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1.  -  Collectanea  ex  Archivo  Collegii  historid.  Vol.  vil.  8-0,  478.  p. 

Le  tome  VII  des  Archives  éditées  par  la  Commission 
d'Histoire  renferme  trois  parties  complètement  différentes.  Les 
deux  premières  sont  composées  de  documents  sur  le  XVII* 
siècle;  la  troisième  est  consacrée  à  des  tableaux  statistiques 
de  la  population,  à  la  £n  du  XVIIIe  siècle. 

Bellum  Polono  -  MoscniOlun  ad  Czudnow  Joanne  Casimiro  rege,  Stanislao 
Potocki  Palatino  et  Georgio  Lubomirski  ttegoi  Marsclialco  ducibus, 
An.  Dom.  KJGü,  expeditum.  Edité  par  M.  V.  Czbkmak.  p.  1  -  ÖO. 

Au  cours  de  la  longue  guerre  entre  le  tsar  de  Moscovie 
et  la  République  de  Pologne  (1654 — 1607),  guerre  amenée 
parce  que  Boghdan  Chmielnicki  et  ses  Cosaques,  révoltés  con- 
tre la  Pologne,  s'étaient  soumis  au  tsar  Alexis,  l'année  1660 
fut,  pour  les  armées  polonaises,  la  plus  brillante  en  faits  d'ar- 
mes. Cette  année-là  en  effet  deux  armées  s'étaient  avancées 
sur  les  territoires  polono  lithuaniens.  L'une,  ayant  à  sa  tête  Cho- 
wanski,  fut  complètement  battue  par  les  hetmans  de  Lithuanie, 
et  forcée  d'abandonner  les  pays  envahis.  L'autre,  sous  les  ordres 
de  Szeremetiew,  secondé  par  les  Cosaques  de  Georges  Chmiel- 
nicki, ayant  occupé  la  Wolhynie  et  l'Ukraine,  fut  entourée,  dans 

l* 
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les  environs  de  Czudnow,  par  les  hetmans  de  la  couronne 
Potocki  et  Lubomirski  et  les  contingents  de  Tatars  qui  leur  prê- 
taient main  forte,  de  telle  sorte  qu'elle  dut  tout  entirre  mettre 
bas  les  armes  et  fut  faite  prisonnière.  Le  général  du  tsar,  Szere- 
metiew,  devint  alors  le  captif  des  Tatars,  et  Chmielnicki,  ainsi 
que  ses  Cosaques  reconnurent  de  nouveau  la  suprématie  de  la 
Pologne.  Ce  succès  inespéré  suscita  nombre  de  relations  en 
latin  ou  en  polonais,  soit  en  vers,  soit  eu  prose.  On  en  publia 
aussitôt  quelques-unes;  d'autres  restèrent  manuscrites.  Le  pré- 
sent opuscule,  beaucoup  plus  exact  que  ses  congénères,  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  Ossolinski,  à  Léo  pol.  d'où  M.  Czer- 
mak  l'a  tiré  pour  en  faire  l'objet  de  la  publication  dont  nous 
nous  occupons.  L'auteur  anonyme  de  cette  relation  était,  ainsi 
que  le  démontre  clairement  M.  Czermak,  un  homme  de  guerre, 
parfaitement  initié  aux  choses  militaires,  et,  sans  doute  témoin 
oculaire  de  l'expédition.  11  destinait  certainement  son  travail 
à  l'impression,  car  il  avait  apporté  le  plus  grand  soin  au  stvle 
et  à  l'exact  emploi  des  termes  propres.  C'était  un  partisan  de 
Lubomirnki,  mais  assez  impartial  cependant;  et  il  est  fort 
possible,  ainsi  que  le  prétend  l'éditeur  actuel,  que  la  mort 
inopinée  de  Lubomirski,  survenue  peu  de  temps  après,  ait 
causé  l'ajournement  de  la  publication  de  l'ouvrage.  Quoi  qu'il 
en  soit,  c'est  un  document  de  grande  valeur  pour  l'histoire 
militaire  de  la  Pologne  au  XVII*  siècle. 

A.  Chmiki..  Ustawy  cen  dla  miasta  StareJ  -  Warszawy.  [Tarifs  des  prix 
pour  ta   Vieille -ville  de  Varsovie).  1606-1627,  p.  51—268. 

Dès  le  XV'*  siècle,  sur  les  demandes  réitérées  de  la 
noblesse,  demandes  exposées  dans  plusieurs  diètes,  on  imposa  aux 
Palatins  l'obligation  de  promulguer  de  temps  a  autre  des  ta? ifs 
de  prix  pour  les  marchandises  et  produits  de  l'industrie  locale 
des  villes  de  leur  palatinat.  Ce  n'est  néanmoins  que  vers  le 
milieu  du  XVIe  s.  qu'on  commença  à  exécuter  sérieusement 
ces  mesures,  en  conséquence  desquelles,  plus  ou  moins  deux 
fois   par  an,  les  palatins  dressèrent  des   tarifs,   après  avoir 
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consulté  les  autorités  et  les  chefs  des  corps  de  métiers  des 
villes.  On  n'a  encore  livré  au  public  que  quelques  documents 
de  ce  genre,  si  importants  cependant  pour  l'histoire  des  condi- 
tions économiques  de  l'existence  à  cette  époque.  Nos  archives 
en  renferment  des  collections  volumineuses  qui  ont  jusqu'ici 
sollicité  en  vain  l'attention  des  éditeurs  et  des  érudits.  Les 
archives  de  Cracovie,  entre  autre*,  possèdent  une  énorme  série 
de  ces  décrets  palatinaux,  comprenant  plus  de  deux  siècles 
(1589 — 1795).  Aussi  la  Commision  d'Histoire  de  l'Académie 
a-t-elle  résolu  d'en  faire  l'objet  d'une  publication  systématique 
qu'elle  commencera  bientôt.  Comme  introduction  et  préparation 
à  cette  publication,  elle  imprime  aujourd'hui  les  tarifs  de  la 
Vieille-ville  de  Varsovie  pour  une  période  de  vingt  ans, 
d'après  un  manuscrit  authentique  de  la  Bibliothèque  des  prin- 
ces Czartorvski.  Ces  pièces  ont  été  dressées  d'une  manière 
légèrement  différente  de  celle  qui  était  observée  ailleurs,  car, 
à  Varsovie,  capitale  du  royaume,  siège  des  diètes  et  résidence 
du  souverain,  le  maréchal  de  la  couronne  était  appelé  à  prendre 
part  à  leur  rédaction.  Ces  tarifs  étaient  établis  plus  ou  moins 
souvent,  de  deux  à  neuf  fois  annuellement.  Les  ordonnances 
des  prix  du  vin  étaient  promulguées  séparément;  de  même 
celles  qui  concernaient  les  ouvrages  de  l'industrie.  Toutefois 
sur  chacun  do  ces  tarifs  on  inscrivait  en  tête  le  prix  du  pain 
en  rapport  avec  celui  du  blé,  ceux  de  la  bière  et  de  l'hydromel. 
Les  employés  de  la  ville  et  les  chefs  des  corps  de  métiers 
assistaient  toujours  et  prenaient  part  à  la  confection  de  ces 
tarifs,  de  telle  sorte  que  les  ordonnances  n'étaient  qu'une  con- 
firmation officielle  des  prix  proposés  par  les  magistrats. 

J.  Klecztnski.  Spis  ludnoéci  dyecezyi  Krakowskiej  z  r.  1787.  (Recense* 
ment  de  la  population  du  diocèse  de  Cracovie,  en  J?S?/, 
p.  269-478. 

Dès  le  XVIe  siècle,  on  fit  en  Pologne  des  recensements 
de  la  population,  ou  plutôt  on  établit  des  registres  de  perception, 
où  furent  inscrites  surtout  les  terres  soumises  à  l'impôt.  Ces 
documents  qui  nous  sont  parvenus  en  assez  grand  nombre, 
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sont  l'objet,  depuis  quelques  années,  des  publications  de  M. 
Pawinski  (Zrôdla  dziejowe.  Tom  XIII  i  nastçpne.  —  Sources 
historiques.  T.  XIII  et  suivants).  C'est  sur  eux  que  ce  savant 
érudit  appuie  ses  si  intéressantes  et  si  remarquables  études 
statistiques  sur  la  densité  de  la  population  et  la  proportion  des 
propriétaires  du  sol  à  cette  époque.  Mais  ce  n'est  que  vers  la 
fin  du  XVIII*  siècle,  qu'à  l'exemple  des  pays  étrangers  et 
spécialement  de  la  Prusse,  on  a  commencé,  en  Pologne,  à  faire 
des  statistiques  proprement  dites,  ainsi  qu'on  l'entend  aujour 
d'hui,  sans  but  accessoire.  On  n'a  cependant  jusqu'ici  publié 
aucun  de  ces  actes;  on  n'en  a  étudié  non  plus  aucun  en  détail. 
M.  Kleczynski,  directeur  du  bureau  de  statistique  de  la  ville 
de  Oacovie,  après  avoir  déjà,  dans  un  travail  particulier, 
appelé  l'attention  sur  la  valeur  et  l'importance  de  ces  docu- 
ments, publie  aujourd'hui  celui  qui  lui  semble  le  plus  complet 
de  ceux  qu'il  est  parvenu  à  examiner.  C'est  le  recensement 
opéré  par  les  curés  des  paroisses,  au  commencement  de  1787, 
en  exécution  de  l'ordonnance  du  20  décembre  1786  de 
l'archevêque  de  Gniezno,  administrateur  du  diocèse  de  Craco- 
vie,  à  l'exception  des  territoires  de  ce  diocèse  situés  sur  la 
rive  droite  de  la  Vistule.  Ces  derniers,  en  conséquence  du 
premier  partage  de  la  Pologne,  étaient  échus  à  l'Autriche, 
comme  faisant  partie  de  la  Galicie.  L'original  manuscrit  du 
registre  de  ce  recensement  se  trouve  aux  archives  du  Consis- 
toire épiscopal  de  Cracovie.  Ce  registre  contient  outre  la  lettre 
de  l'évêque  ordonnant  l'opération  et  le  formulaire  d'après 
lequel  elle  devait  être  faite,  le  tableau  sommaire  de  la 
population  par  palatinats  et  doyennés,  avec  l'indication  de 
l'étendue  de  ceux-ci  et  du  nombre  des  paroisses  qui  les  com- 
posaient. Ce  tableau  est  reproduit  par  l'éditeur  sous  le  Nr.  I. 
On  y  trouve  encore  le  dénombrement  de  la  population  par 
paroisses  prises  isolément,  puis  groupées  en  doyennés  (Tableau 
VI). 

L'éditeur  a  en  outre  dressé  4  autres  Tableaux  (II  à  V) 
complémentaires  où  il  présente  les  chiffres  de  la  population 
par  districts  administratifs,  villes  et  bourgades.  Le  formulaire 
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imposé  pour  ce  recensement  prescrivait  de  classer  les  habitants 
d'après  leur  culte,  c'est-à-dire  en  catholiques,  protestants, 
grecs-orthodoxes  et  juifs  ;  et,  de  plus  d'énumérer,  pour  chaque 
confession,  à  part,  les  enfants  au-dessous  et  au-dessus  de  7 
ans;  puis,  les  hommes  et  les  femmes.  Mais  comme  il  n'avait 
pas  été  fait  distinction  des  sexes  parmi  les  enfants,  l'éditeur 
se  contente  de  donner  le  total  général  des  adhérents  de  cha- 
que culte. 


2.  —  À.  Wimakz.  0  zwottoie  prawa  iwyczajowego  mazowieckiego  ukladu 
Wawrzyrtca  z  Praimowa  (Über  die  Sammlung  der  masovischen 
Itechtsgewohnheiten  von  Lorenz  von  Prazmowo). 

Nachdem  Masovien,  beziehungsweise  dessen  neun  östli- 
che Landschaften  ira  J.  J526  der  polnischen  Krone  einver- 
leibt wurden,  bestätigte  Sigismund  I.  mit  dem  Privileg  von 
Piotrkéw  am  27.  December  1529  sämnitliche  Statuten,  Pri- 
vilegien und  Rechtsgewohnheiten  des  Herzogtums  Masovien 
und  verbürgte  allen  in  Masovien  aufgekommenen  und  dem 
königlichen  Gerichte  als  Berufungsinstanz  unterbreiteten  Rechts- 
Streitigkeiten  die  Entscheidung  nach  masovischen  Gesetzen 
und  Rechtsgewohnheiten  Eben  dieser  Umstand,  dass  von  nun 
an  beim  königlichen  Gerichte  das  masovische  Recht  angewen- 
det werden  sollte,  war  wohl  die  Ursache,  dass  die  Masovier 
den  König  um  die  Erlaubnis  baten,  ihre  Statutar-  und  Gewohn- 
heitsrechte zu  sammeln  und  niederzuschreiben.  Der  König 
willfahrte  ihrer  Bitte  und  berief  im  J.  1531  nach  Warschau 
den  Landtag  des  Herzogtums  Masovien,  welcher  unter  dem 
Vorsitz  des  Palatins  und  Vioesgerenten  von  Masovien  Lorenz 
von  Prazmowo,  die  Statuten  der  masovischen  Herzoge  und  die 
Rechtsgewohnheiten  sammelte  und  niederschrieb.  Bei  dieser 
Arbeit  bedienten  sich  die  Verfasser  der  Gcrichtsbücher,  der 
älteren  Urtheile  und  der  Rechtssprüche  eines  masovischen  Juri- 
sten aus  dem  XV.  Jh.,  des  Martin  Oborski,  wie  auch  der 
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Sammlungen  von  Rechtsgewohnheiten  welche  aber  nicht  näher 
bekannt  sind.  Das  Ergebnis  der  Thätigkeit  dieses  Land- 
tages ist  bis  heute  noch  nicht  gedruckt,  sondern  blos  in  zwei 
Handschriften,  welche  derselben  Zeit  entstammen,  überliefert. 
Eine  dieser  Handschriften  befindet  sich  im  Kronarchiv  in 
Warschau,  die  andere  in  der  Bibliothek  in  Wilanôw.  Diese 
Sammlung  erlangte  die  königliche  Bestätigung  nicht,  weil  deren 
Hauptverfasser  Lorenz  von  Praimowo  bald  starb  und  der 
masovische  Adel  bald  nach  seinem  Tode  den  König  bat,  diese 
Sammlung  nicht  zu  bestätigen,  da  sie  angeblich  noch  nicht 
genau  revidiert  sei,  Bestimmungen  enthalte,  welche  gegen  das 
Wohl  des  Adels  gerichtet  sind,  und  wider  den  Willen  des 
Landtags  von  Prazmowski  der  Sammlung  einverleibt  worden 
seien;  auch  sei  die  Sammlung  unvollständig,  weil  einige  Hefte 
im  Hause  der  Domvicare  in  Warschau,  wo  sie  abgeschrieben 
wurden  verbrannt  seien.  Diese  Bitten  bewogen  den  König,  im 
J.  15#b*  abermals  einen  Landtag  nach  Warschau  zu  berufen. 
Dieser  Landtag  berieth  unter  dem  Vorsitze  des  Peter  GoryA- 
ski,  des  damaligen  Palatines  und  Viccsgcrenten  von  Maso- 
vien,  überprüfte  die  Sammlung  von  Prazmowski  und  über- 
reichte das  verbesserte  Werk  dem  König  zur  Bestätigung. 
Der  König  bestätigte  diese  Sammlung  mit  dem  Décret  vom 
17.  Jänner  1540  in  Krakau,  wo  sie  im  nächsten  Jahre  der 
Krakauer  Buchdrucker  Hieronymus  Wietor  druckte.  Die  Aus- 
gabe von  Wietor  gab  Bandtkie  in  seinem  „Jus  Polonicuin" 
neu  heraus. 

Die  Vergleichung  beider  Sammlungen  zeigt  uns,  dass 
die  Sammlung  von  Prazmowski  vorherrschend  eine  Überliefe- 
rung alter,  seit  jeher  in  Masovien  gebräuchlichen  Rechtsge- 
wohnheiten ist,  obwohl  sie  auch  manche  neue  Bestimmungen 
enthält,  welche  den  Bedürfnissen  der  Zeit,  in  welcher  sie  ent- 
standen ist,  Rechnung  tragen.  Die  Sammlung  von  Goryriski 
ist  aber  eine  Reform  der  Sammlung  Prazmowski's,  deren 
Haupttendenz  ist,  dem  Adel  eine  grössere  Übermacht  als  frü- 
her über  dem  Bauernstand  zu  sichern,  den  Bauer  fester  als 
frtlher  an  die  Scholle  zu  binden,  und  ihn  der  Patrimonialge- 
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richtsbarkeit  des  Grundherrn  im  grössten  Umfange  zu  unter- 
werfen. Dabei  ist  aber  die  Sammlung  Gorynski's  eine  Reform, 
welche  Merkmale  eines  wirklichen  Fortschrittes  trägt.  Dies 
tritt  besonders  in  den  Bestimmungen  über  den  Process  hervor, 
wo  sie  viele  neue  Vorschriften  enthält,  welche  einer  langjähri- 
gen Ungewissheit  der  Rechtszustände  vorbeugen,  der  Streitsucht 
Schranken  setzen  und  das  Gerichtsverfahren  von  den  Banden 
eines  leeren  Formalismus  befreien. 


3.  —  M.  Jkzisxicki.  0  rçkopisie  biblioteki  krôlewskiej  I  uniwersyteokiej  we 
Wrocfawiu  z  r.  1515,  oznaczonym  sygnat  IV.  F.  36  tudziei  o  pismaoh 
w  nim  zawartych.  (  Bericht  Aber  die  mit  der  Signatur  IV.  F. 36 
versehene  Handschrift  der  königlichen  und  Universitäts- 
bibliothek in  Breslau  vom  J.  ,  und  die  darin  ent- 
haltenen Schriften  ). 

Die  genannte  Handschrift  enthält  unbekannte  lateinische 
Dichtungen  von  polnischen,  schlesischen,  deutschen  und  italie- 
nischen Humanisten.  Ein  aus  225  Blättern  bestehender  Band, 
auf  welchen  den  Verfasser  Dr.  Albert  Kçtrzynski ,  Director 
der  Bibliothek  des  Ossolinskisehen  Nationalinstituts  in  Lem- 
berg aufmerksam  machte,  ist  in  braunes  Lcder  gebunden  und 
tragt  oben  auf  dem  Rücken  die  Uberschrift:  Pubin  Virgilii 
Maroni*  Minora  Poemata,  unten  die  Signatur  IV.  F.  36. 

Die  Handschrift  besteht  aus  einem  älteren  und  aus  einem 
jüngeren  Theil,  welche  sich  sowohl  durch  die  Verschiedenheit 
der  Schritt ,  als  auch  der  Wasserzeichen ,  die  die  einzelnen  Folio- 
blätter aufweisen,  deutlich  von  einander  unterscheiden. 

Der  ältere  Theil  von  Fol.  1 — 34-a,  mit  deutlicher  und 
lesbarer  lateinischer  Schrift  beschrieben,  welche  eine  gewisse 
Ähnlichkeit  mit  späteren  Minuskeln  aufweist,  ist  aller  Wahr- 
scheinlichkeit nach  gegen  das  Ende  des  15.  Jahrhunderts  ent- 
standen. Dieser  Theil  enthält  Virgils  Carmina  Minora  und  Pseu- 
doi  ergiliana ,  deren  verhältnismässig  correcter  Text  mit  dem 
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Texte  des  Vossianus  und  Helmstadtiennia  (vgl.  Aemilius  Bneh- 
rens,  Poetae  Latini  Minores,  Bd.  II.  Appendix  Vergiliana  S.  8, 
17,  10,  46  ff.)  am  nächsten  verwandt  ist. 

Der  jüngere  Theil  der  Handschrift  von- Fol.  35b— 225b 
ist,  wie  die  an  den  Blättern  46.b,  49.'',  142',  143b,  168*,  183*  186b, 
188b,  19lb,  195b  und  225b  (das  Schlussblatt  mit  der  Notiz: 
Finis  vigilia  pasce,  kora  tertia  1516)  angeführten  Daten  be- 
weisen, in  den  Jahren  1515  und  1516  geschrieben  worden. 
Nach  der  Verschiedenheit  der  Schrift  lassen  sich  in  diesem 
Theile  drei  Hände  unterscheiden.  Der  ersten  Hand  weist  der 
Verfasser  zu  die  Blätter  35b— 49d,  71"—  87%  98*  —101%  103b— 
172b,  180b  —  225;  der  zweiten  Hand  die  Blätter  49b  —  70b , 
schliesslich  der  dritten  Hand  die  Blätter  87'- 97*,  10-",173*-I79b. 
Was  aber  die  Schrift  dieses  Theiles  der  Handschrift  anbe- 
langt, so  weist  sie  alle  cbaracteristisehen  Merkmale  auf,  welche 
den  Schriften  aus  dem  Anfange  des  16.  Jahrh.  eigen  sind. 
Einzelne  Blätter  der  Handschrift  sind  mit  Interlinear-  u.  Rand- 
noten vom  geringen  Wert  versehen,  die  zur  Erklärung  ein- 
zelner Redensarten  und  Wörter  bestimmt  sind.  In  der  Hand- 
schrift findet  man  keine  Andeutungen,  die  uns  in  den  Stand 
setzten,  gewisse  Schlüsse  auf  die  Person  des  Besitzers  und  des 
Schreibers  (respect,  der  Schreiber)  der  Handschrift  zu  machen. 
Der  ernste  Inhalt  der  darin  enthaltenen  Schriften  und  die  be- 
deutende Anzahl  Gedichte  religiösen  Inhalts  legt  die  Vermu- 
tung sehr  nahe ,  dass  der  Besitzer  der  Handschrift ,  der  zu- 
gleich einen  Theil  derselben  wahrscheinlich  selbst  geschrieben 
haben  mochte,  entweder  dein  geistlichen  Stand  angehörte  oder 
sich  erst  diesem  Stande  zu  widmen  gedachte.  Wenigstens  in 
Betreff  dieses  Theiles  der  Handschrift,  welcher  vom  Verfasser 
der  ersten  Hand  zugewiesen  wurde,  lässt  sich  mit  grösster 
Wahrscheinlichkeit  annehmen,  dass  er  von  einem  Bacalaureus 
oder  Magister  sehlesischer  oder  deutscher  Abkunft  herrührt. 
Dies  weist  die  deutsche  Übersetzung  eines  lateinischen  Ge- 
dichts des  Aeneas  Sylvius,  die  aut  Fol.  71"  (der  Handschrift), 
derart  angebracht  ist,  dass  auf  den  lateinischen  Text  jeder 
Strophe  die  deutsche  Übersetzung  derselben  folgt.   Der  Titel 
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der  ans  35  Strophen  bestehenden  Ode  des  Aeneas  Sylvias  lautet 
in  der  Handschrift:  Ode  Sapphica  hendecasyllabis  tribus, 
quarto  Adonico  trimetro,  Aeneae  Sylvii,  poëtae  laureati  de  pas- 
sione  Chri  ti.  (Fol.  71*— 75b). 

Es  olgen  rhetorische  und  philosophische  Tractate  auf 
Fol.  35b  und  42'  unter  dem  Titel:  1)  Oratio  O.  P.  in  suscep- 
tione  muneris  scholastici,  2)  De  eloquentiae  ac  Ciceronis  laudi- 
bus  oratiuncula  O.  P.  Die  Autorschaft  der  beiden  Tractate 
weist  die  Handschrift  einem  Manne  zu,  dessen  Name  mit  den 
Anfangsbuchstaben  G.  P.  angedeutet  ist  Wer  darunter  zu 
verstehen  sei,  darüber  gibt  die  Handschrift  gar  keine  Aus- 
kunft. Vorausgesetzt,  dass  die  Oratio  0.  P.  habita  in  susccp- 
tione  muneris  scholastici  (Fol.  35b)  vom  Schreiber  der  Hand- 
schrift selbst  herrührt,  können  wir  aus  der  in  dieser  Oratio 
geraachten  Erwähnung  über  Hieronymus  Schioossheim,  an  den 
6ich  der  Redner  am  Schlüsse  dieser  Oratio  mit  dem  Verspre- 
chen wendet,  die  übernommenen  Schulpflichten  mit  allem  Eifer 
zu  erfüllen,  den  wahrscheinlichen  Schluss  ziehen,  dass  der 
Mann,  dessen  Name  mit  den  Anfangsbuchstaben  G.  P.  in  der 
Handschrift  angedeutet  ist,  Lehrer  der  Sehule  zu  Set.  Johan- 
nes in  Breslau  war,  welche  unter  der  Oberaufsicht  des  ge- 
nannten Hieronymus  Schwossheim  stand.  Über  den  letzteren 
gibt  uns  Auskunft  eine  kurze  Notiz,  die  in  Eben  Calendarium 
Vitebergae,  1571,  4-o  min.  (Exemplar  der  Breslauer  -  Stadt- 
bibliothek, Signât  1839,  mit.  wertvollen  handschriftlichen 
Noten  aus  dem  16.  und  17.  Jahrb.)  ad  5.  April  verzeichnet 
ist:  „Venerabiiis  et  exiraius  U.  J.  D.  Dominus  Hieronymus 
Schwossheim,  scholasticus  et  canonicus  eccl.  S.  Johannis  obiit 
1516".  Ausser  den  beiden  genannten  Reden  scheint  der  Autor 
G.  P.  noch  viele  audere  Tractate  und  Auszüge,  die  in  unserer 
Handschrift  vorliegen ,  bei  denen  aber  die  Buchstaben  G.  P. 
fehlen,  verfasst  zu  haben,  z.  B.  Fol.  36b,  46b,  49*,  76*,  77b 
77"  —  78*.  Die  meisten  der  citierten  Tractate  und  Aus- 
züge machen  den  Eindruck,  als  ob  sie  skizzenhafte  Aufzeich- 
nungen wären,  die  zu  Vortragsawecken  in  der  Schule  bestimmt 
waren.  Zu  ebendemselben  Zwecke  mochte  aller  Wahrschein. 
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lichkeit  nach  der  Schreiber  der  Handschrift  auch  die  religiö- 
sen Gedichte,  die  in  der  Handschrift  zahlreich  vertreten  sind, 
gesammelt  haben.  Dies  scheinen  einige  Stellen  der  Handschrift 
selbst  zu  bestätigen  (vid.Fol.  70"  {gegen  Ende)\m&  Fol.  98"), 
welche  ausdrücklieh  bezeugen,  dass  es  in  jener  Zeit  Sitte 
war,  während  der  Schulvorträge  Gedichte  religiösen  Inhalts 
vorzulesen ,  um  die  Gnade  und  Hilfe  Gottes  und  der  Heiligen 
zu  erflehen.  Schliesslich  macht  der  Verfasser  noch  auf  den 
Umstand  aufmerksam ,  dass  in  der  Handschrift  eine  verhält- 
nismässig grosse  Anzahl  Dichtungen  des  polnischen  Huma- 
nisten Paulus  Crosnensis  vorliegt.  Sie  enthält  nämlich  ausser 
7  prosaischen  Tractaten  22  Gedichte  des  Paulus  Crosnensis 
(welche  zusammen  1815  Verse  ausmachen)  und  zwar  solche, 
welche  von  Paulus  Crosnensis  im  Druck  nicht  veröffentlicht 
worden  sind.  Dieser  Umstand  aber  spricht  nach  der  Ansicht 
des  Verfassers  für  die  Vennuthung,  dass  der  Besitzer  der 
Handschrift  aller  Wahrscheinlichkeit  nach  ein  gewesener  Schü- 
ler der  Krakauer  Universität  und  vielleicht  sogar  des  Paulus 
Crosnensis  selbst  gewesen  ist,  welcher  als  Professor  der  Krakauer 
Universität  in  den  Jahren  1507 — 1516  viele  classischen  Werke 
römischer  Dichter  und  Prosaiker  erklärte  (vid.  Liber  dili- 
gentiarum  Univera.  Litter.  Cracov.  ed.  Wlad.  Wislocki,  Craco- 
viae  1887  S.  432  s.  v.  Crosnensis  Paulus).  Die  hohe  Verehrung 
und  Pietät  dem  berühmten  Meister  gegenüber  mag  wohl  der 
Grund  gewesen  sein,  dass  der  Besitzer  der  Handschrift  mit 
unermüdlichem  Eifer  die  zerstreuten  und  wenig  verbreiteten 
Gedichte  des  Paulus  Crosnensis  sammelte  und  sie  auf  die 
Weise  für  die  Nachwelt  rettete. 

Abgesehen  von  einigen  prosaischen  Tractaten  vom  gerin- 
gen Wert  und  1 1  Gedichten  unbekannter  Verfasser  grössten- 
theils  religiösen  Inhalts,  welche  in  der  polnischen  Abhandlung 
des  Verfassers  angeführt  und  besprochen  werden,  enthält  der 
jüngere  Theil  der  Handschrift  sowohl  einige  prosaische  und 
poetische  Schriften  des  classischen  Alterthums,  der  christlichen 
Zeit  und  des  Mittelalters  als  auch  zahlreiche  Gedichte  polni- 
scher, schlesischer,  deutscher  und  italienischer  Humanisten. 
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I.  Schriften  des  classischcn  Alterthums 
und  der  christlichen  Zeit. 

1)  Plauti  Aulularia,  Fol.  207'— 225b. 

2)  Horntii  Carmen  saeculare,  Fol.  43' — 44\ 

3)  Lactantii  Garinen  de  résurrections  Saloatoris ,  Fol. 
83b  —  84b. 

4)  Decii  Magni  Ausonii  Precatio  matutina  ad  omnipoten- 
tem Deum  aus  75  dact.  Hexametern  bestehend,  Fol. 
102*  — 103*. 

II.  Schriften  des  Mittelalters. 

1)  Aldhelmi  poetae  cehbris  et  vetusti  (Abt  in  Malmes- 
bury  in  England  seit  675.  f  709  als  Bischof  zu  Sherburn) 
Scintilloe  drscriptio  aus  1 1  dact.  Hcxam.)  et  eiusdom  Ciconia 
>us  7  dact.  Hexam.;  beide  Gedichte  rühren  wahrscheinlich 
au*  Aldhelmi  übro  Aenigmatum  her.). 

2)  Strahn  Galli  x),  poetae  et  thcologi  doctissitni ,  ad  Gri- 
maldum ,  coenobii  9.  Galli  abbat« m ,  Hortulus;  das  Gedicht 
zählt  ungefähr  400  dact.  Hexam.)  Fol.  87*-  97* 

Dem  Hortulus  gehen  voran  : 

a)  Carmen  Joac/t,  Vadiani  ad  lectarem  aus  12  jamb.  Se- 
naren  bestehend  ; 

b)  EpUtula  s.  t.:  Joach.  Vadianus  Georgio  Collimicino  ...  s. 
p.  d.  Viennae  4°  Cal.  Nov.  1510.  Dieser  Brief,  welcher  über  das 
Leben  des  Strabius  einige  Notizen  enthält,  ist  im  Druck  ver- 
öffentlicht worden  vom  Emtl  Arbenz  in  dem  Werke:  Die  Va- 
dianische  Bricfsammlung  der  Stadtbibliothek  St.  Gallen  SS.  231 
u.  ff.  (  Mittheilungen  zur  vaterländ.  Geschichte  Bd.  XXIV. 
St.  Gallen  1891). 

*)  Strabius  Gallus,  dessen  eigentlicher  Name  Walahfrid  lautet,  war 
Abt  in  Reichenau  vom  .1.  809 — 849.  Sein  dMactisches  Gedicht  u.  T.  Hortulus 
ist  von  Joach  Vadianu*  (von  Watt)  hei  Philovallis  in  Wien  1510  heraus- 
gegeben worden  Ein  Exemplar  dieser  seltenen  Ausgabe  befindet  sich  in 
der  Hofbibliothek  in  München  Nr.  664.  8.  Keus  :  Walahfridi  Strabi  Hor- 
tulus ,  Würzburg  1834. 
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III.  Schriften  der  Humanisten. 

Die  einzelnen  Nummern  diese»  Theiles  werden  eingehend 
in  der  polnischen  Abhandlung  besprochen.  Besonders  interessant 
sind  hier  die  7  Tractate  in  Prosa  (theiU  Reden ,  theils  Vorträge 
über  römische  Autoren)  und  22  Gedickte  (Fol.  37'— 128")  des 
Paulus  Crosncnms,  des  polnischen  Humanisten  aus  dem  Anf. 
des  XVI.  Jahrh.  Die  kritische  Ausgabe  obiger,  bis  jetzt  un- 
bekannter Schriften  dieses  Humanisten,  wurde  von  dem  Ver- 
fasser bereits  der  Akademie  vorgelegt. 


4.  —  A.  Beck.  0  powstawaniu  urobülny.  (Ueber  die  Entstehung  des 

Urobilins). 

Die  Frage  Uber  die  Entstehung  des  Urobilins  beschäf- 
tigte seit  der  Entdeckung  dieses  Farbstoffes  durch  Jaffe  eine 
grosse  Anzahl  von  Forschern,  ohne  aber  bis  nun  endgiltig  ent- 
schieden worden  zu  sein.  Bekannterweise  herrschen  gegenwärtig 
5  Theorien  (Urobilinuria  enterogencs,  hepatogenes,  haematoge- 
nes,  histogenes  und  nephrogenes),  von  denen  jede  von  ihren 
Gründern  und  deren  Anhängern  stark  vertheidigt  wird.  In  ei- 
ner Reihe  von  im  Institute  für  allgemeine  Pathologie  in  Krakau 
angestellten  Versuchen  prüfte  Vf.  die  Richtigkeit  der  herr- 
schenden Behauptungen.  Vor  allem  suchte  Vf  klarzustellen, 
ob  unter  Einwirkung  der  im  Darme  vorkommenden  Mikro- 
organismen eine  Réduction  des  Bilirubins  zu  Stande  kommt 
und  ob  der  dabei  entstellende  Farbstuff  mit  dem  Urobilin  des 
Harnes  übereinstimmt,  was  von  manchen  Autoren  bestritten 
wird.  Er  impfte  Galle,  der  etwas  Fleisch pepton  zugemischt  war, 
mit  verschiedenen  Mikroorganismen  (Fäulnisbacterien,  B.  coli 
commune,  B.  cholerae  aaiatieae,  Typhusbacillus,  Staphyloeoceus) 
und  untersuchte  nach  24 — 48  Stunden,  ob,  eventuell  wie  viel 
Hydrobilirubin  unter  dem  Einflüsse  jeder  Bacteriengattung  ent- 
standen. Die  quantitativen  Bestimmungen  führte  Vf.  vermittelst 
des  Glan'fchen  Spectrophothometers  aus.  Zahlreiche  diesbezüg- 
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liehe  Versuche  führten  Vf.  zum  Schlüsse,  dass  unter  den  er- 
wähnten Mikroorganismen  die  Fäulnisbacterien  hauptsächlich 
jene  Eigenschaft  in  hohem  Qrade  besitzen,  das  Bilirubin  der 
Galle  zu  reducieren. 

Der  dabei  entstandene  Farbstoff  ist  nach  B.  mit  Urobi- 
lin  identisch,  und  glaubt  Vf.,  dass  le  Nobel  und  Mac  Munn 
mit  einer  Mischung  des  Urobilins  und  eines  zweiten  Farbstoffs 
zu  thun  hatten.  Es  gelang  ihm  nämlich  in  später  zu  schildern- 
den Versuchen,  in  der  Hundesgalle  einen  Farbstoff  zu  isolie- 
ren, der  neben  Urobilin  auftritt,  wenn  dasselbe  in  der  Galle 
vorbanden  ist,  der  aber  ftir  sich  allein  2  oder  3  Absorptions- 
streifen im  Roth-gelb  gibt.  Dieselben  treten  yorzugs weise  nach 
Zusatz  von  ZnCL,  und  NH3  auf,  was  mit  den  Ergebnissen  je- 
ner Autoren  völlig  übereinstimmt.  Dieser  Farbstoff  besitzt  mit 
dem  Urobilin  manche  gleiche  Eigenschaften,  weshalb  sie  schwer 
zu  trennen  sind,  wenn  sie  irgendwo  gleichzeitig  vorhanden 
sind.  Auf  diese  Weise  wäre  zu  erklären,  dass  das  Hydrobili- 
rubin  von  Mac  Munn  ausser  dem  Absorptionsstreifen  im  Grün 
noch  2  im  Rothgelb  besonders  nach  Zusatz  von  ZnCl3  und 
NH3  zeigte,  worin  es  sich  vom  Urobilin  unterscheiden  würde, 
das  nur  einen  Streifen  im  Grün  zeigt. 

Einige  Versuche  an  Hunden,  denen  der  duetus  choledo- 
chus  unterbunden  worden  war,  zeigten,  dass  während  in  nor- 
maler Hundegaile  Urobilin  vorhanden  ist  (trotz  entgegenge- 
setzter Behauptungen  anderer  Autoren)  in  der  Galle,  die  in 
der  naeh  Ligatur  des  D.  choledochus  in  der  Gallenblase  auf- 
gefundene Galle  kein  Urobilin  nachgewiesen  werden  konnte. 
Dies  bekräftigte  den  Gedanken,  dass  das  Urobilin  der  Galle 
von  dem  Darme  stammt,  wo  es  aufgesogen  wird  und  dann 
mit  dem  Blute  der  vena  portae  den  Leberzellen  zugeführt 
wird,  die  das  Urobilin  auffangen  und  der  Galle  zumisehen 
oder  etwa  theilweise  in  Bilirubin  umwandeln.  Eine  Reihe  von 
Versuchen ,  welche  Vf.  an  einem  Hunde  mit  compléter  Gal- 
lenfistel angestellt  hat,  bestätigten  vollends  diese  Anschauung. 

In  der  Galle  dieses  Hundes  wurde  stets  ausser  den  nor- 
malen Farbstoffen  jener  oben  erwähnte  Farbstoff,   der  einen 
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oder  2  Absorptionsstreifen  im  rothgclben  Theile  des  Spectrums 
gibt,  gefunden,  aber  kein  Urobilin.  Wurde  dem  Hunde  Galle 
in  den  Magendarmtractus  eingeführt,  so  zeigte  sich  nach 
etwa  30  Stunden  Urobilin  in  der  Galle  (in  oder  ohne  Beglei- 
tung jenes  Farbstoffes).  Der  Gehalt  an  Urobilin  stieg  anfangs, 
wurde  dann  geringer,  und  nach  etwa  50—80  Stunden  ver- 
schwand das  Umbilin  wieder  aus  der  Galle,  bis  nicht  neuer- 
dings dem  Darme  Galle  zugeführt  wurde.  Im  Harne  wurden 
kaum  Spuren  von  Urobilin  nachgewiesen.  Diese  Versuche 
wurden  5  Mal,  immer  mit  demselben  Erfolge,  wiederholt. 

Das  Urobilin  der  Galle  ist  kein  Product  der  Leberzellen, 
somit  filllt  ein  wichtiger  Beweis  der  hepatogenen  Theorie, 
nämlich  der,  dass  bereits  in  der  Galle  Urobilin  vorhanden  ist, 
weg.  Die  normalen  Leberzellen  besitzen  die  Eigenschaft,  das 
aus  dem  Darme  hergebrachte  Urobilin  aufzufangen;  ist  diese 
Eigenschaft  beeinträchtigt  oder  aufgehoben,  so  geht  das  Urobilin 
in  grösserer  Menge  ins  Blut  und  in  den  Harn  über.  Nur  in 
dieser  Hinsicht  könnte  Vf.  auf  eine  sog.  Insuffisance  hépati- 
que der  französischen  Autoren  eingehen. 

In  einigen  Versuchen,  in  denen  dem  Hunde  Blut  oder 
veränderter  Blutfarbstoff  in  den  Verdauungscanal  eingeführt 
worden  ist,  zeigte  sich  Urobilin  weder  im  Kothe  noch  in  der 
Galle,  was  gegen  die  Anschauung  mancher  Autoren  spricht, 
die  annehmen,  dass  aus  dem  in  den  Speisen  enthaltenen 
Haematin  im  Darme  Urobilin  gebildet  werden  kann. 

Zum  Schlüsse  berichtet  Vf.  über  zwei  Versuche,  welche 
die  Theorie  der  haematogenetisolien  Urobilinurie  controllieren 
sollten.  Es  wurde  dem  Hunde  Blut  unter  die  Haut  gespritzt 
und  wie  vorher  Urin,  Galle  und  Koth  untersucht.  Beide  Male 
trat  eine  geringe  Menge  Urobilin  in  der  Galle  und  Spuren  im 
Harne  auf. 

Vf.  spricht  die  Behauptung  aus,  dass  die  Hauptmenge 
Urobilin  im  Darine  gebildet  wird,  dass  normaler  Weise  ein 
grosser  Theil  des  Urobilins  von  den  Leberzellen  aulgefangen 
und  mit  der  Galle  unverändert  oder  vielleicht  auch  thcilweise 
in  Bilirubin  umgewandelt  dem  Darme  zurückgeführt  wird. 
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Es  kann  aber  auch  die  Möglichkeit  nicht  ausgeschlossen 
werden,  dass  auch  anderswo,  im  Blute  oder  in  den  Geweben 
Urobilin  gebildet  werde.  Dass  dies  nicht  durchaus  auf  dem 
Wege  der  verstärkten  Gallenabsonderung  (nach  Blutungen  etc.) 
geschehen  muss,  beweisen  die  zuletzt  angeführten  Versuche. 


5.  —  L.  SiLBKBSTEis.  —  Twlerdzenie  hydrokinemaryune.  (Ein  hydro- 
kinematischer  Lehrsatz). 

Die  Gesehwindigkeitscomponenten  uu  t^,  «3  eines  Flüs- 
sigkeitsteilchens im  Punkte  xu  x2,  x3  werden  in  der  Clcbsch'- 
schen  Form: 

dargestellt,  wo  <p,  \  ^  Functionen  der  Coordinaten  und  der  Zeit 
t  sind,  und  es  wird  folgender  Satz  aufgestellt  und  bewiesen: 

Bilden  in  'einem  Augenblicke  t  die  Strömungslinien 
und  die  Wirbellinien  ein  orthogonales  System  von  Curven,  so 
haben  die  Flächenschaaren  9  =  const.,  X  =  const,  $  =  const. 
in  diesem  Augenblicke  gemeinsame  Schnittlinien,  und  umgekehrt. 

Bei  der  gewählten  Darstellung  der  u  werden  nämlich 
die  Componenten  der  Wirbelgeschwindigkeit  nach  den  Achsen 
der  xt: 

r        eX  c<\>        <?X  <?<p 
cx2  9x,      9jct  9x* 

„  _  91  9b      «?X  (2) 

9xs  9r,       es,  9x,° 

c  X  9b  _  91  Sty  m 
9x,  9xT     9x,  9x'  ' 

es  folgt  also  aus  der  Gleichung: 

* 

2 


(3) 
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welche  ausdrückt,  dass  die  Strömungs-  und  Wirbel iinien  einan- 
der senkrecht  schneiden,  nach  Substitution  der  Werte  (1) 
für  die  ut  und  nach  Berücksichtigung,  dass  der  Ausdruck 

X^Êr^  ^entisch  verschwindet,  die  Gleichung: 

oder  durch  Substitution  der  Worte  (2j  für  ^: 

9<p  9tp  9<p 
9x,  9rt  9xa 

0  =      9\  91  9\ 
9x,  9xa  9x, 

9ty  c  <b  9& 
9xf  9x.  9x, 

dies  ist  aber  die  hinreichende  und  notwendige  Bedingung  für 
das  gleichzeitige  Bestehen  der  drei  linearen  homogenen  Glei- 
chungen: 


(6) 


und  daraus  folgt  unmittelbar  der  erste  Teil  des  Satzes.  Die  Um- 
kehrung aber  wird  bewiesen,  indem  man  aus  den  simultanen 
Gleichungen 

<p  =  const,  X  =  const.,  <J/  =  const. 

das  System  (6)  sammt  der  Bedingung  (5)  ableitet,  die  letztere 
mittels  (2)  auf  die  Form  (4)  und  endlich,  durch  Hinzufügung 

\  ^   \t  =  o  und  Benutzung  der 

Gleichungen  (1),  auf  die  Form  (H)  bringt. 
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—  W.  Satkk.  Badania  nad  szybkosci^  i  kierunkiem  chmur  w  Tarnopolu. 

(Beobachtungen  Ober  Geschwindigkeit  und  Uichtung  der 
Wolken  in  Tarnopot). 

Seit  dem  1.  Jänner  1894  fieng  der  Verfasser  an,  mittels  ei- 
nes gewöhnlichen  Spiegels  die  Wolkengeschwindigkeit  und 
Richtung  mehrmals  täglich  zu  beobachten;  in  der  vorliegen- 
den Abhandlung  aber  berücksichtigt  er  nur  den  Sommer,  vom 
1.  April  bis  80.  September  1894.  Die  mittlere  Höhe  der  ein- 
zelnen Wolkengattungen  bestimmte  er  nach  dem  Wolkenatlas 
von  Hildebrandsson .  Köppen  und  Neumayer,  und  nach  den 
Singer'schen  Wolkentafeln. 

Auf  Grund  des  angesammelten  Materials  (1277  Beobach- 
tungen) untersuchte  derselbe:  1)  die  tägliche  Periode  der  Wol- 
kengeschwindigkeit und  2)  der  Wolkenrichtung,  3)  den  Ein- 
fluss  der  Cyklonen  und  4)  der  Anticykloncn  auf  die  Wolken 
und  endlich  5)  die  Wolkengeschwindigkeit  und  Richtung  an 
Gewittertagen. 

Die  Untersuchungen  über  die  tägliche  Periode  der  Wol- 
kengeschwindigkeit führten  ihn  zu  folgenden  Schlüssen: 
1)  alle  Wolkengattungen,  ausser  den  al-str.  und  cu.,  haben 
die  grösste  Geschwindigkeit  zu  Mittag;  die  Espy-Köppensche 
Theorie  reicht  hiemit  höchstens  nur  bis  2000  m.;  2)  die  täg- 
liche Periode  der  Windstärke  auf  Berggipfeln,  wie  sie  Dr. 
Hann  gefunden  hat,  ist  nur  eine  locale  Erscheinung,  die  in 
der  freien  Atmosphäre  nicht  stattfindet. 

Aus  der  täglichen  Periode  der  Richtung  der  ci,  al-str., 
cu.  und  des  unteren  Windes  folgt  sodann:  1)  in  allen  Höhen 
bemerkt  man  in  der  täglichen  Periode  eine  Drehung  des  Win- 
des von  W  über  N  nach  E;  2)  im  Verhältnis  zum  unteren 
Winde  dreht  sich  der  Wind  in  der  Höhe  der  al-str.  um  90°. 
in  der  der  ci.  um  270°  nach  rechts,  so  dass  z.  B.  um  7b  a.  m. 
einem  NE  Winde  an  der  Erdoberfläche  in  5000  m.  ein  NW, 
in  9000  m.  aber  schon  ein  SE  Wind  entspricht. 
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Die  Wolkenbeobachtungen  während  der  Cyklonen  und 
Anticyklonen  belehren  sodann:  1)  dass  die  Höhe  der  Cyklo- 
nen höchstens  bis  4000 — 5000  m.  reicht,  oft  aber  ist  ihre 
Achse  wahrscheinlich  nicht  einmal  1000  m.  hoch;  2)  die  Wol- 
kenrichtung über  4000  m.  ist  ganz  unabhängig  von  den  Zu- 
ständen an  der  Erdoberfläche;  3)  die  höheren  Wolken  spielen 
sehr  wahrscheinlich  eine  wichtige,  aber  bis  jetzt  noch  nicht 
aufgeklärte  Rolle  bei  den  Cyklonen;  4)  dass  die  diesjährigen 
Wolkenbeobachtungen  die  bis  heute  giltigen  Schlüsse,  als  ob- 
der  Wind  in  der  Höhe  der  ci.  über  den  Cyklonen  gegen  die 
Anticyklone  gerichtet  wäre,  gar  nicht  unterstützen,  —  im  Ge- 
gentheil  flössen  die  ci.  fast  immer  von  der  Cyklone  gegen, 
das  Maximum;  5)  dass  endlich  auch  die  Anticyklonen  bei  uns 
eine  geringe  Höhe  haben,  öfters  selbst  1000  m.  nicht  er- 
reichen. 

Was  die  Gewitter  anbelangt,  so  folgt  aus  den  Beobach- 
tungen der  wahrscheinliche  Schluss:  1)  dass  im  allgemeinen 
die  Wärniegewitter  eine  geringere  Geschwindigkeit  zu  besitzen 
scheinen,  als  die  Wirbelgewitter;  2)  dass  die  Wärraegewitter 
an  besonders  heissen  Tagen  erscheinen  und  3)  dass  die  Wir- 
belgewitter an  südlichen  und  westlichen  Rändern  der  Cyklo- 
nen vorkommen. 


Nakiadem  Akademii  UmiejçtnoÂci 

pod  redakey*  Sekretärs»  eoneraluek'o  SUuUJawa  Smolki. 
Krakow,  1895.  —  Drukarnia  Uniw.  Ja*lellon«kieBo  po>\  «arza.Um  A.   M.  Ko.terkknricwu 

.">.  Luti'go  IfS'.K*». 
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Jahren  1891,  1892  und  1893.  —  D.  Wikrzbicki.  Ergebnisse  der  ma- 
gnetischen Beobachtungen  in  Galizien  im  J.  1893.  —  J.  Snikzkk.  über 
galizische  Borabus-Arten.  —  R.  Gutwi.nski.  über  die  in  den  Teichen 
des  Zbrucz- F  dusses  gesammelten  Algen  —  E.  Woloszczak.  Über  dio 
Vegetation  der  zwischen  dem  Überlaufe  des  San  und  der  Oslawa  lie- 
genden Karpaton.  —  I.  Zubrzycki.  Flora  der  Pieninen:  Gefässpflanzen.  — 
B.  Gcstawicz.  Ein  Beitrag  zur  Flora  der  Pieninen.  —  B.  Gistawicz. 
Georg  Wahlenbergs  barometrische  Messungen  im  Tatra-Gebirge  und  den 
angrenzenden  Thälern  aus  dem  Jahre  1813,  neu  berechnet  von...  — 
K.  Bobkk.  Beitrag  zur  Dipteren-Fauna  der  Umgebung  von  Przeraysl.  — 
L.  Tkisseykk.  Über  allgemeine  morphologische  und  genetische  Verhält- 
nisse von  Galizisch-Podolien.  —  L.  Tki.sskykk.  Taläoraorphologio  Podo- 
liens.  —  K.  Miczvnski.  Über  dio  geologische  Abstammung  und  chemi 
sehe  Zusammensetzung  des  Ackerbodens  im  Dunajec-Thalo  bei  San- 
doz. —  11.  W.  Szymoxowicz.  Ein  Beitrag  zur  Histologie  des  Dentins. — 
12.  W.  Szyhomowk  z.  Über  die  Erscheinungen  nach  der  Nebennierenex- 
■tirpation  bei  Hundun  und  über  die  Wirkung  der  Nebenniorenex tracte. 
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Sitzungsberichte. 

-  ^  

Philologische  ('lasse. 

— .  »♦« 

Sitzung  vom  11.  Februar  1895. 


Vorsitzender:  Prof.  Dr.  K.  Morawski. 

Der  Secretär  überreicht  den  neuerschienen  VIII.  Band  des 
Archivs  zur  polnischen  Literaturgeschichte  (Archiwum  do  dzie- 
jôw  lileralury  i  oswiaty  w  Polsce,  tom  VIII,  in  8°,  340  S., 
mit  2  Tafeln)1). 

Prof.  Dr.  Lucian  Malixowmki,  w.  M.,  liest:  Über  die  Le- 
bensbeschreibung des  hl.  Blasius,  einen  altpolnischen  Text. 

Der  Secretär  überreicht  die  Abhandlung  von  Prof.  Dr. 
Aleksaxdkr  BrCckxkr  in  Berlin,  w.  M.  :  Die  mittelalterlichen 
Predigten.  IL  Theil'). 


Historisch-philosophische  ('lasse. 

Sitzung  vom  18.  Februar  1896. 


Vorsitzender:  Prof.  Dr.  F.  Zoll. 

Der  Secretär  überreicht  zwei  neuerschienene  Abhandlun- 
gen von  Prof.  Dr.  K.  Kasi'aukk:  »Z  dziedziny  prawa  miedzy- 
narodowego  prywatnego.    Konferencya  w  Hadze  2.  wrzesnia 
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1793«.  (Aus  dem  Gebiete  des  internationalen  Privatrechtes.  Die 
Haager  Con/erenz  vom  September  1893.  Abhandlungen  in  8°, 
XXXII  Bd.  S.  1—70).  —  >Druga  konferencya  w  Hadze  od  25. 
ozerwca  1893  do  13.  lipoa  1894  [Die  zweite  Confèrent  im  Haag 
vom  25.  Juni  bis  13  Juli  1894  abgehaltene  Con/erem  zur  Re- 
gelung des  internationalen  Privatrechtes) l). 

Prof.  Dr.  Thadi»äis  Wojciechowski,  w.  M.,  liest:  Über 
den  Plasten,  eine  Ho/würde  im  mittelalterlichen  Polen. 


Mathematisch  -  naturwissenschaftliche  Classe. 


Sitzung  vom  4.  Februar  1895. 

Vorsitzender:  Prof.  Dr.  F.  Kreutz. 

Der  Seeretär  überreicht  den  XXXII  Bd.  der  Berichte  der 
physiographischen  Commission  (Sprawozdanie  Komisyi  fizyogra- 
licznej,  tom  XXIX,  in  8°,  XL,  267,  215  S.)  2i. 

I'rof.  Dr.  N.  Cybulski,  w.  M.,  berichtet  über  zwei  Abhan- 
dlungen des  Dr.  W.  Szy.monowicz  :  1)  Ein  Beitrag  zur  Histologie 
des  Dentins*);  2)  Uber  die  Erscheinungen  nach  der  Nebennie- 
renextirpation  bei  Hunden  und  über  die  Wirkung  der  Nebennie- 
renextracte 4). 

1)  Siehe  unten  tt.sun.. •«  S.  36.  —  2)  ib.  S.  11.  —  .1)  ib.  S.  i5.  —  4)  ib.  K.  M. 


1* 
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7.  —  Archiwum  do  dziejôw  Itteratury  I  oéwiaty  w  Polsoe.  Tom.  VIU. 
{Archives  de  l'Histoire  littéraire,  tome  VIII),  in  8-0  340  p. 
avec  2  planches. 

Akta  Rzeczypospolitej  Babiriskiej  wydat  Stamslaw  Windakiewicz  Actes 
de  la  République  de  Bahin  édités  par  M.  Stanislas  Windakib- 
wicz),  p.  1—160. 

La  nRépublique  de  Babin",  dont  les  actes  sont 
publiés  pour  la  première  fois,  d'après  le  manuscrit  original, 
était  la  plus  curieuse  et  la  plus  gaie  société  humoristique  de 
l'ancienne  Pologne.  Elle  fut  créée  vers  1560  et  dura  sans 
interruption  jusqu'en  1077.  contribuant  puissamment  à  déve- 
lopper, parmi  la  noblesse  du  palatinat  de  Lublin  d'abord,  puis 
de  toute  la  Pologne,  le  goût  des  amusements  intelligents,  de 
la  courtoisie,  des  relations  délicates  et  joyeuses  de  la  bonne 
compagnie.  Les  fondateurs  de  cette  singulière  institution  co- 
pièrent, dans  leurs  statuts,  la  constitution  d'un  état  régulier,  de 
la  République  de  Pologne;  et  un  des  divertissements  favoris 
des  assemblées  de  Babin  était  la  nomination  aux  charges  de 
ce  gouvernement  fantaisiste.  Ces  nominations  étaient  basées 
sur  les  défauts  que  Ton  avait  remarqués  chez  tel  ou  tel  mem- 
bre de  l'association,  chez  telle  ou  telle  personne  plus  ou  moins 
connue.    Groupés  sous  la  devise   „Omnis  homo  mendaxu  les 
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Républicains  de  Babin  s'efforçaient  de  découvrir  les  côtés  fai- 
bles de  la  nature  humaine  et  de  les  réformer,  de  les  amélio- 
rer, à  l'aide  d'une  inoffensive  et  légère  satire,  d'une  plaisante- 
rie indulgente  et  bienveillante.  L'ambition  politique  tout  aussi 
bien  que  le  zèle  réformateur,  tombait  sous  les  coups  de  leur 
bénigne  férule;  mais  c'étaient  surtout  les  plaies  de  la  vie 
mondaine  qu'ils  tâchaient  de  guérir:  la  vanité,  le  bavardage, 
la  misanthropie,  la  légèreté;  se  donnant  ainsi  la  noble  mission 
de  former  ce  qu'on  appelait  alors  en  France  „les  honnêtes  gens". 

A  l'origine  la  République  ne  fut  qu'une  sorte  de  Cercle 
où  se  réunissait  la  jeunesse  indépendante  et  amie  du  plaisir 
de  la  province  de  Lublin .  sous  la  présidence  de  deux  bons 
compagnons  de  la  contrée,  Stanislas  Pszonka  et  Pierre  Ka- 
szowski.  Mais  bientôt,  la  vive  agitation  politique  et  religieuse 
qui  régnait  au  sein  de  la  noblesse  introduisit  des  éléments 
nouveaux  dans  l'État  comique.  Ce  furent  -d'abord  des  littéra- 
teurs, comme  Kochanowski;  puis  des  Réformés,  comme  Rey 
et  Sarnicki;  enfin  des  partisans  de  la  politique  de  la  noblesse 
rurale,  comme  Zamoyski;  de  teil«*  sorte  que  la  République  de- 
vint une  société  badine  embrassant  toute  la  Pologne.  Dans 
le  développement  ultérieur  de  cette  association,  le  courant 
politique  s'affaiblit  beaucoup  et  elle  resta  définitivement  un 
salon,  une  espèce  de  casino  (avec  la  signification  que  l'on 
donne  à  ce  mot  en  Allemagne)  dont  faisait  partie  toute  la  pe- 
tite noblesse  des  environs,  et  qui  eut  pour  but  exclusif  l'orga- 
nisation de  jeux  et  parties  de  plaisir  ou  de  chasse,  sans 
oublier  les  autres  divertissements. 

C'est  grâce  à  la  large  hospitalité  que  la  famille  Pszonka 
offrait  dans  sa  terre  de  Babin,  que  la  République  put  prospé- 
rer. Aussi  prit-elle  le  nom  de  la  résidence  de  ses  protecteurs, 
nom  d'autant  mieux  choisi  qu'en  Polonais  le  mot  „baba" 
signifie  ce  que  les  Français  appellent  „une  comère",  c'est-à- 
dire  parfois  une  vieille  et  radoteuse  bonne  femme,  parfois  tout 
simplement  une  énergique  virago.  Les  Pszonka  considéraient 
comme  un  devoir,  un  honneur  de  maintenir  la  République 
dans  le  plus  florissant  progrès,  aussi  n'hésitèrent-ils  pas,  pen- 
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dant  plus  de  cent  ans,  à  faire  les  plus  grands  sacrifices  pour 
subvenir  à  tous  les  frais  de  l'institution.  Kn  revanche  elle 
leur  faisait  une  popularité  retentissante,  étendait  leurs  rela- 
tions et  leur  procurait  une  influence  incontestée  sur  la  no- 
blesse. C'est  pour  cela  que  les  chefs  de  cette  maison  furent 
de  père  en  fils,  pendant  trois  générations,  les  „Burgraves", 
c'est-à-dire  Présidents  de  la  République,  et  c'est  sans  doute 
aussi  à  cette  particularité  que  nous  devons  la  conservation  des 
actes  de  cette  intéressante  réunion,  actes  qui  nous  permettent 
une  agréable  incursion  dans  la  vie  sociale  de  cette  lointaine 
époque,  de  ce  bon  vieux  temps. 

Les  Actes  de  la  République  de  Babin  comprennent  en- 
viron 400  nominations  comiques  de  ses  membres,  de  1600 
à  1677.  Elles  renferment  en  outre  quatre  procès- verbaux  hu- 
moristiques des  faits  et  gestes  de  la  société,  en  1582  et  en 
1617.  C'est  un  monument  unique  et  fort  précieux  du  vieil 
esprit  polonais;  c'est  un  document  de  premier  ordre  pour 
l'étude  de  la  société  mondaine  d'alors,  un  tableau  sincère 
des  moeurs  et  des  habitudes  qui  régnaient  parmi  les  gentils- 
hommes d'autrefois,  des  relations  qu'ils  avaient  entre  eux. 
La  plupart  de  ces  pièces  ont  été  écrites  à  la  hâte,  au  milieu 
du  bruit  des  conversations  et  des  saillies  des  tumultueuses 
réunions;  aussi  ont-elles  un  caractère  incontestable  de  fraîcheur, 
de  vérité  non  déguisée,  prise  sur  le  vif.  L'éditeur  s'est  attaché 
scrupuleusement  à  reproduire  dans  toute  leur  sincérité  les  qua- 
lités de  ce  recueil  étrange.  Il  y  a  ajouté  des  notes  explica- 
tives, un  avantpropos  historique  et  un  index;  de  telle  sorte 
qu'en  lisant  les  documents  édités  on  croit  avoir  sous  les  yeux 
l'original  même  de  cette  chronique,  ajusté  aux  exigences  de 
la  critique  moderne. 

K.  J.  Heck.  MateryaJy  do  biografil  Jôzefa  Barttomleja  Zitnorowicza.  (Maté- 
riaux pour  servir  à  la  biographie  de  Joseph  Barthélémy 
Zimorowtcz),  p.  161—238. 

Ces  matériaux  sont  ceux  que  l'auteur  avait  recueillis 
pour  son  travail:  „£ycie  i  dzielu  Barttomieja  i  Szymona  Zimo- 
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rowiczôw  na  tic  stosunköw  öwczesnego  Lwowa",  (La  vie  et  les 
oeuvres  de  Barthélémy  et  de  Simon  Zimorowicz,  et  la  ville  de 
Léopol  à  leur  époque.  Première  partie.  Travaux  de  la  Classe 
de  Philologie  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie.  Vol. 
XXIII,  p.  1  —  187).  Dans  cette  monographie  il  ne  s'est  pas 
contenté  de  nous  raconter  la  vie  des  deux  portes,  mais  il  nous 
a  décrit  en  même  temps  la  civilisation  et  les  moeurs  de  Léo- 
pol au  XVII*  siècle. 

Il  divise  les  documents  sur  Barthélémy  en  quatre  caté- 
gories: 1°  Jugements  des  contemporains  sur  cet  écrivain 
(N-  1—7);  2°  Lettres  (N°*  H — 17);  3°  Testament  et  inventaire 
des  biens  meubles  lui  appartenant  18—21);  4°  Epitaphe* 
et  autres  petites  pièces  (N0'  22—39). 

Les  critiques  des  contemporains,  point  de  départ  de  tout 
historien  littéraire,  nous  donnent  un  précieux  témoignage  de 
la  notoriété  et  de  la  gloire  dont  jouissait  Zimorowicz,  dans  la 
société  polonaise  du  XVII*  siècle.  A  signaler  surtout  les  ex- 
traits de  deux  pièces,  l'une  de  Rudomicz,  l'autre  de  Bieza- 
nowski  qui  touchent  à  une  question  qui  jusqu'ici  n'a  pas  été 
complètement  élucidée. 

Les  Lettres,  publiées  déjà  en  partie,  nous  font  connaître 
Zimorowicz  sous  les  trois  aspects  de  conseiller  municipal  de 
Léopol,  de  citoyen  mêlé  à  la  politique  de  cette  même  ville  et 
enfin  de  poëte.  Ce  sont  des  documents  du  plus  haut  intérêt 
pour  la  biographie  de  l'écrivain.  Ils  contiennent,  en  y  joignant 
le  testament  et  l'inventaire  de  ses  meubles,  non  seulement  une 
foule  de  détails  concernant  la  situation  matérielle  de  Zimoro- 
wicz, mais  nous  y  trouvons  encore  le  catalogue  des  livres 
composant  sa  bibliothèque.  Ce  catalogue  a  été  l'objet  d'un 
commentaire  soigné  du  présent  éditeur. 

Les  Epitaphes  déjà  publiées,  mais  avec  des  erreurs,  par 
le  Comte  Maurice  Dzieduszycki,  se  trouvent  à  la  cathédrale 
de  Léopol.  Parmi  les  petites  pièces  inédites  ou  déjà  connues, 
nous  noterons  une  liste  des  conseillers  de  Léopol,  morts  de 
1585  à  1676,  un  discours  au  vice-chancelier  Olszowski,  et 
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plusieurs  morceaux  qui  devaient  faire  partie  d'un  ouvrage 
non  terminé  sur  les  églises  de  Léopol. 

L'éditeur  a  tiré  ces  documents  des  Archives  de  la  ville 
de  Léopol,  des  collections  de  la  bibliothèque  de  l'Université 
de  Cracovie,  et  du  Musée  National  Ossolinski. 

La  seconde  partie  contenant  des  extraits  de  quelques 
centaines  d'actes  conservés  aux  archives  de  Léopol,  paraîtra 
en  même  temps  que  la  seconde  partie  du  travail  sur  les  deux 
Zimorowicz. 

K.  J.  Heck.  Materyaty  do  biografli  Szymona  Zimorowioza.  (Matériaux 
pour  servir  à  la  biographie  de  Simon  Zimorowicz  \ 
p.  237-240. 

Les  quatre  pièces  réunies  ici  nous  apprennent  que  le 
jeune  frère  de  Barthélémy,  Simon,  mort  à  la  fleur  de  l'âge, 
était  commis  aux  écritures  au  greffe  du  tribunal  civil  de  Léo- 
pol, et  qu'il  ne  suivit  jamais  les  cours  de  l'Université  de  Cra- 
covie, se  bornant  à  profiter  des  moyens  d'instruction  qu'il  put 
se  procurer  dans  sa  ville  natale.  Léopol. 

J.  Csubek.  Wactaw  Z  Potoka  Potocki.  Nowe  szczeg67y  do  iywota  poety. 
/Venceslas  de  Potolc  Potocki.  Nouvelle»  contributions  à  la  bio- 
graphie du  poëte),  p.  241—805. 

Cette  nouvelle  étude  biographique  est  basée  principale- 
ment sur  les  documents  conservés  aux  archives  régionales  de 
Cracovie  (Actes  de  Biecz:  Relationes,  Protocolli,  Fasciculi  co- 
piarum;  Actes  de  Cracovie:  Inscriptiones,  Oblatae,  Décréta, 
Lauda,  Capturalia).  On  y  a  tenu  aussi  grand  compte  des  ou- 
vrages de  Venceslas  Potocki,  trop  négligés  jusqu'ici  comme 
source  biographique,  tels  que:  „Wety  Parnaskie"  (Régals  par- 
nassiens), „Periody"  (Périodes),  et  surtout  les  „Jovialitates",  ainsi 
que  beaucoup  d'autres  écrits. 

Venceslas  Ladislas  de  Potok  Szreniawa  Potocki,  un  des 
meilleurs  poëtes  polonais  du  XVIP  siècle,  naquit  à  Wola  Lu- 
&enska,  (ancien  district  de  Biecz)  en  1623,  d'Adam  et  de  So- 
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phie  Przypkowska.  Ses  parents  étaient  Ariens.  Il  avait  encore 
deux  frères  plus  âgés  que  lui:  Jean  et  Georges.  On  ne  sait 
où  il  fut  élevé.  Son  père,  Adam,  mourut,  en  1635;  son  grand- 
père,  Jean,  en  1636.  Ce  n'est  cfu'en  1646  qu'eut  lieu  le  par- 
tage du  patrimoine  familial,  partage  à  la  suite  duquel  Vences- 
las  obtint  la  moitié  de  la  terre  de  Luzna,  la  ferme  de  We- 
soîôw  et  deux  domaines  „ruthènesu:  Losie  et  Leszczyny.  Deux 
ans  après  (1648)  il  épouse  Catherine,  h* lie  d'Etienne  Morsztyn. 
En  1651,  il  prend  part  à  l'expédition  contre  les  Cosaques  ré- 
voltés et  combat  à  la  bataille  de  Beresteczko  (28,  29  et  30 
juin  1651).  Rentré  dans  ses  foyers,  il  s'occupe  d'agriculture. 
En  1655,  il  fuit  devant  l'invasion  suédoise  et  se  réfugie  en 
Hongrie.  U  semble  n'avoir  pas  été  mêlé  aux  événements  mi- 
litaires de  cette  époque.  A  la  suite  des  décisions  prises  par 
les  Diètes  de  1658  et  de  1662  contre  les  Ariens,  il  abandonne 
cette  secte,  devient  même  un  catholique  zélé.  Mais  sa  femme, 
Catherine,  se  refuse  obstinément  à  suivre  son  mari  dans  cette 
voie:  elle  reste  Arienne.  Potocki  eut  à  ce  sujet  nombre  de 
désagréments  et  dut  même,  à  deux  reprises  différentes,  en  1662 
et  en  1675,  comparaître  devant  le  tribunal  de  Lublin.  Lors  do 
l'affaire  Lubomirski  il  agit  comme  presque  toute  la  noblesse 
de  son  palatinat,  c'est-à-dire  prend  le  parti  du  Grand-Maré- 
chal contre  le  roi.  En  1667,  élu  membre  du  tribunal  financier 
par  la  diétine  de  Proszowice,  il  fait  son  entrée  dans  la  vie 
publique;  (ces  mêmes  fonctions  lui  furent  de  nouveau  con- 
fiées en  1684).  C'est  encore  en  1667  qu'il  est  nommé  vice- 
staroste  et  juge  (sedzia  grodzki)  du  district  de  Biecz,  charge 
qu'il  occupe  jusqu'en  1674.  En  1669,  il  marie  sa  fille  Sophie  à  Jean 
Lipski,  staroste  de  Czchôw.  C'est  à  son  gendre  qu'il  dédiera 
son  meilleur  ouvrage,  la  guerre  de  Chocim.  En  1673,  quelque 
temps  après  la  bataille  de  Chocim,  son  fils  aîné  Etienne, 
meurt  à  Miçdzyborz,  en  Podolic,  par  suite  des  fatigues  et  des 
privations  supportées  pendant  la  campagne.  Sa  fille,  Sophie, 
meurt  à  son  tour,  en  1677.  Il  ne  lui  reste  plus  alors  qu'un 
seul  fils,  Georges,  qu'il  envoie  à  la  cour  du  roi.  En  1678, 
Jean  III  lui  confère  la  dignité  d'échanson  du  palatinat  Cra- 
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covie.  L'année  1682  est  particulièrement  funeste  à  Potocki. 
Cette  année -lu  en  effet,  son  fils  George  tue  son  propre 
beau-frère,  Jean  Roéciszewski,  et  pour  ce  fait,  est  condamné 
par  le  tribunal  de  Lublin  (1683)  à  un  an  et  six  dimanches 
de  prison  (in  fundo).  A  cette  même  date  (1683)  Venceslas 
Potocki  est  délégué  par  la  diète,  comme  commissaire  à  la 
frontière  de  Silésie.  Mais  son  fils  Georges,  loin  de  se  soumettre 
à  la  sentence  prononcée  contre  lui,  entre  dans  l'armée;  Poto- 
cki se  démet  alors  de  sa  charge  d'échanson  et  réussit  à  obte- 
nir du  roi  qu'elle  soit  donnée  à  son  fils.  Celui-ci  cependant  ne 
tarde  pas  à  mourir  (1690);  il  succombe  probablement  comme 
son  frère  aîné,  dans  une  expédition  contre  les  Turcs.  Notre 
potite,  seul  au  monde,  ayant  perdu  sa  femme,  ses  frères,  tous 
les  siens,  accablé  par  les  malheurs,  languit  encore  pendant 
six  années  et  enfin  s'éteignit  dans  l'automne  de  1696. 

Fragment  z  dzlejôw  9zk6J  kaliskich.  Z  rekopisn  wspôïczesuego  pre«pisaf,  wstç- 
pem  i  przjpisami  objainif  B.  Wojciechowski.  (  Une  page  de  Vhistoire 
den  écoles  de  Kalisz,  d'après  un  manuscrit  du  temps,  arec  une 
introduction  et  des  notes,  par  B.  Wojcikcoowski),  p.  305—34-0. 

Les  Prorecteurs  ou  directeurs  des  écoles  organisées  par 
la  Commission  d'éducation  ')  avaient  l'obligation  de  tenir  une 
sorte  de  chronique  des  établissements  sous  leurs  ordres.  Dans 
ces  ^Mémoriaux  scolaires"  devaient  être  consignés  tous  les 
événements  intéressant  l'école  et  même  la  localité  où  elle  s** 
trouvait.  Les  visiteurs  -)  ou  inspecteurs  avaient  soin  de  se  faire 

')  Après  la  suppression  de  l'ordre  des  Jésuites,  il  fut  décidé,  en  Po- 
logne, que  les  revenus  des  biens  appartenant  à  la  congrégation  dissoute  se- 
raient  consacrés  h  l'entretien  d'écoles  publiques.  A  cet  effet,  la  Diète  de 
1775,  créa  une  .Commission  d'éducation4*  qui  devait  être  la  plus  haute  ma- 
gistrature scolaire.  C'est  le  premier  ministère  de  l'instruction  publique  qui 
ait  existé  en  Europe. 

■j  Le  visiteur  était  un  membre  délégué  de  la  Commission  d'éduca- 
tion, ajant  pour  mission  de  visiter  les  écoles  d'un  certain  district,  de  les 
inspecter. 
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montrer  le  registre  en  question,  à  chacune  de  leurs  tournées. 
L'éditeur  du  présent  travail  a  trouvé  dans  les  archives  du  col- 
lège de  Kalisz  le  manuscrit  d'une  „Chronique  scolaire"  écrite 
par  deux  recteurs  de  cette  maison,  Przyluski  et  Gorczyczew- 
ski,  de  1781  à  1793.  Une  courte  introduction  consacrée 
aux  années  écoulées  entre  1773  et  1781,  retrace  l'histoire 
de  la  création  du  collège,  après  la  dispersion  de  la  Société 
de  Jésus. 

Puis,  successivement,  une  année  après  l'autre,  nous 
voyons  décrits  :  les  fêtes  célébrées  à  l'occasion  des  solennités  des 
patrons  de  l'école,  Saint  Jean  Cantius.  Saint  Stanislas  de  Kostka 
et  Saint  Casimir,  eu  de  la  fête  du  roi,  les  concours,  les  distri- 
butions de  prix,  etc.  Nous  apprenons  que  les  bâtiments 
ont  été  agrandis,  qu'on  a  créé  un  pensionnat  *).  Et  c'est  en- 
suite des  incendies,  des  inondations,  une  église  qui  s'écroule. 
Voici  encore  des  informations  météorologiques:  l'hiver  est  rude, 
il  ne  l'est  pas;  le  3  décembre  1780,  on  éprouve  une  secousse 
de  tremblement  de  terre,  cette  secousse  avait,  paraît-il,  été 
précédée  par  deux  autres,  senties  à  Cracovie,  le  22  août  1785 
et  le  27  février  178(5.  Les  Prorecteurs  s'intéressent  aussi  aux 
élections  qui  ont  lieu  dans  les  diétines  de  Kalisz:  ils  rappor- 
tent les  noms  des  personnages  appelés  aux  dignités  territo- 
riales. Pendant  la  Diète  de  quatre  ans  -)  l'animation  la  plus 
vive  règne  parmi  la  bourgeoisie  et  la  noblesse  de  la  contrée. 
On  institue  à  Kalisz  une  Commission  d'ordre  public.  Aussi 
lorsque  les  états  voisins  s'opposèrent  à  l'application  de  la  Con- 
stitution du  3  mai,  très  rapidement  un  corps  de  volontaires 
se  forma- t-il  à  Kalisz  pour  la  défense  des  réformes  de  l'Etat. 

*)  Ce  pensionnat  était  destiné  spécialement  aux  élèves  boursiers,  c'est- 
à-dire  entretenus  aux  frais  de  l'Etat. 

*)  La  Diète  de  quatre  ans  (1788 —  1792),  par  la  Constitution 
da  3  mai  1791,  reconnaissait  des  droits  politique*  aux  villes,  et  accor- 
dait 1»  protection  de  la  loi  aux  populations  rurales.  V.  Bulletin  1889, 
p.  XV  — XVIII. 
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La  Chronique  note  encore  l'adhésion  du  roi  à  la  Confédéra- 
tion de  Targowica1). 

Le  manuscrit  prend  fin  en  1793.  La  dernière  note,  à  la 
date  du  13  février,  mentionne  l'entrée  des  Prussiens  dans 
la  ville. 

Ce  collège  mérite  d'attirer  tout  particulièrement  l'atten- 
tion parce  qu'il  était  vraiment  une  école-modèle.  C'est  d'ail- 
leurs le  titre  que  lui  donne  un  rescrit  officiel  de  la  Commis- 
sien  d'éducation,  rescrit  adressé  au  corps  enseignant  du  col- 
lège qui  —  dit  expressément  cette  lettre  flatteuse  —  „peut  être 
proposé  en  exemple  à  tous  les  autres  établissements  d'instruc- 
tion publique". 


8.  -  A.  BrOcmbb.  „Kazania  érednlowleczne"  cz.  II.  ( Mittelalterliche 
Predigten)  2.  Theil. 

Unter  den  hier  besprochenen  Handschriften,  die  Original- 
schriften von  Polen,  doch  meist  nur  Abschriften  fremder  Predigt- 
werke enthalten,  ragt  eine  Handschrift  hervor,  aus  der  Biblio- 
thek des  alten  Heiligenkreuzklosters  auf  dem  Kahlenberg  stam- 
mend und  heute  in  der  k.  öffentlichen  Petersburger  Biblio- 
thek befindlich,  durch  die  reiche  Sammlung  abergläubischer 
Meinungen  und  Mittel,  welche  der  Prediger  als  Sünden  wider 
den  h.  Geist  zu  bekämpfen  mehrfach  unternahm.  Derselbe, 
ein  ungenannter  Pole  aus  der  ersten  Hälfte  des  XV.  Jahr- 
hunderts, hat  den  Gegenstand  allerdings  weder  erschöpft  noch 
irgendwie  systematisch  dargestellt;  dessenungeachtet  dttrfen 
seine  Predigten  de  supersticionibus  den  reichsten  der  Art,  die 
uns  aus  dem  Mittelalter  überliefert  sind,  beigezählt  werden; 
alle  Arten  und  Gruppen  von  Aberglauben:  Amulette,  Traum- 

')  La  confédération  de  Targowica,  organisée  nous  le  protectorat  de 
la  Russie,  avait  pour  but  de  combattre,  les  armes  à  la  main,  la  Constitu- 
tion du  3  mai. 
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deutung,  Angang,  Featbräuche,  Krankheitsmittel,  Wahrsagung 
u.  dgl.  m.,  sind  hier  vertreten.  Da  jedoch  der  Prediger  öfters 
statt  die  Sache  auszuführen,  mit  einer  blossen  Andeutung  sich 
begnügte  und  ausserdem  ein  wirres  Durcheinander  von  Bräu- 
ehen und  Mitteln  gegeben  hat,  hat  der  Herausgeber  das  Ma- 
terial zuerst  geordnet,  indem  er  das  wahllos  zusammengestellte 
nach  den  einzelnen  Festen,  sowie  nach  andern  Criterien  son* 
derte  ;  hierauf  dasselbe  ergänzt  und  erklärt.  Er  hielt  sich  dabei 
streng  in  den  Rahmen  dieser  Predigten  selbst  und  zog  nur 
hie  und  da  auch  noch  eine  andere  fremde  Einzelheit  herbei. 
Ergänzung  und  Erklärung  suchte  er  jedoch  nur  ausnahms- 
weise in  den  modernen  Bräuchen  des  polnischen  Volkes,  die 
massenhaft  in  dorn  grossen  Sammelwerke  von  O.  Kolberg 
oder  in  den  ethnographischen  Publicationen  der  Krakauer  Aka- 
demie verzeichnet  sind;  er  zog  es  vor,  auf  ältere  Quellen,  vom 
XIV.  bis  zum  XVII.  Jahrhunderte,  auf  Handschriften  und 
ßrochuren  aller  Art,  sich  zu  beschränken,  um  nicht  durch 
allzu  viel  Citate  seine  Arbeit  übermässig  anschwellen  zu  lassen. 
Ausserdem  berücksichtigte  er  böhmische  Verhältnisse,  für  die 
er  unmittelbar  aus  Handschriften  oder  aus  den  Zibrt'schen 
Arbeiten  (Altböhmische  Festbräuche  1889  und  lndiculus  super- 
tiitionum  1894)  schöpfte;  auch  deutsche,  für  die  er  sich  jedoch 
fast  nur  auf  den  (handschriftlichen)  Tractat  des  Nico  laus 
von  Jauer  (Anfang  des  XV.  Jahrb.)  beschränkte.  Die  Samm- 
lung und  Erklärung  bewies  wiederum,  wie  verfehlt  es  war, 
im  heutigen  Brauche  oder  in  dem  des  späteren  Mittelalters  er- 
heblichere Spuren  heidnischer  Vorstellungen  oder  gar  Culte 
aufzuspüren:  fast  alles,  was  uns  über  diesen  polnischen  aber- 
gläubischen Brauch  im  XV.  Jahrhunderte  überliefert  wird,  ist 
späten,  christlichen  Ursprunges,  Verehrung  des  Uboze  ge- 
nannten Hausgeistes,  unter  diesem  Namen  uns  auch  bei  Weiss- 
ru8sen  im  XVI.  Jahrhundert  überliefert  —  und  Speiseopfer 
an  „Pflanzen"  :  das  wären  hier  die  letzten,  übrigens  auch  nicht 
unbestreitbaren  Spuren  altpolnischen  Heidenthumes. 

Daneben  zeichnen  sich  die  Sermones  unseres  Anonymus 
durch  Ausfälle  gegen  allerlei  zeitgenössische  Laster  und  Ge- 
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brechen  aus;  er  wettert  gegen  die  Putzsucht  der  Frauen,  gegen 
den  Faschingsunfug,  gegen  Völlerei  an  den  Sonntagen,  wo  der 
Wochenerwerb  verjubelt  wird,  gegen  Habgier  und  was  sie  in 
allen  Ständen  treibt,  namentlich  aber  gegen  ungenügende  Qe 
rechtigkeit,  Milde  gegen  den  Reichen  oder  Nahen,  Strenge 
gegen  den  Armen  und  Fremden,  wie  sie  in  Polen  den  welt- 
lichen Richter  wie  den  geistlichen  beflecke.  Späterhin  werden 
aus  einer  anderen  Handschrift  zwei  weitere  Charakteristiken 
polnischen  Wesens  mitgetheilt,  die  durch  Ton  und  Inhalt  an 
die  bekannte  Charakteristik  der  Polen,  wie  sie  Diugosz 
(Longinus)  im  Eingang  zu  seiner  Chronik  bietet,  erinnern. 

Unter  den  folgenden  Handschriften  ragen  diejenigen  her- 
vor, welche  das  Predigtwerk  des  Johannes  Silvanus,  be- 
kannter unter  dem  Namen  Hieronymus  de  Praga,  ent- 
halten. Johannes  gehörte  zu  den  Böhmen,  auf  welche  Krakau 
und  der  Hof  des  Wladyslaw  Jagieito  eine  desto  stärkere  An- 
ziehungskraft ausübte,  je  missliuher  Lage  und  Aussichten  des 
Catholicismus  in  Prag  selbst  wurden.  Als  Beichtvater  des  Kö- 
nigs, später  als  Abt  des  Prämonstratenser  Klosters  in  Neu 
Sandecz,  war  er  in  den  Kreisen  der  höheren  Geistlichkeit  in 
Polen  eine  bekannte  Persönlichkeit;  an  ihn  wandte  man  sich, 
als  man  den  Mangel  eigener,  einfach  gehaltener,  für  unmittel- 
bare Belehrung  des  Volkes  geeigneter  Predigtwerke  stärker 
empfand.  Johannes  Silvanus  verfasste  nun  Sonntags  und  Hei- 
ligenpredigten, Lmea  Salutis  und  Exemplar  Salutis  von  ihm 
genannt,  1405  und  1409.  die  er  dann,  fast  dreissig  Jahre 
später,  durch  eine  Sammlung  von  Fastenpredigten  u.  d.  T.  Qua- 
dragena  Salutis  vervollständigte.  Die  zahlreichen  Abschriften, 
die  von  diesem  Predigtwerke  in  polnischen  Bibliotheken  vor- 
handen sind,  an  zwanzig,  beweisen  dessen  einstige  Verbreitung 
und  Beliebtheit  hinlänglich.  Einige  dieser  Abschriften  behandelt 
der  Verfasser  näher;  einen  Abriss  der  Schicksale  und  Wirk- 
samkeit des  Johannes  Silvanus  selbst,  der  nachher  im  Oriente 
nnd  unter  Litauern  als  Glaubensapostel,  endlich  als  Camaldu- 
lenser  Mönch  auf  dem  Concil  zu  Basel  für  Kirchenreform  und 
gegen  seine  Landsleute,  die  Utraquisten,  scharf  auftrat  (er  starb 
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1440  in  Venedig)  hatte  der  Verfasser  in  einem  früheren  Aufatze 
bereits  gegeben.  Ausserdem  behandelt  der  Verfasser  summa- 
risch eine  Reihe  von  Predigthandschriften,  deren  Inhalt  zwar  für 
eingehenderes  Studium  nicht  lohnend  wäre,  die  aber  durch 
Einzelnheiten  apokryphiacher  Art  oder  durch  Anderes,  z.  B. 
die  Person  des  Schreibers  u.  a.  kurze  Erwähnung  verdienten. 

Alle  genannten  Handschriften  enthalten  aber,  neben  cul- 
tur-  und  literarhistorischen  Beiträgen  aller  Art,  polnisch  sprach- 
liches Material,  meist  nur  in  der  Form  von  Glossen.  Allerdings 
hat  der  Verfasser  dieses  Material  nicht  erschöpft,  oft  lohnt  es 
sich  gar  nicht,  immer  wiederkehrende  Glossen  immer  neu  abzu- 
drucken, aber  er  hat  alles  Nennenswerthere,  namentlich  die  in 
den  Text  selbst  aufgenommenen  Glossen  veröffentlicht  und  das 
so  gewonnene  Material  grammatisch  und  lexicalisch  verwertet. 
Aus  den  Resultaten  sei  hier  nur  einiges  wenige  hervorgehoben  ; 
aus  der  Schreibung  z.  B.  der  Versuch,  die  Laute  y  und  i  aus- 
einanderzuhalten (by  wird  bhy,  bi  by  geschrieben,  resp. 
bhi  und  bi);  aus  den  Formen  solche  wie  der  ncc.  fem.  dual, 
cie  dwie  siestrze,  collect,  plur.  biskupia  (wie  bracia 
u.  dgl.);  das  meiste  jedoch  kommt  einem  altpolnischen  Lexi- 
con  zu  Statten,  eine  Reihe  äusserst  seltener  oder  sonst  ganz 
unbekannter  Wörter  wie  popaszela  concubina,  barczeé 
rauschen,  pazroczyé  forschen,  pyzaé  und  wspyzaé  ver- 
achten, sierdziaczka  (siedleczka  und  sierlçczka  an- 
derer Quellen)  Futterschwinge,  urepny  schön  und  urepnosd 
Schönheit ,  samniec  sie  vereri  (davon  s  a  m  n  i  e  n  i  e ,  heute 
s  um  ie  nie  Gewissen),  procowaé  zu  p  r  oca  Arbeit  (sonst 
mit  böhmischer  Vocalisation  praca  und  pracowaé),  ldza 
man  kann  (die  ältere  Lautform  für  späteres  lza  und  lza) 
u.  s.  w.  Besonders  hervorgehoben  werden  vom  Verfasser  die 
Lehnwörter,  sowohl  die  schwerer  auszuscheidenden  aus  dem 
Böhmischen,  als  auch  die  aus  dem  Lateinischen  und  Deutschen. 
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9.  —  F.  Kasparkk.  Z  dziedzfny  prawa  mlçdzynarodowego  prywatnego.  Kon- 
ferencya  w  Hadze  z  wrzeänia  1893.  (Aus  dem  Gebiete  des  inter- 
nationalen Privatreehts.  Die  Haager  Conferenz  vom  Sep- 
tember 1H9S.)  Abhandlungen  dar  hiat-phil.  Cl.  in  8°,  XXXII  Bd., 
S.  1—70. 

Druga  konferencya  w  Hadze  celem  kodyflkacyi  prawa  miedzynarodowego 
prywatnego  od  25  czerwca  do  13  lipoa  1894.  (Die  zweite  im  Haag 
vom  25.  Juni  bis  13.  Juli  1H94  abgehaltene  Conferenz 
zur  Regelung  des  internationalen  Privatrechts).  Abhandlun- 
gen der  hist.-phil.  Cl.  in  8°,  XXXU  Bd.,  S.  71—90. 

Im  Anschlüsse  an  seine  im  XVIII.  Bande  der  Abhand- 
lungen der  historisch  -  philosophischen  Classe  veröffentlichte 
Abhandlung  über  die  Leistungen  des  Institut  de  droit 
international  auf  dem  Gebiete  des  internationalen  Pri- 
vatrechts, gibt  der  Verfasser  in  der  erstgenannten  Abhandlung 
eine  kritische  Übersicht  über  die  seitherigen  Versuche,  eine 
Lösung  der  verwickelten  und  den  Rechtsverkehr  störenden 
Gesetzescollisionen  anzubahnen.  In  wissenschaftlicher  Bezie- 
hung verdient  hier  die  inductive  Methode  der  Specialforschung 
Vorzug  vor  der  deductiven  —  auch  wird  die  Notwendigkeit 
des  Zusammenwirkens  der  Rechtsgelehrten  aller  civilisierten 
Staaten  betont,  weil  nur  hiedurch  das  Verständnis  der  ab- 
weichenden Gestaltung  der  einzelnen  Rechtsinstitute  in  ver- 
schiedenen Landern  erschlossen  werden  kann  und  ermöglicht 
wird,  für  dieselben  das  Recht  zu  linden,  dessen  Herrschaft 
sie  zu  unterwerfen  sind.  Gerade  in  dieser  Beziehung  sind  die 
planmassig  und  umsichtig  fortgeführten  Arbeiten  des  Instituts 
für  das  Völkerrecht  von  unschätzbarem  Werte. 

Ein  praktischer  Erfolg  lässt  sich  jedoch  nur  durch  Auf- 
nahme übereinstimmender  Grundsätze  in  das  Rechtssystem  der 
Culturstaaten  erzielen  ■—  und  da  dies  durch  die  Gesetzgebun- 
gen der  Einzelstaaten  nicht  erreicht  werden  kann,  ist  eine 
internationale  Vereinbarung  über  die  Grundsatze  des  interna- 
tionalen Privatrechts  unbedingt  notwendig.  Ob  diese  verein- 
barten übereinstimmenden  Grundsatze   dann  in   Form  von 
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Staatsverträgen  oder  im  Wege  materiell  gleichartiger  Gesetze 
in  den  einzelnen  Staaten  eingeführt  werden,  ist  gleichgiltig. 

Der  niederländischen  Regierung  gebührt  das  hohe  Ver- 
dienst, diesen  praktischen  Weg  eingeschlagen  zu  haben  und 
die  Bereitwilligkeit  fast  aller  continentalen  Staaten  Europas 
der  Einladung  der  kgl.  niederländischen  Regierung  zu  folgen 
und  ihre  Vertreter  zur  ersten  officiellen  Conferenz  behufs  Re- 
gelung des  internationalen  Privatrechts  nach  Haag  zu  entsen- 
den, ist  ein  Beweis,  wie  dringend  das  Bedürfniss,  die  Rechts- 
unsicherheit auf  diesem  Gebiete  zu  beseitigen,  allseitig  empfun- 
den wird. 

Den  Arbeiten  dieser  ersten  Conferenz,  die  vom  12.  bis  17. 
September  1893  im  Haag  stattgefunden  hat,  ist  der  zweite  Theil 
der  erstgenannten  Abhandlung  gewidmet.  Der  Verfasser  be- 
spricht eingehend  die  gefassten  Beschlüsse,  betreffend  die  Form 
der  Rechtsgeschäfte,  das  Eherecht,  das  Erbrecht  und  mehrere 
civilprocessuale  Fragen. 

Der  Verfasser  glaubt,  dass  die  Conferenz  mit  Recht  eine 
allgemeine  Regelung  der  Form  der  Rechtsgeschäfte  abge- 
lehnt hat,  umsomehr  als  der  diesbezügliche  Beschluss  nicht 
alle  einschlägigen  zweifelhaften  Fragen  erschöpft,  überdies  der 
zweite  Absatz  zu  unnötiger  Härte  führen  könnte,  wenn  das 
Gesetz  des  Landes,  dem  das  Rechtsgeschäft  unterliegt,  eine 
Form  vorschreibt,  welche  im  Auslande  absolut  nicht  einge- 
halten werden  kann  z.  B.  Errichtung  eines  Notariats  actes, 
wenn  dieses  Institut  im  Auslande  nicht  besteht. 

Eingehend  sind  die  Beschlüsse  über  Eherecht  be- 
sprochen, einerseits  im  Vergleiche  mit  dem  Reglement  des  In- 
stituts für  das  Völkerrecht  v.  J.  1888,  andererseits  im  Ver- 
gleiche mit  dem  geltenden  österreichischen  Rechte.  Im  Art.  2 
der  Conferenzbe8chlüsse  erscheint  dem  Verfasser  die  Beschrän- 
kung der  Wirksamkeit  der  lex  loci  actus  blos  auf  die  Ehe- 
hindernisse der  Verwandtschaft ,  Schwägerschaft  und  des  be- 
stehenden Ehebandes  unzureichend,  und  der  Verfasser  glaubt, 
dass  die  Annahme  dieses  Artikels  in  Oesterreich  auf  Schwie- 
rigkeiten stossen  dürfte,  weil  daselbst  alle  Ehehindernisse  iuris 
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publici  einen  unbedingt  im  Staatsgebiete  zwingenden  Charakter 
haben.  Als  Lücke  in  den  Beschlüssen  erscheint  dem  Verfasser 
das  Stillschweigen  über  das  Dispensationsbefugnis  von  Ehe- 
hindernissen Die  Bestimmungen  des  Art.  3  über  die  Nach- 
weise der  Ekcfähigkeit  ercheinen  dem  Verfasser  unzureichend, 
überhaupt  glaubt  derselbe,  dass  sich  diese  Frage  nicht  im 
Allgemeinen,  sondern  nur  durch  Specialvertrage  zwischen  ein- 
zelnen Staaten  regeln  lasse. 

Mit  den  Beschlüssen  über  das  Erbrecht  und  die  ver- 
handelten c  i  v  i  1  p  r  o  c  e  s  s  u  a  1  e  n  Frage,  erklärt  sich  der 
Verfasser  vollkommen  einverstanden. 

Die  zweite  Abhandlung  bespricht  die  Ergebnisse 
der  zweiten  vom  26.  Juni  bis  13.  Juli  1891  im  Haag  abge- 
haltenen Conferenz  mit  Ausschluss  der  noch  nicht  endgiltigen 
Beschlüsse  über  internationales  Vormundschafts-  und  Concurs- 
recht. 

Die  nunmehr  im  Schlussprotoeolle  vom  13.  Juli  1894 
enthaltenen  Bestimmungen  (Iber  das  internationale  Eherecht 
erschöpfen  den  Gegenstand,  nur  das  eheliche  Güterrecht  ist 
weiteren  Beratungen  vorbehalten.  Die  gefassten  Beschlüsse 
sind  im  Ganzen  trefflich  durchdacht  und  eignen  sich  vollkom- 
men zur  Annahme  seitens  der  europäischen  Oulturstaatcn.  Die 
Erweiterung  der  Wirksamkeit  der  lex  loci  actus  auch  auf  das 
Ehehindernis  «1er  Mitwirkung  zur  Trennungsursache  zwi- 
schen Personen,  die  einen  Ehebruch  begangen  haben,  wenn  der- 
selbe die  Auflösung  der  Ehe  einer  dieser  Personen  veranlasste 
(vgl.  §  119  a.  b.  G.  B.),  räumt  hei  Ehen  zwischen  Auslän- 
dern den  Gesetzen  des  Landes,  wo  die  Ehe  eingegangen  wird, 
denjenigen  EinHuss  ein,  welchen  dieses  billigerweise  bean- 
spruchen kann,  jede  weitere  Rücksichtsnahme  auf  Ehehinder- 
nisse der  lex  loci  actus  wäre  hier  nicht  gerechtfertigt.  Da- 
gegen beseitigt  auch  die  gegenwärtige  Fassung  des  Art.  3 
nicht  die  Schwierigkeiten  über  die  Form,  den  Inhalt  und  die 
Wirksamkeit  der  vom  Ausländer  beizubringenden  Zeugnisse 
über  dessen  Ehefähigkeit. 
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Ebenso  zustimmend  ä  assert  sich  der  Verfasser  über  die  das 
internationale  Erbrecht  betreffenden  Beschlüsse  (Abschnitt  V 
des  Schlussprotocolls).  Namentlich  verdienen  der  Artikel  8, 
welcher  die  Grenzen  der  Anwendbarkeit  der  lex  rei  sitae  bei 
unbeweglichen  Nachlassgütern  treffend  bezeichnet  —  und  der 
Art.  1 1 ,  welcher  statt  der  vagen  Formel  eines  öffentlichen 
Interesses  die  Falle  präcisirt,  in  welchen  die  Anwendung  aus- 
ländischen Rechtes  ausgeschlossen  ist,  volle  Anerkennung. 
Trotzdem  kann  man  sich  angesichts  der  ablehnenden  Haltung, 
welche  die  Vertreter  mehrerer  Staaten  gerade  wegen  der  prin- 
cipiellen  Unterwerfung  auch  des  unbeweglichen  Nachlassver- 
mögens unter  die  Herrschaft  der  Heimatsgesetze  des  Erb- 
lassers den  erbrechtlichen  Beschlüssen  gegenüber  einnahmen, 
leider  nicht  der  Hoffnung  hingeben,  dass  diese  Beschlüsse  bald 
zum  geltenden  Rechte  erhoben  werden. 

Die  grüsste  Aussicht  auf  baldige  praktische  Durchführung 
gewähren  die  Beschlüsse  über  einige  wichtige  Fragen  des 
internationalen  C  i  v  i  1  p  r  o  c  e  s  s  r  e  c  h  t  e  s  (Zustellungen,  Re- 
quisitionen, actorische  Caution,  Armenrecht,  Personalhatt).  Wenn 
auch  die  wichtigste  Frage  des  internationalen  Processrechtes  — 
nämlich  die  Execution  ausländischer  Civilurtheilc  noch  unge- 
löst bleibt,  wäre  die  Annahme  der  Conferenzbeschlüsse  eine 
wesentliche  Erleichterung  der  internationalen  Rechtshilfe.  Be- 
sondere Aufmerksamkeit  wendet  der  Verfasser  dem  gegen- 
wärtig in  Oesterreich  beratenen  Entwürfe  einer  neuen  Civil- 
processordnung  zu,  und  vergleicht  eingehend  dessen  Bestim- 
mungen mit  den  Conferenzbeschlüssen.  Obgleich  der  Entwurf 
in  allen  durch  die  (Konferenz  geregelten  Fragen  Staatsverträgen 
den  Vorzug  einräumt  —  somit  der  Annahme  der  Conferenz- 
beschiUsse  durch  Staatsvertrag  nicht  hinderlich  wäre,  glaubt 
der  Verfasser  dennoch,  dass  einige  Bestimmungen  desselben 
mit  Rücksicht  auf  die  Conferenzbeschlüsse  verbesserungsfähig 
sind.  Namentlich  wird  gerügt,  dass  der  Entwurf  Zustellungen 
durch  die  Post  ins  Ausland  gänzlich  ausseid iesst  (§§  128  —  130) 
und  dass  bei  Requisitionen  österreichischer  Gerichte  39 — 41) 
des  Entwurfes  einer  Jurisdictionsnorm)  das  unzuständige  öster- 
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reichische  Gericht  blos  ermächtigt  und  nicht  beauftragt 
wird,  das  Ersuchsschreiben  an  die  zuständige  inländische  Be- 
hörde zu  leiten  —  ferner  dass  die  Notwendigkeii  der  Ver- 
ständigung des  ersuchenden  Gerichtes  von  dem  Veranlassten 
nicht  mit  Nachdruck  betont  wird.  Während  das  geltende  öster- 
reiche  Recht  die  Pflicht  zum  Erläge  der  actorischen  Caution 
Uberhaupt  jedem  Kläger  (Inländer  oder  Ausländer)  auferlegt, 
welcher  „in  der  Provinz,  wo  der  Process  geführt  wird,  nicht 
kundbar  sattsam  bemittelt  ist"  —  ist  nach  dem  Entwürfe  die 
actorische  Caution  eine  Massregel,  welche  nur  den  Auslän- 
der treffen  kann  (§§  57 — 61).  Verfasser  plädiert  für  die  gänz- 
liche Abschaffung  dieser  vexatorischen  Massregel,  welche  Über- 
dies keine  Sicherstellung  für  die  Processkosten  bietet,  da  man 
sich  derselben  durch  Ablegung  des  Armutseides  entziehen  kann. 

Da  der  Mangel  feststehender  Grundsätze  Uber  interna- 
tionales Privatrecht  sich  besonders  für  die  Angehörigen  der 
polnischen  Kation ,  die  unter  der  Herrschaft  verschiedener 
Rechtssysteme  leben,  fühlbar  macht  —  untersucht  der  Ver- 
fasser am  Schlüsse  der  ersten  Abhandlung  die  zweckmässigsten 
Mittel  zur  Pflege  des  internationalen  Privatrechts.  Schon  der 
erste  polnisehe  Juristentag  hat  am  9.  September  1887  mehrere 
zweckdienliche  Beschlüsse  gefasst,  Verfasser  bringt  diese  Be- 
schlüsse in  Erinnerung  und  betont  mit  Nachdruck  die  Notwen- 
digkeit einer  intensiveren  Pflege  des  internationalen  Privat- 
rechts an  den  Universitäien  und  die  Heranbildung  eines  tüch- 
tigen, auch  diesen  schwierigen  Rechtsstoff  beherrschenden 
Juristenstandes. 

Es  wäre  zu  wünschen,  dass  der  durch  die  Haager 
Conferenzen  eingeschlagene  Weg  —  mit  Ausdauer  verfolgt  — 
und  die  Worte  des  hochverdienten  Conferenzpräsidentcn 
A  s  s  e  r ,  welcher  die  Erreichung  des  grossen  Zieles  durch 
Geduld   und   Ausdauer  empfahl,  allseitig  beherzigt  würden. 
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10.  -  Sprawozdanie  Komlsyi  flzyograficznej.  (Berichte  der  phy Biogra- 
phischen Commission.)  Bd.  XXIX,  8°,  XL,  [267],  215  S.,  1  Ta- 
belle und  2  Tafeln. 

Inhalt  des  I.  Theiles:  1)  Bericht  über  die  Thätigkeit  der 
physiographischen  Commission  im  J.  1893/94  (S.  I — XXVIII), 
2)  Verzeichnis  der  Mitglieder  der  Commission  (S.  XXVIII — 
XXXIII),  3)  Cassa-Bericht  für  das  Jahr  1893.  (S.  XXXIII— 
XXXVII),  4)  und  5)  Bericht  über  die  Sammlung  meteorologi- 
scher Instrumente  und  den  betreffenden  Fond  (S.  XXXVII — XL). 

II.  Theil:  Materialien  zur  Pkyttiographie  des  Landes: 

1)  Von  der  meteorologischen  Section  gesammelte  Materialien 

(S.  |3j-[2671). 

Wypadki  spostrzeieri  meteorologicznych  dokonanych  w  Galicji  w  roku  1893, 
sestawione  w  c.  k.  Obserwatoryum  astron.  krakowakiem  pod  nadzorem 
Paor.  Dra  Karuäskieoo.  (Ergebnisse  der  meteorologischen  Be- 
obachtungen in  Galicien  im  J.  1893,  zusammengestellt  an  der  k.  k. 
Krakauer  Sternwarte  unter  der  Aufsicht  des  Prof.  Da.  Kahusski). 
S.  [3—199]. 

Von  den  37  Stationen,  deren  Namen,  geograph.  Lage 
und  Seehßhe,  nebst  den  Namen  der  betreffenden  Beobachter, 
in  der  Tabelle  S.  [3 — 5]  aufgeführt  werden,  waren  32  während 
des  ganzen  Jahres  thätig.  Für  diese  letzteren  Stationen  wur- 
den corrigierte  Jahresmittel  der  Lufttemperatur  (32  Stationen) 
und  des  Luftdruckes  (13  Stat.)  und  Jahressummen  des  atmosph. 
Niederschlages  (32  Stat.)  berechnet.  (Tabelle:  S.  [7]).  Im  Ver- 
gleiche mit  dem  J.  1892.  war  die  Lufttemperatur  niedriger: 
in  Westgalizien  durchschnittlich  um  0  6°  C,  in  Ostgalizien  um 
0-9°,  der  atmosph.  Niederschlag  dagegen  grösser:  in  Westga- 
lizien um  192,  in  Ostgalizien  um  238  Mm.,  der  Luftdruck 
hat  keinen  bedeutenderen  Unterschied  aufzuweisen.  —  Als  Re- 
sultat der  von  Dr.  Wierzbicki  durchgeführten  Revision  von  9 
meteorologischen  Stationen,  werden  auf  S.  [9]  die  für  die  be- 
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treffenden  Barometer  berechneten  Correcturen,  nebst  Bemer- 
kungen über  die  Aufstellung  der  Instrumente,  angegeben.  — 
Auf  Grund  der  gemachten  Beobachtungen  werden  ange- 
geben: 1)  Lufttemperatur  in  0°C  (36  Stationen,  darunter  32 
ganzjährige)  u.  zw.:  arithmetische  Tages -und  Monatsmittel  und 
die  beobachteten  Extreme  (absolut  für  Bielitz,  Krakau,  Szczaw- 
nica,  Lemberg,  Dublany,  Sokal  und  Tarnopol)  S.  [10—57], 
2)  Luttdruck  (14  Stationen,  13  ganzjähr.)  auf  0°C  reduciert, 
in  Millimetern:  arithmetische  Tages -und  Monatsmittel  und  die 
beobachteten  Monatsextreme  (absolut  nur  für  Krakau);  die  für 
die  einzelnen  Instrumente  bekannten,  constonten  Correcturen 
wurden  dabei  nicht  berücksichtigt.  S.  [58—75],  3)  Windrich- 
tung (33  Stat.,  29  ganzjähr.):  Tagesmittel  und  Zahl  der  in  den 
einzelnen  Monaten  beobachteten  Windrichtungen  und  Wind- 
stillen. S.  [76-112],  4)  Bewölkung  (35  Stat.,  33  ganzjähr.): 
Tages-und  Monatsmittel  S.  |1 13— 148],  5)  Niederschlag  (37  Stat., 
32  ganzjähr.):  Tages-und  Monatssummen,  nebst  Angabe  der 
beobachteten  Niederschlagsformen  und  Gewitter.  S.  [149 — 199]. 

D.  WiKRjswcKT.  Grady  w  roktt  1893.  (Hugelechliige  in  Gafizien  im 
Jahre  IHM).  8.  [200-205 j. 

Vorliegende  Zusammenstellung  beruht  ausschliesslich^  au* 
Mittheilungen  der  Krakauer  Versicherungsgesellschaft;  anoVre 
Materialien,  von  welchen  Verf.  in  früheren  Jahren  Gebrauch 
machen  konnte,  sind  dieser  Mal  leider  ausgeblieben.  —  Im  J> 
1893  sind  die  erste  Hagelschläge  erst  gegen  Ende  Mai  vorge- 
kommen, was  wohl  der  durch  starke  Bewölkung  und  ziemlich 
reichen  Niederschläge  bedingten,  massigen  Temperatur  dieses 
Monates  zu  verdanken  ist.  Die  Zahl  grosser  Hagelschläge  be- 
trug 5  (am  20.  und  26.  Juni,  9.  13.  und  30.  Juli),  ausserdem 
gab  es  im  Mai  2,  im  Juni  8,  im  Juli  7,  im  Augi.st  10,  im 
September  5  Tage  mit  Hagelschlag.  Von  der  Calamität  wur- 
den 379  Ortschaften  in  60  Bezirken  getroffen,  u.  zw.  59  je 
zwei,  1 1  je  3  und  2  je  4  Mal. 
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F.  Karunhki.  Wykaz  stanu  wody  na  rzekach  galicyjskioh  w  roku  1893. 

(Wasserstand  der  galizischen  Flüsse  im  Jahre  1HUS),  S. 
1206-246]. 

Der  Waaserstand  wurde  in  102  Stationen  beobachtet,  wo- 
von 67  auf  das  Flussgebiet  der  Weichsel,  30  auf  jenes  des 
Dniester  und  5  auf  dasjenige  der  Donau  (am  Czereraosz  und 
Pruth)  entfallen.  Ganzjährige  Beobachtungen  liegen  jedoch  nur 
von  94  Stationen  vor.  Auf  S.  [207—223]  werden  die  für  die  ein- 
zelnen Stationen  berechneten  Monats- und  Jahresmittel  und  die 
beobachteten  Extreme  nebst  dem  betreffenden  Datum  aufgeführt. 
Es  folgt  eine  Zusammenstellung  von  Beobachtungen  über  das 
Zufrieren  und  Freiwerden  der  Flüsse  im  Winter  1892/9«*  (S. 
[224 — 227]).  Die  von  der  Mehrzahl  der  Stationen  gelieferten 
Notizen  über  die  Zahl  der  Tage  mit  atm.  Niederschlage  und 
Uber  die  Art  des  letzteren  finden  sich  auf  S.  [227 — 240]  nach 
Monaten  geordnet. 

Spostrzeienia  fitofenologiczne  w  latach  1891,  1892  I  1893.  (Vhytophaeno- 
loginche  Beobachtungen  in  den  Jahren  1H91,  und 
1893).  S.  [246-260]. 

Phaenologische  Beobachtungen  erhielt  die  Commission  von 
Fr.  S.  Birkenmajer  (Czernichöw  im  Gr.  Herz.  Krakau).  H. 
Fron  (ebenda),  H.  J.  Hawrysiewicz  (Ozyd6w  in  Ostgalizien) 
und  H.  H.  Cybulski  (Warschau).  —  Oorrespondierende ,  in 
Czernichôw  und  Ozydow  gemachte  phytophaenologische  Beob- 
achtungen finden  sich  in  der  Tabelle  S.  [247 — 258]  zusam- 
mengestellt (dieselbe  enthalt:  1)  Namen  der  Pflanze,  2)  Ort 
und  Jahreszahl  der  Beobachtung,  3)  Datum  der  Belaubung. 
4)  der  Blüte,  5)  des  Reifens  der  Frucht  und  0)  der  Entlaub- 
ung). Beobachtungen .  welche  nur  in  einer  von  den  beiden 
Stationen  gemacht  wurden,  sind  auf  S.  [2f)9j,  und  diejenigen 
von  Warschau  (Blütezeit  im  J.  1891)  S.  [260]  angegeben. 

Spostrzeienia  pojawôw  w  éwiecle  zwierzecym  w  latach  1891,  1892  i  1893. 
(Zoophaenologische  Beobachtungen  in  den  Jahren  1SUJ, 
und  1HU3).  S.  1 261  — 2G6J. 

Von  den   oben   genannten   Beobachtern  in  Czerniehmv 
und  Ozydöw  gelieferte  zoophaenologische  Notizen  werden  in 
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ähnlicher  Weise  zusammengestellt  :  S.  [261—263]  Beobacht- 
ungen über  den  Zug  der  Vögel,  S.  [264]  das  erste  Erschei- 
nen anderer  Wirbelthiere,  S.  [264—265]  das  erste  Erscheinen 
von  14  Insectenarten;  S.  [266]  Erscheinungen,  welche  nur  in 
einer  Station  beobachtet  wurden. 

D.  Wibbzbicxi.  Wypadkl  spostrzezen  magnetycznych  zrobionych  w  Krakowle 
w  roku  1893.  (Resultate  magnetischer  Beobachtungen  in  Kra- 
kau im  J.  1893.  8.  [266-267]. 

Je  zwölf  Messungen  der  magnetischen  Declination  und 
der  Inclination  wurden  an  demselben  Punkte  des  Krakauer 
botanischen  Gartens  und  mit  denselben  Instrumenten,  wie  in 
den  vorhergehenden  Jahren  vorgenommen.  Die  darnach  be- 
rechneten Mittelwerthe  betragen  :  Declination,  westlich,  6°  ftO'63 
(7.  October  1893),  Inclination:  64°  13'95. 

2)    Von  den  Sectionen  für  Botanik,   Zoologie  und  Geologie 
gesammelte  Materialien.  S.  1 — 215,  Taf.  1  und  2. 

Jan  éxiEiKK.  0  krajowyoh  gatunkacb  trzmieli  (Ueber  galizische  Bom- 
bus- Arten).  S  [1—22]. 

Die  Arbeit  besteht  aus  zwei  Theilen.  Im  ersten  schildert 
der  Verfasser  die  Lebensweise  der  Hummeln,  indem  er  auf 
eigene  Beobachtungen  gestützt,  das  Aufsuchen  eines  geeigne- 
ten Platzes  für  das  Nest,  Anlegen  der  Waben,  Aufzucht  der 
Larven,  Copulation  und  Uberwintern  der  befruchteten  Weib- 
chen beschreibt.  Er  weist  die  Ansicht  Hoffers  über  die  soge- 
nannten „Trompeter"  zurecht,  indem  er  die  musicierenden  In- 
dividuen nicht  für  Wecker  der  Gesellschaft,  sondern  für 
„Lüfter"  des  Nestes  betrachtet. 

Zu  Ende  des  ersten  Theiles  bespricht  er  die  wichtigsten 
Parasiten  und  Feinde  der  Hummeln  und  stellt  dabei  gegen 
die  allgemein  anerkannte  Ansicht  Darwins  die  Ueberzeugung 
auf,  dass  die  Mäuse  keine  Feinde  der  Hummeln,  sondern 
im  Gegentheile  für  dieselben  nützlich  sind,  da  die  meisten 
Hummelarten  sich  in  Mäusenestern  ansiedeln.  —  Gegen  Ein- 
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dringen  der  Huramelmotte  (Aphomia  Golonella  L.)  in  die 
Zuchtkästchen  räth  der  Verfasser  das  Anheften  einer  langen, 
hölzernen  Röhre  vor  die  AusflugsöfFnung;  die  Motten  fürchten 
den  langen  Weg  durch  die  Röhre  und  das  Nest  bleibt  ver- 
schont. 

Im  zweiten  Theile  beschreibt  der  Verfasser  18  in  Gali- 
zien  gefundene  Hummelarten  und  zwar: 

Bomb  us  terrestris  L.,  hortorum  L.,  Latreillelus  Kirby, 
distinguendus  Mor.,  fragrans  Pal.,  silvarum  L.,  arenicola  Thom., 
pomorum  Panz.,  variabilis  Schmied.,  cognatus  Steph.,  agrorum 
Fabr.,  hypnorum  L.;  soroënsù  Fabr.,  pratorum  L.,  vorticosus 
Gerst,  lapidarius  L..  RnjeUus  Kirby,  confusus  Schenk  und  ihre 
Varietäten. 

Hervorzuheben  wäre,  dass  der  Verfasser  einige  bisher 
unbekannt  gebliebene  Nester  von  B.  distinguendus  Mor.  ent- 
deckte. Die  Nester  wurden  in  der  Erde  gefunden,  und  zwar 
auf  Stoppelfeldern.  Die  Gesellschaft  bestand  aus  wenigen,  etwa 
100,  Hummeln  und  alle  Individuen  waren  gleich  gefärbt.  Des- 
halb betrachtet  Verf.  die  vorgeschlagene  Verbindung  dieser 
Art  mit  fast  gleich  gebautem  aber  anders  gefärbten  B.  Lar 
treilULus  Kirby,  dessen  Nester  er  auch  in  Menge  antraf,  für 
unrichtig. 

Unter  anderen  wurde  auch  ein  Nest  von  B.  hypnorum  L. 
beobachtet,  welches  ausser  Drewsen  niemand  gesehen  hat. 
Dieses  Nest  befand  sich  im  ausgefaulten  Balken  eines  alten 
Hauses  unter  vielen  Stroh-  und  Papierresten.  Es  war  von  sehr 
zahlreichen  Individuen  bewohnt,  wurde  jedoc  h  schliesslich  durch 
Kaupen  der  Hummelmotte  vernichtet. 

B.  GüTwiÄsKi.  Qlony  stawöw  na  Zbruczu   (Ueber  die  in  den  Teichen 
des  Zbrucz- Flusses  gesammelten  Algen),  S  [23— 38J. 

In  der  Einleitung  werden  zwei,  vom  Zbrucz  -  Flusse  in 
Podwoloczynka  und  in  Ozygowce  (in  der  Abhandlung  irrthüm- 
lich:  Oczkowce!)  gebildete  Teiche,  in  Bezug  auf  ihre  Phane- 
rogamen- Vegetation  beschrieben;  dieselbe  zeigt  einen  ähnlichen 
Charakter,  wie  diejenige  der  meisten  anderen  Flussteiche  Po_ 
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duliens.  —  Das  Verzeichnis  selbst  enthält  133  Algen -Arten, 
von  denen  die  meisten  in  den  genannten  Teichen,  einige  we- 
nige aber  in  einer  Quelle  unweit  des  Ozygowcer  Teiches  ge- 
funden wurden;  von  diesen  Arten  entfallen  auf  die  Familie 
der  Coleocheataceae  t,  Oedogoniaceae  3,  Ulotrichiaceae  2,  Vol- 
vocaceae  1,  Palmellaceae  19,  Zygnemaceae  1,  Desinidiaceae  29 
(darunter  Cosmarium  Nyinannianum  Grun.  in  einer  nur  16  |x 
langen  und  13  (/.  breiten  Form,  welche  forma  pyqmaea  ge- 
nannt wird),  Naviculaeeae  10,  Cyinbellaceae  18,  Cocconeida- 
ceae  3,  Aehnanthaceae  J,  Nitschiaceae  2,  Surirellaceae  4,  Me- 
ridionaeeae  2,  Fragillariaceae  5,  Eunoti.iceac  6,  Oscillarieae  3, 
Chroococcaceae  l.  —  Ais  neu  für  Galizien  wird  Amphora 
coffeaeformis  (Ag.)  Kuetz.  aufgeführt  (.Teich  in  Ozygowce). 

£.  WoLoszr/..vK.  0  roélinnoéci  Karpat  miedzy  gôrnyro  biegiem  Sanu  i  Ostawq. 

(  Über  die  Vegetation  der  zwischen  dem  Oberlaufe  des  San 
und  der  Ostawa  liegenden  Karpaten).  S.  1 39 — 69]. 

In  der  Einleitung  wird  das  vom  Verfasser  während  der 
Ferien  1892  durchsuchte  Gebiet  kurz  charakterisiert.  Die 
Grenzen  desselben  bilden:  im  Osten  der  obere  Lauf  des  San- 
Flusses.  im  Westen  der  Osfawa-Fluss,  im  Norden  der  Parallel- 
kreis von  Lisko,  im  Süden  die  Grenze  von  Ungarn.  Der  öst- 
liche Theil  dieser  Gegend  ist,  besonders  gegen  die  Landes- 
grenze hin,  stark  bewaldet  (meistens  mit  Buche,  während  so- 
wohl reine  Fichtenwälder,  als  auch  gemischte  Waldbestände 
mit  vorwiegender  Tanne,  nur  geringe  Ausdehnung  haben). 
Das  Oslawa-Thal,  im  Westen,  ist  einförmig  und  arm  an  Wäl- 
dern ;  an  der  ungarischen  Grenze  finden  sieh  schüttere  Buchen- 
bestände auf  Berggipfeln,  den  übrigen  Boden  nehmen  Hafer- 
felder, ausgedehnte  mit  Wachholder  bedeckte  Strecken  und 
kleine  Wälder  ein.  In  der  ärmlichen  Flora  dieses  Gebietes 
können  drei  Typen  unterschieden  werden  :  die  Vegetation  des 
Oslawa- Thaies  besteht  aus  wenigen  und  gemeinen  Arten,  die 
Flora  des  südöstlichen  Theiles  hat  subalpinen  Charakter  (sie 
enthält  z.  B.  Allium  Victoriaiis,  Tanacetuin  subcorymbosura, 
Hypochoeris  uniflora,  Gentiana  caucasica,  Campanula  pseudo- 
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lanceolata,  Lasrrpitium  alpinum,  Dianthus  compactas.  Viola 
declinata)-,  der  dritte  Theil,  von  dem  vorhergehenden  durch 
die  Linie:  westliches  Ende  der  Wetliner  Alpe-  Anhöhe  zwischen 
Krywe  und  Cisna  — -  von  da  Uings  des  Oberlaufes  das  So- 
Hnka-Baches  bis  Jaélik  oder  Hyrlata  (was  nicht  festgestellt 
werden  konnte)  —  getrennt,  unterscheidet  sich  von  dem  Oslawa- 
Thale  durch  grösseren  Reichthum  seiner  Flora  und  das  Vor- 
kommen von  höheren  Regionen  eigentümlichen  Arten.  Auch 
in  Bezug  auf  das  Klima,  insbesondere  die  Niederschlagsmenge, 
*ind  in  dem  Gebiete  drei  Typen  zn  unterscheiden.  —  In  der 
Einleitung  werden  schliesslich  einige  irrige  geographische  Na- 
men corrigiert.  In  dem  nun  folgenden  Verzeichnisse  werden 
die  vom  Verf.  beobachteten  Arten  von  Gefässpflanzen  aufge- 
führt und  für  die  meisten  derselben  auch  die  Höhengrenzen 
angegeben.  Hie  und  da  hebt  der  Verf.  das  Fehlen  einzelner 
Arten  hervor. 

J.  Zcmuycki.  Flora  Pienin.  Rosliny  naezyniowe.  (Flora  der  JHeninen: 
Gefäßpflanzen  )  S.  [70-95]. 

Auf  Grund  eigener  Beobachtungen  zählt  der  Verf.  546 
in  dem  genannten  Gebirgszuge  wachsende  Pflanzenarten  auf. 

B.  Gi-stawuz.  Dodatek  do  flory  pieniiiskiej.  (Supplément  à  la  Flore 
de»  montagnes  tien  „Pieninu").  P.  [itö-107]. 

Les  petites  et  très-intéressantes  montagnes  calcaires  nPie- 
niny"  qui  s'étendent  du  village  de  Czorsztyn  en  Galicie 
jusqu'  h  la  ville  de  Lubownia  en  Zips  (Hongrie),  ont  37'5 
km.  de  longueur,  et  la  largeur  de  leur  massif  ne  surpasse  nulle 
part  8  km.  La  rivière  „Dunajecu  passe  à  travers  cette  chaîne 
y  formant  une  des  plus  charmantes  brèches  des  Carpathcs. 
Leur  partie  ouest  appartient  entièrement  à  la  Galicie  et  le 
plus  haut  sommet,  celui  d'  Okragliea,  s'élève  à  982-5  m.  La 
partie  est  s'étend  le  long  de  la  frontière  galicienne  et  du  Zips 
(Hongrie);  la  plus  grande  altitude  qu'on  y  mesure  est  celle 
des  „Wysokie  Skalki"   (1032  ni.).    Ces  montagnes  quoique 
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n'étant  ni  hautes  ni  larges,  ont  toujours  attiré  l'attention  des 
botanistes  polonais,  parce  qu'elles  renferment  plusieurs  espèces 
de  plantes  très -rares  dans  leur  pays. 

L'auteur  M.  Br.  Gustawicz  a  passé  chaque  année,  de  1871 
à  1880,  plusieurs  mois  d'été  dans  ces  montagnes.  Il  s'y  est 
occupé  de  la  Flore  de  cette  région  et  a  publié  dans  le  Vol.  VI. 
des  Mémoires  de  la  Société  des  Tatres  (Cracovie,  1881.  pp. 
1 — 23)  le  résultat  de  ses  observations  sous  le  titre:  Contribu- 
tion à  X élude  de  la  Flore  des  Pieniny"  (Przyczy'nek  do  flory 
pieninskiej),  énuinérant  409  espèces  de  plantes  qu'il  a  recueil- 
lies, de  1871  —  1880.  Il  a  de  plus,  pendant  un  séjour  de  10 
semaines,  en  1885,  augmenté  la  collection  qu'il  avait  faite  pré- 
cédemment de  216  espèces  nouvelles,  de  sorte  que  tout  son  her- 
bier compte  025  plantes  croissant  dans  la  chaîne  entière  des 
„Pieniny",  sur  le  mont  de  „Lubari"  et  sur  les  collines  calcaires 
du  bord  méridional  du  „Dunajec",  vis  à  vis  de  Czorsztyn. 

M.  Joseph  Zubrzycki  ayant  publié  dans  les  Comptes- 
Rendus  de  la  Commission  Pbysiographique  un  traité  intitulé: 
nLa  ihre  des  Pieniny",  contenant  546  espèces  de  plantes, 
M.  Gustawicz,  comparant  cette  collection  à  la  sienne,  a  con- 
staté que  419  espèces  se  trouvent  dans  les  deux  collections, 
que  M.  Zubrzycki  cite  127  espèces  que  M.  Gustawicz  n'a 
pas  rencontrées  et  enfin  que  ce  dernier  a,  dans  son  herbier, 
216  espèces  de  plantes  ne  figurant  pas  dans  celui  de  Mr.  Zu- 
brzycki. Cette  comparaison  a  engagé  M.  Gustawicz  à  publier 
dans  l'opuscule  mentionné  ci-dessus  les  noms  de  ces  216  espè- 
ces de  plantes,  complétant  son  catalogue  de  1881  et  celui  de 
M.  Zubrzycki,  ce  qui  donne  pour  la  Flore  des  „Pieniny"  un 
total  de  762  espèces  de  plantes. 

B.  Gustawicz.  Jerzego  Wahlenberga  pomlary  barometryczne  w  Tatraoh  i  prejle- 

gïych  dziafach  gôrskich  i  dolinach  r.  1813  dokonane.  Ponownie  obliciyt . . . 
{Mesures  barométriques  faites  par  George  Kahlenberg  dans 
les  montagnes  des  Tatres  ainsi  que  dans  lea  chaînes  et  valléea 
adjacentes  en  1813.  Calculées  à  noureau  par....)  P.  [108—141]. 

Dans  ce  travail  l'auteur,  M.  Gustawicz,  assure  que  parmi 
les  ouvrages  dus  aux  premiers  explorateurs  des  Tatres  et  des 
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chaînes  voisines  des  Carpatbes,  comme  Robert  Townson,  Bal- 
thazar  Hacquet  et  Stanislas  Staszic,  celui  de  Georges  Wahlen- 
berg, professeur  de  botanique  et  de  médecine  à  V  université 
d'Upsal  (Suède),  intitulé:  „Georgii  Wahlenberg  Flora  Carpa- 
thorum  principalium.  OoeUingae.  1S14U  doit  être  considéré 
comme  la  meilleure  dissertation  scientifique  à  ce  sujet.  Ce 
fameux  botaniste  a  visité  presque  entièrement,  en  1813,  la 
chaîne  des  Tatres,  et  partiellement  les  ramifications  voisines 
comme:  Fatra,  Magöra  de  Turocz  et  Dsumbir,  mesurant  à  l'aide 
du  baromètre  les  hauteurs  des  sommets  principaux  et  des  autres 
lieux  importants. 

Après  cette  introduction  M.  Gustawicz  nous  décrit  exac- 
tement le  voyage  de  Wahlenberg,  indiquant  minutieusement 
les  points  et  les  localités  visitées,  la  durée  et  les  dates  des 
séjours.  Il  rend  compte  de  la  méthode  dont  s'est  servi  ce 
savant  pour  mesurer  et  calculer  les  hauteurs  à  l'aide  du  baro- 
mètre, et  signale  les  corrections  à  faire  aux  résultats  obtenus 
alors,  pour  avoir  la  hauteur  exacte. 

Il  y  a  en  effet  une  erreur  de  3  83  m.  Elle  provient  de  ce 
que  Wahlenberg  avait  pris  comme  hauteur  de  Buda  154  m.  94 
tandis  que  selon  de  très -exactes  observations,  faites  en  1843 
par  M.  Majer  (directeur  de  cet  observatoire),  la  hauteur 
réelle  est  de  158  m.  77  ce  qui  nous  donne  une  différence  de 
3  m.  83  à  ajouter  à  tous  les  résultats  hypsométriques  de 
Wahlenberg. 

La  vérification  des  chiffres  de  Wahlenberg,  calculée  par 
Oesfeld  en  1830  et  par  Dr.  Jean  Steczkowski,  membre  de  l'ob- 
servatoire astronomique  de  Cracovie,  ayant  donné  des  résultats 
tout  à  fait  différents,  M.  Gustawicz  s'est  chargé  de  contrôler 
encore  une  fois  les  éléments  hypsométriques  de  Wahlenberg, 
à  l'aide  des  tables  de  Gauss,  contenues  dans  le  manuel:  „Je- 
linek'e  Anleitung  zur  Auaführung  meteorologischer  Beobachtungen 
nebst  einer  Sammlung  von  Hilfstafeln.  Neu  herausgegeben  und 
umgearbeitet  von  Dr.  J.  Hahn.  Wien.  1884u  et  la  présente 
brochure  rend  compte  de  son  travail.  Nous  trouvons  en  outre 
à  la  fin  de  son  opuscule  de  nombreuses  notes  très-importantes 
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sc  rapportant  à  la  description  des  Fatra  des  monts  de  Magöra 
de  Turöcz  et  d'Arva,  de  ceux  de  Dzumbir,  ainsi  que  la 
rectification  de  la  nomenclature  topographique  des  sommets, 
des  vallées  et  des  autres  points  importants  des  Tatres. 

K.  Bobkk.  Przyczynek  do  fauny  muchôwek  ukolicy  Przemyàla.  (Beitrag 
zur  Dipteren  -  Fauna  der   Umgebung  von  Pi'zemysl).  S. 

[142-167]. 

Verf.  zählt  462  Dipteren  -  Arten  aus  der  nächsten  Um- 
gebung von  Przemysl  und  den  Gegenden  von  Radymno,  Me- 
dvka,  Mosciska.  Krasiczyn,  Dobromil,  Chyröw,  Starasöl,  auf. 
Als  neu  für  üalizien  werden  aufgeführt:  Rhantphomyia  umbri- 
pennin  Mg.,  hmpis  hyalipennis  Fall.?,  Microphorus  clavipes 
Mg ,  Oeydromia  pallidi  reut  ris  Mg.,  Tachydromia  lutea  Fall., 
paüipes  Fall. ,  fiavicornis  Mg. ,  exigua  Mg. ,  nigritarsis  Fall., 
varia  Walk.,  nigra  Fall.,  fuscicornis  Zett.,  Syntormon  pallipes 
F.,  Cltrysotus  cupreus  Meq.,  Dexia  cenisia  F.,  Syntomocera 
brevicornis  Egg . ,  Anthomyia  Macquarti  Wied.,  disvreta  Mg., 
lepida  Wied.,  Spihgaster  quadrum  F.,  nigrita  Fall.,  Aricia 
obscurata  Mg.,  Norellia  fiaoicauda  Mg  ,  Sapromyza  quudripun- 
data  L..  Halioptera  venusfa  Mg.,  Scalella  quadrata  Fall  ,  Dro- 
sophila  fasciata  Mg.  V,  Sciara  humerait'»  Ztt.?,  ßavipes  Pz., 
Brachycampta  Serena  Wtz.,  Rymosia  maculosa  Mg,  Docosia 
valida  WU.,  Chironomus  scalaenus  Schk.,  pustllus  L  ,  minxmus 
Mg.,  Tanypus  niqropundntus  Staeg.,  ornatus  Mg.,  Ceratopogon 
vartus  Wtz.?,  muri  nus  Wtz.?.  ladet 'permis  Ztt.?,  niger  Wtz, 
niveipennis  Mg.  ?,  Culex  eiliaris  L.,  Erioptera  annulata  Mg., 
Anisometa  bicolor  Mg.?,  hiemalis  Deg.,  Tipula  pidipennis  Staeg. 

W.  Tkisskykk.  Ogölne  stosunKi  ksztaftowe  i  genetyczne  wyzyny  wschodnio- 
galicyjskiej.  (  Citer  allgemeine  morphologische  und  genetische 
Verhältnisse  von  fiai  i  zisch  l'odolien).  S.  [108  -  IST].  Mit  1  Figur. 

Im  westlichen  Theile  von  Galizisch  Podolien  („Podole 
opolskie")  werden  zwei  von  Flussthülern  unabhängige  Höhen- 
rücken unterschieden  und  als  Przeinyslany-Ozernclica'er  (I — Iii 
in  der  Figur;  und  Mikolajöw-Böbrka'er  Höhenzug  (IV — IV  in 
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der  Figur)  bezeichnet.  Während  die  Höhenzüge  nach  S-0  ver- 
laufen und  sowohl  unter  einander  als  auch  zu  den  Ostkarpaten 
parallel  sind,  werden  dieselben  von  einer  Reihe  einander  pa- 
ralleler Flussthäler  in  südsüdöstlicher  bis  südlicher  Richtung 
durchquert.  Ihrer  geographischen  Lage  nach  stellen  die  Höhen- 
zöge gleichsam  eine  Verlängerung  der  Lern  berg-Toraaszo  wer 
Hochebene  dar.  Die  tektonischen  Einflüsse,  welche  darnach  in 
den  so  zu  nennenden  „primären"  Merkmalen  der  Bodenplastik 
zum  Vorschein  kommen,  werden  als  geologisch  jünger  aufgefasst, 
als  die  obigen  Querthäler.  —  Auf  Grund  dieser  Studien  er- 
gibt sich  schliesslich  der  Versuch  einer  Eintheilung  des  ost- 
^alizischen  Plateau's  und  der  angrenzenden  Tiefebenen  in  eine 
Reihe  von  besonderen  Gebieten,  von  welchen  jedes  einzelne 
als  eine  geologisch-  entwickelungsgeschichtliche  Einheit  aufge- 
fasst  werden  mag.  Die  Niederung  am  oberen  Bugflusse  ergibt 
sich  als  in  der  Weise  gesetzmässig  begrenzt,  dass  die  allge- 
meine Richtung  der  dieselbe  umrahmenden  Plateauränder 
durch  lange,  fast  gerade  Linien  praedisponiert  erscheint,  längs 
welcher  die  höchsten  Punkte  des  Plateau's  sich  aneinander- 
reihen1) (vergl.  Linie  I  I  und  MI  in  der  Figur). 

W.  Tkis-kvhk.  Paleomorfologia  Podola.  WiadomoAc  tymezasowa.  (Palaeo- 
morphologie  I\>doUen$.  Vorläufiger  Bericht).  8.  [188—191], 

Es  ist  dies  eine  kurze  Mittheilung  über  die  palaeomor- 
phologischen  Untersuchungen  des  Verfassers.  Die  Hauptresul- 
tate derselben  werden  angegeben,  wie  folgt:  1)  Die  Oberfläche 
des  Senon  ahmt  all  die  localen  Unebenheiten  der  heutigen 
Landesoberfläche  nach.  Das  Tertiärgebirge  überzog  die  senonen 
Hügel  nach  Art  eines  Mantels.  Darnach  muss  das  geologische 
Alter  der  heutigen  Flussthäler  nicht  in  das  Pliocän,  wie  es  bis 
jetzt  geschah,  sondern  bis  in  die  vormioeäne  Erosionszeit  zu- 
rückdatiert werden.  2)  Gewisse,  als  primär  bezeichnete  Merk- 

*)  Näheres  «larüber  in:  W.  Teisseyre,  Grzbiet  gotogiSrnko - krzemie- 
oiecki,  jako  zjawisko  orotektooiczne.  (Kosmou,  Lemberg.  Jhg.  XVJil,  8.  313). 
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male  der  Bodenplastik  spiegeln  sich  im  Baue  sanimtlicher,  von 
oben  nach  unten  aufeinander  folgender  Formationsglieder  ab. 
Diese  Thatsache  beweist,  dass  den  besagten  primären  orogra- 
phischen  Erscheinungen  tektonische  Bedeutung  innewohnt. 
3)  Ausserhalb  des  Gebietes,  welches  durch  Zutagetreten  palaeo- 
zoischer  Schichten  charakterisiert  wird,  sind  in  der  Entwicke- 
lung  der  palaeozoischen  Oberfläche  ausser  obigen  primären, 
auch  solche  primären  morphologischen  Merkmale  zu  gewärti- 
gen, für  welche  keine  Analogieen  in  der  Gestalt  der  heutigen 
Landesoberfläche  sich  darbieten  l)- 

K.  Mhzysökj.  0  pochodzeniu  i  skladzie  chemicznym  gleby  w  dolinie  sadec- 
kiej.  (Ueber  die  geologische  Abstammung  und  ehemische 
Zusammensetzung  des  Actcerbodens  im  Düna jec- Thüle  bei 
Sandez).  8.  [192 — 2I5J.  Mit  I  Tabelle  und  2  lith.  Tafeln. 

Nach  einer  kurzen  Uebersieht  der  letzten  Fortschritte 
der  Pédologie,  gibt  der  Verfasser  die  Schilderung  der  von  ihm 
benutzten  Methode  der  Forschung  an.  Die  Bodenproben  wurden 
durch  die  drei  Meter  tiefe  Bohrungen  entnommen;  bei  jeder 
Bohrung  wurde  gleich  das  Bodenprofil  festgestellt,  mit  Berück- 
sichtigung der  geologischen  Unterlage. 

Mehrere,  den  typischen  Bodenarten  des  Gebietes  entspre- 
chende Bodenproben,  vom  Ober-  und  Untergrunde,  wurden 
aufbewahrt  und  dann  weiter  in  Hinsicht  auf  die  mechanische 
und  chemische  Zusammensetzung  untersucht. 

')  Da  eine  genaue  Beschreibung  dieser  Beobachtungen  soeben  bevor- 
steht, mag  vorläufig  darauf  hingewiesen  werden,  dass  die  erlangten  Resul- 
tate durch  das  Ergebnis  einer  Tiefbohrung  am  Ausstellungsplatze  in  Ijetnberg 
im  J.  1894  in  glänzender  Weise  bestätigt  erscheinen  Wahrend  nämlich 
durch  diese  Tiefbuhrung  der  Beweis  erbracht  wurde,  dass  Galizisch-Podolien 
von  noch  unbekannt  gewesenen  Dislocationen  beherrscht  wird,  konnte  der 
Verf.,  gestützt  auf  seine  langjährigen  Localbeobachtungen,  nicht  nur  dieses 
Ergebnis  der  Tiefbohrung  voraussagen  (Vergl.  des  Verf.  :  Catokszta/t  pfyty 
paleozoicznej,  in  Kosmos,  Lemberg.  Jhg.  XVIII.  S.  819),  sondern  es  wurden 
von  demselben  bereits  auch  die  geographischen  Grenzen  des  Gebietes  genau 
angegeben,  in  welchem  ausschliesslich  das  besagte  Dislocationssystem  zur 
Entwickelung  gelangte. 
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Die  mechanischen  Analysen  wurden  mit  Hilfe  des  Schö- 
ne'schen  Scblemmaparates  ausgeführt  in  der  von  A.  Orth  u.  A. 
angegebenen  Weise.  Die  chemischen  Analysen  sind  nach  der 
Methode,  die  von  den  deutschen  landwirtschaftlichen  Versuch- 
stationen allgemein  angenommen  wurde  (Jahresbericht  1890), 
gemacht. 

Es  folgt  hiernach  die  Charakteristik  der  einzelnen  ver- 
schiedenen Bodenarten,  die  in  dem  bearbeiteten  Gebiet  auf- 
treten, nach  ihrer  geologischen  Abstammung  und  nach  dem 
Gehalt  an  den  wichtigsten  assimilierbaren  Pflanzennährstoffen, 
zugleich  mit  einer  kurzen  Angabe  der  charakteristischen  wild- 
wachsenden Pflanzenarten,  die  jeder  von  diesen  Bodenarten 
eigen  sind. 

Das  betreffende  Gebiet  ist  eine  beckenförmige  Erweiter- 
ung des  Dunajec- Thaies  bei  der  Stadt  Neu-Sandez. 

Die  das  Thal  rings  umher  umgebenden  Hügel  des  nörd- 
lichen Beskides  bestehen  aus  Ablagerungen  des  unteren  Oligo- 
cüns,  das  hier  theils  als  Magöra  -  Sandstein,  theils  als  „Bunte- 
Schiefer"  zu  Tage  tritt.  Die  Thalsohle  bilden  quartäre  Abla- 
gerungen, wie  Losa,  Terassenschotter,  Terassenlehm  und  jüngere 
alluviale  Gebilde  der  Flüsse  nnd  Bäche. 

Den  verschiedenen  geologischen  Formationen  entsprechen 
die  Bodenarten,  die  sich  durch  besondere  Eigenschaften  unter- 
scheiden lassen  und  deren  allgemeine  Verbreitung  auf  der 
I.  Karte  ersichtlich  gemacht  ist. 

Aus  dem  Magöra  -  Sandstein  entsteht  meistens  ein  sehr 
leichter  sandiger  gelber  Lehm  —  der  an  den  Hügelgipfeln 
immer  mehr  locker  und  sandig  —  auf  grobkörnigem  Unter- 
grunde liegt,  an  den  Abhängen  dagegen  je  tiefer  desto  fein- 
körniger wird  und  oft  im  Untergrunde  dünne  undurchlässige 
thonige  Schichten  führt.  Die  chemische  Zusammensetzung  die- 
ser Böden  ist  durch  grosse  Armut  an  Kalk  (0095  pCt.),  und 
Phosphorsäure  (0  03%)  gekennzeichnet.  Der  Kalk  ist  in  Folge 
der  grossen  Durchlässigkeit  dieser  Böden  ausgelaugt  und  findet 
sich  oft  in  den  unteren  Schichten  in  Form  mergeliger  Concre- 
tionen. 
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Die  „bunten  Schiefer"  kommen  zum  Vorschein  haupt- 
sächlich im  nördlichen  Theil  des  Gebietes.  Die  von  denselben 
stammenden  Bodenarten  haben  einen  ganz  anderen  Charakter. 
Es  sind  dies  meistens  sehr  schwere  Thonböden.  Die,  chemi- 
sche Zusammensetzung  scheint  günstiger  zu  sein,  als  die  bei 
der  vorigen  Bodenart,  besonders  in  Bezug  auf  Kali-  und  Phos- 
phorsäuregehalt, das  bringt  jedoch  den  darauf  gebauten  Pflanzen 
wenig  Nutzen  wegen  der  grossen  Bündigkeit  und  Undurchläs- 
sigkeit  des  Ober-  und  Untergrundes. 

Die  quartären  Ablagerungen  nehmen  den  grössten  Theil 
des  Beckens  ein. 

Der  diluviale  Terassenlehra  bildet  einen  sehr  guten  Acker- 
boden. Es  ist  dies  ein  mässig  sandiger  milder  Lehm  mit  durch- 
lässigem Untergrunde.  Die  Mächtigkeit  dieses  Lehmes  ist  ver- 
schieden —  in  der  Nähe  der  südlichen  Hügel  ziemlich  gross, 
vermindert  sie  sich,  in  Folge  der  Denudation,  gegen  den  Fluss 
zu  immer  mehr  —  so  dass  der  darunter  liegende  diluviale 
Schotter  immer  näher  an  die  Oberfläche  kommt,  und  einen 
sehr  durchlässigen  Untergrund  bildet.  —  Die  aus  diesem  Lehm 
gebildete  Bodenart  zeigt  einen  hohen  Gehalt  an  Humus  und 
Stickstofl  —  dagegen  wenig  Phosphorsäure  und  äusserst  wenig 
Kalk.  —  Die  Stickstoffansammlung  kommt  von  der  langjähri- 
gen reichen  Düngung  mit  Stallmist  und  Stadtfäcalien. 

Die  jüngsten  Ablagerungen  des  Dunajec  und  der  ihm 
zuströmenden  Bäche  treten  als  lehmiger  Sand  —  viel  öfter  noch 
als  loser  Sand  und  Kies  zu  Tage.  Die  Ufer  sind,  wegen  der 
Unbeständigkeit  des  Flussbettcs ,  wenig  anbaufähig  und  mei- 
stens von  ausgedehnten  Weiden,  Erlen  und  Weidengebüschen 
bedeckt.  In  den  niedrig  gelegenen  Stellen,  wie  nördlich  von 
der  Popradmündung  sind  ziemlich  gute  Wiesen  mit  humusreichem 
Ober-  und  Untergrunde,  entstanden. 

Zum  Schluss  ist  eine  kurze  Schilderung  der  landwirt- 
schaftlichen Vorhältnisse,  insbesondere  die  des  Pflanzenbaues 
auf  den  beschriebenen  Bodenarten  beigegeben.  Besonders  be- 
rücksichtigt ist  dabei  das  Dorf  Zalubincze  bei  Neu-Sandez  — 
das  sich  durch  Vorhandensein  von  verschiedenen  Bodenarten 
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beisammen  auf  kleinem  Gebiet  auszeichnet,  wie  aus  der  bei- 
geheften speciellen  pedologischen  Karte  II.  ersichtlich  ist. 

Am  Ende  findet  man  die  tabellarische  Zusamenstellung 
der  Resultate  der  ausgeführten  chemichen  und  mechanischen 
Analysen. 


11.  —  W.  Sztmomowicz  :  0  budowie  zçbiny.  (Ein  Beitrag  zur  Histologie 
des  Dentins). 

Der  Verfasser  hat  zur  Prüfung  des  Verlaufes  und  des 
Verhaltens  der  Dentincanälchen  die  Methode  Zimmermanns 
angewendet,  welche  bisher  zur  Erforschung  der  Knochenca- 
nälchen  gebraucht  wurde.  Die  Ergebnisse  dieser  Methode  sind 
äusserst  klar  und  sicher.  Der  Zweck  dieser  Forschungen  be- 
stand darin,  den  Unterschied  im  Vorlauf«»  und  Verhalten  der 
Canälchen  in  verschiedenen  Theilen  eines  und  desselben  Zahnes, 
in  verschiedenen  Zähnen  desselben  Individuums,  schliesslich 
in  den  Milchzähnen  eines  Kindes  und  in  den  bleibenden 
Zähnen  eines  erwachsenen  Menschen  und  eines  Greises  heraus- 
zufinden. Der  Verfasser  beschreibt  genau  den  Verlauf  und  die 
Dicke  der  Canälchen  in  den  einzelnen  Zahntheilen,  die  Art 
der  Theilung  und  das  Verhalten  der  Canälchen  zweiter  Ord- 
nung, welche  die  Haupteanälchen  verbinden.  Auf  Grund  seiner 
Forschungen  gelangt  der  Verfasser  zur  Überzeugung,  dass 
charakteristische  Merkmale  des  Dentins  einzelner  Theile  des- 
selben Zahnes  bestehen  und  zwar  lässt  sich  das  Dentin  der 
Krone  von  dem  des  Halses  und  der  Wurzel  leicht  unterschei- 
den. Dagegen  ist  der  Unterschied,  welcher  vom  Alter  des  In- 
dividuums abhängt  unbedeutend  und  man  vermisst  ihn  gänz- 
lich in  den  Zähnen  eines  und  desselben  Individuums. 
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12.  —  W.  SzTMonowira:  0  objawach  po  wyclçc'u  nadnerczy  u  psôw  i  odzia- 
Janiu  wyclagôw  z  nadnercza.   (Über  die  Erscheinungen  nach 
der  Xebennierenexstlrpatlon  bel  Hunden  und  über  die 
Wirkung  der  Nebenniereneoctracte). 

Die  bisherigen  Untersuchungen  über  die  Funktion  der 
Nebennieren  haben  ergeben,  dass  die  Exstirpation  der  Neben- 
nieren immer  letal  ist;  die  Warmblüter  lebten  nie  länger  als 
52  Stunden  nach  der  beiderseitigen  Exstirpation  (Brown -Se- 
quard,  Abelous  und  Langlois).  Bei  den  operirten  Thieren  be- 
merkte man  immer  eine  Abnahme  der  neuromusculären  Er- 
regbarkeit (Abelons),  Sinkung  der  Eigenwärme  (Abelous  und 
Langlois)  und  Tod  unter  schweren  Erseheinungon  einer  immer 
fortschreitenden  Lähmung  der  motorischen  Nervenendigungen. 
(Abelous  und  Langlois).  Die  alkoholischen  Extrakte  aus  den 
Muskeln  eines  Thieres,  welches  in  Folge  der  Nebennierenex- 
stirpation  zu  Grunde  gegangen  ist,  sind  ebenso  wie  das  Blut 
dieses  Thieres  giftig  (Abelous  und  Langlois).  Dagegen  ver- 
längerten die  wässerigen  Extrakte  aus  den  Nebennieren,  sub- 
cutan oder  intravenös  eingeführt,  das  Leben  des  operirten 
Thieres  und  milderten  die  Erscheinungen.  Endlich  wurde  kon- 
statirt,  dass  der  wässerige  Auszug  aus  der  Nebenniere  giftige 
Eigenschaften  besitzt.  (Guarnieri  und  Marino-Zuco). 

Szymonowicz  wählte  zwei  Wege,  um  bezüglich  der  Func- 
tion der  Nebennieren  zu  einem  sicheren  Schlüsse  zu  gelangen. 
Bei  einigen  Thieren  exstirpirte  er  beide  Nebennieren,  (beobach- 
tete die  Thiere  nach  der  Operation)  und  forschte  nach  der 
Todesursache,  bei  anderen,  sowohl  bei  gesunden,  wie  auch  bei 
operirten  Thieren  untersuchte  er  die  Wirkung  der  Nebennie- 
renex  tracte. 

Die  Exstirpation  nur  einer  Nebenniere  hatte  blos  eine 
verübergehende  Apathie  und  eine  leichte  Steigerung  der  Tem- 
peratur zur  Folge.  Es  trat  keine  Abnahme  des  Körpergewich- 
tes ein,  sondern  die  Thiere  nahmen  im  Gegentheile  mit  der 
Zeit  an  Gewicht  zu  und  verhielten  sich  im  Übrigen  normal. 
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In  jedem  Falle  der  Exstirpation  beider  Nebennieren  er- 
folgte der  Tod  in  8—15  Stünden  nach  der  Operation.  Die 
Erscheinungen,  welche  Verfasser  nach  der  Exstirpation  beider 
Nebennieren  beobachtet  hat,  waren  nachstehende  :  Apathie, 
Mangel  an  Appetit  zum  Eissen  und  Trinken,  Parese  der  hin- 
teren Extremitäten.  In  zwei  Fällen  wurde  das  Blat  untersucht, 
wobei  Verfasser  sich  überzeugte,  dass  der  Gehalt  an  Hämo- 
globin (vermittels  des  Glan'schen  Spectrophotoraeters  gemessen) 
zunahm,  und  die  Zahl  der  rothen  Blutkörperchen  in  einem 
Falle  von  6  Millionen  bis  zu  11,  und  im  zweiten  sogar  bis 
zu  14  Millionen  anstieg.  Betreffs  des  Verhaltens  der  Körpertem- 
peratur wurde  in  drei  Fällen  Folgendes  beobachtet:  in  einem 
Falle  fiel  die  Temperatur  nur  um  0  7°  C,  in  einem  anderen 
um  1-7°  C,  in  einem  dritten  dagegen  stieg  dieselbe  um  O30  C. 

In  zwei  Fällen  bestimmte  man  den  Blutdruck  mittelst 
des  Ludwig'schen  Kymographen;  die  Athembewegungen  wurden 
mittelst  eines  Pneumographen  aufgezeichnet.  Diese  Untersu- 
chungen lieferten  die  interessantesten  Ergebnisse.  Einige  Stun- 
den nach  der  Operation  nahm  der  Blutdruck  sehr  bedeutend 
ab,  der  Druck  fiel  von  normalen  Werten  bis  auf  20  mm.  herab, 
herab,  der  Puls  und  der  Athem  wurden  unbedeutend  verlang- 
samt. 

Wurden  dem  Thiere  in  diesem  Stadium  1  — 4  ccm.  eines 
wässerigen  10%  Nebennierenextractes  intravenös  eingftihrt,  so 
entstand  schon  nach  etlichen  (12—18)  Secunden  eine  bedeu- 
tende Steigerung  des  Blutdruckes,  welche  mehrere  Minuten  an- 
hielt, jedoch  nach  und  nach  abnahm,  der  Puls  wurde  sehr  be- 
deutend langsamer,  die  Herzschläge  stärker,  die  Athmung  da- 
gegen wurde  etwas  beschleunigt  und  mehr  oberflächlich.  Es 
zeigte  sich  somit,  dass  in  Folge  der  Exstirpation  beider  Neben- 
nieren, der  Blutdruck  nach  einigen  Stunden  bedeutend  abnimmt 
und  dass  die  intravenöse  Einführung  des  Nebennierenextractes 
im  Stande  ist,  dieser  Abnahme  für  die  Dauer  einiger  Minuten 
entgegenzuwirken.  Gleichzeitig  nimmt  die  intravenöse  Injection 
auf  die  Verlangsamung  der  Herzthätigkeit  und  Verkleinerung 
der  Athembewegungen  Einfluss.  Die  Untersuchung  der  Wir- 
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kung  der  Nebennierenextracte  an  gesunden  Hunden ,  ergab 
ebenfalls  einen  ähnlichen  Einfluss.  Der  normale  Blutdruck 
wurde  bedeutend  stärker,  der  Puls  retardirte  und  der  Athem 
wurde  seichter  und  oberflächlicher. 

Ebenso  wirkt  sowohl  der  alkoholisch  abgedampfte  und 
im  Wasser  aufgelöste,  wie  auch  der  gekochte  wässerige  Ne- 
bennierenextract.  Am  stärksten  wirkten  die  wässerigen  Ex- 
tracte  aus  der  Marksubstanz.  Die  Rindensubstanz  steigerte  nur 
unbedeutend  den  Blutdruck  und  verlangsamte  den  Puls.  Der 
Einfluß  der  Nebennierenextracte  nahm  bei  wiederholter  Ein- 
führung nach  und  nach  ab.  Die  intravenöse  Einführung  wäs- 
seriger Extracte  aus  anderen  Thierorganen  (Ochsen  und  Käl- 
ber), wie:  Leber,  Milz,  Lymphdrüse,  Hoden,  Schilddrüse,  Mus- 
keln und  Gehirn,  blieb  wirkungslos. 

Man  kann  demnach  behaupten,  dass  der  Nebenniere  allein 
die  Eigenschaft  der  obgeschilderten  Wirkung  auf  das  Kreis- 
lauf- und  Athmungssystem  zukommt. 

Um  sieh  von  der  Ursache  der  Steigerung  des  Blutdruckes 
zu  überzeugen,  durchschnitt  Vf.  in  einem  Falle  das  Halsmark. 
Es  wurde  nun  wahrgenommen,  dass  die  Einführung  derselben 
Extracte  keinen  weiteren  Einfluss  ausübte,  was  den  Beweis 
liefert,  dass  diese  Steigerung  des  Blutdruckes  eine  Folge  der 
Erregung  der  vasomotorischen  Centren  im  verlängerten  Marke 
war.  Die  Pulsverlangsamung  dagegen  hatte  ihren  Grund  in 
der  Errogung  der  Hemmungscentren  im  verlängerten  Marke, 
worauf  der  Mangel  der  Verlangsam ung  der  Action  des  Herzens 
nach  Durchschneidung  des  N.  vagus  hinweist. 

 >-<S}~  


NakJadem  Akademn  Umiejçtnoéci 

pod  redakeya.  Sekrutar/.a  KtuwTalnetfo  Stanistawa  Smolki. 
Krakow,  18'J5.  —  Drukaroia  Uulw.  JaRielloiukieco  pod  larzadom  A.  M.  Kosterkiewicxa. 

4.  Marca  1895. 
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X°  3.  März.  1895. 


Inhalt:  Sitzungen  vom  4,  11,  18  März  1895.  -  Résumé:  13.  V. 
Czekjiak.  Die  Kriogspläno  gegen  die  Türken  König  Ladislaus  IV.  — 
14.  E.  Ramjkowski.  Cher  die  Uchterscboinungen  während  der  Kristal- 
lisation. —  10.  M.  Kowai.k.wski.  llelmintologische  Studien  II.  Ein  Bei- 
trag zum  histologische  Hau  der  Haut  einiger  Tremapoden.  —  lti.  N.  Cv- 
blxski.  m  Weitere  Untersuchungen  über  die  Function  der  Nebenniere.  — 
17.  K.  ZoKAWbKi.  Über  Fundamentalgrößen  der  allgemeinen  Flächentheo- 
rio.  —  18.  S.  KçimAski.  Über  bilineare  Relationen  zwischen  den  Constan 
ton,  wolche  bei  Integralen  der  Losungon  gewisser  Differentialgleichun- 
gen 2-er  Ordnung  vorkommen.  —  11).  L  Natanso.s.  Über  der  critischo 
Temperatuur  des  Wasserstoffes. 


Sitzungsberichte. 

 <ji*  ■  ■  — 

Philologische  Classe. 


Sitzung  vom  11.  März  1895. 


Vorsitzender:  Prof.  Dr.  K.  Morawski. 

Prof.  Dr.  Morawski  berichtet  über  eine  Abhandlung  des 
Herrn  S.  Schxkidkk,  welche  eine  grichische  Schrift  über  die 
Frage,  ob  Weisheit  und  Tugend  ein  Lehrgegenstand  sein  könne 
behandelt. 

Der  Secretär  berichtet  über  die  Arbeiten  der  Commis- 
sionen. 


Digitized  by  Google 


60 


sitzi;nosbkrichte 


Der  kun  si  geschichtliche  »  Commission  wurden  in  der 
Sitzung  von  7  Februar  mehrere  Mittheilungen  vorgelegt  :  Über  einen  Bild- 
hauer von  XV-  Jahrh.  Paul  von  Uromberg;  über  Mazui kiewicz  einen  Ma- 
ler des  XVIII  Jahrh.  K.  Mazurkievvicz,  beide  in  Lemberg  thütig.  (mitg. 
von  Prof.  Dr.  Sokolowsk  i  );  l'ber  die  neu  entdeckten  Adler  auf  der 
gottischen  Wölbung  des  Kascbauer  Doms  rni'g.  von  Herrn  J.  Zachary  e- 
w  icz.  In  derselben  Sitzung  wurde  Piof  Dr  M.  Sokolowski  zum 
Vorsitzenden  der  Commission  für  das  Jahr  18l)ö  wiedergewählt. 


Historisch-philosophische  Classe. 


Sitzung  vom  18.  März  1KHÖ. 

Vorsitzender:  Prof.  Dr.  F.  Zoll. 

Der  Seoretär  überreicht  den  neuerschienen  31-ten  Band 
der  Abhandlungen  der  historisch-philosophischen  Classe. 

Prof.  Dr.  S.  Sm<>lk\  liest:  Beiträge  zur  Kritik  polnischer 
Annalen  in  XII  und  XIII  Jahrhundert. 

Prof.  Dr.  Ulanowski  macht  eine  Miltheilung  über  Frag- 
mente einer  Handschrift,  welche  die  Formelsammlung  Arnold's 
von  Procan  enthält. 


Mathematisch  -  naturwissenschaftliche  Ciasse. 


Sitzung  vom  4.  März  1895. 

Vorsitzender:  Prof.  Dr.  F.  Kreutz. 

Prof.  Dr.  K.  Bam.kowski  liest:  Über  die  Lichterscheinun 
gen  während  der  Krystallisafion  l). 

1)  Sloho  unten  Jti-num.'s  S.  76. 
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Prof.  L.  Kulczynski  berichtet  über  die  Arbeit  des  Herrn 
M.  Ko walews Ki  :  Helminthologische  Studien  II.  Ein  Beitrag  zum 
histologischen  Bau  der  Haut  einiger  Trematoden  1). 

Prof.  Dr.  N.  Cybulskt  liesst:  Weitere  Untersuchungen 
über  die  Function  der  Nebenniere2). 

Prof.  Dr.  L.  Zajqczkowski  berichtet  über  die  Abhandlung 
des  Dr.  K.  2orawskj:  Über  Fundamentalgrössen  der  allgemei- 
nen Flächentheorie3). 

Derselbe  berichtet  über  die  Abhandlung  des  Dr.  S.  K15- 
I'Ikski  :  Uber  bilineare  Delationen  zwischen  den  Constanten  wel- 
che bei  Integralen  der  Lösungen  gewisser  Differentialgleichungen 
2- er  Ordnung  vorkommen*). 

Prof.  Dr.  L.  Natanson  liest:  Über  die  kritische  Tempera- 
tur des  Wasserstoffes5). 


1)  Siehe  unten  KésumA  ».  78.  —  2)  ib.  8.  82. 
5)  Ib.  S.  »3. 


-  S)  Ib.  8.  91.    —  4)  ib.  8.  »2.  — 
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13.  —  V.  Czkrmak:  Plany  wojny  tureckiej  Wladyslawa  IV.  (La  Croisade 
contre  les  Turcs  projetée  par  le  roi  Ladislas  IF.  Ouvra- 
ge couronné  par  V  Académie  des  Science»  de  Cracovie). 
Mémoires  de  la  Clasae  d'Histoire  et  de  Philosophie.  Tome  XXXI,  p. 
1—403. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  les  plans  de  Ladislas 
IV  sont  l'objet  d'un  travail  sérieux.  Les  historiens  polonais 
s'en  sont  occupés  à  plusieurs  reprises,  et  nous  devons  citer 
tout  spécialement  la  remarquable  étude  qu'y  consacre  Szaj- 
nocha,  dans  le  premier  volume  de  son  ouvrage:  „Dwa  lata 
dziejtfw  naszych"  (Deux  années  de  notre  histoire),  ainsi  que 
quelques  chapitres  assez  étendus  qui  traitent  aussi  cette  ques- 
tion, dans  l'excellente  biographie  de  Georges  Ossoliriski,  due 
k  la  plume  de  M.  L.  Kubala.  Mais  loin  d'épuiser  le  sujet, 
ces  deux  écrivains  se  sont  attachés  surtout  à  nous  raconter  les 
événements  qui  se  déroulèrent  alors,  à  nous  montrer  le  rôle 
qu'y  jouèrent  respectivement  le  roi  et  les  Etats,  ainsi  que  les 
agents  extérieurs  qui  apportèrent  des  modifications  au 
cours  de  ces  événements;  tout  cela  d'une  manière  incom- 
plète et  quelquefois  inexacte.  Aussi  l'auteur  a-t-il  voulu  faire 
la  lumière  sur  ces  influences  extérieures,  étudier  leur  action 
dans  la  genèse  et  le  développement  des  plans  de  Ladislas  IV, 
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suivre  ce  prince  dans  les  démarches  diplomatiques  qu'il  fit 
auprès  des  puissances  voisines,  pour  obtenir  d'elles  une  appro- 
bation, un  appui  pour  ses  vues  hardies,  dévoiler  enfin  les  pen- 
sées secrètes,  les  ambitions  inavouées  que  les  projets  de  guerre 
contre  la  Turquie  firent  naître  chez  les  principaux  souverains 
de  l'Europe  et  qui,  naturellement,  pesèrent  d'un  grand  poids 
sur  le  sort  de  ces  projets.  La  tâche  était  lourde,  mais  elle  a 
été  tout  particulièrement  facilitée  à  l'auteur  par  l'énorme  quan- 
tité de  documents  recueillis,  depuis  quelques  années,  dans  di- 
verses archives  étrangères  et  qui  se  trouvaient  ainsi  sous  sa 
main,  dans  les  collections  du  pays.  Il  a  eu  à  sa  disposition  : 
le  fonds  Lukas,  de  la  Bibliothèque  Ossoliriski  à  Léopol,  com- 
posé d'extraits  fort  étendus  et  très  volumineux  des  actes  con- 
servés, soit  aux  Archives  du  Ministère  des  affaires  étrangères 
de  France,  soit  dans  d'autres  archives  françaises,  les  registres 
dits  „de  la  Mission  de  Rome",  à  l'Académie  des  Sciences  de 
Cracovie,  où  sont  copiés  une  foule  de  documents  tirés  de 
r„Archivio  di  Stato",  de  Venise,  des  Archives  du  Vatican  et 
de  plusieurs  autres  bibliothèques  italiennes.  Ces  dernières  pièces 
avaient  d'ailleurs  en  grande  partie  été  réunies  par  l'auteur 
lui-même,  pendant  un  séjour  de  deux  ans  qu'il  a  fait  à  Rome, 
où  l'Académie  l'avait  chargé  d'exécuter  des  recherches;  elles 
concernaient  presque  exclusivement  le  règne  de  Ladisias  IV. 
M.  Czèrmak  a  donc  pu  consulter  tous  les  actes  qui  ont  trait 
à  l'ambassade  du  Vénitien  Tiepolo  (1645 — 1647),  à  plusieurs 
nonciatures  de  1632  à  1648,  à  quelques  missions  françaises 
fort  actives  à  la  même  époque,  sans  compter  les  documents 
concernant  le  séjour  de  Walderode,  plénipotentiaire  de  l'em- 
pereur à  la  cour  de  Pologne,  de  1644  à  1647,  qu'on  lui  a 
permis  de  compulser  aux  archives  secrètes  de  la  Cour  et  de 
l'Etat  à  Vienne.  Ce  trésor  de  matériaux  inexplorés  jusqu'à  ce 
jour,  compte  plus  de  cinq  cents  pièces.  11  y  a  joint  encore 
les  informations  que  lui  ont  fournies  les  manuscrits,  également 
non  étudiés,  de  la  bibliothèque  des  princes  Czartoryski,  à  Cra- 
covie,  et  une  foule  de  documents  publiés  depuis  l'apparition 
des  ouvrages  de  Szajnocha  et  Kubala. 
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Le  travail  est  divisé  en  quatorze  chapitres.  L'auteur 
rentre  dans  les  plus  minutieux  détails  de  la  question,  s'ap- 
puyant  surtout  sur  les  données  que  lui  ont  procurées  les  ma- 
nuscrits récemment  mis  à  contribution,  s'efforçant  de  combler 
les  lacunes,  ou  le  manque  de  précision  des  oeuvres  antérieu- 
res sur  le  même  sujet,  omettant  les  choses  déjà  connues ,  au- 
tant toutefois  qu'il  lui  a  été  possible  de  le  faire  sans  porter 
préjudice  à  l'unité  de  son  récit,  présentant  sous  un  jour  nou- 
veau certains  points  autrefois  traités,  en  un  mot  mettant  tout 
en  oeuvre  pour  épuiser  la  matière  en  une  monographie  dé- 
finitive. 

Souvent  pour  montrer  les  intérêts  en  jeu,  pour  faire 
toucher  du  doigt  les  mobiles  auxquels  obéissaient  les  cours  de 
l'Europe,  dans  la  politique  observée  à  l'égard  des  plans  de 
Ladisias  IV,  l'auteur  a  dû  transporter  la  scène  de  sa  narra- 
tion en  dehors  de  la  Pologne.  Il  consacre  même  tout  le  cha- 
pitre XIII  à  l'action  plus  prépondérante,  plus  décisive  qu'exer- 
cèrent la  France  et  la  Suède. 

Quoique  l'auteur  ait  l'intention  d'écrire  une  étude  spéciale 
sur  l'histoire  des  rapports  que  Ladisias  IV  eut  avec  les  Cosa- 
ques, il  n'a  pas  cru  pouvoir  les  passer  sous  silence  lorsqu'ils 
étaient  en  connexion  intime  avec  les  événements  dont  il  par- 
lait, surtout  avec  ceux  des  années  1645  à  1648  (voir  les 
chapitres  VII,  XII,  passim,  et  le  chapitre  XI). 

Il  a  ajouté  à  son  travail  cinq  notes  critiques  trop  lon- 
gues pour  trouver  place  dans  le  cours  de  l'ouvrage.  Elles  por- 
tent les  titres  suivants:  1°  l'alliance  russe  en  1645;  2°  l'alliance 
russe  en  1646;  3°  les  Cosaques  à  Varsovie,  au  printemps  de 
1646;  4°  la  Guerre  moscovite-tatare  en  1646;  5°  les  Cosaques 
dans  la  guerre  moscovite-tatare  de  1646. 

Ces  projets  de  guerre  contre  les  Turcs  ayant  été  une 
des  pensées  dirigeantes  de  la  conduite  et  de  la  politique  de 
Ladisias  IV,  une  des  grandes  préoccupations  de  sa  vie,  l'au- 
teur a  cru  bon  de  nous  faire,  au  début  de  son  ouvrage,  un  por- 
trait complet  de  la  personne  de  ce  prince,  de  nous  initier  aux 
aspirations  générales  qui  l'ont  guidé  dans  tous  les  actes  de  son 


Digitized  by  Google 


RÉSUMÉS 


65 


règne.  Après  avoir  mis  en  relief  les  hautes  qualités  de  caractère 
et  d'intelligence  qui  le  distinguaient,  la  noblesse  de  ses 
manières,  la  solidité  de  son  instruction  peu  commune,  M. 
Czermnk  essaye  de  nous  prouver  que  c'est  à  la  première  édu- 
cation de  Ladisias  IV  et  aux  circonstances  dans  lesquelles 
s'écoulèrent  toute  sa  jeunesse  et  une  partie  de  son  âge  viril 
qu'il  faut  attribuer  l'ardente  et  persévérante  ambition  qui  rem- 
plit l'âme  de  ce  souverain,  et  semble  être  le  mobile  de  toutes 
ses  conceptions,  de  tous  ses  actes.  L'amour  de  la  gloire,  pour 
lui-même  d'abord,  ensuite  pour  la  maison  des  Wasa  dont  il 
sortait,  la  soif  de  la  puissance  et  de  la  grandeur,  le  vif  désir 
de  jouer  un  rôle  éclatant  sur  la  scène  de  l'Europe  —  tels  furent 
les  éléments  qui  l'excitèrent  et  le  soutinrent  dans  tous  ses 
projets.  Il  faut  donc  le  considérer  sous  le  double  aspect  par- 
ticulier et  général;  le  voir  s'efforcer  de  réaliser  ses  désirs  per- 
sonnels d'abord ,  puis  le  suivre  dans  le  grand  mouvement  po- 
litique où  ses  intérêts  privés  se  heurtent  à  des  intérêts  plus 
vastes,  les  combattent  ou  leur  viennent  en  aide. 

Les  visées  personnelles  du  roi  peuvent  tontes  se  résumer 
en  celle-ci:  Se  rendre  puissant  et  indépendant  et,  par  consé- 
quent, restituer  du  même  coup  à  sa  ligne  de  la  maison  Wasa 
le  rang  de  puissance  dynastique  dont  elle  était  déchue,  en 
créant  pour  la  branche  polonaise  de  cette  maison  un  point 
d'appui  territorial  lui  assurant,  ou  tout  au  moins  lui  facilitant 
l'hérédité  du  trône. 

Quant  à  celles  d'une  portée  moins  étroite,  intéressant 
tout  particulièrement  le  pays  tout  entier,  la  croisade  contre 
les  Turcs  tenait  le  premier  rang.  I)ès  son  avènement  au  trône 
le  roi  Ladislas  pense  à  cette  grande  expédition  et  veut  la  pré- 
parer. Il  n'a  pas  seulement  pour  but  la  délivrance  des  Lieux 
►Saints  et  des  peuples  qui  gémissent  sous  le  joug  des  infidèles; 
il  est  convaincu  que  l'intérêt  le  plus  immédiat  de  la  Pologne 
exige  la  Croisade;  qu'elle  sera  pour  son  pays,  plus  que  pour 
tout  autre,  riche  en  heureux  résultats.  Cela  n'est  pas  en  effet 
une  pure  hypothèse.  Pour  assurer  les  frontières  sud-est  de  la 
République  il  était  indispensable  de  régler  la  question  cosaque. 
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Ladislas  IV  le  sentait  et  nombre  de  fois  il  s'exprima  très  ca- 
tégoriquement lk-dessus.  Or  il  était  absolument  impossible  de 
faire  oeuvre  durable  avant  d'avoir  rejeté  les  Tatars  des  régions 
qu'ils  occupaient  entre  le  Danube  et  le  Dniepr,  et  cette  ex- 
pulsion des  hordes  terribles  et  puissantes  ne  devenait  exécuta- 
ble qu'après  l'écrasement  de  la  Turquie,  suzeraine  des  Khans 
de  Crimée.  Les  plans  militaires  élaborés  dans  ce  but  avaient 
été  conçus  depuis  longtemps,  lorsqu'on  1645,  à  l'occasion  de  la 
guerre  entre  Venise  et  la  Porte,  à  propos  de  l'île  de  Candie, 
le  roi,  croyant  le  moment  propice,  les  dévoila,  les  propagea, 
apportant  une  fiévreuse  activité  à  leur  gagner  des  partisans 
et  des  soutiens.  L'année  suivante  (1646),  il  les  soumet  aux  dis- 
cussions publiques  de  la  diète  polonaise.  C'est  l'histoire  de 
ces  luttes  avec  les  états,  de  cette  agitation  en  vue  d'une  cam- 
pagne contre  les  Ottomans  que  l'auteur  expose  dans  les  cha- 
pitres II  à  XIII  de  son  travail. 

Il  n'a  trouvé  rien  de  bien  nouveau  (il  l'avoue  lui-même 
du  reste)  au  sujet  des  événements  qui  se  déroulèrent  au  sein 
même  de  la  République.  Les  recherches  de  M.  M.  Szajnocha 
et  Kubala  avaient  déjà  élucidé  ces  questions.  Cependant  M. 
Czermak  se  sépare  souvent  en  des  points  de  première  impor- 
tance de  ses  deux  devanciers.  Il  nous  montre  par  exemple  le 
grand  Chancelier  Ossolihski  sous  un  jour  sensiblement  diffé- 
rent de  celui  où  l'avait  produit  M.  Kubala.  Ce  n'est  pas 
cet  illustre  personnage  qui,  ainsi  que  le  prétend  son  historien, 
eut  le  premier  l'idée  de  l'expédition  contre  les  Turcs,  et  fut 
l'âme  de  l'agitation  soulevée  dans  ce  but.  C'est  le  roi  lui-même. 
Aussi  la  conduite  équivoque  d'Ossolinski  dans  toute  cette  affaire 
fut-elle  dictée  tout  autant  par  le  souci  de  ses  propres  intérêts, 
que  par  celui  des  intérêts  de  la  nation.  Il  prouve  encore  que 
l'hetman  Potocki  ne  tut  famais  partisan  d'une  action  offensive 
contre  les  Turcs,  ainsi  qu'on  l'a  prétendu.  Le  roi  ne  put  ja- 
mais le  gagner  à  cette  cause,  ni  pendant  l'été  de  1646  (comme, 
M.  Kubala  l'assure),  ni  plus  tard.  En  revanche  l'auteur  appelle 
l'attention  sur  une  particularité  jusqu'ici  passée  sous  silence: 
le  zèle  qu'apportèrent  à  soutenir  les  vues  du  roi,  les  deux 
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hetinans  de  Lithuanie,  Janus  Kiszka  et  Janus  Radziwilt,  qui, 
dès  le  mois  d'avril  1646,  au  plus  tard,  se  prononcèrent  hau- 
tement pour  leur  souverain,  et,  très  probablement,  n'obtinrent 
le  bâton  de  commandement  qu  a  la  condition  expresse  de  se- 
conder de  toutes  leurs  forces  les  tentatives  de  Ladisias  IV. 
Enfin  la  reine  Marie-Louise  que  jusqu'ici  on  avait  cru  favora- 
ble à  son  mari,  la  reine  qui,  disait-on,  avait  soutenu  les  plans 
du  roi,  et  par  ses  subsides  pécuniaires,  et  par  son  ardente  sym- 
pathie, fut  loin  de  jouer  le  rôle  qu'on  lui  a  attribué.  A  l'aide 
des  preuves  les  plus  péremptoires,  telles  que  les  aveux  de 
cette  princesse  elle-même,  M.  Czennak  établit  que  jamais  la 
reine  ne  vit  d'un  bon  oeil  les  plans  de  son  époux,  et  que,  si 
elle  lui  versa  des  sommes  considérables,  pour  l'aider  à  mener 
à  bonne  fin  l'entreprise,  ce  fut  seulement  à  titre  de  prêt  et 
de  prêt  fort  onéreux. 

Grâce  à  une  grande  quantité  de  lettres  du  roi  Ladielas 
IV  ou  de  ses  partisans,  l'auteur  a  pu  suivre  avec  une  ri- 
gueur qui  jusqu'ici  n'avait  pas  été  observée,  les  phases  succes- 
sives de  la  question,  étudier  les  modifications  apportées  aux 
projets  primitifs,  sous  la  pression  des  circonstances  et  surtout 
de  l'opinion  publique  très  opposée  à  une  action  offensive  con- 
tre les  Turcs.  Ces  lettres  ont  aussi  permis  de  mieux  connaître 
les  ressources  matérielles  dont  disposait  le  roi ,  ressources 
fort  restreintes  dont  la  pénurie  fut  le  motif  principal  des  con- 
cessions trop  facilement  consenties  aux  gentilshommes,  avant 
et  pendant  la  diète  de  1646.  Ce  sont  encore  les  mêmes  sour- 
ces qui  nous  renseignent  sur  les  dépenses  qu'entraînèrent  les 
préparatifs  exécutés  par  le  roi ,  et  indiquent  jusqu'à  quel  point 
ces  préparatifs  furent  poussés.  On  y  apprend  aussi  —  choses 
dont  personne  jusqu'ici  n'a  fait  mention  —  que  le  roi  avait 
plusieurs  desseins  secrets,  entr'autres  celui  de  dissoudre  la  diète 
de  1647,  au  cas  où  elle  lui  aurait  été  hostile  celui  de  faire 
un  voyage  en  Ukraine,  voyage  projeté  dès  le  printemps 
de  1647  et  ajourné  à  cause  de  la  mort  du  fils  unique 
du  roi,  survenue  au  mois  de  septembre  de  la  même  an- 
née; etc. 
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D'après  les  recherches  do  l'auteur,  les  rapports  de  La- 
dislas  IV  avec  les  Cosaques  se  présentent,  en  nombre  de  points, 
sous  un  aspect  fort  différent  de  celui  que  les  historiens  avaient 
fait  prévaloir.  Comme  M.  M.  Kuba  la  et  Szajnoeha,  M.  Czer- 
mak  raconte  l'arrivée  et  le  séjour  secrets  à  Varsovie  de  quel- 
ques Cosaques,  Chmielnicki  à  leur  tête;  mais  ce  que  ses  prédé- 
cesseurs avaient  avancé  saus  données  solides,  se  trouve  con- 
firmé dans  le  présent  ouvrage  pur  des  documents  probants,  parmi 
lesquels  le  témoignage  du  roi  lui-même,  rapporté  par  l'envoyé 
vénitien,  Tiepolo.  Les  Cosaques  obtinrent  de  Ladisias  IV  deux 
privilèges  signés  du  cachet  particulier  du  roi  et  leur  permettant, 
l'un,  de  faire  des  armements,  l'autre,  de  porter  leur  armée  de 
6000à  1 2000  hommes;  ils  recevaient  en  même  temps  une  somme 
de  18000  florins  de  Pologne  devant  servir  à  la  construction  de 
bateaux  de  cuir.  Dans  la  suite  de  l'histoire  des  Cosaques,  de  mai 
1646  à  décembre  1647,  M.  Czcrmak  est  souvent  en  contradiction 
manifeste  avec  ses  prédécesseurs.  Il  prétend  en  effet,  contraire- 
ment aux  affirmations  de  M.  Kubala ,  que  pendant  la  période 
susdite,  les  Cosaques  ne  firent  «ueune  „diversion",  c'est-à-dire  ne 
tentèrent  aucune  expédition  contre  les  Turcs,  vers  la  mer 
Noire;  la  >eule  aventure  militaire  où  nous  les  voyons  engagés 
fut  une  lutte  avec  la  Moscovie,  sur  les  bords  de  la  rivière 
Kagalnik,  non  loin  d'Azow,  lutte  où  prirent  part  quelques 
Zaporogues  qui  avaient  rejoint  leurs  alliés  par  la  voie  de 
terre  et  non  sur  leurs  bateaux  (juillet  1646).  En  outre  il  est 
a  peu  près  certain  qu'en  1646 — 47  les  Cosaques  ne  mirent  nul- 
lement à  profit  les  privilèges  concédés  par  le  roi ,  car  ces  pri- 
vilèges furent  tenus  secrets  par  Barabaszenko  jusqu'à  l'au- 
tomne de  1647.  Enfin  l'auteur  consacre  tout  le  onzième  cha- 
pitre à  montrer  —  et  cela  encore  en  contradiction  avec  les 
écrivains  antérieurs  —  que  nous  n'avons  aucune  preuve  irré- 
futable des  visées  secrètes  prêtées  à  Ladisias  IV,  dans  ses  ar- 
rangements avec  les  Cosaques.  Il  n'est  nullement  certain  quo 
ce  prince  ait  eu  l'intention  de  préparer  un  coup  d'état  en 
s'appuyant  sur  ces  alliés,  coup  d'état  destiné  à  écraser  la  nob- 
lesse, à  restreindre  ses  libertés  et  à  restaurer  la  puissance  roy- 
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aie,  en  même  temps  qu'à  ramener  les  vieilles  franchises  des 
Cosaques.  Il  est  au  contraire  fort  probable  qu'il  n'avait  pas 
d'autre  but  que  de  se  créer  un  puissant  auxiliaire  au  cas  d'une 
guerre  contre  la  Turquie.  Le  roi  ne  dépassa  jamais  les  con- 
cessions faites  lors  de  l'entrevue  de  Varsovie ,  en  1  646.  Les 
actes  stipulant  les  privilèges  qui  leur  furent  accordés  en 
oette  circonstance,  actes  confiés  à  Barabaszenko,  furent  volés 
ao  commencement  de  l'hiver  de  1647  par  Chmielnicki  qui, 
complètement  en  opposition  avec  les  intentions  du  roi  et  du 
chancelier,  s'en  servit  pour  faire  prendre  les  armes  aux  Zapo- 
rogues  et  se  mettre  à  leur  tête.  L'influence  de  Ladisias  IV  sur 
le»  soulèvements  qui  eurent  alors  lieu  parmi  les  Cosaques  fut 
donc  absolument  involontaire,  et  l'on  ne  saurait,  dans  la  con- 
duite de  ce  prince  en  toute  cette  affaire,  trouver  quoi  que  ce 
«oit  de  contraire  au  bien  et  n  la  grandeur  de  la  République. 

Mais  Ladisias  IV  ne  bornait  pas  ses  désira  à  l'approba- 
tion de  ses  projets  par  la  République,  il  voulait  que  tous  les 
princes  chrétiens  les  soutinssent,  les  uns,  comme  les  vassaux 
de  la  Turquie  et  la  Moscovie ,  par  une  coopération  effective 
et  des  armées  de  renfort,  les  autres,  plus  éloignés  des  fron- 
tières ottomanes,  par  des  subsides  en  argent  permettant  d'au- 
gmenter et  d'entretenir  les  forces  militaires  engagées.  L'au- 
teur, par  les  études  qu'il  a  faites  dans  les  archives  étrangères, 
est  arrivé  à  la  conviction  que  le  roi  attachait  la  plus  haute 
importance  à  la  réalisation  de  cette  seconde  partie  de  son  plan, 
et  que,  beaucoup  plus  qu'on  ne  l'a  dit,  il  subit  les  influences 
des  diplomaties  française  et  vénitienne.  Aussi  s'étend-il  tout 
spécialement  sur  les  relations  de  Ladisias  IV  et  de  la  Répu- 
blique avec  les  puissances  européennes. 

Il  examine  en  détail  —  et  cela  d'après  les  documents 
originaux  de  la  mission  de  Tiepolo,  conservés  aux  archives 
d'état,  à  Venise  —  la  conduite  de  la  République  des  Doges 
à  l'égard  des  projets  de  guerre  du  roi  de  Pologne.  On  ne 
connaissait  jusqu'ici  qu'une  traduction  polonaise  abrégée  d'une 
relation  écrite  par  Tiepolo,  en  1647,  et,  par  conséquent,  la  ques- 
tion avait  été  traitée  avec  des  lacunes  et  des  erreurs  regrct- 
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tables.  Comparant  les  pièces  laissées  par  Tiepolo  avec  les  re- 
lations fournies  par  d'autres  témoins  contemporains,  l'auteur 
démontre  combien  la  maladresse  et  le  mauvais  vouloir  de  l'en- 
voyé vénitien  contribuèrent  à  l'échec  de  la  Croisade.  D'après 
M.  M.  Szajnocha  et  Kubala,  Tiepolo  aurait  versé  250000  écus 
au  roi;  or,  pour  obtenir  une  diversion  de  la  part  des  Polonais, 
les  Vénitiens  leur  firent  parvenir  seulement  la  modeste  somme 
de  20000  écus,  se  tenant  toujours  sur  la  plus  prudente  ex- 
pectative, usant  sans  cesse  de  ruses  équivoques  pour  pousser 
la  Pologne  à  un  conflit  avec  la  Porte,  sans  vouloir  prendre 
le  moindre  engagement,  ni  contracter  aucune  alliance,  même 
défensive,  se  réservant  au  contraire  la  latitude  de  conclure  la 
paix  avec  les  Turcs,  quand  le  moment  leur  paraîtrait  oppor- 
tun, et  cela  sans  considération  pour  les  autres  états  engagés 
dans  la  querelle.  Cette  manière  d'agir  de  la  „Signoria"  sem- 
ble autoriser  M.  Czermak  à  croire  que  Venise  ne  voulait  nul- 
lement la  ruine  de  l'empire  ottoman ,  ni  l'établissement  de  la 
prédominance  d'un  état  quelconque  de  l'Europe  civilisée  sur 
la  Péninsule  des  Balkans.  Elle  craignait  avant  tout  une  con- 
currence qui  eut  sans  doute  porté  atteinte  au  commerce  lucratif 
qu'elle  faisait  avec  l'orient  ;  elle  ne  voulait  pas  s'aliéner  une  na- 
tion dont  l'incapacité  dans  les  transactions  commerciales  et 
l'inertie  incurable  laissaient  le  champ  libre  à  toutes  les  entre- 
prises hardies,  aux  corruptions  faciles  et  productives  (Chapitre 
X,  p.  279-290). 

Si  le  rôle  joué  par  Venise  à  cette  époque  était  plus  ou 
moins  exactement  connu ,  la  posture  prise  par  la  France  dans 
cette  même  question  est  ici  exposée  pour  la  première  fois.  La 
correspondance  de  Mazarin  avec  Ladisias  IV,  Marie  Louise  et 
plusieurs  autres  grands  personnages,  les  relations  de  l'envoyé) 
de  Brégy  (1644-1648)  sont  les  documents  tirés  des  Archives 
du  Ministère  des  affaires  étrangères  à  Paris,  sur  lesquels  l'au- 
teur base  ses  conclusions  Mazarin,  pendant  longtemps,  feignit 
d'entrer  complètement  dans  les  vues  de  Ladisias  IV,  lui  pro- 
mettant l'appui  matériel  et  moral  de  la  France.  Au  commen- 
cement de  l'année  1646,  le  cardinal  semble  même  pousser  le 
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roi  de  Pologne  à  la  guerre,  et  cette  impatiente  insistance  de 
Mazarin  détermine  sans  doute  Ladisias  IV  à  dévoiler  ses  pro- 
jets à  la  République  (mai  1646).  Cependant,  à  la  fin  de  cette 
même  année ,  le  gouvernement  français  rétracte  timidement  ses 
promesses,  sans  cesser  toutefois  de  maintenir  le  roi  dans  l'il- 
lusion qu'aussitôt  que  les  difficultés  politiques  au  milieu  des- 
quelles se  débat  la  France,  c'est  à  dire  surtout  la  guerre 
en  Allemagne),  auront  heureusement  pris  fin,  cette  puissance 
n'hésitera  pas  à  agir,  de  concert  avec  la  Pologne,  dans  une 
campagne  contre  les  Turcs  et  à  faire,  dans  ce  but,  de  grands 
sacrifices  pécuniaires.  Tout  cela,  ainsi  que  le  démontre  l'au- 
teur, n'était  qu'une  habile  manoeuvre  du  cardinal  pour  détour- 
ner Ladisias  IV  de  ses  ambitions  dynastiques,  le  forcer  à  con- 
server des  relations  amicales  avec  la  Suède,  alliée  de  la  Fran- 
ce (Chapitre  XIII:  La  France,  la  Suède  et  les  projets  de 
Ladisias  IV). 

L'attitude  de  la  papauté  dans  cette  conjoncture  ressort 
clairement  des  actes  de  la  nonciature  de  1  archevêque  de  Tor- 
res  qui  séjourna  en  Pologne  quelques  années,  à  partir  de 
1645.  Innocent  X  n'était  pas,  paraît-il,  animé  de  l'esprit  de 
Sixte-Quint.  Il  ne  songeait  ni  à  organiser  des  missions ,  ni  mê- 
me à  prendre  l'initiative  d'une  propagande  en  faveur  de  la 
Croisade  contre  les  Turcs,  et  la  promesse  d'un  subside  de 
30,000  scudi,  faite  au  roi  de  Pologne,  —  promesse  qui  du  res- 
te ne  fut  pas  tenue,  —  causa  sans  doute  à  celui-ci  une  vive 
surprise,  car  il  s'attendait  à  recevoir  de  Rome  500,000  écus, 
payables  en  deux  annuités,  et  il  dut  trouver  bien  mesquine 
la  somme  qu'on  lui  offrait,  surtout  en  la  comparant  aux  magni- 
fiques largesses  prodiguées  pour  la  cause  sainte,  par  les  prédé- 
cesseurs d'Innocent  X.  La  vraie  cause  de  cette  parcimonie  du 
Saint-Siège  ne  fut  cependant,  dit  l'auteur,  ni  la  mauvaisse  vo- 
lonté du  Souverain  Pontife,  ni  la  méconnaissance  de  l'intérêt 
capital  qu'avait  pour  la  chrétienté  une  action  combinée  géné- 
rale contre  la  Porte,  mais  tout  simplement  la  situation  lamen- 
table dans  laquelle  se  trouvaient  alors  les  finances  des  Etats 
de  l'Eglise  (Chapitre  IX,  p.  252—254;. 
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Telle  fut  la  part  que  prit  la  papauté  à  l'entreprise.  L'au- 
teur, après  l'avoir  bien  déterminée,  s'occupe  de  la  mission  di- 
plomatique du  comte  de  Magni,  en  Italie,  mission  dont  la  re- 
lation, écrite  par  Magni  lui-môme,  vient  d'être  découverte  aux 
archives  secrètes  de  Vienne.  Cette  pièce  de  premier  ordre 
a  permis  de  rectifier  bien  des  assertions  et  de  compléter  les 
informations  qu'on  possédait  déjà  en  la  matière. 

Les  matériaux  que  l'on  a  pu  consulter  à  ces  mêmes 
archives  de  Vienne  et  particulièrement  les  relations  du  rési- 
dent Walderode  (1644  a  1647),  ainsi  que  les  instructions  im- 
périales dont  les  minutes  existent  encore,  permettent  d'af- 
firmer que  l'empereur  Ferdinand  III  accueillit  assez  froi- 
dement les  projets  de  Ladisias  IV  et  se  tint  dans  une  in- 
différence invincible  à  leur  égard.  Malgré  que  la  Turquie  fût 
une  ennemie  naturelle  de  l'Empire,  le  souverain  allemand  dans 
tout  le  cours  des  négociations  de  1645  à  1647,  se  montra  d'a- 
bord fort  réservé ,  puis  contraire  aux  ouvertures  du  roi  de 
Pologne.  Leurs  rapports  en  furent  même  considérablement  ai- 
gris. Ferdinand  III  se  voyait  forcé  de  garder  la  plus  stricte 
neutralité  vis-à-vis  de  la  Porte,  et  ne  voulait  à  aucun  prix 
engager  des  hostilités  avec  cette  puissance,  au  moment  où  il 
avait  besoin  de  toutes  ses  forces  pour  soutenir  la  guerre  con- 
tre les  états  du  Nord  et  de  l'Occident  (Chap.  VII,  p.  200— 
205). 

Que  fit  alors  la  Russie?  Les  historiens  russes  et  polonais 
ne  nous  donnent  que  de  vagues  et  fort  insuffisants  renseigne- 
ments à  ce  sujet.  Aussi  l'auteur  a-t-il  fait  de  laborieuses 
recherches  qui  l'ont  amené  à  la  certitude  qu'il  n'y  eut  aucune 
alliance  entre  la  Russie  et  la  Pologne,  et  cela  surtout  à  cause 
de  l'opposition  qu'y  firent  les  Etats  de  Pologne.  Cependant,  en 
1646,  la  Russie  était  sans  aucun  doute  fort  disposée  à  soute- 
nir la  Pologne  dans  la  lutte  que  celle-ci  voulait  entreprendre 
contre  les  Tatars;  elle  l'eût  fait  avec  toutes  les  ressources  mili- 
taires dont  elle  disposait,  et  ses  démarches  pressantes  pour 
obtenir  la  coopération  de  la  Pologne  dans  une  action  contre 
la  horde,  son  entrée  en  campagne,  pendant  l'été  de  1646, 
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sont  des  preuves  catégoriques  de  la  sincérité  de  ses  intentions. 
L'auteur  croit  pouvoir  affirmer  que  si  la  Pologne,  Hi'nsi  que 
le  voulait  Ladisias  IV,  eût  déclaré  la  guerre  aux  Tatars  en  sep- 
tembre 1646,  la  Russie  eût  marché  à  ses  côtés  dans  cette 
expédition.  Le  récit  de  cette  guerre  de  la  Moscovie  contre  la 
borde,  tel  que  le  fait  l'auteur,  est  dans  ses  traits  essentiels 
sensiblement  différent  de  celui  que  nous  ont  laissé  les  histo- 
riens dont  nous  avons  parlé  (Ch.  IV.  p.  85-88;  chap.  VII, 
p.  209-2 14). 

La  conduite  de  la  Turquie,  en  présence  de  ces  préparatifs 
menaçants,  a  été  clairement  exposée  par  l'auteur,  avec  un 
luxe  d'informations  nouvelles,  puisées  en  grande  partie  dans 
les  matériaux  publiés,  par  Hurmuzaki,  dans  le  „Recueil  de 
documents  concernant  l'histoire  de  la  Roumanie".  De  l'examen 
de  ces  pièces  il  ressort  clairement  que  les  démonstrations  belli- 
queuses de  Ladisias  IV  firent  naître,  à  Constantinople,  les  plus 
vives  inquiétudes,  et  même,  pendant  l'automne  de  1646,  une 
véritable  panique  La  Porte  mobilisa  ses  troupes  pour  protéger 
la  ligne  du  Danube.  Certains  épisodes  des  rapports  qui  existè- 
rent alors  entre  la  Pologne  et  la  Turquie,  entr'autres  la  mission 
a  Constantinople  du  courrier  Dzichaltowski,  aux  mois  d'octobre 
et  de  novembre  1646,  ont  été  sérieusement  élucidés  pour  la 
première  fois  dans  le  présent  travail. 

En  ces  circonstances,  les  hospodars  de  Moldavie  et  de 
Valachie  se  comportèrent  d'une  manière  assez  hésitante.  Il  ne 
pouvait  d'ailleurs  en  être  autrement.  La  position  des  vassaux 
de  la  Porte  était  alors  des  plus  difficiles;  ces  princes,  espionnés 
sans  cesse,  eussent  perdu  leurs  biens  et  leur  vie  à  la  moindre 
suspicion.  Il  leur  était  donc  impossible  d'avoir  une  politique 
à  double  face.  Il  n'est  cependant  pas  douteux  que  la  tyrannie 
odieuse  qu'ils  ne  subissaient  qu'en  murmurant  les  rendaient  avides 
de  saisir  toute  occasion  de  s'en  délivrer,  et  qu'il  n'eussent  pas 
hésité  à  se  soulever  contre  le  sultan,  s'ils  s'étaient  sentis  puis- 
samment soutenus,  s'ils  avaient  espéré  avoir  des  chances  sérieuses 
de  succès  (Chap.  IV,  p.  88—92;  chap.  IX,  p.  257-262). 
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La  Chapitre  XIV,  intitulé  ^Conclusion",  nous  donne  un 
tableau  général  de  toute  cette  vaste  entreprise  et  l'apprécia- 
tion de  l'auteur  sur  ces  fameux  projets.   La  voici  en  résumé: 

Pour  consolider  les  frontières  Sud-Est  de  la  République, 
garantir  la  sécurité  des  territoires  touchant  à  ces  frontières 
et  régulariser  leur  situation  économique  et  politique,  pour  atta- 
cher enfin  les  Cosaques  à  la  Pologne  par  des  liens  durables, 
il  fallait  chasser  les  Tatars  des  régions  situées  entre  le  Dniepr 
et  le  Dniestr,  et,  les  armes  à  la  main,  contraindre  la  Tur- 
quie à  l'approbation  de  cette  expulsion.  Or,  de  1645  à  1647, 
surgirent  une  foule  de  circonstances  favorables  à  une  expédition 
conre  l'empire  ottoman;  le  succès  en  semblait  même  assuré: 
il  était  donc  de  l'intérêt  bien  entendu  de  la  République  d'en 
profiter,  ainsi  que  le  voulait  si  ardemment  Ladisias  IV. 

Les  projets  de  ce  prince  ne  reçurent  pas  même  un 
commencement  d'exécution  ;  les  Etats  s'opposèrent  avec  une 
ténacité  insurmontable  à  toute  action  offensive  contre  la  Porte. 
L'auteur  attribue  cette  opposition,  d'accord  en  cela  avec 
Szajnocha,  à  l'apathie  où  était  plongée  alors  la  noblesse,  amol- 
lie par  les  douceurs  du  bien-être,  fruit  de  longues  années 
de  paix.  Les  magnats  résistèrent  aux  vues  du  roi,  parce 
qu'ils  voyaient  dans  toute  entreprise  militaire  une  atteinte  por- 
tée à  leurs  intérêts  matériels:  s'il  l'on  était  entré  en  campagne, 
ils  eussent  dû  enlever  à  la  culture  de  leurs  terres  les  Cosa- 
ques qu'ils  étaient  parvenus  à  y  astreindre,  et,  par  conséquent, 
leurs  revenus  en  auraient  été  considérablement  amoindris. 
Ils  craignaient  d'un  autre  côté  de  renforcer  la  puissance  per- 
sonnelle du  roi,  de  lui  rendre  possible  et  facile  un  coup  d'état 
qui,  tout  en  grandissant  les  prérogatives  de  la  couronne,  eût 
diminué  les  leurs.  Du  reste,  le  roi  Ladisias  IV  lui-même 
contribua  à  l'échee  de  ses  conceptions  hardies.  Au  moment 
décisif  où  il  fallait  les  exécuter  résolument,  les  ressourses  qui 
eussent  été  indispensables  lui  firent  défaut,  et  il  dut  s'adres- 
ser, pour  se  les  procurer  en  toute  hâte,  aux  états  voisins  qui 
d'ailleurs  ne  les  lui  fournirent  point.  Le  roi  ne  commit  pas 
une    moindre    faute   en    ajoutant    foi,  avec    une  confiance 
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tout  à  fait  inconsidérée,  aux  promesses  de  coopération  qui  lui 
venaient  de  l'étranger.  Enfin,  l'entente  secrète  avec  les  Co- 
saques, l'accord  par  lequel  ces  derniers  obtenaient,  sans  l'as- 
sentiment des  Etats,  à  leur  insu  même,  des  franchises  et  des 
libertés  exceptionnelles,  fut  aussi,  pense  l'auteur,  une  démar- 
che téméraire  et  maladroite.  Les  Cosaques  devaient  nécessai- 
rement devenir  des  mécontents,  au  cas  où  le  pacte  conclu  no 
serait  pas  observé,  tandis  que  le  fait  lui-même  de  ces  négocia- 
tions secrètes,  de  ces  rapports  cachés,  de  ces  précautions  prises 
pour  tenir  dans  le  plus  profond  mystère  les  conventions  con- 
senties, initiait  clairemeut  les  Cosaques  à  la  situation  inté- 
rieure de  la  République,  les  invitait  à  se  montrer  de  plus  en 
plus  exigents,  faisait  naître  en  eux  l'espérance  que,  dans  de 
semblables  conditions,  rien  ne  leur  serait  plus  aisé  que  de 
tirer  de  larges  profits  dè  cet  état  de  choses. 


14.  —  E.  lUsûBowaKï.   0  swîeoeniu  podczas  krystaliiaoyl.  {Über  die 
Lichte rêcheinungeu  während  der  Krystallisation). 

Verfasser  wiederholte  die  Versuche  Heinrich  Rose's  (Pog- 
gendorffs  Annalen  Bd.  35  S.  481—485  und  Bd.  52  S.  443— 
464,  585 — 600)  über  das  Leuchten  von  Arsenigsftureanhy- 
drid  und  Kaliutnsulphat  und  kam  zu  folgenden  Schlussfolge- 
rungen : 

1.  Die  Behauptung  Rose's,  dass  nur  die  glasige  d.  h. 
amorphe  Modification  des  Arscnigsilureanhydrids  beim  Kry- 
stallisieren  aus  einer  aalzsauren  Lösung  leuchtet,  ist  nicht  rich- 
tig. Das  Liehtphänomen  konnte  sowohl  bei  der  amorphen,  als 
auch  krystallisiertcn  Modification  in  gleich  starker  Weise  und 
beliebige  Male  hervorgebracht  werden. 

2.  Arsenigsäureanhydrid  leuchtet  nur  während  der  Kry- 
stallisation  aus  verdünnten  sauren  Auflösungen,  wo- 
gegen in  concentrierten  der  Lichteffect  viel  geringer  ist  auch 
Behr  oft  gänzlich  ausbleibt,  und  in  neutralen  wässrigen  oder  alka- 
lischen die  Lichterscheinung   nie  beobachtet  werden  konnte. 

Balletin  HI.  a 
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Aus  diesen  Thatsachen  folgert  der  Verfasser,  dass:  a)  die 
Behauptung  Roses,  als  wäre  die  Ursache  des  Leuchtens  im 
Übergänge  der  amorphen  in  die  kristallisierte  Modification  zu 
suchen,  nicht  aufrecht  erhalten  werden  kann;  b)  dass  auch  die 
Kristallisation  seihst  diese  Ursache  nicht  bildet,  da  sonst  nicht 
verstandlich  wäre,  warum  das  Lichtphäriomen  nur  in  sauren 
Lösungen  zum  Vorschein  kommt;  c)  dass  dieselbe  vielmehr 
in  einem  chemischen  Processe  zu  suchen  ist,  und  zwar  wahr- 
scheinlich in  der  Zersetzung  der  arsenigen  Salze,  welche  in 
sauren  Lösungen  der  Arsenigsäureanhydrids  angenommen  wer- 
den können,  durch  Wasser.  Dafür  spricht:  1)  die  Thatsache,  dass 
die  sauren  Lösungen  wrdünnt  sein  müssen,  also  eine  grosse 
Wassermenge  vorhanden  sein  muss,  wenn  das  Lichtphünomen 
hervorgerufen  werden  soll,  und  2)  dass  das  Arsentrichlorid 
nach  dem  Auflösen  im  heissen  Wasser,  beim  Erkalten  und 
Krvstallisieren  als  Arsen igsäureanhydiid  das  Lichtphiinomen  dar- 
bietet. 

3.  Verfasser  beweist,  dass  die  Folgerungen,  welche 
Rose  aus  seinen  Versuchen  über  das  Leuchten  des  Kaliumsul- 
phates  gezogen  hat,  theilweise  unrichtig  sind.  Die  einschlägigen 
Ergebnisse  des  Verfassers  sind: 

a)  Reines  Kaliumsulphat  leuchtet  nie  beim  Kristallisieren, 
wie  dies  auch  Rose  hervorhebt. 

b)  Zur  Liehterscheinung  ist  Natriumsulphat  nothwendig, 
aber  nicht  deswegen,  weil  —  wie  Rose  behauptet  —  beim 
Zusammenschmelzen  beider  Sulphate  eine  glasartige  Masse  ge- 
bildet wird,  welche  aus  wässriger  Lösung  krystallinisch  abge- 
schieden wird.  Im  Gegentheil  beweist  der  Verfasser,  dass  die 
zusammengeschmolzene  Masse  beider  Sulphate  immer  krystalli- 
nisch ist.  Die  Rolle  der  Natriumsulphats  besteht  darin,  dass 
dasselbe  mit  Kaliumsulphat  ein  Doppelsalz  von  der  Formel 
2K.,SO,+Na;,SO,  liefert,  welches  eben  die  Eigenschaft  besitzt 
unter  starker  Lichtentwickelung  aus  neutralen  Lösungen  sich 
abzuscheiden. 

c)  Verfasser  beweist,  dass  es  unnöthig  ist,  die  beiden  Sul- 
phate vorher  zusammenzuschmelzen,  da  es  vollständig  genügt, 
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dieselben  mit  Wasser  einige  Zeit  zu  kochen.  Das  beste  Ver- 
hältnis* beider  Sulphate  in  der  Losung  ist:  2K,S04  :  lNa,S04. 

d)  Das  Salz  2K.,S04-|-Na.,S01  kann  jedoch  unter  gün- 
stigen Contractionsverhältnissen  aus  Lösungen,  die  die  beiden 
Sulphate  in  andern  Verhältnissen  enthalten ,  ausgeschieden 
werden,  namentlich  aus  Lösungen  der  Sulphate  im  Verhält- 
nissse l-5K2SO,  :  lNa2S04,  ja  sogar  1K2S04  :  lNa2S04.  Das 
letzte  Verhältnis  ist  eben  dieses,  welehos  Rose  angewendet 
hatte,  und  welches  ihm  sehr  oft  die  Lichterscheinung  nicht  gezeigt 
hatte.  Dieser  Umstand  erklärt  sich  einfach  dadurch,  dass  Rose 
seine  Versuche  mit  sehr  concentrierten  Lösungen  gewöhnlich 
angestellt  hatte,  aus  welchen  beim  Verhältnis  K.,SOj :  Na2SO, 
Krystalle  abgeschieden  werden,  welche  mehr  Natriumsulphat, 
als  es  der  Formel  2K2SO,  -|-Na2S04  entspricht,  enthalten.  So- 
bald jedoch  die  Lösung  verdünnter  gemacht  wird,  bleibt  der 
Ueberschuss  an  Natriumsulphat  in  der  Mutterlauge,  wogegen 
die  Krybtalle  2K2S04-f  Na2S04  langsam  unter  starker  Licht- 
entwickelung abgesetzt  werden. 

c)  Das  Doppelsalz  2K.,SO,-j-Na.jS04  kann  auch  in  der 
Lösung  eines  Gemenges  von  Kaliumsulphat  und  Natriumchlo- 
rid, Natriumsulphat  und  Kaliumchlorid,  Kaliumsulphat  und 
Natriumcarbonat  entstehen.  Es  braucht  sogar  die  Mischung 
nicht  vorher  geschmolzen  zu  werden.  Die  Lösungen  leuchten 
beim  Erkalten. 

f)  Die  Lichtentwickelung  bei  der  Krystalli nation  des 
Doppelsalzes  erscheint  in  allen  Puncten  gleich  der  bei  der 
Krystallisation  des  Arsenigsäureanhydrids.  Die  Ursache  der 
Erscheinung  scheint  auch  und  zwar  in  Berücksichtigung  der 
Thatsache,  dass  weder  Kaliumsulphat  noch  Natriumsulphat  leuch- 
ten, in  einem  chemischen  Processe  zu  liegen. 

4-.  In  beiden  Fullen  erscheinen  die  ersten  Lichtfunken, 
sobald  schon  eine  gewisse  Menge  der  Krystalle  sich  ausgeschie- 
den haben.  Die  ersten  zum  Absätze  gelangenden  Krystalle  leuch- 
ten nie. 

5.  Bei  der  Liehtkrystallisation  Irt^st  sich  immer  ein  Ge- 
räusch bemerken,  das  geradezu  rhylmisch  jedem  Funken  nach- 

2* 
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folgt.  Dieses  Geräusch  erinnert  unwillkürlich  an  kleine  ele- 
ctrische  Entladungen. 

6.  Verfasser  vergleicht  die  Krystallisations-Lichtphäno- 
mene  mit  denen  der  Fällungen  von  Natrium  und  Kaliumchlo- 
rid, sowie  Kaliumbromid  (mittelst  Bromwasserstoffsäure  aus 
wässrigen  Lösungen).  Die  ersten  sind  stark  und  funkenartig, 
die  letzten  erinnern  vollständig  an  das  Phosphorescenzlicht  mit 
dem  Unterschiede,  dass  bei  günstig  angewendeten  Concentra- 
tionsverhältnissen  auch  hier  Funken  auf  dem  Phosphorescenz- 
grunde  zum  Vorsehein  kommen. 


1.'».  —  M.  Kowai.kwski.  Studya  helmintologiczne  II.  Przyczynek  do  histolo- 
gicznej  budowy  skôry  nlektôrych  przywr.  (flelminthologische  Stu- 
dien 11.  Ein  Beitrag  zum  histologischen  Hau  der  Haut 
einiger  Trematoden).  Mit  1  Taf. 

Die  Hauptergebnisse  dieser  Arbeit  lassen  sich  folgender- 
massen  kurz  zusammenstellen: 

Verfasser  betrachtet  die  Haut  der  Trematoden  als  ein 
epitheliales  Gebilde,  welches  durch  directe  Umbildung  der 
zelligen  Körperwand  sehr  junger  Cerkarien,  die  unterhalb  der 
später  abzuwerfenden  provisorischen  Membran  (Looss)  liegt, 
entstanden  ist,  und  sucht  diese  Umbildung  durch  beigegebene 
Schemata  (Fig.  1H)  zu  illustrieren.  Nach  Verfassers  Meinung 
soll  diese  Wand,  —  auf  Grund  der  definitiven  Zustände  bei 
erwachsenen  Thieren,  —  in  einem  sehr  frühen  Entwiekelungs- 
sti»dium  der  Cerkarien  das  Bild  gewähren,  wie  es  Fig.  13  A. 
zeigt  (die  Zellgrenzen  sind  hier  so  nur  deutlichkeitshalber  ein- 
getragen), also  ein  Syncytium  darstellen,  dessen  Kerne  an  die 
basalen  Theile  (wie  in  Epithelien)  desselben  gebunden  sind. 
Durch  das  sehr  frühzeitige  Auftreten  des  Hautinuakelsehlau- 
ches  dicht  unterhalb  der  Körperoberfläche,  dann  des  Kürper- 
parenehyms  etc.,  und  das  weitere  Wachsthum  dieser  Elemente, 
werden  die  anfangs  sehr  breiten  Protoplasmabrücken,  welche 
die  äussere  kernlose  Hautsehicht  mit  den  tieferen  zelligen  kern- 
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haltigen  Theilen  der  Haut  verbinden,  durch  den  dadurch  ver- 
ursachten Druck  zu  äusserst  feinen  Fäden  umgebildet  (Sche- 
ma, Fig.  13  B.  und  C;  g.  in  diesen  Figuren  bezeichnet 
Hautdrüsen).  Durch  diese  dtlnnen  Fäden  oder  Protoplasma- 
brück cn  (mp.,  Fig.  6)  können  natürlich  die  viel  grösseren  (brei- 
ten) Kerne  nicht  in  die  obere  liautschicht  gelangen  ;  aus  die- 
sem Grunde  betrachtet  Verfasser  das  Suchen  nach  den  Ker- 
nen hier  als  erfolglos. 

Die  obere  Hautschicht,  welche  die  äussere  definitive  Be- 
deckung des  Trematodenkörpers  bildet,  zerftillt  nach  Verfasser 
in  folgende  Schichten:  Zu  äusserst  liegt  eine  dickere  (D.  Froe- 
lichii,  Fig.  1  wp.  und  D.  echinatum)  oder  dünnere  (D.  hepa- 
ticum, Fig.  8,  D.  ovatum,  Fig.  7,  D.  cylindraceum,  Fig.  9, 
D.  tereticolle,  Fig.  10,  und  l'olystomum  integerrimum,  Fig. 
11,  wp.)  Stäbchenschicht,  die  aus  einzelnen,  dicht  zusammen- 
gefügten ,  hellen ,  stark  lichtbrechenden  Stäbchen  (Schema, 
Fig.  12  a.  und  b.,  p.)  besteht,  welche  durch  eine  dunklere 
Masse  mit  einander  verbunden  sind.  Dieselben  erscheinen  an 
ihren  basalen  Enden  bei  D.  Froelichii  und  D.  echinatum  ver- 
dünnt, bei  den  übrigen  hier  untersuchten  Arten  aber  nicht. 
Die  Stäbehen  stehen  in  regelmässigen ,  sich  untereinander  recht- 
winklig kreuzenden  Reihen  (von  oben  betrachtet,  Fig.  2,  Sche- 
ma Fig.  12  b.).  Die  diese  verdünnten  Knden  (bei  1).  Froelichii) 
von  einander  trennenden  Räume  täuschen  eine  scharfe  Linie 
vor  —  Stäbchengrenzlinie  (lg.,  Fig.  1,  Fig.  12  a.).  Mit  ihren 
proximalen  Enden  sitzen  die  Stäbchen  unmittelbar  auf  der 
mehr  (Fig.  8,  wn.)  oder  weniger  (Fig.  1,  wn.)  dicken  hyali- 
nen Protoplasmalagc  —  Ansatzschicht  der  Stäbchen.  Verfasser 
meint,  dieser  letzteren  entspreche  die  ganze  Haut  bei  D.  tere- 
ticolle (Fig.  10).  Er  betrachtet  die  Stäbchenschicht  als  eine 
lebendige,  was  aus  dem  Vergleiche  derselben  mit  den  cuti- 
culären  Sucholn  erhdlt,  aber  zugleich  als  eine  an  der  Seite 
der  echten  Cuticula  stehende  Schicht,  was  sich  aus  ihrer  Lage, 
ihrem  Bau,  so  wie  besonders  ihrem  Verhalten  gegen  die  Mün- 
dungen der  Hautdrüsen  (Fig.  8)  kundgibt.  Er  macht  auch 
aufmerksam   auf  gewisse  Aenlichkeit   des   in  Rede  stehen- 
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den  Gebildes,  einerseits  mit  der  s.  g.  „  Alveolarschicht"  (Bütschli), 
andererseits  mit  der  „Zwischcnstückenschicht"  der  Oilien  auf 
der  Oberfläche  der  Haut  der  Turbcllarien  (Böhraig)  und  Ne- 
mertinen  (Bürger)  (hierzu  Schéma  12  a.  rz.)  Darunter  liegt 
die  breiteste  Hautschieht  —  die  Körnerschicht  (\vz.,  Fig.  1,  8, 
Schema  Fig.  12  a.),  in  welcher  die  Protoplasmakörnchen  in 
parallele,  zur  Oberfläche  der  Haut  senkrecht  stehende  Reihen 
angeordnet  sind.  Die  einzelnen  Körnchen  in  derselben  Keihe 
sind  einander  mehr  genähert,  als  nebeneinander  liegende  Körn- 
ehen zweier  benachbarten  Reihen.  Ausserdem  sind  diese  Rei- 
hen so  angeordnet,  dass  die  zwischen  ihnen  eingeschlossenen 
Theile  des  Protoplasmas  mit  den  entsprechenden  Stäbchen  in 
einer  Linie  liegen  (Fig.  1,  8,  12  a.).  Die  Bildungen,  welche 
hier  in  Gestalt  von  allerlei  Art  Vacuolen  öftere  auftreten  (stets 
auf  Alkoholpräparaten  —  Fig.  6,  zb),  erklärt  Verfasser  für 
Künstproducte.  Die  unterhalb  der  Körnerschicht  sich  befindende 
dünne  basale  Schicht  (wp.,  Fig.  1  und  8)  liegt  unmittelbar 
der  strukturlosen  Basalmembran  (bp.,  Fig.  ß)  auf.  Diese  letz- 
tere durchsetzen  zahlreiche  feine  Protoplasmabrücken  (mp., 
Fig.  0),  welche  die  äussere  Hautschicht,  eigentlich  ihre  basale 
Schicht,  mit  den  tiefen,  zelligcn  Elementen  der  Haut  (Drüsen- 
zellen —  Brandes,  besondere  Parenchymzellen  —  Looss)  ver- 
binden. Dass  die  Basalmembran  eine  besondere  Schicht  dar- 
stelle, glaubt  Verfasser  aus  ihrer  Lage,  ihrem  Aussehen,  so  wie 
ihrem  Verhalten  gegen  einige  Farbstoffe  im  Vergleich  mit  dem 
der  Intracellularsubstanz  des  Parenchyms  schliessen  zu  dür- 
fen. Verfasser  bespricht  eingehender  die  Protoplasmabrücken 
und  sucht  zu  beweisen,  dass  dieselben  nicht  die  Enden  der 
dorsoventralen  Muskeln  darstellen,  welche  sich  dicht  unterhalb 
der  Basalmembran  befestigen  u.  s.  w.,  —  obwohl  man  die 
Frage  nach  der  Natur  dieser  Brücken  nach  den  Beobachtun- 
gen von  Looss  an  D.  variegntum  und  and.  schon  als  gelöst 
betrachten  könnte.  Verfasser  vervollständigt  weiter  die  treffli- 
che Looss'sche  Beschreibung  der  Hautdrüsen  und  zwar  haupt- 
sächlich durch  Angaben  über  ihre  Mündungen,  welche  an 
der  Grenze  zwischen  der  Stäbchen-  und  Ansatzschicht  liegen 
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(Fig.  3,  4,  5).  Im  Protoplasma  der  letztgenannten  Schicht  (theil- 
vreise  auch  in  der  Kömer-jchieht)  bei  1).  hepaticum  (Fig.  8)  so- 
wie in  der  ganzen  Haut  bei  Ü.  tereticolle  (Fig.  10)  konnte  Ver- 
fasser deutlich  Körnchen  unterscheiden,  welche  viel  blasser 
erscheinen,  als  gewöhnliche  Protoplasmakörnchen,  und  welche 
gewiss  einer  der  Hauptbestandsubstanzen  des  Protoplasmas 
entsprechen. 

Was  die  Untersuehungsmethoden  anbelangt,  so  bemerkt 
Verfasser,  dass  die  Stäbchciischicht  und  die  Hautdrüsen  nur 
an  Osraiumprä  para  teil  mit  aller  Deutlichkeit  zu  sehen  waren, 
die  Protoplasmabrllcken  und  die  Basalmembran  wieder  an 
Thieren,  welche  eine  Zeit  lang  nach  dem  Tode  ihrer  Wir- 
the  an  ihrem  Aufenthaltsorte  geblieben  und  dann  erst  mit 
35° /o—70%  Alkohol  getödtet  waren. 


In  einem  späteren  Zusätze  bespricht  Verfasser  kurz  den 
Hautnervenplexus.  Veranlassung  dazu  gab  dem  Verfasser  die 
Arbeit  von  Blochmann  (Biolog  Centr.,  Nr.  1,  1895)  über  den- 
selben bei  den  Oestode n.  Verfasser  hatte  schon  früher  die  Gol- 
gi'sche  Methode  auf  die  Tiematoden  angewandt,  die  Bilder  waren 
aber  nicht  recht  schön  und  Verfasser  traute  ihnen  dosshalb  nicht. 
Nach  abermaliger  Durchmusterung  seiner  Präparate  sah  er  ziem- 
lich ähnliche  Bilder  (bei  D.  echinatum,  siehe  Holzschnitt1)), 
wie  die  von  Blochmann  bei  den  Cestoden.  Auf  Grund  dessen 
corrigiert  er  nun  seine  oben  ausgesprochene  Ansieht  über  „Pro- 
toplasmabrücken" in  dem  Sinne,  dass  ein  Theil  derselben  in  die 
Kategorie  der  Nervenfasern,  welche  in  der  unteren  Schicht 
der  Haut  mit  becherartigen  Anschwellungen  endigen,  gehört. 


')    Nach  einem  dicken  (Querschnitte. 
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10.—  N.  Cybulski.  Dalsze  badania  nad  funkcya  nadneroza  (Weitere  Un- 
tersuchungen über  die  Function  der  Nebenniere). 

Mit  Rücksicht  auf  die  Bedeutung  der  Thatsachen,  wel- 
che die  Wirkung  der  Nebennieren- Extrade  betreffen,  hat  Ver- 
fasser eine  Reihe  von  Untersuchungen  einerseits  Uber  die  Ex- 
tracte  selbst,  andererseits  über  ihre  Wirkung  auf  den  thieri- 
schen Organismus  durchgeführt.  Diese  Untersuchungen  haben 
Folgendes  ergeben  : 

1)  Die  aus  der  Nebenniere  des  Ochsen,  Kalbes,  Schwei- 
nes und  Kaninchens  bereiteten  Extrade  (aus  1  Thcile  Neben- 
nierengewebe auf  10  Theile  destilliertes  Wasser,  50%  oder  rei- 
nes Glycerin,  Alkohol,  1%  Schwefelsäure  oder  l°/0  Salzsäure) 
hatten  qualitativ  eine  ganz  gleiche  Wirkung,  wenn  sie  auch 
in  Bezug  auf  den  Grad  der  hervorgerufenen  Erscheinungen 
sich  etwas  von  einander  unterschieden.  Diese  Erscheinungen 
beruhten,  wie  bereits  bei  der  vorigen  Sitzung  angegeben  wurde, 
anfänglich  auf  Puls- Verlangsarau ng  mit  nachheriger  Beschleu- 
nigung, ferner  auf  bedeutender  Steigerung  des  Blutdruckes 
und  starker  Beschleunigung  der  Athmung.  Es  muss  bemerkt 
werden,  dass  die  Alkohol-Extracte  vor  der  Einführung  in  die 
Vene  abgedampft,  und  der  Rückstand  neuerlieh  in  Wasser 
im  Verhältnisse  10  :  i  der  ursprünglichen  Nebennierenmasse 
aufgelöst  wurde;  obgleich  der  Alkohol-Extract  selbst  nach  der 
Abdampfung  eine  ganz  geringe  Menge  fester  Substanz  lieferte, 
und  letztere  nur  theilweise  in  Wasser  sich  auflöste,  wirkte 
dennoch  die  Lösung  nach  dem  Abtiltrioren  ebenso  energisch 
wie  der  gewöhnliche  Wasser-  oder  Glycerin-Extract.  Daraus 
muss  demnach  geschlossen  werden,  dass  die  auf  die  oben  an- 
geführten Nervencentren  wirkende  Substanz  sich  in  demselben 
Verhältnisse  in  Wasser  wie  in  Alkohol  löst. 

2)  Der  ätherische,  Chloroform-  und  Amylalkohol-Extract 
hatte  nach  Abdampfung  und  Lösung  des  Rückstandes  sogar 
in  10-facher  Menge  keine  Wirkung. 
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3)  Alkalische,  nachher  neutralisierte  Extracte  blieben  eben- 
falls ohne  Wirkung  oder  riefen  nur  solche  momentane  Verän- 
derungen hervor,  wie  sie  gewöhnlich  nach  Injection  von  t — 2% 
Kochsalzlösung  beobachtet  werden,  dagegen  waren  die  Salz- 
und  Schwefel-Säure-Extracte  neutralisiert  ebenso  activ  wie  die 
wässerigen  Extracte. 

4)  Wurde  der  wässerige  Extract  der  Wirkung  des  Ma- 
gensaftes ausgesetzt  und  dann  neutralisiert,  so  zeigte  er  eine 
etwas  schwächere  Wirkung,  doch  konnten  auch  in  diesem 
Falle  die  hervorragenden  Eigenschaften  der  Wirkung  der  Ne- 
bennieren Extracte  auf  den  Organismus  constatiert  werden. 

5)  Wurde  die  Nebenniere  zuerst  in  Wasser  gekocht  und 
dann  erst  zerrieben  (im  Verhältnisse  von  1  Theile  Gewebe 
zu  10  Wasser),  so  war  die  Wirkung  selir  gering. 

6)  Die  Dialyse  des  Wasser-  oder  Glyeerin-Extractes  oder 
direct  einer  Mischung  von  Nebennieren  Gewebe  mit  Wasser 
lieferte  eine  Substanz,  die  dem  wässerigen  Extracte  ganz  ähn- 
lich wirkte,  wenn  die  Menge  des  im  Dialysator  und  in  der 
Mischung  angewendeten  Wassers  im  Verhältnisse  von  1  :  10 
blieb. 

7)  Der  wässerige  und  alkoholische  Extract  verlor  seine 
Wirkung  nach  dem  Aufkochen  nicht. 

8)  Der  wässerige  Extract  einer  bei  1 10°  C.  ausgetrockne- 
ten Nebenniere  hatte  eine  überhaupt  sehr  schwache  Wirkung; 
der  Alkohol-Extract  einer  ebenfalls  bei  1 10°  C.  getrockneten 
Nebenniere  erwies  sich  ganz  wirkungslos. 

9)  Wurde  der  wässerige  Extract  mit  1°  0-ger  Natron- 
oder Kali-Lauge  alkalisiert  und  hiernach  neuerlich  neutralisiert, 
so  hatte  er  bei  Einführug  in  die  Vene  dieselbe  Wirkung  wie 
vor  der  Alkalisation. 

10)  Der  wässerige  sowie  der  Glycerin-Extract,  welcher 
durch  Chamberlandsche  Filter  filtriert,  völlig  steril  bereitet  und 
in  zugelötheten  Gefässen  autbewahrt  wurde,  hat  sich  in  seinei 
Wirkung  von  den  gewöhnlichen  Extracten  gar  nicht  unter- 
schieden, sondern  wirkte  vielmehr  etwas  energischer. 
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Die  Wirkung  dieser  Extracto  von  1  Theile  des  ^îebennie- 
rengewebes  zu  10  Theilen  Flüssigkeit  ist  überhaupt  so  stark, 
dass  manche  Thiere,  wie  z.  B.  Kaninchen,  schon  nach  Ein- 
spritzung von  1  cm3  in  die  Vene  zu  Grunde  giengen  und  in 
Folge  dessen  war  die  Untersuchung  des  Einflusses  der  Extra- 
cte  in  dieser  Concentration  unmöglich;  dagegen  haben  die 
Versuche  mit  mehr  verdünnten  Extracten  ergeben,  dass  fri- 
sche Extracte  in  einer  sogar  50  mal  kleineren  Dose,  als  die 
obige,  dieselben,  jedoch  kurz  anhaltenden,  Erscheinungen  her- 
vorrief, n.  Ebenso  konnte  man  noch  einmal  die  Thatsache  con- 
stat ieren.  dass  die  Extracte  aus  der  Cortical-Substanz  der  Ne- 
benniere bedeutend  schwächer  wirken,  als  die  Extracte  aus 
der  Medullar-Substanz. 

Bei  Verwendung  eben  dieser  verdünnten  Extracte  konnte 
der  Autor  constatieren,  dass  der  Tod  des  Thieres  nicht  in  Folge 
der  giftigen  Wirkung  der  in  der  Nebenniere  enthaltenen  Sub- 
stanz erfolgt,  sondern  in  Folge  ihres  erregenden  Einflusses  auf 
die  Centren  des  verlängerten  Markes,  wie  hievon  bereits  in 
der  vorigen  Mittheilung  von  Dr.  Szymonowicz  Erwähnung  ge- 
macht wurde;  beim  Einspritzen  von  verdünnten  Lösungen  kann 
man  in  den  thierischen  Organismus  eine  viel  grössere  Menge 
als  1  cm:i  lO°/0-gen  wässerigen-  oder  Glycerin-Extractes  ein- 
fuhren und  trotzdem  bleibt  das  Thier  am  Leben;  bei  manchen 
Versuchen  betrug  die  Menge  der  eingeführten  Flüssigkeit  bin- 
nen 1 — 2  Stunden  über  30  cur1  bei  Kaninchen  und  über  80 
cur1  10n/0-gen  Lösung  bei  Hunden  und  das  Thier  blieb  trotz- 
dem am  Leben.  In  jenen  Fällen,  wo  der  Tod  des  Thieres 
rasch  erfolgte,  konnte  man  als  unmittelbare  Todesursache 
Extravasate  in  den  Lungen,  im  Herzen,  manchmal  auch  im 
Gehirn  und  im  Marke  constatieren,  in  manchen  Fällen  verbun- 
den mit  Lungenödem,  in  anderen  mit  bedeutenden  Infarcten; 
manchmal  genügten  zur  Herbeiführung  des  Todes  blos  Extra- 
vasate im  Herzen  ;  demnach  erfolgt  der  Tod  nicht  durch  die 
giftende  Wirkung  der  in  der  Nebenniere  enthaltenen  Substanz, 
sondern  in  Folge  ihrer  erregenden  Wirkung  auf  das  vasomo- 
torische Centrum  und  der  dadurch  hervorgerufenen  Blutdruck- 
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Steigerung,  und  au-*  diesem  Grunde  tritt  derselbe  fast  aus- 
schliesslich nur  bei  Kanineben  ein,  bei  denen  die  Gefässe,  na- 
mentlich die  Lungengefäs^e,  sehr  schwach  sind;  aus  diesem 
Grunde  werden  auch  bei  Kaninchen  Extravasate  besonders 
aus  den  Bronchial- Arterien  beobachtet. 

Bei  der  Einführung  verdünnter  Lösungen  wiid  vor  Allem 
die  Wirkung  auf  die  Herzihätigkeit  ersichtlich.  Es  tritt  eine 
bedeutende  Verlangsamung  der  Ilerzaction  ein,  welche  aber 
nach  weiteren  Injectionen  besonders  bei  Kaninchen  aufhört  und 
in  Beschleunigung  übergeht. 

Diese  Erscheinung  hängt  ausschliesslich  nur  v<»n  der  Wir- 
kung der  im  Nebennieren-  Extrade  befindlichen  Substanz  auf 
<las  Vagus-Centrum  im  verlängerten  Marke  ab,  da  nach  Durch- 
schneidung der  Nervi  vagi  sofort  eine  Pulsbeschleunigung 
eintritt  und  die  Reizung  ihrer  peripheren  Enden  immer  eine 
ganz  exacte  Verlangsam ung  oder  Hemmung  der  Herzthätig- 
keit  herbeiführt. 

Nur  in  dem  Maasse,  als  immer  grössere  Mengen  inieiert 
werden,  sinkt  auch  die  Erregbarkeit  der  peripheren  Vagi- 
Stümpfe,  bis  sie  zuletzt  völlig  erlischt,  so,  dass  die  Nn.  vagi  wie 
bei  Atropin- Vergiftung  keinen  Einfluss  mehr  auf  die  Herz- 
tätigkeit ausüben.  Doch  ist  in  diesem  Falle  trotz  der  Untä- 
tigkeit der  Nn.  vagi  die  Herz  Action  im  Vergleich  zur  Norm 
ein  wenig  verlangsamt,  was  nuf  eine  Lähmung  der  motorischen 
Mechanismen  des  Herzens  zurückgeführt  werden  muss.  Am 
s|>ütesten  wird  das  vasomotorische  Centrum  gelähmt.  Zwar 
sinkt  nach  jeder  Injection  einer  grösseren  Menge  des  Extractes 
der  gesteigerte  Blutdruck  verhältnissmässig  ziemlich  rasch 
herab,  doch  ruft  im  Stadium  des  Rückganges  des  Blutdruckes 
zur  Norm  oder  unter  die  Norm  die  Einfuhrung  einer  erneuer- 
ten Dose  des  Extrades  wieder  eine  Blutdrueksteigerung  her- 
vor. Erst  nach  sehr  grossen  Gaben  tritt  Lähmung  des  vaso- 
motorischen Centrums  ein,  und  dann  bleiben  weitere  Injectio- 
nen ohne  Einfluss  auf  den  Blutdruck,  doch  lebt  das  Thier  trotz 
dem  Allem  fort. 
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Beinahe  so  lange  wie  auf  das  vasomotorische  Centrum, 
äussern  die  Extraete  ihre  Wirkung  auf  die  Athmung,  falls 
keine  Extravasate  in  den  Lungen  erfolgen. 

Nach  jeder  Injection  erscheint  nämlich  eine  Beschleuni- 
gung der  Athembewegungen,  welche  dabei  oberflächlicher  wer- 
den. Doch  wird  dieser  Einfluss  auf  die  Athmung  mit  der  Zeit 
immer  schwächer.  Bei  manchen  Versuchen  hörte  die  Athmung 
nach  Einführung  von  1  cm3  einer  starken  Lösung  auf,  und  in 
diesem  Falle  vermochte  künstliche  Athmung  das  Thier  nicht 
nur  um  Leben  zu  erhalten,  sondern  das  Thier  begann  sogar 
nach  einer  Zeit  spontan  zu  athmen.  In  diesen  Fällen  tritt  offen- 
bar Lähmung  des  Athmungs-Centrum  ein. 

Bei  Fröschen  sinken  die  Reflexe  nach  Einführung  von 
1  cm3  wässerigen  Extrades  (1  :  10  Wasser)  allmälig,  aber 
beständig. 

Im  Allgemeinen  bemerkt  man  bei  der  Einwirkung  der 
Nebennierenextracte  auf  verschiedene  Thiere,  wie:  Kaninchen, 
Ilunde,  Katzen  etc.  und  sogar  auf  verschiedene  Individuen 
derselben  Gattung,  gewisse  individuelle  Unterschiede,  doch  blei- 
ben im  Grunde  die  durch  diese  Extraete  hervorgerufenen 
Veränderungen  dieselben. 

Das  rasche  Verschwinden  der  durch  die  eingeführten 
Extractmengen  hervorgerufenen  Erscheinungen  drängte  zur 
Annahme,  dass  entweder  die  active  Substanz  dieser  Extraete 
sehr  schnell  durch  die  Nieren  aus  dem  Organismus  ausgeschie- 
den wird,  oder  im  Organismus  selbst  irgend  eine  Umwandlung 
erleidet.  Um  sieh  davon  zu  überzeugen,  wurde  der  Harn  der 
Thiere,  welchen  durch  längere  Zeit  eine  grössere  Menge  des 
Nebennieren-Extractes  eingeführt  worden  ist,  untersucht  und 
dessen  Wirkung  mit  jener  des  normalen  Harnes  verglichen. 
Aus  diesen  Untersuchungen  hat  sich  erwiesen,  dass  wenigstens 
ein  Theil  der  eingeführten  Substanz  thatsäehlich  in  den  Urin 
übergeht,  weil  der  Harn  solcher  Thiere  ähnlich  wie  der  Ex- 
tract  selbst,  wenn  auch  viel  schwächer,  wirkt,  während  der 
normale  Harn  in  derselben  Menge  (1 — 4  cm3)  ins  Blut  ein- 
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geführt,  entweder  gar  keine  oder  ganz  entgegengesetzte  Verän- 
derungen hervorruft. 

Es  erübrigte  noch  dem  Vf.  aufzuklären,  ob  die  Substanz, 
welche  die  oben  erwähnte  physiologische  Wirkung  hat,  aus 
dem  Nebennieren  Gewebe  erst  nach  dem  Tode  im  Momente 
des  Verreibens  entsteht,  oder  ob  dieselbe  bereits  in  der  leben- 
den Nebenniere  vorhanden  ist  und  dank  ihrer  oben  erwähn- 
ten Eigenschaft  zu  diffundieren,  fortwährend  in  das  die  Neben- 
niere durchströmende  Blut  übergeht.  Zu  diesem  Zwecke  sam- 
melte Vf.  aus  der  Nebennierenvene  eines  Hundes  nach  Un- 
terbindung aller  kleinen  Venen,  die  durch  die  Nebennieren- 
vene in  die  V.  cava  inferior  einmünden,  vermittels  einer  Cantlle 
das  aus  der  Vene  anströmende  Blut  in  ein  Gefäss,  wo  es 
defibriniert  wurde;  gleichzeitig  entnahm  er  ans  der  V.  jugularis 
desselben  Thieres  etwas  Blut,  welches  er  ebenfalls  defibrinierte. 
Sodann  führte  er  das  eine  und  das  andere  Blut  in  Mengen  von 
höchstens  4  cm:1  Kaninchen,  12  cm3  Katzen  und  30  cm3  Hunden 
in  den  Kreislauf. 

Die  Versuche  ergaben,  dass  während  die  Einspritzung 
des  Blutes  aus  der  V.  jugularis  oder  aus  irgend  einer  anderen 
Vene  nicht  die  geringsten  Veränderungen  des  Pulses  des 
Blutdruckes  oder  der  Athmung  hervorrief,  nach  der  Einführung 
des  Nebennierenblutes  dieselben  Erscheinungen  auftraten,  wel- 
che oben  angegeben  worden,  wenn  auch  in  etwas  geringerem 
Grade. 

Diese  mehrmals  wiederholten  Versuche  haben  mit  voller 
Bestimmtheit  ergeben,  dass  die  in  den  Nebennieren- Lxtracten 
wirkende  Substanz  löslieh  i*t  und  der  Osmose  unterliegt; 
dieselbe  ist  auch  in  der  lebenden  Nebenniere  vorhanden  und 
übergeht  von  hier  fortwährend  in  das  Blut. 

Indem  Vf.  diese  P>gebnisse  mit  denjenigen,  welche  Dr. 
Szymonowiez  im  Laboratorium  de«  Verfasses  nach  Exstirpation 
der  Nebenniere  erhalten  hat,  zusammenstellt,  nämlich  Sinken 
der  Temperatur,  Herabsetzung  des  Blutdruckes  fast  auf  Null, 
Erschwerung  der  Athmung  und  der  Bewegungen,  leichte  Läh- 
mung oder  eigentlich  Rigidität  der  hinteren  Extremitäten  im 
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ersten  Stadium  mit  naehheriger  dorn  Tode  vorangehender  Er- 
schlaffung der  Glieder,  wie  auch  mit  den  Symptomen  der  Ad- 
disson'schen  Krankheit  als  Erschlaffung  der  Muskeln,  hoch- 
gradige Ermüdbarkeit,  vollständiger  Kräftemangel,  Herzschwä- 
che, Erschlaffung  der  Gewebe,  ferner  mit  Rücksicht  darauf, 
dass  die  in  Rede  stehende  Substanz  in  massigen  Dosen  nicht 
giftig  ist,  sondern  hauptsächlich  auf  jene  3  Centren  (vasomo- 
torisches-, Vagus-  und  Athmungscentrum),  die  durch  das  ganze 
Leben  des  Organismus  fortwährend  thätig  sein  müssen  und 
die  nach  der  gegenwärtigen  Anschauung  der  Physiologie  stets 
im  Zustande  tonischer  Spannung  sich  befinden,  wie  auch  aller 
Wahrscheinlichkeit  nach  die  den  Muskel-Tonus  beherrschenden 
Centren  einwirkt,  gelangt  Verfasser  zu  folgendem  Schlüsse. 

Die  Bildung  obiger  Substanz  ist  die  eigentliche  Function 
der  Nebenniere;  der  Organismus,  der  verschiedene  Impulse  er- 
hält, welche  zur  Quelle  verschiedener  Reize  für  die  Nerven- 
Centren  werden,  dabei  aber  mehr  oder  weniger  zufälliger  Na- 
tur sind,  besitzt  eine  eigene  Drüse,  welche  unaufhörlich  eine 
Substanz  bildet,  die  auch  ohne  das  Hinzuthun  jener  Nebenreize 
die  Thätigkeit  obiger  Centren  zu  erhalten  im  Stande  ist.  Diese 
physiologisch  fortwährend  in  der  Nebenniere  gebildete  Sub- 
stanz besitzt  keine  cumulative  Wirkung,  die  manchen  Alkaloi- 
den  und  anderen  Giften  eigen  ist.  Daraus  folgt,  wofür  auch 
die  Experimente  mit  Exstirpation  der  Nebenniere  und  die  da- 
bei hervortretenden  pathologischen  Erscheinungen  sprechen, 
dass  ohne  diese  Drüse  die  Existenz  des  Organismus  unmöglich 
wird,  weil  jene  zufälligen  Heize,  welche  auf  den  Körper  ein- 
wirken, nicht  im  Stande  sind,  in  gleicher  unveränderter  Thätigkeit 
das  Athinungs-  und  Vagus  Centrum  und,  was  viel  wichtiger, 
das  vasomotorische  Centrum  zu  erhalten. 

In  welche  Gruppe  von  Körpern  soll  diese  Substanz  ein- 
gereiht werden? 

Die  Antwort  auf  diese  Frage  betrachtet  Vf.  aus  dem 
Grunde  als  sehr  schwierig,  weil  die  Quantität,  die  man  sogar 
aus  grossen  Mengen  von  Nebennieren  erhalten  kann,  viel  zu 
klein  ist,  um  zur  gründlichen  Analyse  dienen  zu  können.  Ob 
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diese  Substanz  als  ein  Antitoxin  gegen  andere  im  Organismus 
sich  bildenden  Gifte  dient,  kann  dermalen  schwerlich  beant- 
wortet werden,  vor  Allem  mit  Rücksicht  darauf,  als  wir  diese 
Toxine  gar  nicht  kennen.  Ihre  Bedeutung  für  die  Thätigkeit 
oben  erwähnter  Centren  lässt  sich  viel  einfacher  und  rationel- 
ler als  eine  direct  erregende  Wirkung  auf  dieselben  deuten, 
wie  als  eine  neutralisierende  Wirkung  auf  irgend  welche  unbe- 
kannte Körper,  die  die  ThUtigkeit  dieser  Nerven-Centren  herab- 
setzen sollten. 

Subcutane  Injectionen  des  Nebennieren-Extractes  rufen 
ebenfalls  Veränderungen  des  Pulses  und  des  Blutdruckes  her- 
vor, aber  in  sehr  geringem  Grade. 

Dieser  Umstand  beweist  einerseits,  dass  die  Substanz 
langsam  aus  dem  Untcrhautzellgewebe  resorbiert  wird,  ander- 
seits aber  schnell  eliminiert  oder  im  Körper  vernichtet  wird. 

Das  rasche  Verschwinden  der  Folgen,  welche  durch  die 
Extracte  oder  durch  das  Blut  der  Nebenniere  hervorgerufen 
werden,  beruht  höchstwahrscheinlich  auf  Oxydation  der  Sub- 
stanz unter  Mitwirkung  der  Gewebselemente  selbst.  Denn 
Arterien-Blut  mit  dem  Extracte  gemischt  verringert  die  Kraft 
des  Extractes  nicht,  sogar  nach  einige  Minuten  dauerndem 
Schütteln  mit  Luft,  dagegen  vernichtet  die  Zugabe  einiger 
Tropfen  1%  Kalihypermanganat-Lösung  sofort  die  Wirkung 
der  Extracte.  Wenn  daher  im  Organismus  Mangel  an  Sauerstoff 
eintritt,  z.  B.  während  des  Erstickens  der  Thiere  (Dyspnoë), 
muss  diese  Substanz  sich  im  Blute  anhäufen  und  ihre  Wirkung 
entfalten.  In  Wirklichkeit  spricht  die  Vergleichung  des  Bildes, 
welches  während  des  Erstickens  der  Thiere  hervortritt,  mit 
dem  Bilde,  welches  die  Injection  der  Lösungen  hervorruft, 
völlig  für  diese  Ansicht.  Diese  Bilder  sind  einander  ganz  ähnlich, 
besonders  wenn  kleine  Mengen  der  Substanz  angewendet 
werden.  . 

Auf  Grund  dessen  gelangt  Vf.  zum  Schlüsse,  dass  die 
von  anderswoher  bekannte  Toxicität  des  Blutes  asphyetischer 
Thiere  in  der  Ansammlung  dieser  Substanz  im  Blute  ihren  Ur- 
sprung hat,  welche  zwar  in  normalen  Verhältnissen  fortwährend 
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gebildet  wird,  aber  ebenfalls  unaufhörlich  durch  die  Gewebe 
verbraucht  wird. 

Um  sich  zu  überzeugen,  ob  diese  Behauptung  richtig 
ist,   hat  Vf.  noch  folgende  zwei  Versuchsreihen  durchgeführt. 

In  der  ersten  verglich  er  die  beim  normalen  Thiere  auftre- 
tenden Dyspnoe -Erscheinungen  betreffend  den  Blutdruck,  den 
Puls  und  die  Athmung  mit  denjenigen,  welche  bei  einem 
Thiere  im  Laufe  einiger  Stunden  nach  der  Exstirpation  beider 
Nebennieren  auftreten.  In  der  That  constatierte  er,  dass  in  der 
ersten  Stunde  nach  der  Exstirpation  das  Thier  unter  dem  Ein- 
flüsse des  Erstickens  alle  gewöhnlich  auftretenden  Dyspnotf- 
Erscheinungen  aufweist  (Blutdrucksteigerung,  Pulsverlangsa- 
mung,  Beschleunigung  und  Vertiefung  der  Athmung);  nach 
Ablauf  von  etwa  2  Stunden  werden  diese  Erscheinungen  wäh- 
rend der  Erstickung  ganz  verändert,  der  Blutdruck  steigt  nicht, 
sondern  wird  vielmehr  herabgesetzt,  die  Athmung  wird  ver- 
langsamt, statt  sich  zu  beschleunigen,  und  nur  die  Pulsverlang- 
samung  kann  noch  constatiert  werden.  Nach  etwa  3 — 4  Stun- 
den tritt  auch  diese  Verlangsamung  der  Athmung  zurück,  das 
Sinken  des  Blutdruckes  wird  immer  hervorragender,  und  das 
Thier  verfällt  schon  in  einigen  Secunden  nach  dem  Beginn 
des  Erstickens  ohne  Krämpfe  und,  ohne  forciert geathmet  zu  haben, 
in  den  Zustand  der  Agonie  so,  dass  nach  dem  Aufhören  der  Luft- 
absperrung weder  der  Blutdruck,  der  bis  auf  Null  herabgesunken 
war,  stieg,  noch  Athembewegungen  eintraten.  In  diesem  Stadium 
konnte  der  Zustand  durch  eine  Injection  in  die  Vene  von  1  cm3  des 
10%  dialysierten  wässerigen  Xebennieren-Extractes  unterbrochen 
werden:  das  Blut  stieg  dann  binnen  einigen  Secunden  wieder  fast 
zur  Norm  oder  sogar  höher  hinauf,  die  Hcrzcontractionen  wur- 
den voller  und  energischer,  und  nach  Einführung  eines  zwei- 
ten cms  begann  sogar  das  Thier  zu  athmen.  Wurde  bei  einem 
solchen  Thiere  nach  einigen  Minuten  wieder  Erstickung  her- 
vorgerufen, so  traten  bei  demselben  alle  Dyspnoö-Erschcinun- 
gen  wie  bei  einem  normalen  Thiere  auf. 

In  einer  zweiten  Reihe  von  Versuchen  führte  der  Vf.  Blut 
von  einem  in  dyspnoischem  Zustande  sieh  befindenden  oder  von 
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einem  zum  Tode  erstickten  Thiere  einem  anderen  Thiere  intra- 
venös ein.  In  beiden  Fällen  traten  stets  Veränderungen  im 
Blutdrucke,  Puls  und  in  der  Athmung  wenn  auch  nicht  sehr 
ausgesprochen,  so  doch  deutlich  genug  ein.  Am  deutlichsten 
war  die  Pulsverlangsamung  nach  Injection  kleiner  Mengen 
(4  cm3)  Blutes  des  erstickten  Thieres.  (Diese  Versuche  wurden 
an  Kaninchen  ausgeführt). 

Die  obigen  Untersuchungen  haben  den  Vf.  in  der  Uber- 
zeugung gestärkt,  dass  ein  bedeutender  Theil  der  die  Dyspnoe 
begleitenden  Erscheinungen  der  Anhäufung  der  von  den  Ne- 
bennieren herstammenden  Substanz  im  Blute  zuzuschreiben  ist. 

Ob  die  Gegenwart  von  in  den  Nebennieren  gebildeten 
Substanzen  im  Blute  nur  auf  die  drei  erwähnten  Gruppen  von 
Centren  ihren  Einfluss  ausübt,  oder  ob  dieselben  vielleicht 
auch  auf  andere  Theile  des  Nervensystems  oder  sogar  auf  an- 
dere Gewebe  einwirken,  werden  weitere  im  Laboratorium  des 
Verf.  unternommene  Forschungen  zeigen. 


17. —  K.  Zobawöki:  0  wielkosclaoh  zasadniczych  ogôlnej  teoryi  powlerzchni. 
(  Über  Fundamentalgrösaen  der  allgemeinen  Flächen 
théorie). 

In  dieser  Note  werden  diejenigen  Differentialinvarianten 
der  Gruppe  der  Euklidischen  Bewegungen  des  Raumes  a?,  y,  z 
betrachtet,  welche  man  erhält,  sobald  man  diese  Gruppe  in 
Bezug  auf  alle  Differentialquotienten  von  ar,  y,  z  nach  zwei 
unabhängigen  Veränderlichen  m,  v  erweitert. 

Es  wird  bewiesen: 

1)  dass  alle  diese  Differentialinvarianten  Functionen  der 
Fundamentalgrössen  erster  und  zweiter  Ordnung  (£,  F,  G: 
L,  Jf,  N)  der  Flächentheorie  und  deren  Differentialquotien- 
ten sind; 

2)  dass  zwischen  E ,  F,  L ,  My  N  und  deren  Diffe- 
rentialquotienten nur  die  bekannten  drei  Relationen  (Siehe: 
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Knoblauch.  Einleitung  in  die  allgemeine  Theorie  der  Flächen. 
Leipzig.  Teubner.  1888.  p.  72 — 82)  und  die  aus  denselben  durch 
Differentiation  sich  ergebenden  stattfinden; 

3)  dass  E,  F,  Q  und  ihre  Differentialquotienten  allein 
durch  keine  Relation  miteinander  verbunden  sind. 


18.  —  S.  Kçpi*ski:  0  zwiazkach  dwuliniowych  miçdzy  staleml  caJek  roz- 
wiazari  pewnych  rôwnan  rôiniczkowych  rzçdu  2-go.  (über  bilineare 
Helationen  zwischen  den  Constanten,  welche  bei  Integralen 
der  Lösungen  gewisser  Differentialgleichungen  2-er  Ord- 
nung vorkommen). 

Indem  Verfasser  einen  Weg  einschlügt,  ähnlich  dem- 
jenigen, welchen  Riemann  und  nachher  Briot  et  Bouquet  zur 
Erlangung  der  bilinearen  Relationen  zwischen  den  Perioden 
der  Integrale  der  algebraischen  Functionen  gebraucht  haben, 
stellt  er  auch  für  höhere  Functionen,  nämlich  für  Integrale 
solcher  Functionen,  welche  gewissen  homogenen  Differential- 
gleichungen 2-er  Ordnung  genügen ,  bilineare  Relationen  auf, 
die  zwischen  den  Constanten  der  Integrale  jener  Functionen, 
oder  anders:  zwischen  den  bestimmten  Integralen  jener  Func- 
tionen bestehen.  Zu  diesem  Zwecke  werden  solche  Differen- 
tialgleichungen gewählt,  denen  zugehörige  Substitutionen  durch- 
aus Determinante  1  besitzen  und  aus  deren  Lösungen  gebildete 
Integralfunctionen  überall  endlich  sind.  Die  erhaltene  Bilinear- 
relation  wird  nachher  in  zwei  Beispielen  nebst  den  früher  ge- 
fundenen linearen  Relationen,  welche  zwischen  denselben  be- 
stimmten Integralen  vorkommen ,  zur  endgiltigen  Bestimmung 
der  Gruppe  der  Integralfunctionen  benutzt.  Im  zweiten  Bei- 
spiele wird  noch  die  Identität  (bis  auf  einen  constaten  Factor) 
zwischen  der  vom  Autor  aufgestellten  und  der  von  Riemann 
in  kanonischer  Form  erhaltenen  bilinearen  Relation  vermittelst 
einer  Transformation  der  Integrale  auseinandergesetzt. 


Digitized  by  Google 


RÉSUMÉS 


93 


19.  —  L.  Xatavsom:  0  température  krytycznej  wodoru.  (Surlatempè- 
rature  critique  de  Vhydrogènej. 

On  sait  que,  parmi  tous  les  corps,  l'hydrogène  est  le 
seul  dont  l'état  critique  n'a  pas  été  réalisé  d'une  manière  per- 
manente. Aussi  la  température  critique  de  ce  gaz  est-elle  in- 
connue. M.  Olszewski,  dès  1884,  en  avait  fixé  la  limite  en 
démontrant  qu'elle  est  située  au-dessous  de  —  220°  C.  En  1891 
le  même  savant  arriva  à  conclure  que  la  pression  critique, 
pour  l'hydrogène,  serait  de  20  atm.  (Bulletin  Intern,  de 
l'Acad.  d.  Se.  de  Cracovie,  1891;  voir  §  2).  En  prenant 
cette  donnée  comme  point  de  départ  nous  avons  cherché  à  dé- 
duire de  la  Thermodynamique  les  indications  auxquelles,  en 
cette  matière,  elle  est  capable  de  conduire.  Nous  exposons 
deux  méthodes  pour  le  calcul  de  la  température  critique  de 
l'hydrogène.  La  première  repose  sur  une  loi  générale,  appli- 
cable à  tous  les  états  d'équilibre  thermodynamique  de  la  ma- 
tière, savoir  la  loi  de  correspondance;  la  seconde  con- 
siste simplement  dans  une  traduction  analytique  du  mode  de 
raisonnement  adopté  par  M.  Olszewski  dans  l'évaluation  de  la 
pression  critique  de  l'hydrogène. 

§  1.  Considérons  un  certain  nombre  de  corps  gazeux 
dans  des  conditions  de  température  et  de  pression  telles  qu'a- 
vec approximation  suffisante  les  lois  des  gaz  parfaits  y  soient 
applicables.  Nous  aurons  donc 

pv  =  Bt  (1) 

p  désignant  la  pression ,  v  le  volume  par  unité  de  masse,  t  la 
température  absolue  et  R  une  constante  inversement  propor- 
tionnelle a  la  densité  normale.  En  posant,  par  conséquent, 

J»  =  °M  (2) 

où  M  est  le  poids  moléculaire  habituel ,  nous  trouverons  pour 
tous  les  corps  considérés  la  même  valeur  de  la  nouvelle  con- 
stante G.   Admettons  que  ces  corps  dans  de  telles  conditions 
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suivent  exactement  lu  loi  de  correspondance;  c'est  là  l'hypo- 
thèse sur  laquelle  notre  calcul  est  fondé.  Soit  pt ,  vç ,  tt  les 
valeurs  de  p,  t>,  t  au  point  critique;  soit  encore 

(3)  —  x-;;. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  que  les  équations  (1)  et  (2)  doi- 
vent se  réduire,  pour  chaque  gaz,  à  la  forme: 

(4)  'wo  -  ÜTt, 

iT  désignant  une  constante  qui  pour  tous  les  corps  a  la  même 
valeur.  Dès  lors  nous  aurons 

(5)  te  =  AMprvt, 

A  désignant  une  nouvelle  constante  qui ,  comme  C  et  K,  a  la 
même  valeur  pour  tous  les  corps.  Pour  l'acide  carbonique  les 
éléments  du  point  critique  sont,  d'après  M.  Amagat,  les  suivants: 

tr  =  273  +  31,35;   p.  =  72^  ,9  ;        =  0,464  ; 

adoptons  1  gramme  comme  unité  des  poids  M  et  1  dyne  par 
centimètre  carré  comme  unité  des  pressions;  nous  aurons 

(6)  ^^(>/,34.iM0-'(de^bsoln) 

Le  tableau  suivant  donne  les  valeurs  de  la  constante  A,  cal- 
culées pour  quelques  autres  gaz.  Les  éléments  critiques  adoptés 
sont  ceux  que  M.  Olszewski,  MM.  Oailletet  et  Mathias,  MM. 
Cailletet  et  Hautefeuille ,  MM.  Ramsay  et^Young,  M.  Saion- 
tchewsky.  M.  Janssen  ont  trouvés.  (Les  densités  critiques  sont 
généralement  peu  certaines,  surtout  celles  de  l'azote  et  de 
l'éthylène). 


Gaz 

M 

K 

A 

CO5 

44 

304,35 

0,4344. 10- 7 

C*H< 

28 

283 

0,424  A0-' 

SO* 

64 

429 

0,436  .10"' 

AzO 

309,4 

0,389  .1Ü"7 

C*H"0 

74 

467,4 

0,430  .10"' 

Az* 

28 

127 

0,47    . 10" T 
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La  concordance  des  valeurs  obtenues  est  satisfaisante,  sauf 
dans  deux  ou  trois  cas;  les  écarts  ne  paraissant  avoir  aucune 
relation  avec  les  masses  M,  ni  avec  les  températures  *0  et 
l'exactitude  des  données  expérimentales  laissant  malheureuse- 
ment beaucoup  à  désirer,  nous  supposerons  dans  la  suite  l'équa- 
tion (5)  confirmée  et  nous  adopterons  la  valeur  de  A,  déter- 
minée au  moyen  des  expériences  relatives  à  l'acide  carbonique, 
comme  celle  qui  probablement  est  la  plus  rapprochée  de  la 
valeur  vraie  de  cette  constante  universelle  l). 


Nous  avons  calculé  ainsi  les  densités  critiques  suivantes: 


Gaz 

l 

1 

Oxygène  O2 

154.2 

50"m-,8 

0,464  g-, 

'  cm* 

Oxyde  de  carbone  00 

133,5 

35,5 

0,328 

Bioxyde  d'azote  AzO 

179,5 

71,2 

0,524 

Argon  A 

152,0 

50,6 

0,586 

Méthane  CH1 

191,2 

54,9 

0,202 

Éthane  02H« 

307.0 

50,2 

0,216 

Propane  C8H* 

370.0 

44,0 

0,230. 

Les  valeurs  tt  et  pc,  consignées  dans  ce  tableau,  ont  été  tirées 
des  mémoires  de  M.  Olszewski.  On  remarquera  la  relation  fort 
simple  des  densités  critiques  de  OU',  C3Hß,  C:{H*  entreelles. 
Des  recherches  nouvelles  sur  les  densités  critiques  seraient, 
ce  nous  semble,  extrêmement  désirables. 

L'application  de  l'équation  (5)  a  l'hydrogène  permettrait 
d'en  calculer  la  température  critique,  si  le  volume  critique  de 
ce  gaz  était  connu.  Ce  volume  peut  être  évalué  de  la  manière 
suivante.  Regnault,  N  atterer  et  surtout  M.  Amagat  ont  montré 

')  M.  van  der  Waals ,  dans  son  Mémoire  généralement  connu .  avait 
déjà  indiqué  une  relation  qui,  sous  une  forme  particulière,  coïncide  à  peu 
près  avec  (5).  M.  Young  ainsi  que  M.  Guye  ont  entrepris  de  nombreuses 
expérience»  de  vérification  qui  fourniraient  des  valeurs  de  A  peu  différentes 
de  celle  que  nout  adoptons. 
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qu'entre  100  et  600  atm.  environ  l'hydrogène  suit  fort  exacte- 
ment la  loi  de  compressibilité  donnée  par  l'équation 

(7)  p(v-b)  =  Rt 

(a  laquelle  dans  une  occasion  précédente  nous  avons  proposé  de 
donner  le  nom  d'équation  de  Jacques  Bernoulli).  Les  expé- 
riences dont  cette  équation  est  tirée  ont  été  faites  à  des  tem- 
pératures variant  entre  0°  et  100°  C;  la  quantité  b  qui  y  entre 
devrait  être  une  constante  absolue.  Un  corps  dont  l'équation 
caractéristique  serait  représentée  exactement  par  l'équation  (7) 
ne  passerait  évidemment  nulle  part  par  un  état  critique.  Mais 
supposons  que  l'équation  (7)  ne  soit  qu'approchée;  dans  ce  cas 
Péquation  de  M.  van  der  Waals: 

(8)  (p+  av2)(v-b)  =  Rt 

sera  également  applicable  sous  la  condition  expresse  de  choisir 
pour  la  constante  a  une  valeur  suffisamment  rapprochée  de 
zéro.  Or,  de  l'équation  (8)  on  déduit  pour  l'état  critique: 

(9)  (*)*,  =  3*;    (fi)  pt  =  ±       ;    (YU-J  ^ 
et.  par  conséquent, 

;  -} 

Pour  l'hydrogène  il  est  impossible  de  calculer  a;  aussi  les 
équations  (9  et  (9  y)  lui  sont-elles  inapplicables.  Le  contraire 
a  lieu  pour  les  équations  (9  a)  et  (10)  parce  que  celles-ci  ne 
dépendent  de  la  valeur  de  a  en  aucune  façon;  elles  subsistent, 
en  effet,  même  lorsqu'on  suppose  a  =  0.  Or  les  équations  (9 a) 
et  (10)  donnent  immédiatement  l'équation  précédente  (5)  sous 
une  forme  particulière;  et  3b  sera  bien  la  valeur  approchée 
du  volume  critique.  La  valeur  de  b  peut  être  calculée  d'après 
les  expériences  sur  la  compressibilité.  De  celles  que  M.  Ama- 
gat  a  publiées  en  1881,  M.  Witkowski  a  trouvé  &  =  0,00067, 
entre  les  pressions  de  30  et  de  300  mmètres  de  mercure,  le 
volume  du  gaz  à  0°  C.  et  sous  1  atm.  de  pression  étant  pris 
comme  unité.  En  nous  basant  sur  les  expériences  de  M.  Ama- 
gat  publiées  en  1893,  nous  avons  trouvé,  entre  150  atm.  et 
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550  atm. ,  à  0°  C. ,  des  valeurs  allant  de  0,00070  à  0,00074. 
Si  l'on  adopte  £-=0,00070  (avec  l'unité  précédente),  le  vo- 
lume critique  de  l'hydrogène  sera:  23,45  cm3/gm.  et 
la  densité  critique  del'hyd rog è n e  sera: 0,043  gm3/cm. 
Admettons  ces  valeurs,  ainsi  que  la  pression  de  20  atm.  que 
M.  Olszewski  (voir  §  2)  considère  comme  pression  criti- 
que; l'équation  (5)  nous  donnera  £,  =  41,3;  c'est-à-dire 
—  232°C.  environ.  Telle  est  donc  la  température  criti- 
que que  demande  pour  l'hydrogène  la  loi  de  correspondance 
thermodynamique.  Ayant  égard  à  l'incertitude  qui  règne  sur 
la  valeur  de  la  constante  £,  nous  pourrons  fixer  à  —  229°  C 
et  à  —  234°  C  les  limites  théoriques  dans  lesquelles  la  tempé- 
rature critique  de  l'hydrogène  doit  être  contenue. 

Admettons  ces  valeurs:  —  232° 0  et  20  atm.  comme  celles 
qui  conviennent  au  point  critique  de  l'hydrogène  ;  d'après  la 
loi  de  correspondance  thermodynamique  il  nous  sera  facile  de 
calculer  la  température  d'ébullition ,  sous  1  atm.  de  pression. 
A  cette  température  en  effet  la  valeur  „ spécifique"  de  la  pres- 
sion de  la  vapeur  saturée  sera  de  ,'0  ou  0,05;  la  valeur  „spé- 
cifique"  de  la  température  qui ,  pour  tous  les  corps,  correspond 
à  cette  valeur  de  la  pression  de  la  vapeur  saturée  est:  0,706; 
par  conséquent  la  température  d'éb  ullition  de  l'hydro- 
gène sera:  —  244°  C.  En  diminuant  la  pression  exercée  sur 
l'hydrogène  liquide  on  aura  les  températures  suivantes: 


à  608  mm. 

de  presssion 

.    .  -24i,5°C 

à  450  „ 

n 

.    .  -245,3°C 

à  304  „ 

.    .  -246,3°C 

à  152  n 

n 

.    .  -247,7°C 

à  121,6, 

n 

.    .  -248,1°C 

à  91,2, 

T> 

.    .  -248,6°C 

à  60,8, 

n 

.    .  -249,30<' 

k  30,4,, 

n 

.    .  -250,4"C 

a  15,2, 

n 

.    .  -251,4«<; 

"  7,6, 

7) 

.    .  -252,3°<J 

à     3,8  „ 

n 

.    .  -253,2°C 

»  1,5, 

» 

.    .  -254,2°C 

§  2.  M.  Olftzewski  a  décrit  do  la  manière  suivante  les  obser- 
vations qui  l'ont  conduit  à  admettre  20  atm.  comme  pression 
critique  de  l'hydrogène.  „Mon  attention",  nous  dit-il,  „a  été  attirée 
par  cette  circonstance  que  l'ébullition  de  l'hydrogène  se  produit 
invariablement  à  la  même  pression  pendant  la  détente,  quelle 
que  soit  la  pression  initiale,  sous  la  condition  cependant  que 
cette  pression  initiale  ne  soit  pas  inférieure  à  une  certaine 
limite.  Ainsi  l'ébullition  avait  lieu  invariablement  à  20  atm., 
la  pression  initiale  étant  de  80,  90,  100,  110.  120,  130  et 
140  atm.;  elle  se  produisait  au  contraire  à  18  atm.,  à  16  atm., 
à  li  atm.  environ  lorsque  la  pression  initiale  était  de  70,  de 
60,  de  50  atm.  ...  Ces  expériences  m'obligent  à  conclure  que 
cette  pression  de  20  atm.  ...  représente  la  pression  critique  de 
l'hydrogène.  Supposons,  en  effet,  que  l'hydrogène,  porté  à  —211° 
au  moyen  de  l'oxygène  bouillant  dans  le  vide  (c'est-à-dire 
à  une  température  supérieure  d'une  dizaine  ou  plus  de  degrés 
à  la  température  critique)  soit  soumis  à  la  détente  assez  lente; 
la  température  dans  ce  cas  s'abaisse  jusqu'au  point  critique 
à  présent  inconnu.  Cela  arrive  au-dessus  de  la  pression  cri- 
tique, si  la  pression  initiale  est  supérieure  à  une  certaine  limite, 
dans  mes  expériences  à  80  atm.;  dans  ce  cas  la  liquéfaction 
du  gaz  se  traduira  par  le  phénomène  d'ébullition  brusque,  dès 
que  nous  aurons  diminué  la  pression  jusqu'à  la  pression  cri- 
tique. Si  la  pression  initiale  n'est  pas  suffisamment  élevée, 
l'hydrogène  ne  parviendra  à  la  température  de  liquéfaction 
qu'au-dessous  de  la  pression  critique".  (Mémoires  de  l'A c ad. 
d.  Sc.  de  Cracovie,  Vol.  XXIII,  p.  387.  P  hiloso  phi  cal 
Magazine,  Febr.  1895,  p.  202).  Sans  vouloir  prétendre 
à  une  explication  thermodynamique  complète  de  ces  phéno- 
mènes, nous  admettrons,  à  titre  d'approximation,  que  la  dé- 
tente, supposée  adiabatique  ,  qui  s'opère  depuis  une  certaine 
pression  initiale  p0  et  la  température  initiale  t0,  se  trouve  être 
juste  suffisante  pour  ramener  le  gaz  simultanément  à  la  tem- 
pérature critique  te  et  à  la  pression  critique  pr  ;  nous  aurons: 

(<■)■-(£)" 
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h  désignant  le  rapport  des  deux  chaleurs  spécifiques,  égal  pour 
l'hydrogène  à  1,4  environ.  Si  dans  cette  équation  nous  posons, 
d'après  les  données  que  cite  notre  éminent  collègue, 

^=273-211=62;   pt=20  atm.;    p0  =  80atm.  (12) 

nous  aurons: 

*r=il,7    c'est- a-dire:  -231°C.  environ.  (13) 

Pour  nous  rendre  eompte  de  Terreur  que  l'omission  de  l'ab- 
sorption de  la  chaleur  pendant  la  détente  a  pu  nous  faire 
commettre  .  observons ,  en  premier  lieu ,  que  la  détente  tout 
entière  n'avait  que  peu  de  durée:  une  à  deux  secondes  tout 
au  plus,  d'après  ce  que  M.  Olszewski  a  bien  voulu  nous  ap- 
prendre; la  température  ambiante  était  de  —211°  C.  Calculons, 
en  second  lieu,  par  la  même  méthode,  la  température  critique 
de  l'oxygène,  d'après  les  données  qui  se  trouvent  consignées 
dans  le  mémoire  de  M.  Olszewski: 

^«=170,5;   />e  =  51  atm.;    p0  =  80  atm.  (14) 

L'équation  (11)  nous  donne  ici:  — 123° C,  tandis  que  la  tem- 
pérature critique  de  l'oxygène  est,  on  le  sait,  de  — 118,8°  C. 
Nous  pouvons  admettre  par  conséquent  que  la  température 
critique  de  l'hydrogène  se  trouve  nécessairement  à  quelques 
degrés  au-dessus  de  — 231°C;  par  exemple  à  —  228°C  environ. 

Ce  résultat  est  parfaitement  en  accord  avec  le  nombre 
que  nous  avons  calculé  par  une  voie  purement  théorique. 


Nakladem  Akadeinii  Umiejçtnosci 

po«l  redakeya  Sekretäre»  (ren<  r»lneso  StanUtawa  Smolkl. 
Krakow,  1895.  —  Drukanila  Unlw.  Jjupolloriakieno  po^l  r.arra<lem  A.  M.  Kotterklewicta. 

S.  Kwietnia  lH'Jj. 
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Sitzungsberichte. 


Philologische  Classe. 


Sitzung  vom  2.  April  1895. 


Vorsitzender:  Prof.  L.  Luszczkiewicz. 

Prof.  Dr.  Joseph  Trktiak,  corr.  Mitgl.,  liest:  Zur  Entste- 
hungsgeschichte der  jugendlichen  Dichtungen  Jiohdan  ZaleskVs. 

Prof.  Dr.  LrciAN  Malinowski,  wirkl.  Mitgl.,  liest:  Über 
die  polnischen  Glossen  der  Handschrift  des  Ossolinski'schen 
Nationalinstituts  zu  Lemberg  N"  379  aus  dem  Jahre  1438. 

Prof.  Dr.  Johann  Baudouin  de  Gourtenay  berichtet  über 
die  Türkische  Grammatik  von  Valentin  Skohocuöd  Majewski, 
vervollständigt  und  mit  einer  Vorrede  versehen  von  Damian 
Rolicz  Lieder. 
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Historisch-philosophische  Classe. 


Sitzung  vom  22.  April  1896. 


Vorsitzender:  Prof.  L.  tuszczkiewicz. 

Der  Secretiir  überreicht  zwei  Arbeiten  von  Dr.  Anton 
I'rochaska,  corr.  Mitgl.:  Uber  die  Authenticität  der  Briefe  Oedi- 
mins l)  und  Podolien,  Lehen  der  polnischen  Krone,  1352 — 1420  2). 

Herr  Karl  Potkanski  liest:  Uber  die  Uransiedelungen 
in  Polen.  IL  Die  Bienenzüchter  utid  deren  Organisation. 


Mathematisch  -  naturwissenschaftliche  Classe. 


Sitzung  vom  1.  April  1895. 


Vorsitzender:  Prof.  Dr.  F.  Kreutz. 

Der  Secretiir  liest  den  Bericht  des  corr.  Mitgl.,  Prof.  Dr. 
T.  Browicz  über  die  Abhandlung  des  Dr.  J.  Nowak:  Weitere 
Untersuchungen  über  den  Bau  und  die  Entwicklung  des  mensch- 
lichen Mutterkuchens  3). 

Prof.  Dr.  .1.  Rostafinski  berichtet  über  die  Abhandlung 
des  Herrn  M.  Sikumscki:  Uber  die  Structur  und  Kemtheilungs- 
Vorgänge  bei  den  Leucocyten  der  Urodelen  *). 

Der  Secretär  liest  den  Bericht  des  corr.  Mitgl.,  Prof.  Dr. 
A.  Wierzejski  über  die  Abhandlung  des  Herrn  M.  Kowalewski: 
Helminthologische  Studien.  III.  Bilharzia  polonica. 

Prot.  Dr.  Fkmx  Kreutz,  w.  Mitgl.,  liest:  Steinsalz  und  Fluo- 
rit, ihre  Farbe,  Fluorescenz  und  Phosphorescenz  5). 

1)  Siehe  unteu  Rê.umé  •.  104.  -  *)  Ib.  8.  100.  -  S)  ib.  8.  109.  -  4)  Ib.  8.  114.  — 
5)  Ib.  8.  118. 
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Prof.  Dr.  L.  Natanson,  corr.  Mitgl.,  berichtet  über  die  Ab- 
handlung des  Prof.  Dr.  Kasimir  Èorawski:  Über  Integralinva- 
rianten der  continuierlichen  Tram prmationsgruppm 

Derselbe  liest:  Über  adiabetische  Expansion  in  der  Nähe 
des  kritischen  Pnnctes*). 


1)  8lebe  unten  RAraméa  S.  187.  —  2)  ibd.  S.  130. 


Résumés 


20.  —  A.  Pbochahka.  0  autentycznoécl  llstôw  Gedymina.  (De  l'authenti- 
cité des  lettres  de  Gédymin). 

Au  début  de  son  travail,  l'auteur  expose  l'état  de  la 
question  si  controversée  de  l'authenticité  des  lettres  de  Gédy- 
min. On  sait  que,  dans  ces  documents,  ce  prince  témoigne  le 
désir  d'embrasser  le  christianisme,  prie  à  cet  effet  le  pape 
Jean  XXII  d'envoyer  des  légats,  et  demande  enfin  aux  prin- 
ces chrétiens  ainsi  qu'aux  villes  hanséatiques  de  le  seconder 
pour  mener  à  bien  l'oeuvre  de  l'introduction  de  la  religion 
catholique  en  Lithuanie.  Ces  projets  échouèrent  complète- 
ment; aussi  prétendit-on  immédiatement  que  les  lettres  étaient 
apocryphes,  que  ce  prince  n'avait  jamais  pu  avoir  de  sembla- 
bles desseins.  Ces  bruits,  nés  parmi  les  contemporains  de  ce 
grand-duc,  furent  surtout  propagés  par  les  Chevaliers  de  l'Ordre 
teutonique.  L'auteur  cite  les  preuves  à  l'appui  de  ces  néga- 
tions, fournies  par  Voigt,  Bonnell  et  Antonowicz;  il  rapporte 
aussi  les  preuves  contraires  exposées  par  l'historien  Narbutt: 
il  les  soumet  les  unes  et  les  autres  à  une  sévère  critique. 
D'après  les  matériaux  publiés  par  Napierski  dans  les  Russich- 
Livl.  U.  B.  il  est  certain  que  ce  sont  les  Franciscains  de 
de  Wilna  qui  ont  écrit  ces  fameuses  lettres,  mais,  à  la  solli- 
cation  expresse  de  Gédymin.    Il  s'agit  maintenant  de  savoir 
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jusqu'à  quel  point  les  instructions  de  Gédymin  furent  dépassées. 
Y  a-t-il  eu  mystification?  a-t-on  exprimé  dans  ces  lettres 
des  idées  qui  ne  furent  jamais  dans  la  pensée  de  Gédymin? 
Les  contemporains  l'ont  prétendu  et  ont  même  assuré  que 
cette  supercherie  fut  exécuté  d'accord  avec  la  ville  de  Riga. 
Or  il  est  certain  que  la  lettre  de  Gédymin  fut  envoyée  à  Ro- 
me, au  pape,  en  1422,  et  qu'à  cette  date,  ainsi  que  cela  res- 
sort clairement  de  la  lettre  confidentielle  adressée  à  Gédymin 
par  les  habitants  de  Riga,  ceux-ci  ignoraient  complètement 
que  ce  prince  eût  envoyé  un  mandataire  à  Rome.  D'un  autre 
côté,  la  relation  authentique  des  légats  nous  apprend  que 
Gédymin  ne  s'adressa  à  la  ville  de  Riga,  pour  la  charger 
de  la  transmission  de  sa  seconde  lettre,  que  lorsque  les  Teu- 
toniques  eurent  outragé  l'envoyé  qu'il  avait  dépêché  vers  la 
Curie.  Cette  môme  relation  dit  encore  que  les  secrétaires 
ont  écrit  ces  lettres  sous  la  dictée  même  du  prince,  sans  ajouter 
un  mot  aux  instructions  qu'ils  en  recevaient,  ainsi  qu'ils  l'ont 
d'ailleurs  avoué  eux-mêmes.  Le  roi  avait,  en  1322,  et  l'année 
suivante,  l'intention  de  recevoir  le  baptême.  Ce  n'est  qu'à  la  fin 
de  1323  qu'il  fut  contraint  de  renoncer  à  ce  dessein. 

Dans  les  chapitres  suivants,  l'auteur  nous  expose  les 
motifs  qui  décidèrent  Gédymin  à  ajourner  l'exécution  de  ses 
projets.  Les  voici:  l'isolement  où  les  Teutoniques  tenaient  la 
Lithuanie  en  lui  fermant  toute  relation  avec  l'Occident;  l'inuti- 
lité du  traité  d'alliance  de  Wilna,  signé,  en  1323,  par  Gédy- 
min et  les  chrétiens,  juré  par  les  Teutoniques,  en  octobre, 
tandis  que  dès  le  mois  de  novembre  ceux-ci  contractaient 
avec  Novogorod- la- Grande,  une  alliance  tout  spécialement  di- 
rigée contre  Riga  et  la  Lithuanie;  la  pression  que  l'Ordre 
exerçait  en  Livonie  pour  faire  déclarer  la  guerre  à  la  Lithua- 
nie; enfin  les  soulèvements  suscités  en  Ruthénie  et  en  Samo- 
gitie,  pour  soustraire  ces  provinces  à  la  souveraineté  de  Gé- 
dymin, et,  par  là,  menacer  l'existence  même  de  l'état  qui  venait 
à  peine  de  se  constituer. 

C'est  ainsi  que  l'Ordre  Teutonique  fit  obstacle  à  la  con- 
version de  la  Lithuanie.   Le  roi  qui,  en  132.'t,  lors  de  l'as- 
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semblée  de  Wilna,  avait  déclaré  ouvertement  devant  les 
réprésentants  de  la  chrétienté  qu'il  était  décidé  à  embrasser 
la  foi  catholique,  mais  qu'il  attendait,  pour  réaliser  eette  pro- 
messe, l'arrivée  des  légats  qu'il  avait  demandés,  dut,  en  pré- 
sence de  l'alliance  des  Teutoniques  et  de  Novogorod ,  non 
seulement  ne  pas  persévérer  dans  son  entreprise,  mais  encore, 
en  1324,  après  l'arrivée  des  légats,  annoncer  solennellement 
qu'il  y  renonçait  à  tout  jamais,  seul  moyen  qu'il  eut  alors 
pour  empêcher  un  soulèvement  de  ses  sujets.  Ces  faits  sont 
péremptoirement  prouvés,  non  seulement  par  les  documents  con- 
temporains qui  jusqu'ici  n'ont  pas  été  étudiés  avec  l'attention 
qu'ils  méritent,  non  seulement  par  ce  traité  de  Novogorod  dont 
la  date  elle-même  avait  été  faussement  déterminée,  mais  encore 
par  la  bulle  d'excommunication  fulminée  contre  les  Teutoni- 
ques par  Frédéric,  archevêque  de  Livonie,  bulle  dans  laquelle 
il  est  expressément  dit  que  ces  Chevaliers  ont  paralysé  la 
bonne  volonté  du  grand-duc  et  l'ont  empêché  d'abjurer  le  pa- 
ganisme. Cette  excommunication  fut  lancée  en  présence  d'un 
des  légats  qui  était  parfaitement  au  courant  de  la  question. 
D'ailleurs  les  deux  plénipotentiaires  du  Saint-Siège,  après  un 
séjour  de  plus  d'une  année  à  Riga,  après  avoir  pris  connais- 
sauce  de  l'état  de  choses,  loin  de  rompre  avec  Gédymin, 
même  après  que  celui-ci  eut  renié  son  intention  de  passer  au 
christianisme,  ordonnèrent  aux  princes  chrétiens  de  conserver, 
pendant  quatre  ans  encore,  leurs  relations  amicales  avec  la 
Lithuanie.  Ils  avaient  évidemment  l'espoir  que  l'Ordre  Teuto- 
nique  cesserait  de  faire  obstacle  à  la  conversion  de  Gédymin 
et  de  son  peuple. 


21.  —  A.  Prochabka.  Podole  lennem  Korony  Polskiej  (Im  Podolie,  fief 
de  lu  Couronne  de  Pologne.  13M—142Ü). 

Quelle  était  l'organisation  intérieure  des  territoires  ruthènes 
dépendant  de  la  Couronne  de  Pologne?  Quels  liens  les  atta- 
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obèrent  à  cette  dernière  après  la  conquête  de  Casimir- le-Grand  ? 
Les  historiens  ont  émis  des  opinions  fort  contradictoires  au 
sujet  de  ces  deux  questions.  Il  nous  semble  pourtant  que  la 
seconde,  tout  au  moins,  peut  être  résolue  en  considérant  la  situa- 
tion de  la  Podolie  vis-à-vis  de  la  Russie  Rouge.  Aussi  l'auteur 
s'est-il  attaché  à  l'examen  des  moments  qui,  dans  l'histoire  de 
ces  contrées,  depuis  Casimir  le  Grand  jusqu'à  la  fin  du  règne 
de  Lad  i  si  as  Jage  II  on,  peuvent  fournir  des  éclaircissements  sur 
les  rapports  juridiques  et  politiques  qu'elles  avaient  avec  la 
Pologne.  A  l'aide  de  la  relation  que  nous  a  laissée  un  chroni- 
queur contemporain,  Jean  de  Czarnkéw,  et  du  texte  du  traité 
d'alliance  que  Casimir-le-Grand  conclut  avec  la  Lithuanie,  en 
1366,  M.  Prochaska  affirme  que  ce  roi  avait  en  Podolie  des 
vassaux  qui  restèrent,  à  l'égard  du  souverain,  dans  la  même 
condition  feudataire,  sous  le  successeur  de  Casimir,  Louis  d'An- 
jou, en  même  temps  roi  de  Hongrie,  comme  on  le  sait.  Ce- 
pendant les  Hongrois,  essayent  bientôt  de  rattacher  la  Podolie 
à  la  Hongrie,  et,  dans  ce  but,  un  feudataire  de  la  couronne 
de  Saint  Etienne,  Théodore,  fils  de  Koriat,  s'établit  en  Podolie. 
Mais  ces  tentatives  des  Hongrois  amènent  la  guerre  entre  ceux- 
ci  et  les  Polonais.  Dès  1391,  Ladislas  Jagellon,  s'empare  de 
toute  la  Podolie  occidentale.  En  même  temps  il  arrache  la 
Lithuanie  aux  entreprises  conquérantes  des  Teutoniques,  alliés 
à  Witold.  Deux  ans  après  il  fait  Theodor  prisonnier  et  place 
toute  la  province  sous  le  gouvernement  de  ses  starostes.  En 
1395,  il  cède  la  partie  occidentale  de  la  Podolie,  comme  fief 
dépendant  de  la  couronne  de  Pologne,  au  fameux  chevalier 
Spytko  de  Melsztyn,  tandis  que  toute  la  partie  orientale  reste 
sous  la  domination  immédiate  des  fonctionnaires  désignés  par 
le  roi.  Après  la  mort  héroïque  de  Spytko,  à  la  bataille  de 
Worskla,  livrée  aux  Tatars,  le  roi  donne  le  fief  de  Podolie 
à  son  propre  frère  Swidrygietto  qui  bientôt,  de  connivence 
avec  les  Teutoniques,  fait  de  cette  province  un  foyer  de  ré- 
voltes contre  le  roi,  une  base  d'opérations  pour  parvenir  à  la 
souveraineté  de  la  Lithuanie.  Cependant  le  roi  réussit  à  étouf- 
fer cette  sédition,  et  jusqu'en  1411,  il  délègue  son  pouvoir 
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sur  ce  pays  à  des  starostes.  Swidrygietto  qui  s'était  enfui  en 
Prusse,  est  rappellé  en  1404,  et  obtient  en  Podolie,  non  comme 
on  l'a  injustement  prétendu,  la  restitution  de  la  possession  feu- 
dataire  de  la  province,  mais  seulement  les  revenus  de  quelques 
domaines. 

Dès  lors,  il  n'y  a  plus  en  Podolie  que  de  petits  vas- 
saux, soumis  à  l'autorité  des  starostes,  représentants  du  pouvoir 
royal.  Ces  derniers,  malgré  les  nombreuses  mutations  dont  ils 
furent  l'objet,  surent  si  bien  administrer  les  pays  confiés  à  leur 
garde,  et  les  défendre  contre  les  incursions  des  Tatars,  que 
l'abondance  ne  tarda  pas  régner  parmi  les  tenanciers  des  ter- 
res, en  sorte  qu'ils  s'étendirent  rapidement  jusqu'aux  limites 
primitives  de  cette  province,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  Mer  Noire, 
et  que,  lors  de  l'expédition  célèbre  contre  l'Ordre  Teutonique, 
expédition  que  termina  la  glorieuse  victoire  de  Grunwald,  la 
Podolie  fournit  à  l'armée  polonaise  les  deux  meilleures  com- 
pagnies de  chevaliers  armés. 

Ce  n'est  qu'en  1411  que  le  roi  céda  définitivement  la 
Podolie  à  Witold,  sans  rompre  toutefois  les  anciennes  attaches 
de  vasselage  qui  liaient  cette  terre  et  ses  habitants  à  la  cou- 
ronne de  Pologne.  La  meilleure  preuve  de  cette  continuité  de 
sujétion  est  le  refus  des  gentilshommes  de  Podolie  de  rendre 
hommage  à  Witold  (1418).  Celui-ci  eut  alors  recours  au  roi 
qui  imposa  alors  à  la  noblesse  podolienne  l'obligation  de  recon- 
naître la  suzeraineté  de  Witold ,  sans  que  cependant  cette  re- 
connaissance portât  préjudice  à  la  suzeraineté  plus  haute  de  la 
couronne.  La  Podolie  resta  donc  fief  de  la  Pologne,  et  com- 
me telle ,  prit  part  aux  démarches  que  fit  la  noblesse  polo- 
naise pour  obtenir  les  privilèges  attachés  à  la  chevalerie  de  la 
Couronne,  privilèges  qui  leur  furent  enfin  accordés  à  l'assem- 
blée générale  de  Jedlno,  en  1430. 

L'auteur  signale  les  différences  qui  existaient  entre  ce 
fief  podolien  et  ceux  qui  étaient  situés  à  l'orient  du  royaume, 
en  Ruthénie  et  en  Lithuanie.  Voici  les  principales. 

1°  En  Podolie  on  n'exigeait  pas  du  vassal  l'humble  hom- 
mage auquel  les  fiefs  orientaux  étaient  soumis  envers  leurs 
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suzerains.  Cet  hommage  nommé  en  ruthénien  czolobitnia, 
pokora  (front  dans  la  poussière,  soumission)  était  par  ses 
manifestations  extérieures,  une  marque  d'humiliation  si  absolue 
qu'elle  portait  tout  simplement  atteinte  à  la  dignité  humaine. 

2°  Le  vassal  ne  payait  à  la  Couronne  aucune  redevance 
annuelle,  comme  cela  avait  lieu  en  Ruthénie.  La  Couronne  au 
contraire  lui  fournissait  une  dotation  sur  les  revenus  des  mines 
de  sel  de  Wieliczka  et  de  Bochnia,  afin  de  l'encourager  a  re- 
doubler de  zèle  dans  ses  travaux  et  dans  la  défense  du  chris- 
tianisme, contre  les  payens  et  les  Tatars.  Ce  subside  avait 
une  signification  symbolique.  La  Couronne,  mère  et  nourrice 
de  ses  vassaux  leur  offrait  le  pain  et  le  sel,  (elle  y  joignait 
aussi  des  secours  pécuniaires)  pour  les  exciter  à  rester  fidèles 
aux  idées  chrétiennes  et  à  résister  fermement  à  toutes  les  atta- 
ques des  barbares. 


22.  —  J.  Bauikm'i*  i»k  Coitktkxav.  Prôba  teorjl  alternacyj  fonetycznych. 
Czobc  I.  ogûlna-  (Versuch  einer  Theorie  phonetischer  Atter- 
nationen. I.  allgemeiner  Theil).  Rozprawy  Wj.lz.  filol.  tom  XX.  1894, 
S.  219-  364. 

Angesichts  dessen,  dass  auch  eine  deutsche  Bearbeitung 
desselben  Themas  in  der  Form  eines  besonderen  Büchleins  u.  d. 
T.  „  Versuch  einer  Theorie  phonetischer  Alternationen.  Ein  Ca- 
pitel  aus  der  Psychophonetik.  Von  J.  Baudouin  de  Cour- 
tenay.  Strassburg.  Comraissionsverlag  von  Karl  J.  Trübner. 
1895"  (S.  VI -f-  124)  erschienen  ist,  würde  ein  etwas  ausführ- 
licheres Résumé  Uber  diese  Abhandlung  vollkommen  überflüs- 
sig sein. 


23.  —  I.  Nowak:  Dalsze  badania  nad  budowa  I  rozwojem  tudzkiego  loiyska. 

(  Wettere  Untersuchungen  Uber  den  Bau  und  die  Entwi- 
ckelung  des  menschlichen  Mutterkuchens), 

In  der  obigen  Arbeit  veröffentlicht  der  Verfasser  die  Re- 
sultate seiner  weiteren  Untersuchungen  über  den  Bau  und  die 
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Ëntwickelung  des  menschlichen  Mutterkuchens.  Die  Untersu- 
chungen hat  er  theils  an  demselben  Materiale  durchgeführt, 
welches  ihm  zur  Aufklärung  der  Frage,  in  welcher  Weise  die 
Communication  zwischen  den  intervillösen  Räumen  und  den  müt- 
terlichen Gefäs9en  zu  Stande  komme  u.  s.  w.  in  einer  schon  frü- 
her hierorts  mit  Prof.  Mars  publicierten  Arbeit,  gedient  hat. 
Dieses  Material  wurde  noch  durch  zwei  schwangere  Gebärmutter 
bereichert,  nämlich  mit  einer  vom  Anfange  des  zweiten  Schwan- 
gerschaftsmonates, und  einer  anderen  vom  achten  Monate. 

Hier  beschäftigt  sich  der  Verfasser  mit  dem  Bau  der  Deci- 
dua  und  mit  der  Bedeutung,  welche  den  in  der  Decidua  zu  fin- 
denden Drüsen  und  Gefässen  [spongiöse  Schichte],  zukommt, 
mit  der  Verbindung  zwischen  den  Zotten  und  der  Decidua  und 
dem  Aussehen  der  äusseren  Oberfläche  des  Zottenepithels.  Er 
verfügte  über  1500  Senenpräparate,  die  von  dem  früheren  Mate- 
riale stammen,  und  über  einige  hundert  Serienschnitte,  welche 
er  von  den  oben  angeführten  Gebärmuttern  verfertigte.  Seine  Re- 
sultate erläuterter  an  der  Hand  von  11  colorierten  mikropho- 
tographischen  Abbildungen  seiner  Präparate. 

Die  Resultate  sind  folgende: 

1)  Das  Epithel  der  Decidua -Drüsen  unterliegt  mit  der 
Zeit  gewissen  Veränderungen;  aus  einem  cylindrischen  wird  es 
kubisch  und  später  auch  platt,  in  manchen  Drüsen  wird  es 
auch  von  den  Drüsenwandungen  abgehoben  und  abgelöst  und 
liegt  frei  in  ihrem  Inneren.  Hier  degeneriert  es  sehr  oft,  indem 
es  in  eine  homogene  feinkörnige  Masse  umgewandelt  wird,  deren 
Theil  auch  das  im  Lumen  der  Drüse  sich  befindende  Drtisen- 
secret,  bildet. 

2)  Die  Drüsen  der  Decidua  gehen  während  der  ganzen 
Schwangerschaftsdauer  mit  dem  Placentaraume  keine  Ver- 
bindung ein,  es  kann  aber  vorkommen,  dass  eine  Drüse  hie 
und  da  mit  den  intervillösen  Räumen  eine  Verbindung  eingeht; 
dies  geschieht  jedoch  nur  zufällig  und  ist  für  die  Ëntwickelung 
der  Placenta  bedeutungslos. 

3)  Die  Deciduadrüsen,  die  im  Anfange  der  Schwanger- 
schaft eng  sind,  erweitern  sich  später  und  stellen  Hohlräume 
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vor,  welche  an  Präparaten  leer,  oder  mit  den  abgelösten  Drü- 
senepithelien ,  oder  mit  der  oben  beschriebenen  feinkörnigen 
Masse,  gefüllt  sind. 

4)  Stellenweise  verkümmern  die  zwischen  den  dicht  bei- 
sammen liegenden  Drüsen  befindlichen  Decidualsepta,  wodurch 
eine  Vereinigung  mehrerer  Drüsen lumina  zu  einer  gemein- 
schaftlichen Lacune  entsteht.  Wenn  nun  in  der  Nähe  solcher 
Drüsen  sich  G e fasse  finden,  so  kommen  auch  diese  mit  den 
kurz  zuvor  beschriebenen  Drüsenräumen  in  Verbindung  und 
bilden  blutgefüllte  Lacunen,  denen  aber  die  von  Gottschalk 
zugemuthete  Bedeutung  nicht  zukommt.  Solche  bluterfüllte  La- 
cunen finden  sich  zwar  hie  und  da,  dennoch  bilden  sie  nur 
einen  zufälligen  Befund. 

5)  Stellenweise  findet  man  bei  volkommen  intacten  Drü- 
senwandungen im  Inneren  der  Drüsen  weisse  und  rothe  Blut- 
zellen, die  per  Diapedesin  eingedrungen  zu  sein  scheinen. 

6)  Die  Drüsen  lagern  meistenteils  in  den  Oberflächenschi- 
chten der  Decidua,  während  Gefässe  in  den  tieferen  zu  liegen 
kommen;  sie  werden  aber  auch  nebeneinander  liegend  gefunden. 

7)  Da  Drüsen ,  wie  schon  früher  bemerkt  wurde,  keine 
Verbindung  mit  dem  Placentaraume  eingehen,  so  können  auch 
keine  Zotten  in  ihre  Lumina  hineinwachsen. 

8)  In  der  Decidua  befindet  sich  auch  eine  grosse  Anzahl 
von  zumeist  die  tieferen  Deciduaschichten  durchziehenden  Ge- 
fassen,  welche  somit  über  den  Drüsen,  manchmal  jedoch  neben 
ihnen  zu  sehen  sind.  Am  zahlreichsten  kommen  sie  an  der  Grenze 
zwischen  der  Decidua  und  dem  muskulären  Gewebe  der  Ge- 
bärmutter vor;  sehr  zahlreich  sind  sie  auch  in  den  Muskel- 
8chichten  der  Gebärmutterwand,  welche  der  Decidua  angrenzen. 

9)  Die  spongiö8e  oder  ampulöse  Schichte  der  Decidua 
wird  also  durch  die  erweiterten  Drüsen  wie  auch  durch  die 
decidualen  Gefässe  gebildet.  Die  Spongiosität  dieser  Schichte 
verdankt  auch  zum  Theil  diesen  Charakter  der  obersten  Lage 
der  Gebärmutterwand,  in  welcher,  wie  oben  erwähnt,  zahl- 
reiche Gefässe  vorhanden  sind. 
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10)  Auf  dieser  spongiösen  Schiebte  der  Decidua  befindet 
sieb  eine  spärliche  Lage  eines  compacten  decidualen  Gewebes, 
welches,  wie  weiter  ersichtlich,  später  an  Dicke  zunimmt. 

1 1  )  Wie  bekannt,  werden  in  den  frühen  Schwangerschafts- 
perioden und  manchmal  auch  später  die  oberflächlichen  Deci- 
duaschichten  aufgelöst  und  ihre  Zellen  in  ihrem  Zusammenhange 
gelockert,  auseinandergeschoben,  sodann  durch  den  Blutstrom 
auch  in  die  decidualen  Gefässe,  wo  man  ihnen  oft  und  zahl- 
reich begegnet,  weggeschwemmt.  Ein  solches  Geiäss,  in  dem  sich 
mehrere  Deciduazellen  finden,  kann  leicht  einen  Durchschnitt, 
der  mit  abgelösten  Epithelien  gefüllten  Drüse,  vortäuschen. 
Dies  kann  namentlich  dann  leicht  vorkommen,  wenn  die  Zellen 
den  Gefässwänden  dicht  anliegen,  wodurch  das  Gefässendothel 
gar  nicht,  oder  nur  undeutlich,  sichtbar  wird. 

12)  Man  kann  wiederum  leicht  mit  GefHssen  solche  Drüssen 
verwechseln,  deren  Epithel  so  abgeplattet  ist,  dass  es  den  En- 
dothelzellen  ähnelt. 

13)  Die  Chorionzotten  treten  in  den  frühesten  Entwicke- 
lungsperioden  der  Schwangerschaft  mit  der  Decidua  auf  diese 
Weise  in  Verbindung,  dass  ihr  Epithelplasma  mit  dem,  die 
Decidua-Oberfläche  bedeckendem  Fibrinstreifen,  sich  verklebt; 
darin  nehmen  auch  die  Leukocyten  des  mütterlichen  Blutes 
und  Reste  des  umgewandelten  Uterusepithels,  d.  h.  die,  auf  der 
Deciduaoberfläche  anhaftenden  Syncithialinseln,  einen  Antheil. 

14)  Die  Chorionzotten  verbinden  sich  mit  der  Decidua, 
oder  vielmehr  mit  dem  Fibrinstreifen  auch  mittelst  ihrer  epithe- 
lialen Endsprossen,  die  hie  und  da  der  Decidua-Oberfläche  in 
einer  weiteren  Ausdehnung  anhaften,  sieh  hier  verbreitern, 
später  sehr  dünn  werden  und  das  Endothel  oft  vortäuschen. 

15)  Die  Verbindung  der  Zotten  mit  der  Decidua  kommt 
in  späteren  Entwickelungs-Stadien  auch  auf  diese  Weise  zu 
Stande,  dass  das  epithellose  Zottenstroma  mittels  des  Fibrin- 
streifens mit  der  Decidua  sich  vereinigt. 

16)  Sehr  wichtige  Vermittler  dieser  Verbindung  zwischen 
den  Zotten  und  der  Decidua,  welche  im  Laufe  der  Schwan- 
gerschaft entsteht,  sind  die  subepithelialen  Zellen  des  Zotten- 
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stromas,  die  sogenannte  Zellschicht  Langhan's.  Diese  wachern 
stark  nnd  bilden  gegen  die  Decidualoberfläche  sich  erstre- 
ckende Fortsätze,  an  deren  Spitze  das  sie  bekleidende  Epi- 
thel immer  dünner  wird  und  endlich  zerreisst;  die  Zellen  der 
Vorsätze  vereinigen  sich  sodann  mit  dem  Fibrinstreifen,  oder 
wenn  derselbe  schon  atrophiert  ist,  unmittelbar  mit  dem  deci- 
dualen  Gewebe. 

17)  Diese  zelligen  Fortsätze  der  Zotten  (die  sogenannten 
Zellsäulen)  bilden  nach  Anwachsen  an  die  Deciduaoberfläche 
eine  foetale  Schichte  des  decidualen  Gewebes. 

18)  Die  Decidua  serotina  besteht  also  in  den  späteren 
Entwickelungsperioden  stellenweise  aus  zwei  Schichten,  einer 
tieferen  der  spongiösen,  die  mütterlichen  Ursprungs  ist,  und 
einer  oberflächlichen,  compacten,  fötaler  Herkunft.  Diese 
zwei  Schichten  sind  von  einander  durch  den  Fibrinstreifen  ge- 
trennt, obwohl  hie  und  da  dersalbe  auch  mangelt  und  die 
Zellen  der  beiden  Schichten  unmittelbar  mit  einander  verwachsen. 

Im  Bau  beider  Schichten  finden  wir  in  frühen  Schwan- 
gerschafts-Perioden deutliche  Unterschiede,  nämlich  die  Zel- 
len der  fötalen  Schichte  der  Decidua  nehmen  Farbstoffe  krä- 
ftiger an,  sind  von  mehr  regelmässiger  Gestalt  als  die,  der 
mütterlichen,  und  während  die  letzteren  schon  vorwiegend 
spindelförmig  geworden  sind,  zeigen  die  ersteren  noch  eine 
runde  oder  ovale  Form,  auch  finden  wir  zwischen  den  letzte- 
ren kein,  oder  nur  ein  wenig  intercelluläres  Gewebe.  Diese 
Schicht  besitzt  auch  keine  Drüsen  und  keine  Gefasse,  ist  also 
compact. 

19)  Später  werden  die  Zellen  der  fötalen  Schichte  der 
Decidua  und  ihre  Anordnung  immer  ähnlicher  denen  des 
mütterlichen  Theils;  beide  besitzen  ein  gleiches  Quantum  des 
interzellulären  Gewebes  und  endlich  wachsen  sie  so  innig 
miteinander  zusammen,  dass  man  sich  nur  bei  Durchmuste- 
rung compléter  Schnittserien  von  der  fötalen  Herkunft  eines 
Theils  der  Decidua  überzeugen  kann. 

20)  Man  betrachtet  die  mütterliche  Decidua  als  binde- 
gewebigen Ursprungs:  es  wäre  also  schwer  das  innigste  Zu- 
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sammen wachsen  und  Ineinander-Übergehen  des  mütterlichen 
und  des  fötalen  Theils  der  Decidoa  zu  begreifen,  wenn  die 
letztere  aus  epithelialen  Zellen  gebaut  wäre,  welches  innige 
lneinanderwachsen  beider  Theile  der  Oecidna  aber  leichter  er- 
klärbar wäre,  wenn  auch  der  fötale  Theil  der  Decidua  als 
zelluläres  Bindegewebe  aufgefaßt  werde. 

21)  Beim  Anwachsen  der  Zotten  an  die  Decidua  über- 
geht ihr  Epithel  stellenweise  auf  die  Oberfläche  der  letzteren 
und  haftet  ihr  in  gewisser  Ausdehnung  an,  es  wird  dann 
dünner,  seine  Kerne  lang  bis  spindeliörmig  und  es  kann  einen 
endothelialen  Überzug  auf  der  Oberfläche  der  Decidua  vor- 
täuschen. 

22)  Die  Angaben  über  das  Hineinwachsen  der  Zotten 
in  die  Getäss-und  Drüsen-Lumina  der  Decidua  behufs  Verei- 
nigung haben  keine  Grundlage,  obwohl  man  in  den,  mit  den 
interwiilösen  Räumen  communicierenden  decidualen  GefUssen 
hie  und  da  Zotten  finden  kann,  was  aber  nur  zufällig  vor- 
kommt und  von  keinerlei  Bedeutung  ist. 

23)  In  den  früheren  Schwangerschafts- 
Perioden  erscheint  die  äussere  Oberfläche 
des,  das  Zottenepithel  bildenden  Protopla- 
smas, uneben  und  manchmal  auch  mit  mehr 
oder  weniger  langen  Cilien  versehen,  de- 
nen vielleicht  eine  Bedeutung  bei  dem, 
zwischen  den  mütterlichen  und  den  fötalen 
Bestandteilen  der  Placenta  stattfinden- 
den   Stoffwechsel  zukommt. 


24.  —  M.  Siedlrcki:  0  budowie  leukooytôw  u  jaszozurôw  i  podziale  ich 
jadra.  {über  die  Structur  und  KerntfieUunga  Vorgänge  bei 
den  Leukocyten  der  Urodelen). 

Der  Verfasser  studierte  vornehmlich  die  Leukocyten  der 
lymphatischen  Randschicht  der  Salamandrinen-Leber  und  be- 
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diente  sich  dabei  aller  neuesten  Methoden  der  Fixierung  und 
Färbung;  vor  allem  benutzte  er  die  Heidenhain'sche  Haema- 
toxylin-Eisenlack-Methode,  mit  einer  von  ihm  eingeführten  Mo- 
dification derselben,  die  darin  bestand,  dass  er  anstatt  Eisen- 
oxyd-Alaun milchsaures  Eisenoxydul  benutzte.  Dabei  wandte 
er  verschiedene  Protoplasmafärbungen  an,  mit  jener  Methode 
combiniert;  vor  allem  aber  bediente  er  sich  der  Ehrlich-Bion- 
di'schen  Dreifarbenmischung. 

Das  Protoplasma  zeigte  immer  sehr  deutlich ,  dass  es 
aus  zwei  von  einander  streng  gesonderten  Theilen  zusammen- 
gesetzt war.  Der  eine  von  ihnen,  das  Archoplasma,  zeigt 
stets  eine  radiäre  Structur,  und  zwar  sind  alle  Fäden  nach 
einem  Punkte  centriert.  An  den  Radien  konnte  Verfasser  deut- 
lich einen  mikrosomalen  Bau  unterscheiden,  und  zwar  so,  dass 
einzelne  Mikrosomen  an  allen  Radien  in  gleichen  Abständen 
von  der  Mitte  lagen,  was  das  Bild  der  concentrischen  Kreise 
(Ueidenhain)  hervorruft.  Manchmal  fand  er  die  Mikrosomen  aller 
Radien  so  dicht  neben  einander  gestellt  und  so  zahlreich  an- 
gehäuft, dass  sie  im  Ganzen  einen  breiten  Ring  darstellten 
(Fig.  3). 

Den  Verlauf  der  Radien  fand  der  Verfasser  immer  ge- 
rade oder  nur  wenig  gebogen.  Sie  giengen  von  der  Mitte 
der  Zelle  aus  und  liefen  bis  an  die  äusserste  Grenze  dersel- 
ben, wobei  sie  sich  aber  nie  an  den  Kern  hefteten,  noch  ins 
Innere  desselben  einzudringen  trachteten.  Die  Behauptung 
Reinke's,  dass  sie  innig  mit  dem  Kerngerüst  verbunden  seien, 
hält  der  Verfasser  ftir  "unerwiesen.  Einige  der  oben  genann- 
ten Radien  waren  von  grösserer  Dicke,  als  die  anderen 
(Fig.  1.  und  die  folgenden).  Diese  betrachtet  der  Verfassser 
als  Mutterfäden,  aus  denen  durch  Längstheilung  neue  Radien 
entstehen  sollen.  Als  Insertionspunkt  für  alle  centrierten  Fä- 
den dient  das  Heidenhain'sche  Mikrocentrum,  das  der  Verfas- 
ser auf  seinen  Präparaten  stets  aus  zwei  oder  drei,  manchmal 
mit  einander  verbundenen   Centraikörpern  zasammengesetzt 
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Der  Kern  ist  von  sehr  mannigfacher  Gestalt  und  zeigt 
alle  möglichen  Übergangsformen  von  der  typisch  kugeligen  oder 
ovoiden  zur  stark  polymeren  (mehrlappigen)  Form.  Alle 
diese  Formen  zeigen  aber  im  Wesentlichen  eine  und  dieselbe 
Structur.  Abgesehen  davon,  dass  das  Verhältnis  zwischen 
Chromatin,  Linin  und  Lanthanin  (Oedematin)  in  allen  Kern- 
formen gleich  ist,  ist  auch  die  Lage  der  Chromatin massen 
in  allen  Fällen  ebenso  geblieben,  wie  sie  in  den  Endstadien 
der  Karyomitose  durch  die  Lage  der  Chromosomen  vorge- 
schrieben ist.  Bei  den  sehr  in  die  Länge  ausgezogenen  und 
dabei  verbogenen  Kernen  stellen  sich  die  durch  Umwandlung 
der  ursprunglichen  Chromatinschleifen  entstandenen  Chromatin- 
faden  mit  ihren  Enden  so,  dass  sich  ihre  Längsachsen  verlängert 
in  dem  geometrischen  Mittelpunkt  der  Kernmasso  treffen  würden. 
Diese  polare  Anordnung  ist  so  stark  ausgeprägt,  dass  sie  selbst 
an  Stücken  der  angeschnittenen  Hingkerne  deutlich  zu  erken- 
nen ist. 

Dieses  Verhalten  des  Chromatins  ist  ein  Zeichen  der 
qualitativen  Einheit  des  mehrlappigen  Kernes,  der  in  allen 
Theilen  gleichzeitig  dieselben  Erscheinungen  hervoruft.  Das  wäre 
also  eine  Ergänzung  zu  der  Behauptung  Heidenhein's,  dass 
die  Summe  der  Lappen  quantitativ  gleich  dem  Mutterkerne 
sei.  Die  lappige  Gestalt  des  Kernes  findet  der  Verfasser  am 
naturgemässesten  durch  das  Hcidenhain'sche  Princip  der  ur- 
sprünglichen Identität  der  Länge  der  organischen  Radien 
erklärt 

Alle  Lappen  des  Kernes  treten  zugleich  in  die  ersten 
Stadien  der  Mitose  ein  und  setzen  dieselbe  stets  gleichmässig 
fort,  ohne  dass  dabei  der  Kern  zur  runden  oder  rundlichen 
Gestalt  zurückkehrte  oder  irgendwie  seine  Gestalt  als  Ganzes 
zu  ändern  bestrebt  wäre.  Die  sich  differenzierenden  Chroma- 
tinschleifen gehen  auch  bei  den  mehrfach  gebogenen  Kernen 
nach  Verschwinden  der  Kernmembran  gleich  in  ein  Mutter- 
sternstadium über.  (Fig.  5 — 7). 

Diese  Gleichzeitigkeit  und  Gleichmässigkeit  der  Entwicke- 
lung  der  Mitose  gibt  dem  Verfasser  Anlass  zu  der  Annahme, 
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dass  die  mehrlappigen  Kerne  als  ein  Ganzes  aufzufassen  sind, 
da  einzelne  Lappen  stets  gleichzeitig  und  gleichmässig  in  Action 
treten. 

Der  Verfasser  betrachtet  auf  Grund  seiner  Präparate 
die  Behauptungen,  dass  die  polymeren  Kerne  als  amitotische 
Kerntheilung  aufzufassen  seien,  als  gänzlich  unerwiesen.  Dege- 
nerierende Formen  sind  sie  auch  nicht,  da,  nach  der  Berechnung 
von  1000  Zellen,  der  Procentgehalt  der  polymeren  Kerne  in 
der  lymphatischen  Randschicht  über  80%  beträgt.  Solche  Masse 
von  Kernen  kann  unmöglich  dem  Untergange  zufallen. 

Das  ringförmige  Zwischenkörperehen,  wie  es  Heidenhain 
beschreibt,  hält  der  Verfasser  für  einen  Färbungseffekt  des 
Haematoxylin  •  Eisenlack  -  Verfahrens.  Er  bemerkte  nämlich, 
dass  an  verschiedenen  Geweben  der  Theil  des  Protoplasmas, 
der  entweder  selbst  einen  hohen  Grad  der  Contractionsfähig- 
keit  besitzt  oder  aus  äusseren  Gründen  der  Contraction  unter- 
liegt, immer  sehr  schwer  die  schwarze  Farbe  bei  der  Differen- 
zierung aus  sich  extrahieren  lässt.  Der  äquatoriale  Theil  der 
Mutterzelle  befindet  sich  während  der  Theilung  in  dem  eben 
geschilderten  Zustande,  gibt  natürlich  denselben  Färbungseffekt 
und  führt  so  zur  Bildung  des  Ringes  um  die  eigenschnürte 
Stelle  (Fig.  13). 

Der  Verfasser  widmet  besondere  Aufmerksamkeit  der  Lage 
der  a- Granulationen  in  den  eosinophilen  Zellen  und  findet  die 
interradiale  Anordnung  derselben  dadurch  hervorgerufen,  dass 
sie,  als  dem  Deutoplasma  angehörig ,  nur  die  zwischen  den 
archoplasm atisehen  Radien  befindlichen  Räume  ausfüllen.  Die 
kleineren  von  ihnen  nehmen  in  den  engeren  Interradierräumen 
näher  der  Sphäre  Platz,  die  grösseren  dagegen  weiter  bis  an 
die  Peripherie  der  Zelle.  Dadurch  wird  die  radiär-eoncentri- 
sche  Lage  vollbracht  (Fig.  14)  und  eine  eigentümliche  Lage- 
rung der  Granulationen  während  der  Mitose  bedingt. 

In  allen  Stadien  weichen  sie  von  den  Stellen,  an  denen 
sich  die  archoplasmatisehen  Fäden  befinden,  zurück;  so  wird  im 
Knäuelstadiura  das  Polfeld  von  ihnen  gänzlich  frei  (Fig.  15). 
Während  des  Muttersternes  werden  sie  in  grüsster  Meuge  an 
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beulen  Seiten  der  Aecpiatorialplatte  zusaramengehäuft,  so,  dass 
der  von  der  Centraispindel  und  den  Mantelspindeln  eingenom- 
mene Raum  von  ihnen  gänzlich  frei  bleibt.  Nur  spärlich  schie- 
ben sie  sich  zwischen  die  Polstrahlen  ein,  wo  sie  sich  radiär 
anordnen;  die  feinen  Enden  der  Chromatinsehleifen  ragen  zum 
Theil  auch  in  die  Granulationen  hinein  (Fig.  Hi  u.  17).  Zum 
Toehterstcrnstadium  werden  infolge  der  Annäherung  der  Pol- 
felder an  die  Peripherie  der  Zelle  die  Granulationen  von  dem 
Polfelde  gänzlich  verdrängt  und  sammeln  sieh  dicht  an  der 
Einschnürungsstelle  zusammen.  Der  Raum,  durch  den  die  zwei 
Spindolkegel,  welche  die  eig<nsehnürte  Centralspindel  darstellen, 
zwischen  den  Kernen  durchlaufen,  bleibt  aher  gänzlich  frei. 
Sobald  die  Tochterzellen  sich  fast  gänzlich  durchschnürt  haben, 
bleibt  an  dem  Zwischenkörperchen  ein  kleiner  Rest  der  beiden 
Centraispindelhälften  haften;  der  weitere  fadige  Zusammenhang 
des  Pol  leides  mit  dem  Zwischenkörper  löst  sich  durch  den 
Zerfall  der  Faden  gänzlich  auf.  In  diesen  auf  diese  Weise  ent- 
standenen freien  Raum  am  Gegenpolfelde  rücken  alle  Granu- 
lationen ein,  wobei  sie  die  Durchschnürungsslelle  (von  der  Rest 
der  Centralspindel  eingenommen)  gänzlich  frei  lassen  (Fig.  19). 

Ähnlich  passiv,  wie  dieselben  verhält  sich  das  ganze  Deu- 
toplasma  und  seine  Bildungen,  während  das  Archoplasma  allein 
bei  der  Karyokinese  die  thätige  Rolle  spielt. 


25.  —  F.  Kkkittz.  Sol  kamienna  i  fluoryt,  ich  barwa,  fluorescencya  i  fos- 
foresceneya.  (Steinsalz  und  Fluorit,  ihre  Farbe,  Fluorescenz 
und  Phosphore scenz). 

Von  der  Beobachtung  ausgehend,  dass,  um  blaues  Stein- 
salz zu  entfärben,  eine  bedeutend  stärkere  Erhitzung  bei  Luft- 
abschluss  als  bei  Luftzutritt  nöthig  ist,  hat  Verf.  solches  durch 
Erhitzen  in  der  Flamme  entfärbtes,  als  auch  ursprünglich 
farbloses  Steinsalz  mit  Natrium  oder  Kalium  geglüht  und  hier- 
auf gleich  in  Wasser  und  Salzsäure  abgewaschen.    Die  so  be 
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handelten  Stücke  erscheinen  meist  stark  blau  gefärbt,  manch- 
mal aber  nur  gelb  oder  bräunlich.  Durch  Erhitzen  in  der 
Flamme  entfärben  sich  die  blauen  Stücke,  wobei  sie  vorher 
meist  violett  oder  licht  purpurroth  werden ,  die  gelben  und 
braunen  werden  vorher  blau.  Durch  wiederholte  leichte  und 
kurze  Erhitzung  stark  gefärbter  Stücke  wird  ihre  Farbe  dauer- 
hafter. Zögert  man  zu  lange  die  frisch  mit  Na  geglühten  Stein- 
salzstücke  mit  einer  Säure  zu  behandeln,  lässt  man  sie  zu 
lange  in  der  stark  alkalischen,  wässrigen  Lösung,  so  verlieren 
sie  ihre  Färbung. 

Da  diesbezügliche  Abhandlung  des  Verf.  „Uber  die  Ursa- 
che der  Färbung  des  blauen  Steinsalzes"  ')  bis  jetzt  nur  in  der 
mineralogischen  und  geologischen  Literatur  Berücksichtigung 
gefunden  hat,  so  konnte  sie  auch  Prof.  E.  Goldstein,  dessen 
jetzt  veröffentlichte  Abhandlung  „Über  die  Einwirkung  von 
Kathodenstrahlen  auf  einige  Salze"  -)  gebührendes  Interesse 
erweckt,  nicht  bekannt  sein.  Er  beschreibt  darin  seine  uner- 
wartete Entdeckung,  dass  sich  Steinsalz,  KCl,  LiCl,  K2CG3 
u.  a.  unter  Einwirkung  von  Kathodenstrahlen  gelb,  braun  und 
blau  färben.  Die  durch  Kathodenstrahlen  in  diesen  Substanzen 
erweckte  Phosphorescenz  ermattet  bei  ihrer  Färbung.  Aus  der 
sehr  genauen  Beschreibung  der  unter  dieser  Einwirkung  erlang- 
ten Eigenschaften  des  Steinsalzes  ersieht  man  gleich,  dass  diese 
ganz  den  vom  Verf.  (1.  c.)  beschriebenen,  durch  Glühen  mit  Na 
erworbenen,  entsprechen.  Dqr  unwesentliche  Unterschied  besteht 
darin,  dass  bei  letzterem  die  Färbung  sich  nicht  auf  eine  feine 
oberflächliche  Schicht  beschränkt,  daher  nicht  rasch  in  der 
feuchten  Ziramerluft  verschwindet. 

Goldstein  stellt  zwar  vorderhand  keine  ausdrückliche 
Hypothese  zur  Erklärung  der  von  ihm  beobachteten  Erschei- 

')  Kreutz.  Sitzungsb.  u.  Abhandl.  d  Akad  d.  Wiss.  in  Krakau.  Bd. 
XXIV,  1892  u.  im  Auszug  im  Anzeiger  (Bulletin  international)  d.  Akad. 
April  1892. 

*)  Goldsteiu.  Sitzb.  d.  Akad.  d.  Wiss.  in  Berlin.  Juli  IS91  u.  in 
Wiedcinanns  Ann.  1*95.  II.  2 

2* 


120 


RÉSUMAS 


nung  auf,  docli  erscheint  es  ihm  denkbar,  dass  hiebei  eine 
neue  physikalische  Modification  von  NaCl,  respective  von  KCl, 
LiCl,  Na2C03  etc.  entstehe.  „Die  Annahme  chemischer  Modi- 
fikationen wird  aber"  nach  seiner  Ansicht  (1.  c.)  „dadurch  un- 
wahrscheinlich, dass  verschiedene  der  farbigen  Substanzen  von 
selbst  in  anscheinend  die  gewöhnliche  Beschaffenheit  des  ange- 
wandten Salzes  zurückkehren ,  so  Jodnatrium  und  Jodkalium 
nach  kurzer,  Chlorkalium  nach  längerer  Zeit;  bei  allen  Salzen 
aber  reicht  starkes  Erhitzen  der  farbigen  Substanzen  aus,  um 
so  weit  erkennbar,  die  ursprüngliche  Beschaffenheit  des  Salzes 
wieder  herzustellen". 

Die  wichtige  Entdeckung  und  die  anregenden  Erörterun- 
gen Goldsteins  veranlassten  den  Verf.,  seine  Untersuchungen  über 
das  Steinsalz  zu  wiederholen  und  auszudehnen,  wobei  auch  der 
Flu8spath  gewisserwassen  mit  in  die  Untersuchung  gezogen 
wurde.  Sie  führten  zur  Erkennung  weiterer  bis  jetzt  am  Stein- 
salz noch  nicht  beobachteter  Eigenschaften  und  zu  Beobach- 
tungen, welche  zur  Erklärung  der  Färbung  von 
Fluorit  beitragen. 

Verf.  hat  Stücke  von  natürlichem  blauen,  als  auch  erst 
durch  Glühen  mit  Na  blau  gefärbtem  Steinsalz,  sowie  vom 
blauen  Fluorit  in  nur  durch  Korke  verschlossenen  Glasröhren 
der  Einwirkung  elektrischer  Funken  aus  einer  Holz'schen 
Maschine  durch  längere  Zeit  ausgesetzt  und  hiebei  immer 
ein  Lichterwerden,  eine  Schwächung  der  Färbung  dieser  Mi- 
nerale, manchmal  auch  stellenweise  ihre  vollständige  Entfär- 
bung (vielleicht  nur  in  Folge  der  Erschütterung  und  starker 
Erhitzung?)  beobachtet;  werden  hingegen  Spaltstücke  von  farb- 
losem oder  durch  Erhitzen  entfärbtem  Steinsalz,  sowie  durch 
Erhitzen  entfärbtem  Fluorit  ebenso  der  Einwirkung  starker 
elektrischer  Schläge  ausgesetzt,  so  färben  sich  dabei  sehr  oft 
viele  Stücke  tleckenweise  blau.  Tief  lazurblaue  Flecke  am 
Steinsalz  findet  man  namentlich  an  Stellen,  an  welchen  das 
Einschlagen  des  Funkens  deutliche  Spuren  zurückgelassen 
hat.  Beim  Durchmustern  der  Stücke  muss  man  sich  hüten  sie 
anzuhauchen,  da  die  blauen  Flecke  hiebei  gleich  einschrumpfen 
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und  verschwinden.  Dass  durch  Erhitzung  entfärbter  Flussspath 
sich  unter  Einwirkung  elektrischer  Entladungen  gewöhnlich 
blau,  selten  nelken-aucb  lillaroth  färbt  hat  bereits  Pearsall1) 
beobachtet. 

Das  Steinsalz  hat  auch  die  seltene  Eigenschaft  der  Fluo- 
rescenz  mit  dem  Fluorit  gemein.  In  Kalusz  finden  sich,  wenn 
auch  selten,  Steinsalzkrystalle,  die  im  auffallenden  Lichte  vio- 
lette oder  schwärzlich  blaue,  im  durchgehenden  hell  lazurblaue 
oder  grünlichblauc  Farbe  zeigen ,  ebenso  erscheinen  durch 
Glühen  mit  Na  dunkelpflaumenblau  gefärbte  Steinsalzkrystalle 
im  durchgehenden  Lichte  lazurblau.  Die  Fluorescenz  von 
Steinsalz  ist  zwar  bei  weitem  nicht  so  schön  und  rein  wie  des 
cumberlündischen  blauen  Fluorits,  aber  immerhin  auffallend, 
namentlich  an  den  durch  Glühen  mit  Na  gefärbten  Stücken. 

Auch  in  Bezug  der  Phosphorescenz-Eigenschaft  verhalten 
sich  Steinsalz  und  Fluorit  sehr  ähnlich.  Beide  Mineralien 
leuchten  auf,  wenn  man  sie  im  Dunkeln  mit  einem  eisernen 
Instrument  spaltet,  sie  leuchten  auch  in  Folge  der  Einwirkung 
von  Kathodenstrahleo  sowie  von  elektrischen  Entladungen. 
Durch  letztere  Einwirkung  wird  aber  die  Phosphorescenz 
in  sehr  vielen  Mineralien2)  erweckt;  interessanter  erscheint 
die  folgende  Erfahrung.  Bekanntlich  phosphorescieren  einige 
Varietäten  von  Fluorit  beim  Erwärmen,  verlieren  diese  Eigen- 
schaft durch  zu  langes  oder  eher  durch  zu  starkes  Erhitzen, 
erlangen  aber  die  Eigenschaft  beim  Erwärmen  zu  phosphorescie- 
ren wieder,  wenn  sie  elektrischen  Schlägen  ausgesetzt  werden. 
Wie  sich  Verf.  tiberzeugt  hat,  leuchten  beim  Erwärmen  nach 
solcher  Behandlung  auch  solche  Fluorit- Varietäten ,  welche 
vorher  diese  Eigenschaft  nicht  hatten.  Dasselbe  Verhalten  hat 
Verf.  am  Steinsalz  beobachtet.  Wird  Steinsalz,  einerlei  ob  farblos, 
roth  oder  blau,  auch  durch  Glühen  mit  Na  blau  gefUrbtes, 
der  Einwirkung  elektrischer  Funken  ausgesetzt,  so  phosphore- 

»)  Pearsall.  I'ogg.  Ann.  XXII.  1831.  p.  m. 

*)  Oalcit,  Sidcrit,  Baryt,  (  oelo-tin,  (iyj.s,  Apatit,  Quarz,  Korund. 
Zirkou,  Spinell,  Cyunit,  Feldspath,  Glaukolith,  ^odalith  etc. 
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sciert  es  ebenso  stark  wie  der  Fluorit  noch  einige  Augenblicke 
nachdem  es  der  Einwirkung  der  elektrischen  Entladungen 
entzogen  ist;  am  stärksten  leuchtet  durch  Glühen  mit  Na 
pflaumenblau  gefärbtes  Steinsalz,  und  es  dauert  oft  einige  Mi- 
nuten, bis  sein  Licht  erlischt.  Wird  solches  Steinsalz,  welches 
keine  Phosphorescenz  mehr  zeigt,  mässig  erwärmt,  so  beginnt 
es  zu  phosphoreseieren  und  leuchtet  dann  im  Warmen  z.  B. 
neben  dem  warmen  Zimmerofen  gelegt  oder  in  der  warmen 
Hand  oft  stundenlang  so  hell  und  stark,  wie  der  Chlo- 
rophan.  Erlischt  das  Licht,  so  reicht  gelindes  Erwärmen  aus, 
um  es  wieder  zu  erwecken.  Wird  solches  Steinsalz  aber  zu 
lange  oder  zu  stark  erhitzt,  so  verliert  es  die  Eigenschaft  beim 
Erwärmen  zu  leuchten,  erlangt  sie  aber  wieder  durch  Einwir- 
kung elektrischer  Schläge.  Diese  Eigenschaft  besitzt  auch  der 
Sylvin  und  der  Apatit,  vorzüglich  seine  viol-blaue  Varietät. 

Graues  Steinsalz  enthält  Thon  und  Sand,  trübes  schmu- 
tzig-grünes von  Wieliczka  Thon  und  Glaukonitkörnchen.  Trü- 
bes schwärzlichgraues,  bräunliches  und  trübgelbes  Steinsalz 
von  Bochnia,  Boryslaw  und  Starunia  ist  durch  Kohlepartikel, 
Bitumen,  Erdwachs,  Erdöl  und  andere  empireumatisch  riechen- 
de organische  Substanzen  gefärbt.  Das  apfelgrüne  Steinsalz 
von  Hallstadt  enthält  Kupferehlorid  mit  Kupferoxyd ,  erhitzt 
wird  es  schwarz;  seine  ammoniakalische  Lösung  ist  schön  blau. 
Man  kann  es  leicht  künstlieh  nachmachen,  wenn  man  in  eine 
mit  Steinsalzmehl  und  etwas  concentrierter  Steinsalzlösung  ge- 
füllte Schale  kupferne  Kathoden  einer  galvanischen  Batterie 
hineinsteckt  und  durch  längere  Zeit  tropfenweise  Salzlösung 
zugibt.  Es  bildet  sich  ein  ziemlich  festes,  fein  bis  mittelkörni- 
ges  Krystallaggregat,  von  dem  ein  Theil  schön  apfelgrün,  der 
andere  weiss  ist.  Wendet  man  eiserne  Kathoden  an,  so  erhält 
man  ein  zum  Theil  weises,  zum  Theil  schön  gelbes  Krystallag- 
gregat, neben  welchem  häufig,  namentlich  beim  durch  eine  Oel- 
schichte  gehinderten  Luftzutritt,  auch  trüb.-  grünlich  blaue  Kry- 
ställchen  entstehen.  Letztere  werden  an  der  Luft  schnell  braun, 
die  gelben  beim  gelinden  Erwärmen  schön  roth.  Nur  auf  diese 
Weis.;  gelang  es  die  in  Kalus/,  u.  a.  U.  häufigen  Aggregate 
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von  weissen  mit  durch  Eisenoxydhydrat  und  Eisenoxyd  rothgelb 
und  roth  gefärbten  Steinsalzkrystallen  künstlieh  nachzuahmen. 

In  solchen  Krystallaggregaten  von  weissem  und  rothem 
Steinsalz  und  Sylvin  findet  sich  in  Kalusz  oft  auch  violett- 
lazur-  oder  berliner-blaues  Steinsalz  vor.  Ra  erscheint  demnach 
natürlich,  dass  es  nicht  ganz  eisenfrei  sein  kann  und  eine  Spur 
von  Eisen  Iässt  sich  in  ihm  unzweifelhaft  nachweisen  1).  Verf. 
bat,  um  sicher  zu  sein,  diesen  Nachweis  neuerdings  vor  Ana- 
lytikern von  Fach,  die  er  zur  Beachtung  aller  nöthigen  Vorsicht 
eingeladen,  sowohl  am  natürlichen  blauen,  als  auch  am,  durch 
Glühen  mit  Na  bim  gefärbten  Steinsalz  wiederholt  ausgeführt. 
Deutliche  Spuren  von  Eisen  konnte  Verl.  auch  in  allen  blau, 
gelb  oder  roth  gefärbten  Fluoriten,  die  er  zur  Untersuchung 
benutzen  konnte,  nachweisen;  das  Vorhandensein  von  Fe  und 
Mn  im  Fluorit  und  Apatit  war  schon  lange  bekannt.  Da 
ausserdem  im  gewöhnlichen  blauen  und  rothen,  sowie  durch 
Glühen  mit  Na  blau,  gelb  oder  braun  gefärbtem  Steinsalz,  keine 
anderen  Beimengungen,  denen  die  Ursache  der  blauen  Färbung 
zugeschrieben  werden  könnte,  namentlich  weder  Mn,  Cr,  Cu, 
Co,  noch  Na,  Cl  oder  Ultramarin  nachgewiesen  werden  könn- 
ten, so  ist  man  gezwungen  die  Ursache  dieser  Färbung  der 
Beimengung  einer  Eisenverbindung  zuzuschreiben ,  wenn  man 
nicht  an  einen  neuen,  etwa  noch  unbekannten,  tief-blauen  Stoff 
denken  will  uud  die  unten  angeführten  Gründe  die  jetzt  noch 
herrschenden  Ansichten  unzweifelhaft  widerlegen. 

Da  Steinsalz  und  Fluorit  gewöhnlich,  vielleicht  sogar 
immer,  Kohlenwasserstoff  enthalten,  und  diesen,  wie  auch  ihre 
Farbe  beim  Erhitzen  verlieren,  so  wird  der  Kohlenwasserstoff 
als  Pigment  des  blauen  Steinsalzes,  sowie  des  gefärbten  Fluorits 
angesehen,  andererseits  wird  die  Ursache  der  blauen  Färbung 
des  Steinsalzes,  und  des  Fluorits  einer  besonderen  Anordnung 
der  Hohlräume  zugeschrieben ,  oder  als  Eigentümlichkeit  be- 
sonderer physikalischer  Modifikationen  oder  Structuren  von 
Na  Cl  resp.  Ca  Fl2  (l'earsall)  g»:deutct. 


')  Kreutz  I  c. 
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Diese  Anschauungen  können  nicht  angenommen  wer- 
den, da 

a)  Kein  tiefblauer  Kohlenwasserstoff  bekannt  ist,  der  in 
spurenhafter  Beimischung  das  Steinsalz  oder  den  Fluorit  dun- 
kelberlinerblau  färben  könnte;  es  erscheint  auch  ganz  unwahr- 
scheinlich, dass  verschiedenfarbige  Kohlenwasserstoffe  den  Fluo- 
rit zonenweise  z.  B.  rein  gelb  und  rein  blau  färben  sollten 
und  es  wäre  unmöglich,  dass  durch  flüchtigen  Kohlenwasser- 
stoff gefärbtes  Steinsalz  und  Fluorit,  welche  den  Farbstoff  durch 
Erhitzung  verloren  hätten,  diesen  entweder  durch  Glühen  mit 
Na  oder  Einwirkung  von  Kathodenstrahlen  resp.  von  elektri- 
schen Funken  wieder  erlangen. 

b)  Die  mikroskopischen  Hohlräume  in  den  blauen  Partien 
von  Steinsalz  und  Fluorit  sind  von  den  Hohlräumen  in  deren 
farblosen  Theilen  in  Gestalt,  Anordnung  und  Häufigkeit  nicht 
zu  unterscheiden,  ändern  sich  auch  nicht  beim  Entfärben  dieser 
Mineralien  durch  vorsichtiges  Erhitzen. 

c)  Krystalle,  deren  Substanz  zonenweise  verschiedenen 
physikalischen  Modifikationen  angehören  würden,  sind  nicht 
möglich,  es  kommen  aber  zonenweise  verschieden  gefärbte  Fluo- 
rite und,  wenn  auch  sehr  selten,  zonenweise  wiederholt  farblose 
und  blaue  Steinsalzkrystalle  vor;  werden  sie  allmählig  l)  von 
+400°  bis  —100  oder  —200°  abgekühlt,  so  lässt  sich  hiebei 
weder  eine  Umwandlung  der  Zonen,  noch  ein  Verrücken  ihrer 
Grenzen  beobachten. 

d)  Nach  Goldstein  (I.  c.)  werden  nicht  nur  NaCl,  KCl, 
LiCi...  aber  auch  K^CC^  durch  EntWirkung  von  Kathoden- 
strahlen gelb  und  dann  bei  gelinder  Erwärmung  blau,  bei  Ab- 
kühlung wieder  gelb,  CaFL  wird,  wie  auch  Steinsalz,  unter 
dem  Einfluss  elektrischer  Funken  blau.  Dieses  gleiche  Verhalten 

M  Wird  gelbes  Quecksilberjodid  langsam  abgekühlt,  so  wird  es  zuerst 
roth  und  bei  — 60°  bis  — 80°  wieder  gelb;  wird  es  aber  rasch  z.  B.  durch 
Eintauschen  in  llüssigen  Sauerstoff  abgekühlt,  so  bleibt  es  un  geändert  in 
der  rhoinbichen    gelben    Modification,   die  rothe   Modification   wird  Uber- 
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chemisch  und  krystallographisch  verschiedener  Substanzen  ist 
nur  durch  die  Annahme  einer,  wenn  auch  anders  nicht  nach- 
weisbaren Beimischung  erklärlich. 

e)  Werden  Spaltstücke  von  Steinsalz  verschiedener  Fund- 
orte zusammen  mit  Na  geglüht,  so  finden  sich  dann  manchmal 
unter  den  gefärbten  auch  ungefärbte  Stücke  (oder  auch  solche, 
an  denen  nur  ein  Theil  ungefärbt  geblieben),  die  sich  auch  bei 
Wiederholung  des  Versuches  nicht  fUrben,  was  bei  der  An- 
nahme, dass  bei  der  Färbung  des  Steinsalzes  NaCl  einer  che- 
mischen oder  physikalischen  Umwandlung  unterliegt,  unerklär- 
lich wäre. 

Der  Farbstoff  des  blauen  Steinsalzes  und  des  Fluorits  ist 
ziemlich  beständig.  HandstUcke  in  Museen,  welche  vor  mehre- 
ren Jahrzehnten  als  blau  eingeschrieben  worden  sind,  sind  blau 
geblieben.  An  den  Steinsalzstücken,  die  vor  drei  Jahren  durch 
Glühen  mit  Na  gefärbt  und  gründlich  in  Wasser  und  Salz- 
säure von  den  weissen,  an  der  feuchten  Luft  kohlensaures 
Natron  bildenden,  Producten  der  oft  tief  eingreifenden  Einwir- 
kung des  Na  auf  Na  Cl  gereinigt  worden  sind ,  ist  nicht  die 
geringste  Änderung  zu  bemerken.  Wird  ein  durch  Glühen 
mit  Na  intensiv  gefärbtes  Steinzalzstück  von  der  Seite  etwas 
angeschmolzen  und  wiederholt  immer  weiter  damit  fortgeschrit- 
ten, so  gelingt  es  oft  den  beim  Krystallisieren  der  Schmelze 
ausgestossenen ,  meist  roth  gewordenen ,  Farbstoff  an  einem 
Fleck  anzusammeln.  Natürlich  sind  solche  Partien  am  geei- 
gnetsten zum  Nachweis  des  Eisengehaltes. 

Die  Erkennung,  in  welcher  Verbindung  das  Eisen  den 
blauen  Flussspath  und  das  blaue  Steinsalz  färbt,  ist  Behr 
schwierig. 

Am  natürlichsten  und  wahrscheinlichsten  erscheint  dem 
Verf.  die  Annahme,  dass  eine  phosphorsaure  Eisenverbindung 
das  Steinsalz,  sowie  den  Fluorit  blau  färbe;  Phosphorsäure 
Hess  sich  jedoch  im  Steinsalz  nicht  nachweisen,  wenn  der  starke 
Knoblauchgeruch,  der  sich  aus  den  Producten  der  Erhitzung 
von  Steinsalz  mit  Na,  bei  deren  Befeuchtung,  entwickelt,  htezu 
für  nicht  ausreichend  gelten  sollte.  Wird  in  einer  Steinsalzlö- 
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sung  in  sehr  geringen  Mengen  phosphorsaures  Eisenoxydul 
gebildet,  so  erhält  man  oft  roth  oder  violett  gefärbte  Na  Cl-Kry- 
stalle,  die  sich  jedoch  beim  Erhitzen  anders,  als  die  natürlichen 
blauen  oder  durch  Erhitzen  mit  Na  gefärbten  Steinsalzkrystalle 
verhalten. 

Na  CI  Krystiillchen  von  der  Farbe  und  Verhalten  des 
blauen  Steinsalzes,  hat  Verf.  nur  durch  Färbung  von  Na  Cl 
mit  Berlinerblau  erhalten.  Gibt  man  zu  einer  Steinsalzlösung 
mit  einer  Spur  von  einem  Eisensalz  etwas  Blutlaugensalzlö- 
sung und  Salzsäure  und  gleich  darauf  reichlich  Alkohol  hinzu, 
so  setzt  sich  am  Boden  des  Gefasses  blau  gefärbtes  Na  Cl  ab, 
welches  mich  einiger  Zeit  nach  dem  Trocknen  ein  Krystallag- 
gregat  bildet.  An  diesem  kann  man  keinen  Unterschied  von 
dem  natürlichen  blauen  Steinsalz  auflinden;  sie  entfärben  sich 
bei  derselben  Temperatur,  ihre  wässrige  Aullösung  erseheint 
farblos,  obgleich  sie  stark  gefärbt  sind,  ist  das  Eisen  in  ihnen 
schwierig  nachzuweisen,  durch  Einwirkung  elektrischer  Schläge 
entfärbt  sich  auch  das  durch  Berlinerblau  gefärbte  Salz.  Würde 
es  sieh  nur  um  das  durch  Glühen  mit  Na  gefärbte  Steinsalz 
handeln,  so  wäre  die  Annahme,  dass  eben  Berlinerblau  das 
Pigment  sei,  wohl  gestattet  und  lässt  sieh  noch  durch  weitere 
Beobachtungen  und  Erörterungen  kräftig  unterstützen.  Im 
Steinsalz  sind  gewöhnlich,  wie  es  anders  bei  seiner  Bildung 
aus  Meerwasser  nicht  möglich  ist,  Zersetzungsproduete  von 
organischen  Körpern  vorhanden;  Kohlepartikelehen  findet  man 
im  Steinsalz  beinahe  immer  bei  starker  Vergrössorung  ;  Eisen- 
spuren  lassen  sich  beinahe  immer  im  Steinsalz  nachweisen. 
Bei  der  Erhitzung  dieser  im  Steinsalz  vorhandenen  Stoffe  mit 
Na  und  den  ZerseUungs-Produetcn  von  Na  Cl  bildet  sich  wohl 
Cyan ,  welches  sich  hernach  mit  dem  Eisen  verbinden  kann. 
Es  bildet  sich  auch  Cyan,  wenn  elektrische  Funken  zwischen 
Kohlekathoden  durch  Stickstoff- Verbindungen  schlagen. 

Wird  natürliches  blaues  oder  durch  Glühen  mit  Na  blau 
gefärbtes  Steinsalz  fein  zerrieben ,  so  erseheint  es  sehr  oft 
smalteblau,  (zerreibt  man  es  in  Alkohol  so  bleibt  es  auch  blau); 
behandelt  man   solches  Pulver  mit  Cl  oder  HCl,  so  entfärbt 
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es  sieb  niemals  dabei,  erscheint  eher  sogar  reiner  und  inten- 
siver blan  gefärbt.  Glüht  man  eine  grössere  Menge  Steinsalz 
mit  Na,  gibt  hierauf  gleich  alles  zusammen  ins  Wasser  und 
setzt  ohne  langes  Zögern  genügend  Salzsäure  hinzu .  so  bil- 
det sich  gewöhnlich  in  der  Lösung  etwas  Berlinerblau,  dessen 
Bildung  man  jedoch  einer  zufälligen  Uusseren  Verunreinigung 
des  Materials  zusehreiben  könnte. 

Würde  es  sich  nur  um  die  Erklärung  der  Färbung  des 
mit  Na  geglühten  Steinsalzes  handeln,  so  würden  diese  Gründe 
wahrscheinlich  als  genügend  erachtet  werden ,  um  sie  einer 
Beimischung  einer  Cvan-Eisenverbindun^  zuschreiben  zu  kön- 

DJ  o 

nen ,  doch  sehr  wenig  plausibel  erseheint  die  Möglichkeit  der 
Entstehung  dieser  Verbindung  im  Sehosse  der  Erde  bei  der 
Bildung  der  blauen  Steinsalzkrystalle,  welche  in  Kalusz  bei 
der  Auflösung  von  Carnallit  durch  Salzlauge  gleichzeitig  mit 
rothem  und  milchig-blauem  Sylvin  entstanden  sind. 


2«.  —  K.  Zohawski.  0  calkach  niezmiennych  ciagfych  grup  przeksztatceh. 
(über  InteyralinvarlatUen  der  continuier liehen  Trniisfor- 
mationtgruppen)- 

An  die  Spitze  dieser  Abhandlung  wird  eine  Definition 
von  Integralinvarianten  der  continuicrliehen  Transformations- 
gruppen gestellt. 

Ist  nämlich  eine  endliche  oder  unendliche  Transforma- 
tionsgruppe T^',}  in  den  Veränderlichen  a?w;  yi,..,»/»; 
«i,..,  2.v.  wo  die  yk  Functionen  von  den  x#,  und  die  z,  Diffé- 
rent ialquotienten  dieser  Functionen  bis  zu  einer  gewissen  p-ten 
Ordnung  bezeichnen,  so  beschaffen,  dass  jede  Transformation 
dieser  Gruppe  die  Gestalt  des  unter  dem  Integralzeichen  des 
Integrals: 

Jü  (*,,...*„:  yx,..,y»\  dxx  dx.^.dx,, 

stehenden  Elementes  invariant  lnsst,  so  wird  dieses  Integral 
Integralinvariante  erster  Art  dieser  Gruppe  genannt. 
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Bezeichnet  man  ferner  die  allgemeinste  infinitesimale 
Transformation  der  Gruppe  Tr)  mit: 

wo  lt  und  73*  Functionen  von  den  x(  und  yt,  Ç,  aber  gewisse 
Functionen  von  den  a?,,y4,  zt  sind,  so  ist  die  Function  12  der 
Integral  invariante  erster  Art  dieser  Gruppe  eine  Lösung 
desjenigen  Systems  von  Differentialgleichungen,  welches  ver- 
möge der  in  Tp)f  vorhandenen  willkürlichen  Grössen  aus  der 
Di  fferentialgleich  ung  : 

folgt.  Die  runden  Klammern  bezeichnen  hier,  dass  die  Diffe- 
rentiationen nach  den  explicit  und  implicit  vorkommenden 
Xi  ausgeführt  werden  müssen.  Umgekehrt,  liefert  jede  Lö- 
sung des  genannten  Systems  eine  Integralinvariante  erster  Art. 
Auf  Grund  dieser  Thatsache  wird  nun  abgeleitet,  dass,  sobald 
Integralinvarianten  erster  Art  existieren,  die  allgemeinste  sol- 
che Integralinvariante  die  Gestalt: 

J  <!>(/,, 72,. .,/,)  Hdxidx2..dxm 

hat,  wo  <P  eine  willkürliche  Function,  Ix ,  72 , . . ,  alle  von 
einander  unabhängige  Invarianten  der  Gruppe  Tr,,)  und  H 
irgend  eine  von  Null  verschiedene  Lösung  des  genannten  Sy- 
stems bezeichnet,  also  im  Allgemeinen  keine  Invariante  der 
Gruppe  T*>  ist. 

Diese  allgemeine  Betrachtung  wird  durch  einige  Bei- 
spiele illustriert,  von  denen  insbesondere  dasjenige  zu  erwäh- 
nen ist,  in  welchem  die  von  Poincaré  in  der  Theorie  der  linea- 
ren Substitutionen  benutzten  Integralinvarianten  (Acta  math., 
Band  I,  p.  6—8)  abgeleitet  sind. 

Darauf  werden  Integralinvarianten  zweiter  Art  der  end- 
lichen continuierlichen  Transforraationsgruppen  betrachtet.  So- 
bald nämlich  nach  der  Ausführung  in  dem  Integrale: 
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ü,  xH\  lx , . . ,  O  dxldx2.  .dx„ 


jeder  willkürlichen  Transformation  der  r-  gliedrigen  Gruppe  7\ 
in  den  Veränderlichen  x,  und  der  entsprechenden  Transforma- 
tion einer  mit  T  isomorphen  Gruppe  2/,  in  den  Veränderlichen 
die  Gestalt  des  unter  dem  Integralzeichen  stehenden  Ele- 
mentes invariant  bleibt,  nennt  der  Verfasser  dieses  Integral 
Integralinvariante  zweiter  Art  der  Gruppe  T  in  Bezug  auf 
die  Gruppe  L. 

Entsprechen  nun  ferner  den  infinitesimalen  Transforma- 
tionen: 

der  Gruppe  T  die  infinitesimalen  Transformationen: 

Lkf  =  £ji  \K  (/, ,  ij, . . ,  L)  ^  (k  -  7,  2, . . ,  r) 

der  mit  71  isomorphen  Gruppe  Zr,  so  findet  man  durch  Inte- 
gration des  Systems: 

X.Û  +  L.ll  +  il  £.  J'  =  0(t-  7,2,.  .,r) 

«  ' 

die  allgemeinste  Integralinvariante  zweiter  Art  in  der  Form: 
<1>  (7, ,  72 ,  •  •  î  ïp)  Hdxx  dx2 . .  dxn, 


wo  <1>  wiederum  eine  willkürliche  Function,  IiJ  ï2l.  ,  7,  alle 
von  einander  unabhängigen  Invarianten  der  gesammten  Gruppe 
T  und  £,  und  II  irgend  eine  von  Null  verschiedene  Lösung 
des  genannten  Systems  bezeichnet,  also  im  Allgemeinen  keine 
Invariante  der  gesammten  Gruppe  ist.  Sobald  die  Gruppe  T 
Integralinvarianten  erster  Art  besitzt,  so  kann  77  der  entspre- 
chenden Function  77,  also  einer  Function,  welche  nur  von  den 
Variablen  x,  abhängig  ist,  gleich  gesetzt  werden. 

Ist  L  die  Parametergruppe  der  Gruppe  T  und  sind  die 
endlichen  Gleichungen  dieser  Gruppe  T  angegeben,  so  berech- 
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net  man  die  Iutegralinvarianten  zweiter  Art  insofern  einfacher, 
dass  dann  die  Invarianten  ,  deren  Zahl  in  diesem  Falle  gleich 
n  ist,  bekanntlich  sehr  leicht  aufgestellt  werden  können. 

Fndlich  werden  eingehender  die  Integralinvarianten  der 
eingliedrigen  Gruppen  betrachtet.  Es  werden  nîtmlich  alle 
Integralinvarianten  erster  Art  und  alle  Integralinvarianten 
zweiter  Art  der  eingliedrigen  Gruppe: 

Ii  (*i ,  *■> ,  •  • ,  x  J  It  (i  =  l,2,..,n) 

in  Bezug  auf  die  Parametergruppen  des  Parameters  t  genau 
bestimmt.  Umgekehrt  werden  alle  eingliedrigen  Gruppen,  welche 
ein  gegebenes  Integral  erster  Art,  respective  ein  gegebenes 
von  t  abhängiges  Integral  zweiter  Art  gestatten,  aufgestellt. 
Der  Verfasser  schlichst  mit  der  Bemerkung,  dass  die  zuletzt 
genannten  Probleme  mit  folgenden  Problemen  übereinstimmen: 
Aus  den  gegebenen  Gesehwindigkeitseomponenten  der  Theil- 
chen  einer  stationär  sieh  bewegenden  Flüssigkeit  alle  mögli- 
chen Vertheilungen  der  Dichtigkeit  dieser  Flüssigkeit  zu  be- 
stimmen und  umgekehrt,  wenn  die  Vertheilung  der  Dichtigkeit 
gegeben  ist,  alle  möglichen  Gesehwindigkeitseomponenten  auf- 
zustellen. 


27.  —  L.  Natanson.  0  rozprçianlu  adiabatyoznem  w  pobliiu  stanu  krytycz- 
nego.  (Sur  la  détente  ad  i  abat  i  que  au  voisinage  du  point 
critique). 

Supposons  que  nous  ayons  un  système  qui  se  compose 
soit  d'un  liquide,  soit  d'une  vapeur,  soit  encore  d'une  quan- 
tité de  liquide  et  d'une  quantité  de  vapeur  saturée.  La  théorie 
des  phénomènes  qui,  dans  un  pareil  système,  accompagnent 
la  détente  adiabatique  a  été  constituée  par  Clausius  et  Ranki- 
ne  et  vérifiée  par  Hirn  et  Oazin;  récemment  encore  MM.  Du- 
hem  et  Raveau  lui  ont  apporté  des  développements  importants 
(Travaux  et  Mémoires  des  Facultés  de  Lille,  To- 
me I,  mémoire  Nr.  f>.  p.  83.  Journal  de  Physique  (3) 
tome  I,  p.  170  et  KU).  Dans  la  présente  Note  nous  tâcherons 
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d'appliquer  cette  théorie  à  la  solution  de  certains  problèmes 
que  les  belles  recherches  de  M.  Olszewski  sur  la  liquéfaction 
de  l'hydrogène  nous  ont  suggérés. 

1.  Rappelons  sommairement  les  principes  de  la  théorie 
établie.  Soit  -m  la  masse  du  liquide  et  M  la  masse  de  la  vapeur 
que  renferme  le  système.  Admettons  que  le  système  soit  tout 
entier  à  la  température  absolue  T.  Désignons  par  p  la  valeur 
générale  de  la  pression,  par  P  la  pression  de  la  vapeur  satu- 
rée, par  w  et  W  le  volume  du  liquide  et  celui  de  la  vapeur, 
par  unité  de  masse,  par  n  et  -  l'entropie  du  liquide  et  celle 
de  la  vapeur,  pareillement  par  unité  de  masse.  Soit  V  le  vo- 
lume total  du  système  et  S  son  entropie  totale.  Si  le  système, 
dans  une  transformation  réversible  élémentaire  que  nous  lui 
faisons  subir,  absorbe  une  quantité  dQ  de  chaleur,  nous 
aurons 

dV-{  W  -  w)  d\l  +  (m  J  +  M  d"T)  i/r;  (1) 

dQ~T£.-  a)  dM  +  T(m  fT  +  M  g)  dT-  {2) 

dans  ces  équations  on  a  posé,  pour  abréger, 

d        9       dP  9 


dT"  9T^  dT9p 

Désignons  par  L  la  chaleur  de  vaporisation  rapportée  à 
l'unité  de  masse.  Posons 

T  dn  =  y         Td~  =  I  -  (  i) 

dT  dT       1    '    '    '    '    K  ' 

y  sera  ce  que  l'on  nomme  „la  chaleur  spécifique  du  liquide 
saturé";  V  sera  „la  chaleur  spécifique  de  la  vapeur  saturée". 
L'égalité  (2)  peut  s'écrire 

dQ  =  LdM  +  (my  -f  MV)  dT.       .    .    .  (5) 

Considérons  une  quantité  A  définie  de  la  manière  suivante: 
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(6)      A  =  —   d  ~d\Y 

(mY  +  3/n  (W-w)  -L(mddWT  +  M  *  J) 

Si,  avec  M.  Raveau,  l'on  admet  que  les  chaleurs  spécifiques 
sous  volume  constant  du  liquide  et  de  la  vapeur  restent  finies 
au  point  critique,  on  démontre  aisément  que  la  quantité  A  est 
positive  à  toute  température;  cette  proposition  est  alors,  en 
effet,  la  conséquence  immédiate  de  celles  que  M.  Duhem 
a  données.  Considérons  le  cas  de  la  détente  adiabatique  en 
sorte  que  dV>0  et  dQ=Q.  Des  égalités  (1),  (5),  (6)  il  résulte 


(7) 


fdM\  «iy  -f  MY 
\dv)r  A  (fn  +  M)y 


Désignons  par  X  la  quantité  suivante,  fonction  de  la  tempéra- 
ture absolue: 

(8)  

et  par  l  désignons  le  rapport 

w   l  =  «rhi 

auquel  nous  donnerons  le  nom  de  „degré  d'évaporation".  Consi- 
dérons le  plan  des  (p,  V)  en  prenant  pour  abscisses  les  volumes, 
et  les  pressions  pour  ordonnées.  Dans  ce  plan  traçons  les 
courbes  qui  correspondent  à  des  valeurs  constantes  de  /  et 
que  nous  proposons  d'appeler  „ courbes  isopsychriques".  Les 
deux  isopsychriques  l  =  0  et  l  =  1,  se  raccordant  au  point 
critique,  constituent  la  courbe  bien  connue  qui  limite  la  ré- 
gion de  la  coexistence  du  liquide  et  de  la  vapeur  et  que 
nous  nommerons  ^courbe  de  saturation"  (d'après  M.  Raveau). 
L'égalité  (7)  deviendra 

do-, ....  0,-^-0- 

Par  conséquent  c'est  Pisopsychrique  l  =  X  qui,  à  chaque  tem- 
pérature, est  tangente  à  la  courbe  adiabatique.    Les  isopsy- 
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étriqués  <jui  se  trouvent  à  droite  de  Pisopsychrique  l  =■  X 
coupent  les  adiabatiques  en  sorte  qu'en  suivant  l'adiabatique, 
à  partir  du  point  d'intersection,  dans  la  direction  de  l'axe 
des  volumes,  on  descendrait  au-dessous  de  Pisopsychrique. 
Au  contraire,  les  isopsychriques  situées  à  gauche  de  celle  qui 
correspond  à  l  =  X  coupent  les  adiabatiques  de  manière  qu'en 
suivant  l'adiabatique,  à  partir  du  point  d'intersection,  dans  la 
direction  de  l'axe  des  volumes,  on  se  trouverait  au-dessus 
de  Pisopsychrique. 

Comme  l'allure  générale  des  courbes  qui  donnent  les 
chaleurs  spécifiques  y  et  T,  en  fonction  de  la  température,  est 
connue,  il  est  aisé  de  se  rendre  compte  des  variations  que 
subit  avec  elles  le  rapport  X.  Au  zéro  absolu  le  rapport  X  est 
probablement  égal  à  zéro.  11  augmente  ensuite  en  valeur  et 
il  devient  égal  à  l'unité,  à  une  température  T*,  appelée  „ pre- 
mier point  d'inversion",  à  laquelle  la  chaleur  spécifique  V 
change  de  signe,  en  passant  du  négatif  au  positif.  Au-dessus 
de  cette  température  le  rapport  X  augmente  encore  jusqu'à 
une  certaine  valeur  maxi  ma  que  nous  désignerons  par  X.,; 
il  diminue  ensuite  et,  à  une  température  7**,  appelée  „second 
point  d'inversion",  il  devient  une  seconde  fois  égal  à  l'unité, 
la  chaleur  spécifique  V  y  passant  du  positif  aii  négatif.  Enfin, 
entre  la  température  Z1**  et  la  température  critique  Tc  la 
quantité  y  augmente  et  la  quantité  V  diminue;  elles  devien- 
nent infinies  au  point  critique,  la  première,  infinie  positive,  la 
seconde,  infinie  négative;  le  rapport  y/P,  ainsi  que  l'a  montré 
M.  Raveau,  tend  probablement  à  devenir  égal  à  —  1  ;  par  con- 
séquent le  rapport  X  tend  à  devenir  égal  à  {. 

Dans  le  plan  des  (p,  V)  traçons  la  courbe  de  saturation 
AcB  (fig.  1)  ainsi  que  le  système  complet  des  courbes  isopsychri- 
ques, savoir:  celles  qui  correspondent  a  des  valeurs  de  l  inférieu- 
res à  l'unité,  ainsi  que  celles  qui  correspondent  à  des  valeurs 
de  l  supérieures  à  l'unité  et  qui  représentent,  par  conséquent, 
des  états  impossibles  du  système.  Trayons  la  courbe  cAT,  lieu 
des  points  de  tangence  des  adiabatiques  et  des  isopsychriques; 
nous  lui  donnerons  le  nom  de  „  ligue  neutre".  De  ce  qui  précède 
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il  résulte  que  les  points  I  et  II  d'intersection  de  la  courbe  de 
saturation  et  de  la  ligne  neutre  se  confondent  avec  les  points 
d'inversion  définis  plus  haut;  et  que  la  ligne  neutre  est  tan- 


(Fig.  l.) 


gente  à  l'isopsychrique  fictive  qui  correspond  à  l  =  X„.  La 
ligne  neutre  partage  en  deux  régions  la  portion  du  plan  des 
(jp,  V)  qui  se  trouve  au-dessous  de  l'isotherme  critique;  dans 
celle  qui  est  située  à  droite  une  détente  adiabatique  devrait 
entraîner  la  condensation;  dans  celle  qui  est  située  à  gauche 
elle  devrait  au  contraire  entraîner  la  vaporisation.  Telle  serait 
en  effet  la  loi  générale  de  la  détente,  si,  pour  les  masses  du 
liquide  et  de  la  vapeur  que  renferme  le  système,  des  valeurs 
négatives  étaient  admissibles.  En  réalité  un  changement 
d'état  n'est  possible  que  sur  la  courbe  de  saturation  et  dans 
son  intérieur;  donc,  la  condensation  dans  la  détente,  par  exem- 
ple, n'aura  lieu  que  dans  les  portions  de  la  „région  de  coe- 
xistence "  qui,  dans  la  fig.  1,  ont  été  représentées  ombrées. 
La  construction  de  la  ligne  neutre  (au  dedans  de  la  région  de 
coexistence)  est  due  à  M.  Raveau. 

Les  équations  (4)  permettent  de  se  rendre  compte  des 
variations  que  subissent  les  entropies  n  du  liquide  et  1  de  la 
vapeur  saturée,  rapportées  à  l'unité  de  masse,  lorsque  la  tem- 
pérature varie.  Les  courbes  qui  expriment  c  et  2  en  fonction 
de  la  température  se  raccordent  à  la  température  critique; 
leur  ensemble  constitue  la  courbe  de  saturation  dans  le  plan 
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des  (T,  8).  Lorsque  la  température  s'élève,  l'entropie  a  augmente; 
d*<7 1  dT*  a  des  valeurs  qui,  à  des  températures  fort  basses, 
sont  probablement  négatives,  tandis  qu'elles  sont  considérables 
et  positives  au  voisinage  du  point  critique.  L'entropie  E  di- 
minue jusqu'au  premier  point  d'inversion;  elle  y  passe  par 
une  valeur  minima,  pour  augmenter  ensuite  avec  lenteur 


(Fig.  2.) 


S 


T 


jusqu'  à  la  seconde  température  d'inversion  T**,  à  laquelle 
correspond  une  valeur  maxi  ma.  Au  delà,  et  jusqu'  à  la 
température  critique,  l'entropie  S  diminue  rapidement.  La  fig.  2. 
est  destinée  à  servir  d'illustration  à  ces  variations. 

§.  2.  Supposons  que  nous  ayons  un  corps  gazeux  à  une 
température  initiale  T0  qui  est  supérieure  à  la  température 
critique.  Nous  lui  faisons  subir  la  détente;  la  température 
s'abaisse  jusqu'au  point  critique  et  au-delà.  Quels  seront  les 
phénomènes  que  déterminera  la  détente?  Lorsque  celle-ci 
s'opère,  le  point  figuratif  dans  le  plan  des  (p,  V)  se  déplace 
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en  suivant  une  adiabatique.  Toutes  ces  adiabatiques,  comme 
dans  les  expériences  de  M.  Olszewski  (voir  Bulletin  In- 
tern, de  l'Aead.  d.  Se.  de  Cracovie,  Mai  1891  et  Mars 
1895),  sont  issues  de  l'isotherme  initiale  T0.  Soient  Ä„,  Bh, 
Rc,  Rd1 ...  les  pressions,  de  plus  en  plus  petites,  auxquelles 
les  points  d'issue  des  adiabatiques  correspondent.  Soient  8„r 
8hJ  5e,  Sdy. . .  les  valeurs  de  l'entropie  du  gaz  (par  unité  de 
masse)  à  la  température  Tc  et  aux  pressions  i?a,  i?6,  Re,  . . . 
Les  adiabatiques  suivant]  lesquelles  s'effectue  la  détente  sont 
données  par  les  équations 

(11)       S(p,T)  =  Sa;  (12)      S  (p,  T)  =  Sh  ;  etc. 

Désignons  par  Ç„,  Qb,  Qe,  Qd,...  les  pressions  et  par  Ta,  Tb, 
T0  TdJ . . .  les  températures  qui  correspondent  aux  points  d'in- 
tersection de  ces  adiabatiques  et  de  la  courbe  de  saturation. 
Soient  Qf  «=  Pe  et  Te  les  valeurs  qui  conviennent  au  point 
critique.  Nous  aurons 

(13)  .    .     (x  (0.,  T.)  -  4;  *(Q„T„)  =  Sb 

(14)  .  .    *  (G„  r,)  -  s  (G,  r,)  -  & 

(15)  .    .     Z(Qtl,Td)  =  Sl{;    etc.  etc. 

Considérons  deux  courbes  adiabatiques  infiniment  voisines, 
celles  par  exemple  qui  correspondent  aux  valeurs  8  et  S  -J- 
de  l'entropie;  aux  points  d'intersection  avec  la  courbe  de  satu- 
ration les  pressions  seront:  Q  et  Q  +        les  températures: 
T  et  T  +  IT.  Nous  aurons 

(16)  .  .  .  £U'; 

si  l'on  convient  de  substituer  à  G  les  quantités  y  ou  T  selon 
que  l'endroit  où  l'adiabatique  vient  franchir  la  courbe  de  sa- 
turation se  trouve  du  côté  du  liquide  ou  de  celui  de  la  vapeur. 
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Admettons  qu'à  la  température  initiale  Ta  les  lois  des 
gaz  parfaits  soient  applicables  avec  approximation  suffisante  *). 
Nous  aurons 

S=  ClogT.-  clogtf+fl.,      .    .    .  (18) 
(7,  c  et  80  désignant  des  constantes;  par  conséquent 

&S=-c^   (19) 

et  les  égalités  (16)  et  (17)  donnent 

dP 

*Q     _      àT  (20) 

¥È =  RQ 

Au  point  critique: 

fdP\ 

y  =  -f  oo  ;  T  =  —  x  ;  y^j,)  a  "ne  valeur  finie;  (21) 

par  conséquent  la  valeur  de  $  Q  /  %R  au  point  critique  est 
zéro.  Recherchons  l'adiabatique  qui  aboutit  au  point  critique  et 
que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  „critique";  soit  Rr  la 
pression  initiale,  sur  l'isotherme  T„,  qui  appartient  à  l'adiaba- 
tique critique.  De  l'adiabatique  critique  passons  aux  adiabati- 
ques  pour  lesquelles  la  pression  initiale  Ä,  est  supérieure  à  i?e; 
ces  adiabatiques  pénétreront  à  l'intérieur  de  la  ^région  de 
coexistence"  sous  des  pressions  Qx  en  sorte  que 

cT  (dP) 

Sft  CJ>\dr),    ;        .      .      .      .  ,22) 

par  conséquent,  lorsque  les  i?t  augmentent,  les  Qx  diminuent. 
Ainsi,  c'est  du  côté  du  liquide  que  se  fera  l'entrée  dans  la 


l)  Dans  les  conditions  d'expérience»  dans  lesquelles  M.  Olsxewski 
s'est  placé  cette  assoinption  «era  pleinement  justifiée.  En  effet,  T0  dans 
ces  expériences  était  de  —  211"  C,  c'est-à-dire  de  62  degrés  de  l'échelle 
absolue.  La  température  critique  de  l'hydrogène  est  do  —  232°  C.  environ. 
Par  conséquent  l'hydrogène  à  — 211"  C  est  comparable  à  de  l'acide  carbo- 
nique CO*  qu'on  aurait  porté  à  +  187°  C. 
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„région  de  coexistence"  et  la  pression  Ç,  sera  celle  sous  la- 
quelle apparaîtront  les  premières  gouttelettes  de  vapeur; 
au-dessus,  la  masse  toute  entière  demeurant  homogène,  il  sera 
impossible  de  constater  que  son  état  est,  en  réalité,  celui 
d'un  liquide.  De  l'adiabatique  critique  passons  maintenant 
aux  adiabatiques  pour  lesquelles  la  pression  initiale  Äj  est  in- 
férieure à  Rc.  Nous  pénétrerons  à  l'intérieur  de  la  région  de 
coexistence  sous  des  pressions  Q2  et  nous  aurons 

(23)  ....    »ft  CT>&\, 

S$  s,r— 

en  sorte  que  les  Q2  diminuent  lorsque  les  R^  diminuent  jusqu'à 
ce  que  la  température  T**  ne  soit  atteinte.  L'intersection  avec 
la  courbe  de  saturation  se  fait  ici  du  côté  de  la  vapeur.  La 
valeur  de  $ÇS  /  SR,  est  infinie  à  T**,  négative  entre  T**  et 
T*,  infinie  à  T*  et  positive  au-dessous  de  T*.  Nous  désignerons 
par  H  les  valeurs  des  Ç2  entre  les  points  d'inversion  T**  et 
T*  et  par  K  celles  que  prennent  les  Q2  au-dessous  du  premier 
point  T*  (voir  la  fi  g.  3.). 

Plaçons-nous  maintenant  dans  les  conditions  d'expérien- 
ces que  M.  Olszewski  a  réalisées.  Considérons  des  variations 
égales  de  la  pression  initiale  (en  sorte  que  =  Si^)  et  pro- 
posons-nous d'étudier  les  variations  que  subiront,  à  gauche 
du  point  critique,  les  pressions  Qu  et  à  sa  droite,  les  pressions  Q2. 
Comparons  en  particulier  les  variations  et  ÙQ2  <lu^  cor" 
respondent  à  la  même  température:  Tl  =  T2.  On  a  alors 

(24)  S«"Ä.f 

Au  point  critique,  r/y  a  pour  valeur  —  1;  ainsi  le  rapport 
ùQifiQt  y  est  pareillement  égal  à  —  1.  A  des  températures 
plus  basses  la  quantité  y  est  grande  et  positive;  la  quantité  T 
est  négative  et  tend  rapidement  vers  zéro;  R^  diminue,  Rx 
augmente.  Il  en  résulte  que  §QX  /  ÙQ2  tend  rapidement  vers 
zéro  et  devient  égal  à  zéro  au  second  point  d'inversion  T**: 
au  voisinage  de  cette  température  les  variations         sont  in- 
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Animent  plus  rapides  que  les  variations  ùQ1.  Ce  résultat  thé- 
orique fournit  l'explication  des  phénomènes  que  M.  Olszewski 
a  observés  en  faisant  subir  la  détente  à  l'hydrogène  porté 
à  —  211°  C.  La  pression  de  80  atm.  est  évidemment  celle 
que  nous  avons  designée  par  i2e;  la  pression  de  20  atm.  est 
la  pression  critique  Pe  ou  Qe;  on  conçoit  maintenant  que  le 
phénomène  d'ébullition  brusque  se  soit  produit  toujours  à  la 
pression  de  20  atm.  lorsque  la  pression  initiale  était  supérieu- 
re à  80  atm.,  tandis  que  pour  des  pressions  initiales  moin- 
dres il  avait  lieu  à  18  atm. ,  à  16  atm.  etc.  Admettons,  pour 
avoir  un  exemple  numérique,  que  les  adiabatiques  pour  les- 
quelles i2,  =  90  atm.  et  Äj  =  70  atm.  soient  précisément  celles 
qui  coupent  la  courbe  de  saturation  à  une  même  température 
Tx  =  T2;  et  que  le  rapport  T/y,  à  cette  température,  ait  par 
exemple  —  0,05  pour  valeur;  §Q2  étant  égale  à  2  atm.,  nous 
aurons:  Sft  =  —0,078  atm.;  ceci  est  inférieur  de  beau- 
coup, de  par  la  nature  de  l'expérience  et  la  construction  du 
manomètre,  à  ce  que  l'observation  pouvait  faire  constater, 
ainsi  que  M.  Olszewski  a  eu  l'obligeance  de  nous  l'apprendre. 

Poursuivons  maintenant  notre  discussion  générale.  D'après 
ce  qui  a  été  prouvé  au  §.  1.,  il  est  évident  qu'à  la  seconde 
température  d'inversion  T**  l'adiabatique  est  tangente  à  la 
courbe  de  saturation  (fig.  1,  II)  et  ne  pénètre  nulle  part 
à  l'intérieur  de  la  région  de  coexistence  dont  cette  courbe 
constitue  la  limite.  A  partir  de  cette  adiabatique  particulière, 
toutes  celles  qui  correspondent  à  des  pressions  initiales  in- 
férieures seront  situées  dans  la  région  de  la  vapeur 
surchauffée;  dans  le  cas  où  l'une  d'elles  viendrait  pénétrer 
à  l'intérieur  de  la  région  de  coexistence  celà  n'arrivera  à  coup 
sûr  qu'à  une  température  inférieure  à  la  première  tempéra- 
ture d'inversion  et  sous  une  pression  inférieure  à  la 
pression  P*.  Toutes  les  adiabatiques  qui  correspondent,  au 
contraire,  à  des  pressions  initiales  supérieures  à  celle  qui 
convient  à  l'adiabatique  tangente  au  point  II  (fig.  1)  et  qui 
ont  coupé  la  courbe  de  saturation,  sous  des  pressions  Q)  en 
entrant  dans  la  région  de  coexistence,  la  couperont  nécessai- 
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rement  une  seconde  fois,  sous  des  pressions  77,  en  sortant  de 
la  dite  région.  La  détente  qui  s'effectue  suivant  ces  adiabati- 
ques  aura  par  conséquent  pour  effet  de  faire  apparaître  un 
brouillard  sous  une  pression  et  de  le  faire  de  nouveau 
disparaître  sous  une  pression  H.  Les  pressions  <f2  augmente- 
ront avec  les  pressions  initiales  7?;  pour  les  pressions  H  c'est 
le  contraire  qui  a  lieu.  La  limite  inférieure  de  ces  pressions 
H  est  P*,  la  pression  de  la  vapeur  saturée  au  premier  point 


(Fig.  3  ) 


d'inversion;  la  limite  supérieure  est  7***  ffig.  3).  Ces  consi- 
dérations expliquent,  nous  semble-t-il,  le  mécanisme  de  ce  que 
M.  Olszewski  a  décrit  sous  le  nom  d'ébullition  brusque. 
Dans  notre  opinion  c'est  plutôt  à  l'action  même  de  la  détente 
qu'  à  une  absorption  supposée  de  cbaleur  qu'  il  convient  de 
rapporter  la  disparition  des  gouttelettes  liquides;  la  détente, 
en  effet,  se  prolongeant,  aura  vite  diminué  la  pression  au- 
dessous  de  Q  et  atteint  la  pression  77.    Aussi  est-il  vraisem- 
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blable  que  les  pressions  de  18  atm.,  de  16  atm.,  que  donne 
M.  Olszewski,  ne  sont  que  des  valeurs  intermédiaires  compri- 
ses entre  les  (J2  et  les  valeurs  de  H  correspondantes;  et  ce 
serait  là  une  raison  de  plus  pour  que  ces  pressions  observées 
diminuassent  rapidement  au-dessous  du  point  critique. 

Il  appartiendrait  à  l'expérience  de  vérifier  les  diverses 
conclusions  auxquelles  la  discussion  précédente  nous  a  amenés. 

§.  3.  La  dernière  question  que  nous  nous  proposons  de 
considérer  est  celle  de  savoir  quelle  pourrait  être,  pour  l'hy- 
drogène, la  situation  des  températures  d'inversion.  Il  serait 
inutile  de  chercher  à  les  calculer  avec  quelque  certitude.  Aussi 
nous  permettrons-nous  de  hasarder  la  supposition  que  les  tem- 
pératures d'inversion  des  différents  corps  se 
correspondent,  du  moins  en  première  approximation;  c'est- 
à-dire  que  les  températures  d'inversion  spécifiques  t*  et 
t**  (rapports  des  températures  absolues  T*  et  T**  et  des 
températures  critiques)  sont  les  mêmes.  Voici  quelques  données 
cumériques  dont  la  plupart  cependant  semble  mériter  peu  de 
nonfiance: 

Eau:      .    .    .    .    t*  >  0,74  (d'après  les  calculs  de  Clausius) 
Sulfure  de  carbone:  t*  >  0.79  (M.  Duhem) 
Acétone:     .    .    .    t*  =  0,92  (M.  Cazin) 
Ether:     .    .    .    .    t*  <  0,59  (Clausius) 
Benzine:     .    .    .    t*  =  0,66  (M.  Duhem) 

t*  =  0,67  (M.  Cazin) 

t*  =  0,70  (M.  Dupré) 
Chloroforme:    .    .    t*  =  0,74  (M.  Cazin;  M.  Dupré) 

t*  =  0,65  (M.  Duhem) 
Chlorure  de  carbone:  t*  =  0,72  (M.  Cazin;  M.  Dupré) 

t*  =  0,71  (M.  Duhem). 

Admettons  pour  le  moment  0.75  comme  valeur  de  t*  pour 
l'hydrogène;  nous  aurons,  dans  ce  cas,  —  242° C.  comme 
premier  point  d'inversion  71*;  cette  température  serait  donc 
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peu  différente  du  point  d'ébullition  de  l'hydrogène  (sous  la 
pression  atmosphérique)  qui,  d'après  nos  prévisions,  est  situé 
à  —  244°  C.  Le  second  point  d'inversion  se  trouverait  entre 
—  242°  C.  et  la  température  critique  qui  serait  de  —  232°  C, 
d'après  les  calculs  que  nous  avons  publiés  précédemment. 


Nakladem  Akademii  Umiejçtnoâci 

pod  redakcja  Sekretaraa  gencralnego  Stanisiawa  Smolki. 


Krakow,  1885.  —  Dnikaraia  Uniw.  Ja^lolloniki.  po,  pod  aarzadem  A.  M.  Koiterklewl 


15.  Maja  18U5. 
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Sitzungsberichte. 

-      •  -v>  

Öffentliche  Sitzung  der  Akademie  vom  3.  Mai  1895. 


Seine  Excellenz  der  Herr  Protector- Stellvertreter  Dr.  Ju- 
lian Dunajewski  eröffnet  die  Sitzung  im  Namen  des  Pro- 
tectors  der  Akademie  Seiner  Kaiserlichen  und  Königlichen 
Hoheit  des  Durchlauchtigsten  Herrn  Erzherzogs  Carl  Ludwig. 

Der  Präsident  Graf  Stanislaus  Tarnowski  dankt 
Seiner  Excellenz  für  die  der  Akademie  gewährte  Förderung 
ihrer  Aufgaben  und  hebt  mit  Erkenntlichkeit  die  neuen  Beweise 
der  Anerkennung  ihrer  Thätigkeit  hervor,  die  ihr  sowohl  von 
Seiten  der  kk.  Regierung,  als  auch  von  Seiten  der  Landes- 
vertretung durch  Erhöhung  der  bezüglichen  Dotationen  zu  Theil 
geworden  sind. 

Der  Generalsecretär  Prof.  Dr.  Stanislaus  Smolka 
verliest  den  Bericht  über  die  Thätigkeit  der  Akademie  im  ver- 
flossenen Jahre,  gedenkt  der  im  Laufe  desselben  verstorbenen 
Mitglieder  J.  Hyrtl  (Wien)  und  E.  Ogonowski  (Lemberg) 
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und  verkündigt  das  Ergebnis  der  am  Vortage  der  öffentlichen 
Sitzung  erfolgten  Wahlen  von  3  wirklichen  und  6  correspon- 
dierenden  Mitgliedern. 

Es  wurden  gewählt:  zu  wirklichen  Mitgliedern:  Prof.  Dr. 
Anton  Kaiina  in  Lemberg,  Prof.  Dr.  Heinrich  Hoyer 
in  Warschau  und  Hofrath  Prof.  Dr.  Heinrich  Ritter  von 
Zcissberg  in  Wien;  zu  eorrespondierenden  Mitgliedern:  Prof. 
Dr.  Leopold  Ad  a  nie  tz,  Prof.  Dr.  Wilhelm  C  reize  nach 
und  Prof.  Dr.  Ladislaus  Szajnoeha  in  Krakau,  Prof.  Mi- 
chael Hruszewski  und  Prof.  Dr.  Leo  Graf  Pininski 
in  Lemberg,  sowie  Dr.  Ernst  Muka  in  Kreiberg. 

Prof.  Dr.  Ladislaus  Abraham,  corr.  Mitgl.,  hält  den 
Fest  Vortrag:  Über  den  Investiturstreit  in  Polen  l). 

Der  Generalsecretär  verliest  die  Bekanntmachung  über 
die  zuerkanuten  sowie  über  die  neu  ausgeschriebenen  Preise: 

Der  Barczew ski' sehe  Preis  (1125  11.)  für  die  bedeu- 
tendste Leistung  auf  dem  Gebiete  der  polnischen  Geschiehte 
und  Literaturgeschichte  wurde  Herrn  Ladislaus  Mickiewicz 
in  Paris  für  dessen  Werk  über  Adam  Mickiewicz,  der  von 
demselben  Stifter  ausgesetzte  Preis  für  das  hervorragendste 
Kunstwerk  auf  dem  Gebiete  der  Malerei  in  Polen,  Herrn  Hein- 
rich Sieiniradzki  in  Rom  und  Joseph  Brandt  in  München  zuer- 
kannt. 

Der  Lin  de' sehe  Preis  (075  Rubel)  wurde  Herrn  Dr. 
Boleslaus  Erzepki  Tür  dessen  Arbeit  u.  d.  T.:  »Das  lateinisch- 
polnische Wörterbuch  des  Bartholomäus  von  Bromberg  aus  dem 
Jahre  1582«  zuerkannt. 

Es  werden  folgende  Preise  ausgeschrieben: 

1.  Der  Niemcewicz- Preis,  3500  und  1500  francs:  Die 
polnische  Geschichtschreibung  des  XVI  und  XVII  Jahrhunderts; 
bis  31.  December  1897. 

2.  Der  von  P.  A.  Jakubowski  gestiftete  Preis  von  500 
und  250  fl.:  Die  Synodalgesetzgebung  in  Polen;  bis  31.  Decem- 
ber 1897. 

1)  Siehe  nutrn  Rôiiim.'*  S.  147. 
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3.  Der  Linde'sche  Preis,  075  Rubel;  um  diese  Preis 
dürfen  sich  alle  auf  die  Lexicographie,  Grammatik,  Geschichte 
der  polnischen  Sprache  so  wie  auf  die  polnische  Dialectologie 
bezüglichen  Arbeiten  bewerben;  bis  31  December  1897. 

4.  Der  vom  Bischof  S.  A.  Krasiûski  gestiftete  Preis  von 
1200  fl.;  um  diesen  Preis  dürfen  sich,  ohne  Beschränkung  in 
Bezug  auf  den  Inhalt,  alle  polnisch  geschriebene,  wissenschaft- 
liche Arbeiten  bewerben;  bis  31  December  1896. 

5.  Der  Copernicus-Preis,  1000  und  500  fl.:  Die  auf 
den  physikalischen  Zustand  der  Erdkugel  bezüglichen  Theorien 
darzustellen  und  sie  in  irgendwelcher  wichtigerer  Beziehung  zu 
vervollkommen;  bis  31  December  1898. 

6.  Der  vom  Gen.  0.  Augustynowicz  gestiftete  Preis: 
Geschichte  der  Grundentlastung  in  den  polnischen  Ländern. 
I.  85ö  und  450  fl.:  Geschichte  der  Bauernbewölkerung  in  Gross- 
und Kleinpolen,  Masovien,  Kujavien  und  Schlesien.  II.  850  und 
450  fl.:  Geschichte  der  Bauernbewölkerung  in  Littauen  und  in 
den  ruthenischen  Ländern  der  ehemaligen  Republik  Polen.  III. 
1200  und  800  fl.:  Geschichte  der  Grundentlastung  in  Russisch- 
Polen.  IV.  1000  und  600  fl.:  Geschichte  der  Grundentlastung 
im  GH.  Posen  und  in  Westpreussen.  V.  1100  und  700  fl.  Ge- 
schichte der  Grundentlastung  in  Galizien.  Bis  31  December 
1897  »). 


Vorsitzender:  Prof.  Dr.  K.  Morawski. 

Prof.  Dr.  L.  Malinowski,  w.  M.,  liest:  Polnische  Texte  des 


Philologische  Classe. 


Sitzung  vom  13.  Mai  1895. 


1)  Bämmtliche  ProI»anf(ta»>en  aollon  in  polninrher  Spracho  gosclH-ichen  werden. 
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Historisch-philosophische  Classe. 


Sitzung  vom  20.  Mai  1895. 

Vorsitzender:  Prof.  Dr.  V.  Zakrzewski. 

Prof.  Dr.  S.  Smolka,  vvirkl.  Mitgl.,  liest:  Zur  Entstehungs- 
geschichte der  Constitution  vom  3.  Mai  1791. 


Mathematisch  -  naturwissenschaftliche  Classe. 

Sitzung  vom  6.  Mai  1895. 

Vorsitzender:  Prof.  Dr.  F.  Kreutz. 

Prof.  Dr.  L.  Natanson,  corr.  Mitgl.,  berichtet  über  die  Ab- 
handlung des  Herrn  P.  Rcdzki:  Beitrag  zur  Wellentheorie1). 

Prof.  Dr.  N.  Cybulski,  wirkl.  Mitgl.,  überreicht  die  Arbeit 
des  Dr.  I.  Zaniktowski:  Electrotonische  Veränderungen  der  Ner- 
venerregixirkeit .  Versuche  mittelst  Condensatorenentladungen  2). 

Prof.  Dr.  J.  Rostafinski,  wirkl.  Mitgl.,  überreicht  die  Ab- 
handlung des  Herrn  R.  (iurwiNSKi:  Prodrotntis  florae  algarum 
Galiciensis A). 

Prof.  Dr.  E.  Randrowski,  corr.  Mitgl.,  berichtet  über  die 
Arbeit  des  Herrn  C.  Rajjzikwanowski:  Über  die  Anwendung  von 
metallischem  Aluminium  zu  Synthesen  aromatischer  Kohlenwas- 
serstojfe 4). 

Prof.  J.  Niedzwiedzki  berichtet  über  die  Abhandlung  des 
Dr.  Lorenz  Tkisseyru:  Uber  den  Character  der  fossilen  Flora 
von  Miodobory  '"). 

Der  Secretär  überreicht  den  neuerschienenen  XVIII.  Rand 
der  Berichte  der  anthropologischen  Commission*'). 

1)  Si.lio  unten  R.-nim«.  «.  IM.  —  2)  iL.  8.  l.V<.  —  3)  H>.  «.  1 M.  —  l)  ib.  S.  I'.H.  — 
'.)  Der  Inhalt  .li.  *.  r  ArKrit  winl  in  <U>r  n;i<  h.tuii  Kummer  mitirt'tli.  ilt  wor.l.'n.  —  t!)  Si,«h»' 
untt'ti  R<°-*mn<-  l<;i. 
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2f*.  —  L.  Aiibah a  m.  Pierwsza  walka  miedzy  KoscioJem  a  Paristwem  w  Pol- 
8ce.  (La  première  latte  entre  l'Eglise  et  VEtat,  en  Pologne), 

Dans  les  pays  de  l'Europe  occidentale  les  rapports 
entre  l'Eglise  et  l'Etat  subirent  de  profondes  modifications, 
dues  ii  l'action  persévérante  du  Saint-Siège,  dès  le  milieu 
du  XIe  siècle.  Mais  en  Pologne  le  vieil  état  de  choses,  c'est- 
à-dire  la  dépendance  complète  vis-à-vis  du  souverain,  subsista 
jusqu'à  la  fin  du  XII*  siècle.  Dans  ce  pays  en  effet,  l'Eglise 
est  alors  une  institution  d'Etat,  soumise  entièrement  au  pou- 
voir absolu  du  prince  1).  C'est  celui-ci  qui  pourvoit  aux  évê- 
chés,  qui  confère  l'anneau  et  la  crosse  aux  prélats,  qui  nom- 
me aux  canonicats,  qui  excerce  les  droits  de  souveraineté  sur 
les  biens  du  clergé,  s'attribue  et  conserve  le  Jus  spolii",  im- 
pose les  terres  ecclésiastiques  tout  autant  que  les  terres  des 
propriétaires  séculiers,  cite  à  comparaître  devant  ses  tribunaux 
l«:s  prêtres  et  les  religieux.  Deux  causes  principales  maintinrent 
cette  sujétion  de  l'Eglise  de  Pologne:   le  déplorable  relache- 

')  En  vigueur  du  testament  de  Bol  es  las  III  (f  1138).  la  Pologne 
fut  divisée  en  principautés  sur  lesquelles  le  Grand- Duc  de  Oacovie  exer- 
çait le  droit  de  suzeraineté. 
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ment  de  la  discipline  ecclésiastique,  obstacle  insurmontable  k 
toutes  les  réformes  utiles,  et  le  pouvoir  absolu  du  prince  qui 
n'  était  pas  encore  ébranlé.  Il  est  vrai  que  dès  le  milieu  du 
XIIe  siècle,  il  se  manifeste  une  certaine  disposition  à  intro- 
duire quelque  modification  dans  les  rapports  entre  l'Eglise  et 
l'Etat  Mais  en  somme  la  situation  ne  fut  pas  sensiblement 
changée:  le  seul  privilège  que  le  clergé  parvint  alors  à  obte- 
nir, c'est-à-dire  la  suppression  du  „jus  spolii",  privilège  ac- 
cordé en  1179,  àLeczyea,  n'allégea  pas  effectivement  les  liens 
qui  le  soumettaient  au  monarque,  puisque  les  stipulations  qu'il 
contenait  furent,  par  la  suite,  considérées  comme  lettre  morte. 
Pour  briser  le  joug  qui  était  si  pesant  à  l'P^glise  de  Pologne, 
il  fallait  d'abord  la  réformer  complètement,  dans  l'esprit  qui 
avait  présidé  aux  réformes  de  l'Occident,  et  puis  entrer  réso- 
lument et  rationnellement  en  campagne  contre  les  pouvoirs  sé- 
culiers. Henri  Kietlicz  (sa  famille  était  encore  fixée  en  Bo- 
hême, au  commencement  du  XII"  s.),  archevêque  de  Gniezno, 
depuis  1199,  commença  ardemment  la  lutte  et  fit  la  plus  vive 
opposition  à  Ladislas  Laskonogi,  duc  de  la  Grande-Pologne, 
défenseur  obstiné  de  ses  prérogatives.  C'est  en  1206  que  le 
conflit  traversa  sa  période  la  plus  aiguë,  la  plus  animée.  Il  se 
termina,  d'un  coté,  par  l'excommunication  du  Duc,  fulminée 
par  l'archevêque,  de  l'autre,  par  le  bannissement  du  chef  de 
l'Eglise  polonaise,  par  celui-là.  Kietlicz  se  rendit  à  Rome  où 
il  trouva  approbation  et  appui  auprès  du  pape  Innocent  III, 
de  sorte  qu'il  ne  tarda  pas  à  revenir  en  Pologne  avec  un 
vaste  programme  de  réformes.  Ce  programme  comprenait  trois 
points  principaux:  régénérer  la  discipline  affaiblie  de  l'Eglise; 
rendre  cette  même  Eglise  indépendante  de  l'Etat,  c'est-à-dire 
arracher  à  celui-ci  le  droit  de  promotion  aux  évêchés  aussi 
bien  qu'aux  autres  dignités  ecclésiastiques,  et  la  soustraire  en 
même  temps  à  la  juridiction  civile;  enfin  acquérir  au  profit 
des  terres  ecclésiastiques  certaines  faveurs,  certaines  libertés, 
tendant  à  rendre  l'Eglise  maîtresse  absolue  de  ses  propriétés. 

Le  Duc  Ladislas  Laskonogi  en  avait  appelé  au  Saint- 
Siège  de  la  sentence  d'excommunication  prononcée  contre  lui. 


Digitized  by  Google 


RÉSUMÉS 


119 


Lo  pape  Innocent  III  chargea  donc  Conrad,  ancien  évêque  de 
Halberstadt,  en  ce  moment-là  moine  au  monastère  de  Sychera, 
en  Thuringe,  et  l'abbé  de  ce  même  monastère  d'examiner  la 
question  et  de  trancher  le  différend. 

Ces  juge 8  se  rendirent  en  Pologne,  mais  l'affaire  fut  loin 
de  prendre  la  tournure  souhaitée  par  le  clergé.  Par  des  con- 
cessions adroites  et  de  peu  d'importance,  Laskonogi  parvint 
à  abuser  les  arbitres,  évitant  à  l'aide  de  ces  moyens  dilatoires 
une  solution  définive  et  sérieuse  du  litige.  Celui-ci,  il  est  vrai, 
perdait  le  caractère  passionné  et  irréconciliable,  qu'il  avait  eu 
jusque  là,  mais  en  réalité,  on  piétinait  sur  place.  Sur  ces  en- 
trefaites, Kietlicz  prend  la  résolution  de  faire  servir  au  succès 
de  son  entreprise  les  circonstances  politiques  contemporaines, 
et  joint  sa  cause  à  celle  des  ennemis  de  Laskonogi,  Leszek- 
le-Blanc,  Conrad  de  Masovie  et  Ladislas  Odonicz.  Il  y  avait 
alors  deux  questions  pendantes  excessivement  graves  :  celle  du 
trône  grand-ducal  de  Cracovie  et  l'affaire  Odoniez.  Laskonogi 
ne  pouvait  se  résoudre  à  perdre  Cracovie:  aussi  le  voyons- 
nous  faire  alliance,  pour  acquérir  la  couronne  grand-ducale, 
tantôt  avec  la  Ruthénie,  tantôt  avec  Mieszko,  duc  d'Opole  et 
de  Ratibor.  Cependant  il  chasse  Odonicz  de  la  Grande  Polo- 
gne et  refuse  de  lui  restituer  son  territoire  héréditaire. 

En  1215,  Leszek,  Conrad,  Ladislas  Odonicz  et  Casimir 
d'Opole  font  alliance  contre  Laskonogi.  Au  cours  de  ces  évé- 
nements Kictlicz  se  rend  deux  fois  à  Rome,  en  1210  et  1215, 
dans  le  but  d'appuyer  auprès  du  souverain  Pontife  les  reven- 
dications des  princes  ses  alliés  et  de  réclamer  le  secours  du  Saint- 
Siège  pour  les  réformes  ecclésiastiques  projetées;  en  1215,  il 
assiste  aux  séances  du  concile  oecuménique.  En  Pologne  il 
travaille  énergiquement  au  succès  de  ses  combinaisons,  favo- 
risé dans  sa  tâche  par  l'obtention  de  la  dignité  de  légat,  en 
1214.  Laskonogi  ne  succomba  pas  dans  la  lutte  avec  les  prin- 
ces qui  s'étaient  ligués  contre  lui;  maie  l'archevêque  sut  en 
tirer  profit,  puisqu'il  parvint  à  obtenir  de  la  part  de  ses  alliés 
'rois  privilèges  considérables  et  d'une  portée  immense  pour 
l'église  de  Pologne.  Ils  réalisaient  les  points  essentiels  du  pro- 
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gramme  économique  et  politique  de  Kietlicz,  et,  des  lors  ser- 
virent de  base  légale  au  règlement  ultérieur  de  tous  les  rap- 
ports entre  l'Eglise  et  l'Etat.  Par  le  premier  de  ces  actes, 
donné  en  1210,  les  princes  renonçaient  au  droit  d'investiture 
ainsi  qu'au  droit  à  l'héritage  des  évêques,  et  accordaient  au 
clergé  la  juridiction  ecclésiastique.  Par  les  deux  autres,  de 
1215  et  de  1217  (ce  dernier  accordé  par  le  seul  Odonicz) 
l'Eglise  acquérait  l'exemption  de  certaines  charges  publiques 
pour  ses  colons;  on  lui  reconnaissait  en  même  temps  le  droit 
de  juridiction  patrimoniale  sur  les  populations  de  ses  domai- 
nes. Le  premier  privilège  libérait  le  clergé  de  la  tutelle  oné- 
reuse de  l'Etat,  les  deux  autres  lui  attribuaient  une  réelle 
puissance  économique  et  sociale.  Ils  lui  accordaient  en  outre  le 
moyen  d'attirer  sur  ses  terres  des  paysans  libres  et  pauvres 
et  de  les  y  retenir,  en  les  attachant  étroitement  à  l'endroit 
qu'ils  étaient  venus  habiter.  En  sorte  que  ces  populations  ru- 
rales finirent  par  tomber  de  plus  en  plus  sous  la  domination, 
non  seulement  économique,  mais  encore  légale,  de  l'Eglise  de- 
venue grande  propriétaire  de  la  terre. 

Kietlicz  parvint  aussi  à  effectuer  de  grandes  reformes 
dans  le  corps  ecclésiastique:  il  fit  établir  l'observation  stricte 
du  célibat  et  détruisit  le  népotisme.  A  partir  de  ce  moment 
l'Eglise  polonaise,  sévèrement  et  sagement  disciplinée,  put  pré- 
tendre à  jouer  un  rôle  influent  dans  le  développement  de  la 
civilisation  de  son  pays. 

Mais  Kietlicz  échoua  presque  entièrement  dans  sa  lutte 
avec  Laskonogi.  Celui-ci,  il  est  vrai,  ne  voulant  pas  risquer 
avec  Rome  un  conflit  dangereux,  cessa  de  pourvoir  effective- 
ment aux  investitures  d'évêchés,  mais  il  ne  se  départit  d'au- 
cune de  ses  prérogatives,  au  profit  de  l'Eglise,  et  ne  voulut 
lui  reconnaître  aucune  immunité,  aucune  garantie  d'indépen- 
dance, surtout  en  ce  qui  touchait  aux  propriétés  ecclésiasti- 
ques. Il  fut  chaleureusement  soutenu  dans  cette  résistance  par 
la  noblesse  do  la  Grande  Pologne  dont  les  intérêts  semblaient 
menacés  par  l'accroissement  de  la  puissance  du  clergé.  Mais 
malgré  cette  victoire  apparente,  l'ancien  système  ne  put  se 
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maintenir;  et  lorsque  Odonicz  eut  chassé  Laskonogi  du  pays, 
les  nouvelles  constitutions  ecclésiastiques  furent  aussi  appli- 
quées dans  la  Grande  Pologne. 


29.  —  M.  1\  Kudzki.   Przyczynek  do  teoryi  fal.  (Contribution  à  la 
théorie  des  vagues). 

L'auteur  démontre  que  l'hypothèse  des  vagues  irrotation- 
nelles ne  peut  être  conciliée  avec  l'hypothèse  d'après  laquelle 
la  surface  libre  du  liquide  serait  une  surface  de  pression  cons- 
tante. 

Il  considère  le  cas  de  vagues  rectilignes  et  irrotationnelles 
se  propageant  avec  une  vitesse  uniforme.  Comme  le  mouve- 
ment du  liquide  est  le  même  dans  tous  les  plans  verticaux  et 
perpendiculaires  aux  crêtes  des  vagues,  on  peut  considérer  le 
mouvement  dans  un  plan.  De  plus,  la  vitesse  de  la  propagation 
des  vagues  étant  constante,  on  peut  convertir  le  mouvement 
en  un  mouvement  indépendant  du  temps,  en  additionnant  une 
vitesse  égale  mais  de  direction  opposée  à  la  vitesse  de  la  pro- 
pagation. Comme  le  mouvement  est  irrotationnel,  on  aura,  en 
désignant  la  fonction  du  courant  par  tj,: 


Enfin  on  doit  avoir  pour  y  =  0  (l'axe  positif  des  y  est  dirigé 
verticalement  en  haut)  y  =  0  et,  sur  une  ligne  ty=h. 


ce  qui  exprime  que  la  pression  est  constante  sur  la  ligne  de 
courant  '^=h.  Comme  la  fonction  b  ne  saurait  être  développée 
suivant  des  fonctions  connues  dans  un  espace  limité,  d'un  côté, 
par  une  droite  et  d'un  autre  par  une  ligne  courbe  onduleuse, 
l'auteur  considère  le  problème  inverse,  le  problème  dans  le 
plan  <p^,  où  les  fonctions  x  et  y  satisfont  à  l'équation  diffé- 
rentielle: 
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9îy  4-  9iy  n 

dans  un  espace  limite  par  les  deux  droites  parallèles  <|/  =-  0 
et  •}  =  /*.  L'auteur  démontre  que  les  dérivées  de  x  et  y  suivant 
<p  et  <j*  doivent  être  des  fonctions  périodiques  par  rapport  à  9; 
par  conséquent 

*  =      <p  +  fonction  de  9     périodique  par  rapport  à  f 

+  +  • 

a  désignant  une  constante.  Les  considérations  qui  amènent 
à  cette  conclusion  deviennent  tout  à  fait  évidentes,  si  l'on  des- 
sine les  courbes  onduleuses  <l>  =  k  et  les  droites  y  —  const.  dans 
le  plan  xy,  et  si  l'on  se  rappelle  que,  dans  le  plan  des  <pvj/,  les 
premières  deviendront  des  lignes  droites  horizontales  et  les  se- 
condes des  courbes  onduleuses.  Les  fonctions  a;  et  y  peuvent 
être  développées  de  la  manière  suivante: 

y  -  a    l sin  hyp-  C«î>  )•  tA  cos  Cal  *  )  + 

(II)        ....       +  £>n(~  9  )] 

où  N=l,  2,  3.  .  .  etc.  (n'excluant  pas  le  cas  où  la  série  con- 
tiendrait une  suite  infinie  de  termes).  AH  et  Bn  sont  des  cons- 
tantes jusqu'à  présent  indéfinies;  X  désigne  la  longueur  de 
l'onde  dans  le  plan  des  x,  y.  L'auteur  fait  remarquer  que  la 
fonction  y  doit  devenir  nulle  pour  ù  —  0  puisque,  dans  le  plan 
des  jy,  'li  devenait  nul  pour  y  —  0.  Cette  condition  est  évidem- 
ment satisfaite  par  (II).  On  voit  d'autre  part  que,  sur  la  limite 
^  =  Ä,  y  peut  devenir  égal  à  une  fonction  quelconque  donnée 
périodique  par  rapport  à  9,  puisque;  non  seulement  les  coeffi- 
cients Atl  Bu  mais  aussi  a  et  \  sont  encore  entièrement  indé- 
finis. Mais  pour  nous  avions  dans  le  plan  des  xy  la  con- 
dition de  la  constance  de  la  pression,  exprimée  par  l'équation  (l). 
Ayant  égard  aux  propriétés  des  fonctions  harmoniques  où  plu- 
tôt aux  équations  bien -connues 
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9ty  1      dy        &\        l  dy 

Yx  =  ~~  M«-  '  99    ;    3y      M>  ' 

l'auteur  déduit  de  l'équation  I  la  condition  suivante  valable 
dans  le  plan  des  9'J/:  pour  <j/=A 

«>-*>[%)•+(%)']-'■ 

On  vérifie  aussitôt  que  l'expression  II  de  y  ne  peut  aucune- 
ment remplir  cette  dernière  condition. 

Ainsi  se  trouve  démontrée  l'assertion  que  l'hypothèse  des 
vagues  irrotationnelles  est  inconciliable  avec  l'hvpothèse  de  la 
surface  libre  et,  en  même  temps,  surface  de  pression  con- 
stante. Il  serait  facile  d'apporter  au  raisonnement  que  l'on 
vient  de  lire  des  modifications  qui  le  rendraient  immédiatement 
applicable  au  cas  d'une  profondeur  infinie. 


30. -J.  Zaxiktowski.  0  zmianach  elektrotonicznych  w  pobudliwoscl  nerwôw. 

Rzecz  przeprowadzona  za  pomoca  kondensatora.  (Variations  élec- 
trotoniques de  VexcUabilitè  des  nerfs.  Expérience*  faite»  au  mo- 
yen de  décharge»  du  condentateur). 

L'auteur  décrit  une  nouvelle  méthode,  permettant  de  me- 
surer les  variations  électrotoniques  de  l'excitabilité  nerveuse 
au  moyen  de  décharges  du  condensateur.  Cette  méthode  est 
la  seule  qui  nous  permette,  d'un  côté,  de  mesurer  strictement 
l'excitabilité  et  de  l'exprimer  en  unités  physiques;  —  de  l'autre, 
en  l'appliquant  à  l'étude  de  l'clectrotonus  intrapolaire,  d'évi- 
ter toute  complication  provenant  de  l'emploi  de  deux  courants, 
c'est-à-dire  du  courant  excitant  et  polarisant  qui  se  combinent 
de  manière  différente.  —  Le  condensateur  en  effet  ne  repré- 
sente pas  un  circuit  fermé  en  lui-même;  ses  décharges  peu- 
vent être  tout  au  plus  amoindries  ou  augmentées  par  le  courant 
polarisant,  mais  ces  quantités  sont ,  comme  le  montrent  les  ex- 
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péricnees  de  l'auteur,  trop  petites  pour  avoir  de  l'influence 
sur  l'effet  de  l'excitant,  ou  bien  elles  peuvent  être  rigoureu- 
sement mesurées  et  évaluées  dans  chaque  cas. 

L'auteur  a  employé  dans  ses  expériences  un  appareil  spé- 
cial, destiné  à  mesurer  l'excitabilité  électrotonique  dans  diffé- 
rentes places  du  nerf  et  dans  différentes  directions,  sans  toute- 
fois changer  sa  position  sur  les  électrodes;  un  „ excitateur 
absolu",  spécialement  construit,  lui  a  servi  d'appareil  destiné 
à  mesurer  l'excitabilité  au  moyen  de  décharges  du  condensa- 
teur. —  Enfin,  l'auteur  a  mesuré  aussi  l'intensité  du  courant 
polarisant  et  a  exprimé  quantitativement  le  tableau  de  PflUger, 
ce  qui  jusqu'à  présent  n'avait  pas  été  effectué. 


Nomenclature 
d'après  Pfliiger 

Intensité  du  courant 
en  Ampères 

Courant 
„faiblc" 

0  0000001  —  o-oooooi 

Courant 
„  moyen" 

0-000001  —  0-00002 

Courant 
„fort" 

Au  delà  de  0*00002 

L'auteur  est  arrivé  aux  conclusions  suivantes: 
1)  On  peut  observer  les  changements  électrotoniques,  en 
emplovant  des  courants  beaucoup  plus  faibles  que  ceux  qui 
produisent  la  première  contraction  de  fermeture,  p.  ex.  3.10~*A.; 
le  seuil  des  changements  électrotnniques  est  donc  beaucoup 
plus  tôt.  que  le  seuil  du  tableau  de  Pflüger.  —  L'intensité  des 
changements  électrotoniques  croît  à  mesure  que  le  courant  de- 
vient plus  fort;  en  même  temps  l'espace  des  changements 
anélectrotoniques  augmente  en  dépit  de  l'espace  catélectroto- 
nique,  c'est-à-dire  que  le  p  o  i  n  t  i  n  d  î  f  f  é  r  e  n  t  approche  tou- 
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jours  plus  près  de  la  cathode.  —  C'est  en  employant  des  cou- 
rants produisant  la  première  contraction  de  fermeture  et  d'ou- 
verture (100. 10" 8  A)  que  nous  trouvons  ce  point  indifférent 
au  milieu  du  nerf,  c'est-à-dire  que  nous  avons  affaire  avec  une 
espèce  d'équilibre  électrotonique,  où  l'espace  catélec- 
tronique  est  égal  à  l'espace  anélectronique.  —  Si  nous  aug- 
mentons toujours  la  force  du  courant,  nous  pouvons  observer 
que  l'intensité  des  changements  catélectroniques  commence  à  di- 
minuer de  plus  en  plus,  et  nous  arrivons  enfin  à  un  terme  où 
on  ne  peut  plus  obtenir  de  contraction  musculaire  sur  toute 
l'espace  nerveuse.  —  Ce  dernier  fait  ne  peut  être  expliqué,  ainsi 
que  le  veulent  certains  auteurs,  par  1'  ^imperméabilité" 
de  la  cathode,  puisque  ces  variations  d'abaissement  inoui  de 
l'excitabilité  peuvent  être  observées  et  mesurées,  au  moyen  de 
la  méthode  susdite,  des  deux  côtés  do  la  cathode. 

2)  Les  variations  électrotoniques,  que  subit  l'excitabilité 
pendant  la  durée  du  temps,  peuvent  être  exprimées  par  des 
courbes  graphiques,  différentes  pour  chaque  endroit  du  nerf  et 
pour  chaque  intensité  du  courant,  mais  ayant  des  traits  carac- 
téristiques communs.  C'est  donc  avec  une  augmentation  de 
l'excitabilité,  suivie  d'une  dépression  jusqu'à  un  certain  terme, 
plus  bas  que  le  niveau  de  l'excitabilité  normale,  que  nous  avons 
affaire  auprès  de  la  cathode,  après  la  fermeture  du  courant; 
avec  un  rapide  abaissement  de  l'excitabilité  auprès  de  l'anode. 
L'ouverture  du  courant  produit,  dans  les  deux  cas,  un  retour 
de  la  courbe  jusqu'au  niveau  de  l'excitabilité  normale  et  même 
au  delà  de  ce  niveau,  pour  y  retomber  lentement  au  bout  de 
quelque  temps. 

3)  Les  différentes  conclusions  auxquelles  sont  arrivés 
les  physiologues,  en  ce  qui  concerne  l'électrotonus,  (fait  de  si 
grande  importance  pour  l'électrothérapic),  ne  sont  d'accord, 
ni  entre  elles-mêmes,  ni  avec  la  thèse  de  PHliger,  et  peuvent 
être  seulement  expliquées  par  cette  circonstance  qu'on  n'a 
jusqu'à  présent  mesuré  strictement,  ni  le  courant  polarisant, 
ni  le  courant  excitant,  en  perdant  de  vue  par  conséquent  les 
combinaisons  différentes  de  deux  courants  à  direction  homolo- 
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gue  ou  inverse,  —  enfin  par  le  manque  d'expériences  strictes 
concernant  les  changements  que  subit  l'clectrotonus  pendant 
la  durée  du  temps. 


31.  —  R.  Gutwinski.  Prodrome  florae  algarum  galiciensis. 

Im  ersten  Theile  dieser  Abhandlung  gibt  der  Verfasser 
eine  historische  Übersicht  der  algologischen  Beobachtungen, 
welche  bis  Ende  d.  J.  1894  in  Galicien  gemacht  wurden. 
Aus  dieser  Uebersicht  ersieht  man,  dass  die  vier  ersten,  aus 
Galizien  stammenden  Algen  -  Species,  von  Hyacinth  Z/oba- 
rzewski  in  der  Umgebung  von  Lemberg  entdeckt  und  im  XIV. 
Bande  der  Zeitschrift  Linnaea  im  J.  1840  publiciert  wurden. 
23  Jahre  darauf  wurden  von  K.  Schliephacke  23  Algen-Spe- 
cies  bei  Jeziorki  in  der  weiteren  Umgebung  von  Krakau  ge- 
sammelt, und  von  L.  Rabenhorst  in  seiner  Flora  europaea  alga- 
rum aquae  dulcis  et  submarinae  beschrieben.  Im  J.  1865  be- 
suchte J.  Schumann  das  Tatra-Gebirge  und  hat  die  dort  ge- 
sammelten Diatomeen  in  den  Verhandlungen  der  zool.-bot.  Ge- 
sellschaft in  Wien  im  J.  1867  veröffentlicht.  Die  Zahl  der 
von  Schumann  aufgezählten  Diatomeen  belauft  sich  nach  seinen 
Angaben  auf  205,  nach  der  Abgrenzung  des  Verf.  aber  nur 
auf  108  Species. 

Erst  im  J.  1883  sind  zwei  Abhandlungen  von  Prof.  Dr. 
J.  Rostafinski  erschienen,  in  welchen  Hydrurus  und  7  Species 
der  vom  Autor  aufgestellten  Gattung  Sphaerogonium  beschrieben 
und  ausserdem  Microspora  amoena,  Vaucherxa  hamata,  Chan- 
transia  pygmaea,  Calothrix  (Desmonema)  Wrangeiii  aufgezählt 
werden.  Alle  diese  Algen  wurden  von  Prof.  Dr.  Rostafinski 
im  Tatra-Gebirge  entdeckt.  Im  nächstfolgenden  Jahre  hat  Prof. 
Dr.  E.  Janczewski  eine  neue  Cyanophyceen- Gattung,  die  er 
in  Krakau  auf  Batrachospermum  moniliforme  entdeckt  hat, 
beschrieben  und  Godleicskia  aggregata  benannt,  der  Verf.  des 
in  Rede  stehenden  Prodromus  aber  hat  seine  erste  Algcn-Auf- 
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zilhlung  (Materyaly  do  flory  wodorostow  Galicyi)  publiciert, 
welcher  bald  die  Abhandlung  von  M.  Raciborski  (Desmidye 
okolic  Krakowa)  nachgefolgt  ist.  Von  dieser  Zeit  an  werden 
die  Beobachtungen  über  die  galizischen  Algen -Flora  seitens 
Raciborski  und  des  Verfassers  fortgeführt  und  zum  grössten 
Theil  in  den  Schriften  der  Akademie  der  Wissenschaften  in 
Krakau  veröffentlicht.  Dieselben  werden  vom  Verfasser  in 
einer  chronologischen  Reihenfolge  aufgezahlt. 

Alle  in  den  obervvähnten  Abhandlungen  beschriebenen 
und  aufgezählten  Species  wurden  vom  Verfasser  kritisch  durch- 
gesehen und  nach  De-Toni's  Sylloge  (1889 — 1894),  die  Cyano- 
phyceen  aber  nach  dem  vom  Dr.  A.  Hansgirg  verfassten 
Prodromus  (Th.  II)  zusammengestellt.  Der  Verfasser  hat  das 
im  letztgenannten  Werke  befolgte  System  nur  so  weit  aufge- 
geben, dass  er  Sphaerogonium  Rostaf.,  als  eine  gut  begrenzte 
und  selbständige  Gattung  restituiert  hat.  Der  Verf.  kann  nämlich 
den  Ansichten  des  Dr.  A.  Hansgirg  solange  nicht  beistimmen, 
bis  es  sich  durch  Culturen  nicht  constatieren  lässt,  dass  Sphaero- 
gonium in  günstigen  Vegetationsverhältnissen  zu  einer  mehr- 
zelligen Alge  wird. 

Zuletzt  unterscheidet  der  Verf.  2  Algen-Formationen  in 
Galizien  d.  i.  eine  Berg-  und  eine  Gemischte  Forma- 
tion (zu  der  ersteren  werden  7  0317°/0  der  Gesammt- Anzahl 
der  galizischen  Algen  gezählt  und  in  systematischer  Ordnung 
angegeben;  zu  der  zweiten  Formation  gehören  alle  die  Spe- 
cies, welche  sowohl  in  den  Berg-  wie  Hügel-Regionen  und  in 
der  Ebene  vorkommen)  und  gibt  an,  dass  269  Species  und 
Var.  bis  jetzt  nur  in  dem  westlichen,  514  Species  und  Var. 
nur  im  östlichen  Theile,  und  696  Species  und  Var.  in  beiden 
Theilen  von  Galizien  aufgefunden  waren. 

Der  II.  Theil  enthält  eine  systematische  Aufzählung  aller 
Species,  Varietäten  und  Formen  der  Algen.  Daraus  folgt,  dass 
die  Zahl  der  bis  Ende  1894  in  Galizien  entdeckten  Algen 
sich  auf  1057  Species  beläuft,  und  sie  enthält  zusammen  1479, 
Species  und  Varietäten,  welche  schon  im  I.  Theile  nach  den 
einzelnen  Classen  und  Ordnungen  gruppiert  und  mit  den  Rc- 
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sultaten  der  Erforschung  der  Algen-Flora:  von  Schlesien,  Böh- 
men, Bayern  und  Deutschland  in  einer  vergleichenden  Ta- 
belle zusammengestellt  werden. 

Alle  diejenigen  Species,  Varietäten  und  Formen,  deren 
Abbildungen  in  den  Schriften  der  Akademie  der  Wissenschaf- 
ten in  Krakau  enthalten  sind,  werden  in  der  Abhandlung  mit 
einem  Sternchen  *  bezeichnet. 


32.  —  C.  Rahzikwaxowski.  0  zastosowaniu  gllnu  metalicznego  do  syntez 
wçglowodorôw  aronatycznych.  (Ueber  die  Anwendung  von  me- 
tallischem Aluminium  zu  Synthesen  aromatischer  Kohlen- 
wasserstoffe). 

Bei  der  Darstellung  aromatischer  Kohlen  Wasserstoffe  aus 
Chloriden,  beziehungsweise  Bromiden,  der  fetten  Radicale  in 
Benzollösung  wendet  der  Verfasser  Aluminiumspäne  und  Salz- 
säuregas, beziehungsweise  Aluminiumspäne  und  Quecksilber- 
chlorid, an.  Es  folgt  aus  mehreren  Untersuchungen,  welche  be- 
hufs Darstellung  einiger  aromatischer  Kohlenwasserstoffe  durch- 
geführt wurden,  dass,  ohne  die  Ausbeute  der  Synthese  zu 
beeinträchtigen,  das  Aluminiumchlorid  durch  Aluminiumspäne 
ersetzt  werden  kann,  wenn  nur  das  Benzol  vorher  mit  Salz- 
säuregas gesättigt  wurde. 

In  der  Siedetemperatur  eines  Gemisches  von  Benzol  und 
Benzylchlorid ,  unter  Anwendung  einer  kleinen  Menge  des 
Lösungsmittels,  tritt  die  Reaction  schon  ohne  vorherige  Sätti- 
gung mit  Salzsäuregas  ein,  doch  vermindert  sich  hiebei  die 
Ausbeute  betrachtlich. 

Bei  der  Anwendung  von  Salzsäuregas  wird  Aluminium 
theilweise  in  Alurainiumchlorid  umgewandelt,  welches,  wie 
bekannt,  auf  ein  Gemisch  von  Chloriden,  beziehungsweise  Bro- 
miden, fetter  Radicale  so  einwirkt,  dass  die  Halogenwasserstoff- 
silure  abgespalten  wird,  und  die  zurückbleibenden  Reste,  der 
fette  und  der  aromatische,  zu  einem  Molectll  zusammentreten. 
Die  Aluminiumspäne  und  die  auftretende  Salzsäure  dienen  als 
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Material  zur  weiteren  Bildung  von  Aluminiumchlorid,  unter  des 
sen  Einwirkung  die  Reaction  unaufhörlich  vor  sich  geht. 

Aus  326  gr.  Benzol,  mit  Salzsäuregas  gesättigt,  2  gr. 
Aluminiumspähne  und  50  gr.  Benzylchlorid  hat  der  Verfasser 
42  gr.  Diphenylmethan,  das  ist  63  pCt.  der  theoretischen  Aus- 
beute erhalten. 

Aus  000  gr.  Benzol,  4  gr.  Aluminiumspäne  und  200  gr. 
Aetbylbromid  erhielt  er  13(>  gr.  Aethylbenzol,  also  70  pCt. 
der  theoretisch  berechneten  Menge.  Die  Reaction  wurde  an- 
fangs in  der  gewöhnlichen  Zimmertemperatur,  und  gegen  das 
Ende  in  der  Siedehitze  des  Benzols  geführt. 

Aus  300  gr.  Benzol,  3  gr.  Aluminiumspüne  und  77  gr. 
Isopropylbromid  wurden  1H  gr.  Isopropylbenzol  erhalten,  also 
66  pCt.  der  berechneten  Menge. 

Diese  Methode  eignet  sich  aber  nicht  zur  Darstellung 
von  Triphenylmethan  aus  Chloroform  und  Benzol,  sowie  auch 
nicht  zur  Darstellung  von  Anthraeen  aus  Benzylchlorid  und 
Benzol.  Im  ersten  Falle  erfolgt  wahrscheinlich  eine  partielle 
Réduction  des  Chloroforms,  und  anstatt  des  Triphenylmethans 
entsteht  Diphenylmethan,  neben  einer  bedeutenden  Menge  von 
theerartigen  Körpern,  im  zweiten  dagegen  verläuft  die  Reaction 
nicht  bis  zum  Ende,  und  der  grössere  Theil  der  Aluminium- 
späne bleibt  ungeändert  zurück.  Es  bilden  sich  dabei  ölige 
Producte,  vom  Siedepunkte  ca.  300°. 

Die  Destruction  der  aromatischen  Kohlenwasserstoffe  mit 
mehreren  Seitenketten  zu  Verbindungen  mit  einer  Seitenkette, 
kann  mittels  Aluminiumspäne  und  Salzsäuregas  nur  bei  to- 
taler Umwandlung  von  Aluminium  in  Aluminiumchlorid  be- 
werkstelligt werden.  Zu  diesem  Zwecke  wird  die  Benzollösung 
von  z.  B.  Di-  und  Triaethylbenzolen,  nachdem  sie  mit  der 
nöthigen  Quantität  von  Aluminiumspänen  versetzt  wurde,  mit 
Salzsäuregas  gesättigt,  dann  einige  Stunden  in  Ruhe  gelassen 
und  wieder  derselben  Operation  unterworfen,  und  zwar  so 
lange,  bis  sich  die  Späne  schliesslich  in  eine  gallertartige 
Masse  von  Aluminiumchlorid  umgewandelt  haben.  Durch  zwei- 
stündiges Erhitzen  des  Gemisches  auf  dem  Wasserbade  bis 
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zum  Sieden,  wird  die  Destruction  von  Di-  und  Triaethylben- 
zolen  zu  Monoaethylbenzol  bewirkt. 

Bei  diesen  Reactionen  lässt  sieb  die  Salzsäure  leicht  durch 
(Quecksilberchlorid  ersetzen,  was  besonders  dort  vorteilhaft 
ist.  wo  die  Chloride,  beziehungsweise  Bromide,  der  fetten  Reste 
der  Réduction  durch  den  nascierenden  Wasserstoff  unterliegen. 
Das  Quecksilberchlorid  wird  durch  die  Aluminiumspäne  zu 
Quecksilberchlorlir  oder  zu  metallischem  < Quecksilber  reduciert, 
und  Chlor  verbindet  sich  mit  Aluminium  zu  Aluminiumchlorid. 
Tn  der  Folge  wird  eine  bedeutende  Wärmemenge  entbunden, 
welche  die  Energie  des  Verlaufes  der  Reaction  vergrössert. 
Doch  verläuft  die  Reaction  in  niedrigen  Temperaturen,  und 
zwar  bei  0°,  langsam,  und  man  erhält  unter  diesen  Umstän- 
den eine  sehr  gute  Ausbeute.  So  bilden  sich  z.  B.  aus  410  gr. 
Benzol,  6  gr.  Aluminiumspüne,  iH)  gr.  Quecksilberchlorid 
und  205  gr.  Acthylbromid  —  106  gr.  Aethylbenzol;  durch 
Destruction  höher  siedender  Fractionen,  ebenfalls  mittels  Alu- 
miniumspäne und  (Quecksilberchlorid,  bilden  sich  noch  40  gr. 
Aethylbenzol,  was  im  Ganzen  146  gr.  oder  73  pCt.  Ausbeute 
ausmacht. 

Aus  350  gr.  Benzol.  2  gr.  Aluminiumspähne,  30  gr. 
Quecksilberchlorid  und  50  gr.  Benzylchlorid  hat  der  Ver- 
fasser 60  pCt.  Diphenylmethan  erhalten.  Bei  der  Einwirkung 
von  Aluminiumspilnen  und  Quecksilberchlorid  auf  ein  Ge- 
misch von  Chloroform  und  Benzol,  wird  Triphenylmethan  er- 
halten; die  Reaction  verläuft  bis  zum  Ende  in  der  gewöhn- 
lichen Zimmertemperatur. 

Diese  Methode  eignet  sich  jedoch  nicht  zur  Darstellung 
von  Anthracon,  wegen  des  heftigen  Verlaufes  der  Reaction. 


Digitized  by  Google 


RÉSUMÉS 


Kit 


33.  —  Zblôr  wiadomoéci  do  Antropologii  krajowej,  wydany  staraniem  Ko- 
misyi  antropologicznej  Akademii  Umiejotnoéci  w  Krakowîe.  (Comptes' 
rendus  de  la  Commission  d'Anthropologie  de  l'Académie  des 
Science«  de  Cracovie).  T.  XVIII.  in  8.  p.  IX.,  76.  i  492. 

Première  partie. 
Recherches  archéologiques.  —  Etudes  anthropologiques. 

G.  Ossowski.  Sprawozdanie  czwarte  z  wycleczki  paleo-etnologicznej  po  Ga- 
licyl,  wr.  1892.  [Rapport  sur  V excursion  palëo- ethnologique 
faite  en  Galicle,  en  lHiïi). 

Les  recherches  de  l'explorateur  ont  amené  la  découverte 
d'une  vingtaine  de  sépultures  en  brique,  enfouies  k  environ  2m 
de  profondeur,  dans  la  cour  du  château  de  Bilcze-Ztote ,  dans 
la  Galicie  orientale.  Ces  tombeaux  contenaient  des  ustensiles 
et  objets  funéraires,  soit  entiers,  soit  par  fragments,  ainsi  que 
diverses  productions  céramiques,  des  objets  en  pierre,  en  os, 
en  corne  de  cerf.  L'auteur,  dans  21  dessins,  reproduit  ces 
trouvailles;  il  les  décrit.  Il  pense,  en  se  basant,  tant  sur  ses 
recherches  antérieures  qu'actuelles,  que  les  ff sépultures  en  bri- 
que" furent  surtout  pratiquées  par  les  peuples  incinérant  leurs 
défunts.  Ces  peuples  vivaient  ù  la  période  néolithique  de  l'âge 
de  pierre.  Certains  caractères,  certaines  empreintes  céramiques 
attestent  des  rapports  de  ces  peuples  avec  les  Grecs. 

L.  Olkchnowicz.  Charakterystyka  antropologiczna  szlachty  drobnej  gminy  Gra- 
b0W0,  pow.  szczuczynakiego,  gub.  ïomzynskiej  w  Kr6lestwie  IMakieoi. 
'Caractéristique  anthropologique  de  la  petite  noblesse  de  la 
paroisse  de  Grabowo,  district  de  Szczuczyn,  gouvernement  de 
Lomza,  dans  le  Royaume  de  Pologne). 

L'auteur  n'admet  pas  la  théorie  qui  attribue  à  la  noblesse 
et  aux  paysans  une  origine  différente.  Confirmant  les  conclu- 
sions qu'il  avait  déjà  formulées  au  sujet  de  la  noblesse  de  la 
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contrée  de  Lublin  (Comptes-rendus.  Anthr.  Tome  XVII)  par 
les  remarques  que  lui  a  permis  de  taire  l'étude  attentive  des 
populations  de  Grabowo  et  des  villages  environnants,  il  soutient 
que  la  noblesse  de  ces  contrées,  ainsi  que  les  paysans,  appar- 
tient au  type  brachycéphale.  Les  conditions  profondément  diffé- 
rentes dans  lesquelles  ces  deux  classes  de  la  population  ont 
vécu,  ont  amené,  dans  leur  développement  physique,  certaines 
modifications  spéciales  qui  disparaissent  lorsque  ces  conditions 
ont  été  sensiblement  les  mêmes,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  pour 
la  pauvre  noblesse  dont  il  s'agit  ici. 

L.  Olkoinowicz.  Charakterystyka  antropologlczna  Lltwinôw  z  okolic  m.  Olity. 
(Caractères  anthropologiques  des  Lithuaniens  des  envi- 
rons d'Olita). 

L'auteur,  s'appuyant  sur  253  mensurations,  affirme  que 
les  Lithuaniens  appartiennent  au  type  brachycéphale,  c'est- 
à-dire  à  cette  race  de  l'Europe  centrale  que  Broca  a  désignée 
sous  le  nom  de:  race  celto-slave,  et  que  l'auteur  propose  de 
dénommer,  celto-lithuano- slave.  Le  Lithuanien  ne  diffère  en 
rien  du  Slave  riverain  de  la  Vistule,  si  ce  n'est  toutefois 
une  légère  dissemblance  de  la  forme  du  nez,  surtout  chez  le* 
femmes. 

Deuxième  partie.  Ethnologie. 

J.  RogTAxiN.HKi.  Zfelnik  CZarodzieJski ,  to  jest  zbiôr  przesadöw  o  roélinach. 
(Les  plantes  miraculeuses.  Recueil  de  croyance*  superstitieuses 
sur  le»  vertus  merveilleuses  des  plantes). 

L'auteur  s'est  proposé  de  démontrer  que  les  croyances 
populaires  sur  les  propriétés  extraordinaires  et  surnaturelles  de 
quelques  plantes,  ne  sont  pas  d'antiques  traditions  conservées 
depuis  les  temps  du  paganisme,  mais  au  contraire  ont  été  ré- 
pandues parmi  le  peuple  par  le  contact  avec  la  civilisation 
gréco-latine  qui  a  détruit  complètement  les  idées  primitives 
que  l'on  avait  sur  ce  point.  Comme  matériaux  devant  servir 
à  l'ouvrage  qu'il  a  l'intention  de  publier,  il  nous  donne  aujour- 
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d'hui  des  extraits  de  14  ouvrages,  des  XVI«,  XV  II-  et  XVIII' 
siècles,  qu'il  groupe  en  trois  catégories:  1°  Documents  sur  les 
plantes  miraculeuses,  rangés  d'après  l'ordre  alphabétique  du 
nom  de  ces  plantes,  en  polonais.  2°  Emploi  de  ces  plantes. 
3°  Effets  de  ces  plantes.  Un  index  des  noms  latins  de  ces 
plantes,  et  une  table  des  matières  fort  détaillée,  termine  la 
publication. 

A.  Ökbsy.  Piesni  biaforuskie  s  powiatu  dziânienftkiego,  gubernii  wilenskiej. 
(Chants  blanc  -  riOJiéniens  du  dictrict  de  Dzisna,  gouvernement  de 
Wilna). 

L'auteur  a  recueilli  ces  chants  en  1889,  de  la  bouche 
de  deux  paysannes.  L'une  d'elles  était  du  village  de  Podlipki, 
l'autre,  de  Kamieripol.  11  en  doit  aussi  quelques-  uns  à  l'obligeante 
communication  de  M.  Jean  Swiatopelk  ■  Hireki.  Ce  sont  des 
chants  de  noces,  des  danses,  des  morceaux  chantés  aux  anni- 
versaires ou  dans  d'autres  cérémonies,  le  tout  fidèlement  rap- 
porté dans  l'idiome  local,  avec  la  musique  jointe  aux  paroles. 

J.  Baudouin  de  Courtrnat.  Dochtek  do  plesni  bialorusko  -  polsklch,  »  po- 
wiatu gokolflkicgn,  gub.  grodssienskiej.  (Supplément  aux  chants  blane- 
ruthéno-  polonais  du  district  de  Sokôi,  gouvernement  de  Grodno). 

Dans  le  tome  XVI  des  Comptes -rendus  do  la  Commis- 
sion, l'auteur  a  déjà  publié  une  suite  de  chants  ruthéno-polonais 
usités  parmi  les  gentilshommes  terriens  de  la  paroisse  de  Hor- 
czaki,  district  de  Sokol,  dans  le  gouvernement  de  Grodno. 

Il  ajoute  aux  *20  morceaux  alors  imprimés,  5  autres  pe- 
tites pièces.  M.  Masing  y  a  joint  la  musique.  Des  „correcta" 
et  „addenda"  concernant  tout  ce  travail,  terminent  cette  com- 
munication. 

8.  Ulasowöra.  totysze  Inflant  polskich,  a  w  szcxegôlnosci  gtniny  wielon- 
skiej,  powiato  rzeiyckiego.  {Les  Lètes  (le  la  Livonie  polonaise. 
III*  Partie.  Contes  et  Légendes). 

C'est  ici  la  fin  du  travail  dont  la  Commission  a  commencé 
et  continué  la  publication  dans  le  XV*  et  le  XVI".  vol.  de  ses 
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Comptes  rendus.  L'auteur  rapporte,  d'abord  en  polonais,  quel- 
ques récits  locaux;  puis  elle  cite  des  légendes,  dans  le  texte  lète 
même,  y  joignant  une  traduction  polonaise  qui  permet  de  faire 
de  curieuses  comparaisons  philologiques.  Ce  recueil  est  donc 
important  tout  a  la  fois  au  point  de  vue  de  la  lingustique  et 
de  l'histoire  de  la  littérature  populaire,  et  cela  d'autant  plus  que 
les  matériaux  qui  le  composent  ont  été  recueillis  avec  le  plus 
grand  soin,  sur  les  lieux  mêmes,  et  de  la  bouche  des  membres 
de  cette  branche  de  la  famille  lithuanienne  qui,  depuis  quelque 
temps,  sollicite  si  vivement  l'attention  des  savants  et  à  lVtno- 
graphie  de  laquelle  nous  ne  possédons  que  quelques  maigres 
contributions. 


Rakfadem  Akademii  Umiejçtnos'd 

po«l  re.lakcyn  Sokr<  t*r*a  gcnorftlnego  StanMawa  Smolkl. 


Krakow,  lttift.  -   l>rnknmia  Uni*.  Ja^ieUonskicgo,  pod  zarzadcm  A.  M.  KotlerkletticiU 
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Sitzungsberichte. 


Philologische  01ass<\ 


Sitzung  vom  10.  Juni  1895. 


Vorsitzender:  Prof.  Dr.  K.  Morawski. 

Der  Secretür  überreicht  die  neuerschienene  30.  Lieferung 
der  Bibliothek  der  polnischen  Schriftsteller  des  X  VI  und  X  VU 
Jahrhunderts  1). 

Prof.  Dr.  S.  Pawlicki,  w.  M.,  und  Prof  Dr.  L.  Slernbach, 
c.  M.,  berichten  über  die  Arbeit  des  Herrn  Vixcenz  Litt»«la\v- 
ski:  Über  die  Authenticität,  die  Chronologie  und  den  loyischen 
Inhalt  der  drei  ersten  Tetralogien  von  Piatos  Werken. 

1)  8l«be  nnton  KAranu'N  8.  1«8. 
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Prof.  Dr.  K.  Morawski,  \v.  M.,  überreicht  die  Arbeit  des 
Dr.  Anton  Kakiuiwiak:  Die  polnischen  Pj'arrschulen  im  XIII 
und  XIV  Jahrhundert. 

Prof.  Dr.  .).  Tretiak,  c.  M.,  berichtet  über  die  Abhandlung 
des  Dr.  Lijoian  Kymki.:  Orlando  Furioso  ron  Ariosto  in  der 
polnischen  Übersetzung  von  l'eler  Kochanowski. 

  t_i 


Historisch-philosophische  ('lasse. 

Sitzung  vom  17.  Juni  181*5. 

Vorsitzender:  Prof.  Dr.  F.  Zoll. 

Dr.  Lami.si.aus  W'ismm  ki,  w.  M.,  liest:  Iber  die  lneunaheln 
der  Krakauer  ünitersitäfshihliothek. 


Mathematisch  -naturwissenschaftliche  (lasse. 


Sitzung  vom  3.  Juni  1S95. 

Vorsitzender:  Prof.  Dr.  F.  Kreutz. 

Der  Secrelitr  überreicht  die  neuerschienene  Arbeit  des 
Dr.  A.  Wikuzkjski  »Przeglad  fauny  skorupiakôw  galicyjskich« 
(Übersicht  der  Crusfacecn -Fauna  Galiciens,  Sitzungsberichte  der 
physiographisfhen  Commission,  XXXI.  Bd.,  S.  1(>0  —  215) l). 

Prof.  Dr.  Kmm>  (î<»mi.f.\vnki,  w.  M.,  liest:  Zur  Kenntnis  der 
Nitri/ieation  ~). 


I)  Si.ln-  mil.  ii  U.  Mimt  ~  S.  17<».        ■£)  ih.  S.  17>. 
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Prof.  Dr.  Kaul  Olszewski,  c.  M.,  liest:  Bestimmung  der 
kritischen  und  der  Siedetemperatur  des  Wasserstoffes1). 

Derselbe  überreicht  die  Abhandlung  des  Herrn  Thaddäus 
Kstrekilkk:  Uber  die  Sättigungsdrücke  des  Sauerstoffes'2). 

Der  Secretär  überreicht  die  Abhandlung  des  Prof.  Dr. 
Kasimir  Kostankcki:  Untersuchungen  an  befruchteten  Flchino- 
dermeneiem 3). 

1)  Siehe  nnlen  Riwtnu'n  S.  19S.  —  S)  Ib.  S.  20.1.  —  .1)  il,.  S.  älS. 
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34.  -  Biblioteka  pisarzôw  polskich  (Bibliothek  der  polnischen  Schrift- 
steller). Nr.  30. 

Mikolaja  Reja  z  Naglowlc:  Zwlerzyniec ,  1562.  (Nicolaus  Hej  von  Na- 
gkowice:  Thiergarten).  8°.  p.  XVII,  347. 

N.  Rey's  „Thiergarten",  zum  ersten  mal  1502  und  dann 
nach  dem  Tode  des  Verfassers  1574  veröffentlicht,  ist  bis 
jetzt  —  mit  Ausnahme  einer  Auslese,  die  nur  den  zweiten 
Abschnitt  des  ganzen  Werkes  enthalt,  —  nie  im  Neudruck 
herausgegeben  worden.  Der  „Thiergarten",  eine  Sammlung 
von  654  achtteiligen,  gereimten  Epigrammen,  dem  Johann 
Chodkowic,  Truchsess  von  Litthauen,  dediciert,  zerfallt  in  vier 
Üapitel:  das  erste  enthält  die  so  genannten  „  dicta  et  facta", 
Anekdoten,  Thaten,  weise  und  treffliche  Sprüche  verschiede- 
ner historischen,  der  alten  oder  neueren  Welt  angehörenden 
Personen;  das  zweite  Epigramme  auf  polnische,  berühmte 
Adelsgeschlechter,  von  dem  König  und  der  königlichen  Fa- 
milie angefangen  ;  das  dritte  Epigramme  satyrischen  oder 
schmähenden  Inhalts  auf  politische,  sociale  und  religiöse  Ver- 
haltnisse Polens;  das  vierte  endlich  ist  eine  Mischung  epi- 
grammatischer ohne  System  gesammelter  Verse  verschiedenen 
Charakters,  von  Parabeln,  Fabeln  und  Emblemen. 
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Die  Zeit  der  Entstehung  dieses  Werkes  kann  nicht  ge- 
nau bestimmt  werden;  viele  Umsülnde  jedoch  erlauben  die 
Folgerung,  dass  es  nicht  lange  vor  dem  Drucke,  und  zwar 
in  den  Jahren  155f>— 15ß2  verfasst  wurde. 

Der  Zweck,  den  Rey  im  Auge  hatte,  indem  er  seine 
Sammlung  schrieb,  war  derselbe,  wie  der  seiner  humanisti- 
schen Vorbilder:  nämlich  eine  nützliche  und  angenehme  Lee- 
türe für  Zeitgenossen  zu  schaffen  und  an  grossen  Menschen 
des  Altertums  und  der  Neuzeit  zu  zeigen,  wie  man  leben 
soll,  um  gut  und  rechtschaffen  zu  werden.  Das  Muster  für 
seine  Epigramme  fand  Rey,  wie  es  J.  Chrzanowski  in  der 
Dissertation  „Keys  Thiergarten"  (Ateneum,  1893)  bewiesen 
hat,  in  der  lateinischen  Litteratur  des  Auslandes,  in  den 
„Apopthegmata"  des  Erasmus  von  Rotterdamm,  in  den  „Facta 
et  Dicta"  des  Baptista  Fulgoso  und  den  „Epigrammata"  des 
Alciatus;  zu  diesem  Quellenausweis  Chrzanowski's  muss  man 
jedoch  noch  andere  Werke  hinzufügen  wie:  Valerii  Maximi: 
„Illustria  exempla",  Lyeosthenis:  „Apopthegmata"  und  Fabel- 
sammlungen des  Aesopus,  Anonymus,  Abstemius,  —  und  dabei 
die  Zahl  der  Verse,  die  in  der  angeführten  Abhandlung  als 
fremder  Litteratur  entlehnt  angegeben  werden,  fast  verdop- 
peln. —  Am  meisten  originell  ist  das  zweite  und  dritte  Ca- 
pitel  des  „Thiergartens"  auf  fremden  Vorbildern  beruht  das 
erste  und  Manches  aus  dem  vierten  Capitel.  Der  „Thiergarten" 
ist  eins  der  wichtigsten  Werke  der  polnischen  Litteratur  des 
XVI.  Jh.,  —  seine  Bedeutung  ist  nicht  in  dem  poetischen 
Wert  zu  suchen,  sondern  vielmehr  darin,  dass  er  eine  neue 
Gattung,  das  Epigramm,  in  die  polnische  Dichtung  einführt 
und  einen  ungemein  inhaltreichen,  biographischen  und  histo- 
rischen Stoff  enthalt,  der  in  mancher  Hinsicht  die  todten 
Quellen  der  Geschichte  zu  vervollständigen  vermag. 

Die  jetzige  Ausgabe  beruht  auf  der  editio  prineeps  15fii, — 
aus  der  zweiten  Ausgabe  1574-  sind  alle  Varianten  und  Zu- 
sätze berücksichtigt  worden. 
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3:..  -  A.  Wii  uzKjsKi.  Przeglad  fauny  skorupiakôw  galicyjskich.  (übersieht 
der  Cr ttstaceen- Fauna  Oaliziens),  Mit  1  Duj.peltafel. 

Den  Gegenstand  dieser  Arbeit  bilden  ausschliesslich 
Süsswasser-Arten,  landbewohnende  sind  derzeit  noch  viel  zu 
wenig  bekannt,  als  dass  sie  in  dieselbe  hatten  aufgenommen 
werden  können.  In  der  Zusammenstellung  der  bisher  bekannten 
Daten  war  der  Verfasser  fast  ausschliesslich  auf  seine  eige- 
nenen  Forschungen  angewiesen,  da  dieses  faunistische  Arbeits- 
feld bis  auf  die  allerletzten  Jahre  hierzulande  brach  gelegen 
bat.  Seine  Untersuchungen  erstreckten  sich  anfänglich  bloss 
auf  die  Wasserbecken  der  hohen  Tatra,  später  wurden  sie  auch 
auf  diejenigen  des  Flachlandes  ausgedehnt.  Unter  letzteren 
wurde  jedoch  nur  den  stehenden  Gewässern  in  der  Umgebung 
von  Krakau  grössere  Aufmerksamkeit  gewidmet  dagegen  wur- 
den entferntere,  namentlich  an  Flüssen  gelegene  grosse  Landseen 
Ostgaliziens  entweder  gar  nicht  oder  nur  gelegentlich  unter- 
sucht und  aus  denselben  ein  verhältnismässig  spärliches  Ma- 
terial aufgebracht.  Demzufolge  können  die  bisher  gemachten 
Funde  keineswegs  ein,  wenn  auch  nur  annäherend  vollständi- 
ges Bild  der  Süsswasser-Crustaceen  -  Fauna  des  ganzen  Landes 
liefern,  was  vom  Verfasser  in  der  Einleitung  ausdrücklich 
betont  wird.  Es  wird  daselbst  der  Schwierigkeiten  gedacht, 
mit  denen  der  Forseher  in  Ermangelung  von  geeigneten  Fahrzeu- 
gen und  entsprechenden  Arbeitslokalen  zu  kämpfen  hat  und  da- 
raus Anlass  genommen  die  mögliehst  baldige  Gründung  einer  bio- 
logischen Süsswasserstation  an  einem  der  grösseren  Teiche  wärm- 
stens  zu  befürworten,  was  seitens  des  Verfassers  bereits  im 
J.  18S8  (während  der  Naturforscher- Versamml.  in  Lemberg) 
geschehen  ist.  Leider  gestalteten  sieh  die  Umstände  nicht 
darnach,  um  den  dazumal  mit  Beifall  aufgenommenen  Vorschlag 
ins  Leben  zu  führen.  Anlässlich  der  Gründung  einer  biologi- 
schen Station  werden  die  neueren  Aufgaben  der  limnetischen 
Forsehung  kurz  besprochen,  an  deren  Lösung  Galizien  sich 
bisher  nicht  bctheiligen  konnte.  Die  neulich  von  Hensen  in  der 
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Scefauna  und  von  seinen  Schülern  in  der  Süsswasser-Fuuna  an- 
geblich festgestellte  gleichmässige  Vertheilung  de«  Planktons 
nimmt  der  Verfasser  mit  Vorbehalt  auf.  Seiner  Erfahrung 
nach  ist  eine  solche  wenigstens  in  kleineren  Wasserbecken 
sehr  problematisch. 

Über  den  allgemeinen  Charucter  der  Crustaceon  -  Fauna 
Galiziens  ist  der  Verfasser  noch  zu  keinen  sicheren  Schlüssen 
gelangt,  denn  einerseits  ist  das  ihm  gegenwärtig  zur  Verfü- 
gung stehende  Materiale  für  stichhaltige  zoogeographische  Ver- 
gleichungen  noch  zu  spärlich,  anderseits  lässt  die  systematische 
Bearbeitung  der  bisher  bekanten  europäischen  Formen  noch 
viel  zu  wünschen  übrig.  Die  Art  der  Vertheilung  galizischer 
Entomostraken  auf  einzelne,  für  die  terrestrische  Fauna  dieses 
Landes  festgestellte  Gebiete  lässt  .sich  ebenfalls  vor  der  Hand 
nicht  bestimmen.  Unter  den  vom  Verfasser  beobachteten  Formen 
gibt  es  sehr  wenige  solche,  die  man  als  charakteristisch  für  ei- 
nen geographischen  Bezirk  ansehen  könnte.  Zu  diesen  gehört 
Dioptomiia  pect ini cor nis^  Wierz.  aus  den  Trichterseen  in  den 
Gypslagern  Podoliens,  der  sonst  nirgends  in  Galizien  wiederge- 
funden worden  ist  und  die  hocharktische  Form  Branchinecta 
paludosa  0.  M.y  welche  nur  in  einem  einzigen  See  im  Tatrage- 
birge lebt.  Die  übrigen  Arten  gehören  meistenteils  zu  den 
weitverbreiteten  Kosmopoliten. 

Als  besonderes  Merkmal  der  galizischcn  Crustaceenfauna 
ist  das  Fehlen  einiger  in  West-Europa  verbreiteter  Arten  zu 
verzeichnen,  so  namentlich  Bythotrephes  long  i in  a  mis ^  Lei/d.,  Bos- 
miiia  coreguni,  Baird,  ferner  die  Calaniden-Gattungen  Linmo- 
calanus,  Kunjtemora . 

Die  alpine  Fauna  betreffend  stellt  der  Verfasser  mehrere 
Betrachtungen  an.  Es  wurden  bisher  gegen  30  Wasserbecken 
im  Tatragebirge  untersucht  und  überall  eine  auffallende  Ar- 
mut an  Arten  festgestellt,  was  mit  den  Befunden  in  Seen 
anderer  Hochgebirgsketten  Europas  vollkommen  übereinstimmt. 
Ferner  stellte  sich  heraus,  dass  die  Fauna  einzelner,  sogar  auf 
derselben  Höhe  liegender  Seen,  verschieden  ist  und  beinahe  von 
See  zu  See  wechselt.  Eine  stetige  Abnahme  des  Thierlebens 
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nach  der  oberen  Grenze  hin  ist  nicht  beobachtet  worden,  im 
Gegenteile  überrascht  die  Thatsaehe,  dass  manche  der  höher 
gelegenen  Seen  eine  viel  artenreichere  Thierwelt  beherbergen, 
als  einige  der  tiefer  gelegenen  —  ein  Beweis,  dass  die  Eigen- 
schaft des  Wassers  einen  mächtigeren  Einfluss  auf  die  Ent- 
wicklung der  Thierwelt  ausübt,  als  die  Erhebung  über  den 
Meeresspiegel.  Unter  den  Gebirgsbewohnern  aus  der  Entomostra- 
kengruppe  gibt  es  nur  wenige,  welche  im  Flachlande  bisher 
nicht  wiedergefunden  worden  sind,  es  sind  namentlich  die  Calani- 
den  :  Heterocope  saliens  LUI,  Diaptomus  ta  triais,  Wierz.,  I). 
denticornis,  Wierz..  D.  bacUlifer,  Kölb.  var.  montanus,  Wierz., 
ferner  Branckinecta  paludosa  M.  und  Daphnia  caudata  Sars. 
]).  Helvetica,  Stin.,  sonst  gehören  alle  zu  den  auf  dem  Flach- 
lande weitverbreiteten  Arten,  manche  zu  Kosmopoliten. 

Einen  ausgeprägten  Gegensatz  zwischen  der  pelagischen,  der 
Ufer-  und  Tiefseefauna  konte  der  Verfasser  nicht  finden  ;  viel- 
mehr sind  die  wenigen  Bewohner  einzelner  Seen  im  Allgemei- 
nen ziemlich  gleichmässig  verbreitet.  Diese  Erscheinung  ist 
in  der  Natur  der  Tatraseen  begründet,  die  fast  durchgehend* 
ein  sehr  reines ,  fast  destilliertes  Wasser  besitzen  und  eine 
äusserst  karge  Vegetation;  eine  reichere  Uferflora  ist  an  kei- 
nem See  vorhanden.  Ausserdem  fallen  gewöhnlieh  die  Ufern 
der  Tatra-Seen  steil  ab,  ihr  Untergrund  besteht  aus  Granit- 
blöcken-Gerölle  und  Sand,  ihre  Umgebung  ist  öde,  oder  nur 
ausnahmsweise  waldig. 

Die  vertikale  Verbreitung  einzelner  Arten  reicht  sehr 
hoch,  namentlich  sind  es  Chydorus-  und  Alona-Arten  die  auch 
in  den  kältesten  Seen  zu  finden  sind,  unter  den  Copepoden 
sind  Cyclops  serrulatus  und  C.  strenuus  Fisch,  die  am  weite- 
sten verbreiteten  Arten. 

Was  den  systematischen  Theil  dieser  Arbeit  betrifft,  muss 
hervorgehoben  werden,  dass  bisher  manche  Gruppen  einer  ge- 
nauen Durcharbeitung  und  Bestimmung  harren,  namentlich 
Cladoceren  und  Ostracoden.  Mit  der  Aufstellung  neuer  Arten 
ging  der  Verfasser  sehr  vorsichtig  zu  Werke,  um  die  bereits 
bestehende  Verwirrung  in  der  Systematik  der  Entomostraken 
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nicht  zu  vermehren.  Abweichungen  der  Hauptmerkmale  ein- 
zelner Arten  werden  jedoch  berücksichtigt  und  an  entspre- 
chenden Stellen  hervorgehoben,  zweifelhafte,  seltenere  oder 
ungenau  bekante  Arten  näher  gekennzeichnet,  einige  dersel- 
ben sogar  abgebildet,  um  deren  Identifizierung  anderen  For- 
schern zu  erleich tem. 

Im  Ganzen  enthält  das  Verzeichniss  137  Arten  und  7 
Varietäten,  deren  Vertheiluug  auf  einzelne  Ordnungen  und  Fa- 
milien nachfolgende  Tabelle  ersichtlich  macht. 


Phyllopoda 

6  Arten 

Cladocera 

81 

n 

5  Varict. 

Ostracoda 

11 

r> 

Copepoda 

32 

Ii 

1  » 

Argulidae 

1 

n 

Gammaridae 

4 

n 

Asellidae 

1 

Astacidae 

1 

1  . 

137  Arten  7  Varietäten. 

Da  das  Arten- Verzeichnis  allgemein  verständlich  ist  und 
bei  den  meisten  Arten  bloss  der  Fundort,  die  geographische 
Verbreitung  und  hin  und  wieder  oekologische  Daten  angege- 
ben sind,  so  sollen  an  dieser  Stelle  bloss  diejenigen  derselben 
einzeln  besprochen  werden,  welche  in  systematischer  oder  geo- 
graphischer Beziehung  ein  besonders  Interesse  beansprechen. 

Unter  Phyllopoden  verdient  Branchinecta  paludosa,  0. 
F.  M.  erwähnt  zu  werden.  Diese  arktische  Form  bewohnt  nur 
einen  einzigen  See  im  Tatragebirge  nämlich  den  „Dwoisty" 
lb'48  Mt.  ü.  d.  M.  Mehrmals  wiederholte  Versuche,  dieselbe 
in  benachbarte  Seen  zu  (Ibersiedeln,  misslangen.  Im  genannten 
See  ist  Branchinecta  die  ganze  warme  Jahreszeit  hindurch  ziem- 
lich häufig,  erscheint  nicht  periodisch  wie  andere  Phyllopo- 
den, sondern  alljährig,  wie  dies  14  Jahre  hindurch  beobachtet 
wurde.  Junge  Larven  wurden  Mitte  Juni  gefischt,  volkommen 
entwickelte  Thiere,  Weibchen  mit  ganz  reifen  Eiern  findet 
man  Ende  August.  Ausserhalb  Galiziens  ist  diese  Art  nur  noch 
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aus  Dovre-Fjeld  in  Norwegen  bekannt.  Sie  scheint  ein  Mit- 
glied der  Relicten- Fauna  Europas  zu  .sein. 

Eine  andere  Phyllopoden-Art  Limneth  braehyura,  Grube 
wurde  bloss  einmal  in  der  nächsten  Umgebung  von  Krakau 
in  einem  austrocknendem  Wasserbecken  entdeckt-,  dieselbe 
seheint  aueh  zu  sehr  seltenen  Funden  zu  gehören  und  perio- 
disch aufzutreten. 

Unter  den  Cladoceren  sind  folgende  Arten  nennenswert. 

1.  Holopedium  gihberum  kommt  fast  in  allen  grösseren 
Seen  des  Tatragebirges  vor,  wurde  dagegen  auf  dem  Flach- 
land«' nur  einmal  in  der  Umgebung  von  Krakau  gefischt.  Die- 
selbe Bemerkung  bezieht  sich  aueh  auf  Pofyphemus  pediculus. 

2.  Als  Dophnia  Aktinsonii.  Baird  betrachtet  der  Verf. 
eine  Form  mit  gehelmtein  Kopf,  dessen  Unterrand  mit  dem 
oberen  Schalenrande  einen  stumpfen  Winkel  bildet,  ferner  be- 
ginnt die  doppelte  Stachelreihe  des  oberen  Schalenrandes  ge- 
genüber der  Ansatzstelle  des  ersten  Muskels  der  Ruderantennen. 
Diese  Form  ist  in  Fig.  1  abgebildet;  ob  sie  mit  der  von  Baird 
beschriebenen  identisch  ist,  das  könnte  nur  letzterer  nach  eitier- 
ter  Abbildung  sieher  entscheiden. 

3.  D.  pulex,  Leyd.  Um  Missverständnissen  vorzubeugen 
führt  der  Verf.  sämmtliche  in  die  Gruppe  D.  pulex  atdorum 
gehörende  Formen,  die  bekanntlich  sehr  oft  verwechselt  und 
unter  verschiedenen  Namen  besehrieben  worden  sind,  unter  obi- 
ger Bezeichnung  an,  mit  der  Reserve,  dass  dieselben  mit  der 
von  Leydig  beschriebenen  übereinstimmen.  Dagegen  werden 
abweichende  Formen  als  Varietäten  der  D.  pulex,  Leyd.  an- 
geführt. Siehe  d.  Verzeichn. 

4.  Eine  alpine  Form  der  D.  pennata.  0.  F.  M.  scheint 
D.  helvelica,  Stingelin  zu  sein,  desgleichen  seine  D.  Zschokkei. 
Im  Tatragebirge  sind  diese  beiden  Formen  vertreten,  ihre 
Artberechtigung  dürfte  aber  noch  genauer  geprüft  werden 
müssen. 

5.  D.  caudata,  Sars.  Diese  Art  hat  neulich  Sars  selbst 
unter  Varietäten  der  D.  longispina  gestellt.  Verfasser  hat  ihr 
aber  den  Rang  einen  Art  aus  dem  Grunde  gelassen,  weil  er 
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aas  dem  Flachlande  keine  identische  Form  kennt.  Sie  ist  hisher 
nur  aus  zwei  in  der  Waldregion  gelegenen  Seen  des  Tatrage- 
birges bekannt.  Merkwürdig  konnte  Verf.  trotz  vieler  Be- 
mühungen keine  Männehen  finden,  wiewohl  die  Art  im  Früh- 
linge  und  Herbst  mehrmals  gefischt  worden  ist.  Die  Abbildung 
derselben  findet  sich  in  einer  seiner  früheren  Abhandlungen.1) 

6.  Die  Ceriodaphnia- Arten  erheischen  noch  einer  Nach- 
prüfung namentlich  alpine  Formen,  die  vorläufig  als  C.  qua- 
drangttla,  0.  T.  M.  bezeichnet  worden  sind. 

Möglich  sind  es  neue  Arten. 

7.  Die  Familie  der  Bosminiden  ist  allem  Anscheine  nach 
durch  mehrere  Arten  in  den  Gewässern  Galiziens  vertreten, 
wenn  somit  nur  8  Arten  angegeben  werden,  so  kommt  es  daher, 
dass  zur  genauen  Bestimmung  ein  systematisch  gesammeltes 
Material  nöthig  ist,  über  welches  der  Verfasser  vorläufig  nicht 
verfügt  hat. 

8.  Unter  den  Lyncodaphniden  gehört  Macrothrix  serrt- 
caudata,  Dada  y  zu  sehr  seltenen  Arten.  Ob  die  galizische 
Form  mit  der  ungarischen  genau  übereinstimmt,  mag  Daday 
selbst  entscheiden,  zu  diesem  Zwecke  ist  eine  genaue  Zeichnung 
des  ganzen  Thieres,  sowie  einzelner  Organe  beigegeben  worden. 
Das  Männchen  ist  dem  Verf.  unbekannt  geblieben,  das  Weib- 
chen ist  im  polnischen  Text  genauer  beschrieben;  eine  Wie- 
derholung dieser  Beschreibung  scheint  überflüssig  zu  sein,  da 
die  Abbildung  die  wesentlichsten  Merkmale  genau  veranschau- 
licht. Ebenso  selten  wie  die  vorangehende  scheinen  M.  hir- 
suticorw's,  Norm,  et  Brady  und  Acanthohheris  curviroslvis,  Müll, 
zu  sein.  Verf.  fand  sie  nur  im  Tatragebirge,  letztere  ist  in  f.  9  —  1 1 
abgebildet,  um  die  Bestimmung  derselben  zu  erleichtern. 

9.  Die  Lyneciden  sind  im  Verzeichnisse  verhältnismässig 
schwach  vertreten,  was  einen  doppelten  Grund  hat,  einmal  sind 
sie  noch  nicht  sorgfältig  genug  gesammelt  worden,  ferner  wollte 

')  Materya/y  <io  fauny  jezior  tatizanskich.  Diese  Zeitscli.  1882  f. 
3.  Taf.  II. 
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der  Verfasser  nahe  stehende  Formen  nicht  zu  besonderen  Arten 
erheben,  namentlich  die  kleineren  Alona  -  Formen ,  die  drei 
Hauptgruppen  anzugehören  scheinen:  der  Gruppe  Alona  lineata 
Fisch,  A.  costata,  Sars.  u.  A.  parvula.  Kurz.  Auffallende  Art- 
Charaktere  zeigen  diese  Formen  nicht,  und  es  bleibt  dem  sub- 
jectiven  Ermessen  überlassen,  ob  man  gewisse  derselben  als  be- 
sondere Arten  oder  Varietäten  ansehen  will. 

Als  einen  ffir  die  geographische  Verbreitung  der  Clado- 
ceren  wichtigen  Fund  darf  man  die  Dunhevidia  setigera,  Birge 
betrachten,  die  bisher  nur  aus  den  Vereinigten  Staaten,  aus 
Klcin-Asien  und  aus  Ungarn  bekannt  gewesen  ist.  Die  gali- 
zische  Form  ist  in  Fig.  14  und  15  bildich  dargestellt. 

10.  Leptodora  hyalina  Lillj.  ist  bisher  nur  in  zwei  Was- 
serbecken Ostgaliziens  gefischt  worden;  in  den  Tatra-Seen  und 
denjenigen  der  Ost- Karpathen  (Czarna-Hora)  ist  sie  nicht  ge- 
funden worden. 

Ostracoda.  Repraesen  tauten  dieser  Ordnung  sind  nur  gele- 
gentlich vom  Verf.  gesammelt  worden,  unter  den  11  bisher 
gefundenen  Arten  gehören  3  der  Gebirgsfauna  an:  Cnndona  pu- 
bescens,  C.  candtda  und  Cypria  ophtalmica,  jedoch  nicht  aus- 
schliesslich ,  denn  auch  im  Flachlande  scheinen  sie  ziemlich 
verbreitet  zu  sein.  Typlocypris  eremita  Vejd.  fand  Dr.  Jawo- 
rowski  in  den  Brunnen  Lembergs. 

Die  Familie  der  Cyclopiden  ist  in  der  galizischen  Fauna 
durch  19  Arten  vertreten;  wahrscheinlich  wird  die  Nachlese 
nur  sehr  unbedeutend  sein,  da  Schmeil  in  seiner  Monogra- 
phie nur  22  Arten  aus  Deutschland  anführt.  Den  von  Dr. 
Jaworowski  in  einem  Brunnen  der  Stadt  Lemberg  gefundenen 
C,  nantis  Sars  hat  der  Verfasser  nicht  vergleichen  können. 

Aus  der  Farn,  der  Calaniden  sind  die  Arten  Diaptomus 
graciloides  L  i  1 1..  D.  baciUifer  K  ö  1  b.  var.  montanus,  W  i  e  r  z, 
I).  denticomis,  Wicrz,  D.  tatricus,  Wierz,  und  Heterocope 
saliens  als  alpine  und  subalpine  Formen  zu  betrachten.  D.  ta- 
tricus  ausgenommen,  welcher  bisher  nur  aus  Galizien  (Tatra- 
gebirge und  Ost-Karpathen)  und  Ungarn  bekannt  ist,  sind  die 
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übrigen  Arten  in  der  Literatur  vielfach  angeführt  und  zum 
Theil  sehr  genau  beschrieben  worden. 

Von  der  ersteren  Art  werden  die  charakteristischen  Lappen 
am  letzten  Cephalothorax-Segmente  nochmals  abgebildet  (Hg.  16), 
da  die  betreffende  Figur  in  einer  der  früheren  Arbeiten  nicht 
ganz  gelungen  ist. 

Vom  D.  bacilli/er,  Kölb.  wird  die  Varietät  montanus, 
Wierz.  angeführt,  welche  im  J.  1887  als  Art  beschrieben  wurde. 
Schmeil l)  hat  auf  Grund  einer  sorgfältigen  Vergleichung  aus 
verschiedenen  Gebirgen  stammender  Formen  zu  zeigen  versucht, 
dass  D.  alptnus,  Jmh.  und  D.  montanus,  Wierz.  höchstens  als 
locale  Formen  des  D.  bacill.  angesehen  werden  können.  Ver- 
fasser schliesst  sich  zwar  seiner  Ansicht  an,  verleiht  doch  der 
alpinen  Form  einen  besonderen  Namen,  um  dieselbe  als  solche 
zu  kennzeichnen. 

D.  denticornû,  Wierz.  kannte  der  Verf.  bisher  bloss  aus 
einem  See  in  Tatragobirge.  Ende  Mai  1.  J.  hat  er  dieselbe  in 
einem  anderen,  nämlich  dem  Csorba-See  1.350  Mt.  u.  d.  M.  (aut 
der  ungar.  Seite)  gefischt.  Allen  aus  diesem  Fundorte  stammen- 
den Exemplaren  fehlt  durchgehends  der  Zahn  am  letzten  Gliede 
der  rechten  männlichen  Antenne,  statt  seiner  ist  nur  ein  stumpfer 
hyaliner  Vorsprung  vorhanden.  Ob  dies  eine  Frühlingsform 
oder  eine  constante  Varietät  ist,  das  müssen  weitere  Beobach- 
tungen entscheiden.  Verfasser  erklärt  sich  für  den  ersten  Fall. 

Heterocope  saliens  ist  im  Tatragebirge  bloss  auf  zwei  Seen 
in  der  Waldregion  beschränkt,  vielleicht  erscheint  sie  in  an- 
deren nur  periodisch  und  entgieng  deshalb  der  Beobachtung. 

Es  erübrigt  noch  einige  Worte  der  Varietät  des  Fluss- 
krebses A.  fluv.  var.  leptodaetylus,  Eschr.  zu  widmen.  Dieselbe 
ist  nur  in  den  Teichen  Ostgaliziens  verbreitet,  und  zwar  denje- 
nigen, die  am  linksseitigen  Stromgebiet  des  Dniester-Flusses 
und  an  denjenigen  des  Bug-Flusses  liegen.  Die  galizischc  Va- 

')  Copepodon  de«  Rhaetikon-Gehirges.  Abh.  d.  Naturf.  Gesell,  zu  Halle 
Bd.  XIX.  1H93. 
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rietiit  stimmt  mit  fier  aus  verschiedenen  Ojewässorn  Russlands 
bekannten  überein.  Sie  erreicht  eine  Länge  bis  20  Cm.  wobei 
die  Länge  des  Scheerenheines  23  Cm.  beträgt.  Die  Scheeren 
sind  viel  schmächtiger  und  länger  als  bei  Ast.  fluviatilis,  ihre 
Branchen  sind  gerade,  langsam  verjüngt,  die  äussere  ohne 
den  für  A.  fluviatilis  eharakteristischcn  Ausschnitt.  Ob  die 
von  Carbonier  als  Jontinalis  bezeiehnete  Art  der  Variet.  lepta- 
dactylus  entspricht  lässt  sich  nach  dessen  Angaben  nicht  ent- 
scheiden. 


3<>.  —  E.  Godi.kw.ski.    0  nitryfikacyi.    {Zur  Kenntnis   der  Nitri- 
fikation. 

In  der  Sitzung  der  Akademie  vom  December  1892  hat 
der  Verfasser  einige  Resultate  seiner  Untersuchungen  über 
Nitrifikation  mitgetheilt.  Er  hat  damals  nachgewiesen  ,  dass 
die  Nitrifikation  einer  ammoniakalischen  und  mit  Nitrosomo- 
nos  infizierten  Lösung  unterbleibt,  sobald  die  Luft,  mit  welcher 
die  Lösung  in  Berührung  steht,  nach  aussen  mit  Kalilauge 
abgesperrt  wird.  In  diesem  Falle  vermisst  man  die  Nitrifica- 
tion des  Ammoniaks  auch  dann,  wenn  die  Lösung  reichlich 
kohlensaure  Salze  z.  B.  basisch  kohlensaures  Magnesium 
enthalt.  Daraus  folgerte  der  Verfasser,  dass  kohlensäure 
Salze  den  Nitromonaden  als  Kohlenstoftquelle  nicht  dienen 
können,  dass  aber  diese  Mikroben  den  Kohlenstoff  höchst 
wahrscheinlich  aus  freier  Kohlensäure  schöpfen.  Um  diesen 
Schluss  zu  bekräftigen  und  den  möglichen  Einwand ,  dass 
vielleicht  nicht  Kohlensilure ,  sondern  gewisse  flüchtige  durch 
Kalilauge  absorbirbare  organische  Verbindungen  der  Luft,  den 
Nitromonaden  als  Kohlenstotfqucllc  dienen,  definitiv  zu  besei- 
tigen, hat  der  Verfasser  schon  damals  einen  Nitrificationsver- 
such  in  vollständig  geschlossenen  (Jefässen  durchgeführt,  wo- 
bei nach  dem  Schlüsse  des  Versuches  Luft  und  Lösung  der 
Gefä.sse  quantitativ  untersucht  wurden. 
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Eines  der  bei  diesem  Versuche  verwendeten  Gefässc  war 
mit  reiner,  ein  anderes  mit  kohlensäurehaltigcr  Luft  gefüllt. 
Der  Versuch  ergab  einige  interessante  Resultate  z.  H.  dass 
bei  der  Nitritication  ein  Theil  des  Stickstoffes  frei  wird ,  was 
aber  die  Hauptfrage  anbetrifft  schlug  der  Versuch  fehl.  Ks 
stellte  sich  nämlich  heraus,  dass  die  Nitritication  nicht  nur 
in  kohlensäurehaltigem  Gefäss,  sondera  auch  in  diesem  statt- 
fand, zu  welchem  man  keine  Kohlensäure  zugeführt  hat.  An 
dieser  unerwarteten  Erscheinung  trug  die  Verschliessung  der 
Versuchsgefässe  mit  gewöhnlichem  Korke  schuld.  Der  Kork, 
wie  sich  später  ergab,  unterlag  einer  langsamen  Oxydation, 
wodurch  Kohlensäure  sich  entwickelte  und  den  Nitromonaden 
zur  Nahrung  dienen  konnte.  Es  war  aber  auch  eine  andere 
Möglichkeit  nicht  von  der  Hand  zu  weisen.  Man  konnte  näm- 
lich annehmen ,  dass  bei  der  Zersetzung  des  Korkes ,  nicht 
nur  Kohlensäure,  sondern  auch  irgend  welche  flüchtige  orga- 
nische Verbindungen  sieh  bildeten  und  dass  diese  letzten  und 
nicht  die  Kohlensäure  den  Nitromonaden  zur  Nahrung  gedient 
haben.  Dieser  Unsicherheit  halber  war  dieser  Versuch  nicht 
geeignet,  die  Frage  nach  der  Kohlenstoffquelle  der  Nitromona- 
dennahrung  endgiltig  zu  entscheiden.  Aus  diesem  Grunde 
entschloss  sich  der  Verfasser  den  Versuch  im  abgeschlossenen 
Räume  unter  Benutzung  neuer  besonders  für  diesen  Zweck 
construierter  Glasapparate,  in  welchen  also  jeder  Zutritt  irgend 
welcher  organischer  Verbindungen  zur  Culturflüssigkeit  voll- 
ständig ausgeschlossen  wäre,  nochmals  zu  wiederholen. 

Die  Construction  dieser  Apparate  war  folgende  :  Eine 
conische  (Erlenmay ersehe  Gestalt)  Kolbe  13  Cnt.  hoch,  14Cen- 
tim.  Hodendurchmesser  und  ungefähr  1  Liter  Inhalt,  stark  in 
Glas,  ist  mit  einer  aufgeschliffenen  Glaskappe  verschliessbar. 
Der  Schlief  zwischen  dem  Halse  der  Kolbe  und  der  Kappe 
wird  mit  Quecksilber  gedichtet.  Zur  Aufnahme  des  Queck- 
silbers dient  ein  besonderer  Aufsatz  auch  im  Glas.  Derselbe 
umgibt  den  Hals  der  Kolbe  und  wird  mittelst  eines  Kau- 
tschuksringes unterhalb  des  Halses  der  Kolbe  an  dieselbe  be- 
festigt.   In  die  Kappe  sind  zwei  Glasröhren  eingeschmolzen. 
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Die  eine  ist  unter  rechtem  Winkel  gebogen  und  am  Ende 
etwas  ausgezogen  ;  sie  dient  zur  Einführung  der  Kohlensäure 
in  den  Apparat  und  zur  Entnahme  aus  demselben  einer  Gas- 
probe zur  Analyse.  Die  andere  Röhre  ist  zweimal  unter 
rechtem  Winkel  gebogen  und  taucht  in  Quecksilber.  Der 
absteigende  Arm  dieser  Röhre  ist  mit  einer  Millimeterthei- 
lung  versehen  und  dem  Volumen  nach  genau  kalibrirt.  Um 
den  Apparat  weniger  zerbrechlich  zu  machen  und  ihn  zum 
wiederholten  Gebrauch  behalten  zu  können ,  sind  beide  an 
die  Kappe  angeschmolzenen  Röhren  in  zwei  auf  einander 
aufge8chliefene  Theile  zerlegbar.  Auch  diese  Schliefe  werden 
bei  der  Zusammenstellung  des  Apparates  mit  Quecksilber 
gedichtet,  wozu  wieder  besondere  Aufsätze  welche  über  die 
Schliefe  geschoben  werden,  dienen.  Das  innere  Volumen  eines 
jeden  dieser  Apparate  wurde  genau  bestimmt,  indem  man 
zunächst  den  trockenen  und  dann  mit  destilliertem  Wasser 
von  bestimmter  Temperatur  gefüllten  Apparat  wog.  Diese  Volu- 
mina 8ammt  den  Volumina  der  beiden  Röhren  (das  Volumen 
der  doppolt  gebogenen  Röhre  bis  zur  0  Punkt  der  Theilung 
gerechnet)  massen  : 

Bei  dem  Apparate  I  92(5.06  c.  c. 
„  „  „II  905.58  „  „ 
„     „        „      III  928.91  „  „ 

In  jeden  Apparat  wurden  1  Gr  MgOMgCOs  und  100 
c.  c.  Culturlösung  gebracht.  Die  Lösung  wurde  bereitet  in 
dem  man  in  1  Liter  zweifach  destillierten  Wassers  (das  letzte 
mal  unter  Zusatz  von  Kaliumhypermanganet  und  Ansäuerung 
mit  Schwefelsäure)  1  Gr.  KII2SOt  und  2,5012  Gr.  reines  Schwe- 
felsaures Ammoniak  gelöst  hat.  Jede  dieser  100  c.  c.  Lö- 
sung enthielt  demnach  0,25012  Gr.  (NH4),SO,  =  0,05305  Gr. 
Stickstoff.  Die  Bestimmung  des  Ammoniakstickstoffs  durch 
Abdestillieren  von  100  c.  c.  dieser  Lösung  mit  Natronlauge 
ergab  0,0529  Gr.  also  eine  Menge  welche  nur  um  0,00015 
Gr.  von  der  berechneten  abwich. 

Am  25  Juni  1893  inficirte  man  die  Lösungen  in  allen 
drei  Kolben  mit  reiner  Nitromadcneultur.  Zwei  der  Apparate 
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sollten  mit  kohlensäurehaltiger,  einer  mit  reiner  Luft  gefüllt 
werden.  Nach  der  endgiltigen  Zusammenstellung  und  Ver- 
schliessung  der  Apparate  enthielten  dieselben: 

Apparat  I  703,31  c.  c.  gewöhnlicher  Luft. 

Apparat  II  046.50  c.  c.  gewöhnlicher  Luft  +  25,01  c.  c. 
Kohlensilure  =  071,01  c.  c.  Gas. 

Apparat  III  677.09  c.  c.  gewöhnlicher  Luft  +  40.29  c.  c. 
Kohlensäure  =  717.95  c.  c.  Gas. 

Um  den  Verlauf  der  Nitrifikation  zu  beobachten,  wur- 
den von  Zeit  zur  Zeit  die  Gasvolumina  der  Apparate  abgele- 
sen. Cie  Verminderung  dieser  Gasvolumina  konnte  als  ein 
ungefähres  Mass  der  Nitrifikation  gelten. 

Der  Verlauf  dieser  Volumenverminderung  wird  durch 
folgende  Tabelle  wiedergegeben: 


Apparat  I 

Apparat  II 

Apparat  III 

roine 

Luft 

Luft  +  CO, 

Luft  j  CD, 

Datum 

Oiwvoln- 

Volnmeii- 

Oanvolij- 

Volumen- 

Gasvolu. 

Volnmrn- 

vormfiKlc- 

vormiu*lp- 

V«Tn>illilr- 

un-n  In 

rtinjt  vom 

tni'ii  in 

runjr  vom 

mt'ii  in 

runtf  vom 

f.  «\ 

80.  Jnui 

<•.  <•. 

30.  Juni 

«•.  <•. 

SO.  Juni 

In  o.  c. 

in  c.  «\ 

in  c.  «•. 

25  Juni  vor  der 

Einführung 

von  COa 

703.31 

646.50 

677.69 

25  Juni  nach 

der  Einführung 

von  CO, 

703.31 

671.01 

717.95 

26  Juni 

703.3'J 

649.63 

708.41 

28  Juni 

702.G1 

048.02 

683.15 

30  Juni 

703.05 

647.75 

680.46 

12  Juli 

702.54 

0.51 

r.47.71 

0.04 

6M0.47 

—0.01 

21  Juli 

702  51 

0.54 

644.50 

2.94 

675.73 

4.73 

5  August 

703.42 

-0.37 

622.50 

25.25 

651.01 

29.15 

7  Septombor 

703.08 

-0.03 

566.9« 

80.77 

583.08 

'.»7.38 

13  Oc tober 

702.34 

0.71 

546.22 

101.53 

577.93 

102.53 

27  Oc  tober 

701.73 

1.32 

545.75 

102.00 

578.16 

102.30 

20  Novomber 

702.43 

0.62 

577.20 

103.26 

12  Docember 

576.07 

101.39 

15  Januar  1894 

701  61 

1.41 

Bulletin  VI.  o 
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Schon  aus  dieser  Tabelle  ist  zu  ersehen,  dass  nur  in  die- 
sen Apparaten  eine  Volumen  Verminderung  der  (läse  eintrat, 
welche  mit  kohlensäurehaltigcr  Luft  gefüllt  waren;  in  dem  Appa- 
rate I,  welcher  nur  gewöhnliche  Luft  enthielt,  war  keine  deutli- 
che Volumenverminderung  der  Luft  zu  beobachten,  auch  dann 
nicht,  wenn  der  Apparat  das  ganze  Jahr  hindurch  stand.  Daraus 
ist  zu  folgern,  dass  in  diesem  Apparate  trotz  der  Infection 
mit  Nitrosomonas  keine  Nitritication  des  Ammoniaks  stattge- 
funden hat. 

Sobald  das  Gasvolumen  eines  Apparates  sich  zu  vermin- 
dern aufgehört  hat,  schritt  der  Verfasser  zur  Gas  und  Lö- 
sung Analyse. 

Die  Resultate  dieser  Analysen  waren  folgende: 

Apparat  II.  Schluss  des  Versuches  27.  October. 

Die  Gasanalyse  des  Apparates  ergab  folgende  "/,.  Zu- 
sam mcn setz u n g  desselben . 

C02  2,89n/0 

O  —  3,35% 
N  —  i>3,7f>% 

Demnach  stellt  sieb  «lie  Bilanz  der  (jase  im  Apparate 
folgenderweise: 

C02       O.  N  Zusammen 

Am  Anfange  des  Versuches  25.77  135.31  510.93  071.01 
Am  lOnde  des  Versuches    15.77      18.2S   511.75  515.71 

Differenz     -  12.0  -1 17.03   +0.83  -  125.30  ') 

» 

')  Zu  dieser  Bilanz  ist  zu  bemerken,  dass  nur  die  Unterschiede  in 
der  Menge  dos  Sauerstoffes  und  de»  Stickstoffe«  am  Anfange  und  am  Knde 
des  Versuches  auschliosslich  durch  Nitritication  verursacht  worden  sind, 
dagegen  die  l'nterschicde  in  der  Menge  der  Kohlensäure  hauptsächlich  mit 
der  Absorbtion  der  Kohlensäure  durch  das  basisch  kohlensaure  Magnesium 
zusammenhiengen.  Das»  eine  solche  Absorbtion  wirklich  stattfand,  ersieht 
man  deutlich  aus  der  starken  Volumonverminderung  in  dem  Apparate  II 
und  III  während  der  ersten  5  Tage  dos  Versuches,  also  zur  Zeit,  wo  die 
Nitritication  des  Ammoniaks  kaum  beginnon  konnte.  Eben  aus  diesem  Grun- 
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In  der  Flüssigkeit  sammt  dem  Niederschlage  wurde  ge- 
funden: 

Stickstoff  in  Form  des  Ammoniaks  0.0018  Gr. 

„         „      „     der  salpetrigen  Säure  .    .    .  0.0484 

Summa  des  in    der   Lösung  wiedergefundenen 

Stickstoff.    :   .    .    •    0.0502  Gr. 

Hierzu  0,8:1  c.  c.  des  Plus  an  Stickstoff  in  der  Luft  =0.0011  „ 

Der  ganze  wiedergefundene  Stickstoff  ....  0.0513  Gr. 
Die  ursprüngliche  Lösung  enthielt   0.052V) 

Differenz  als  Fehler  der  Analysen  und  von  Mi- 
kroben fixierte  Stickstoff  0.0O1  fi  Gr. 

Apparat  III.  Schluss  des  Versuches  am  12.  Decembcr. 
Die  Gasanalyse  ergab 

C02  2,958% 
0  3.928% 
N  93,114% 

Demnach  stellt  sieh    die   Bilanz   der  Gase  in  diesem 
Apparate  wie  folgt: 

C0.2  0         N  Zusammen 

c.  c.  c.  c.     c.  e.  c.  e. 

Am  Anfange  des  Versuches   44 ».53  141,85  535.57  717.95 

Am  Ende  des  Versuches     17.04  22.02  53(>.41  57(>.Q7 

Differenz     -23.49  -  1 19.23  -0.84  -f  14  1 .88 
In  der  Lösung  sammt  dem  Niederschlage  wurde  gefunden 
Stickstoff  in  Form  des  Ammoniaks.         .    .    0.OOO7  Gr. 
„         n      n      ^r  salpetrigen  Silure  .    .    0,0190  „ 

(mit  Kameleon  Titrist) 
„        in  Form  von  Salpetersäure   .    .    .    0,0000    „  ') 


de  sind  in  der  Tabelle  Seite  ♦>  die  Voluuicnvcrmindorungen  der  (iase  in 
den  Apparaten  nicht  vom  Anfange  dos  Versuches,  sondern  vom  M).  Juni  ge- 
rechnet, da  oben  um  diese  Zeit  die  Ahsorbtion  der  Kohlensäure  durch  ba- 
sisch kohlensaures  Magnosium  bereits  zu  Ende  war. 

'•)  50  c.  c.  der  Lösung,  welche  zur  Bestimmung  des  Ammoniaks  ge- 
dient haben,  wurden  in  alkalischer  Losung  mit  Zink-Kis.<n   nduciert  und 
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Summa  des  in  der  Lösung  wiedergefundenen 

Stickstoffs   0,0407  Gr. 

Hierzu  0,84  c.  c.  Plus  an  Stickstoff  in  der 

Luft  -   0,001 1  „ 

Der  ganze  wiedergefundene  Stickstoff*  .         .    0,050S  (jr. 
Die  ursprüngliche  Lösung  enthielt  ....    0,0529  „ 

Differenz  als  Fohler  der  Analyses  und  von 

Mikroben  fixierter  Stickstoff   0,0021  Gr. 

Apparat  I. 

Wie  in  der  Tabelle  Seite  181  angegeben  wurde,  hat  bis 
zur  15.  Januar  keine  deutliehe  Verminderung  des  Gasvolu- 
mens in  diesem  Apparat  stattgefunden.  Der  Apparat  wurde 
auch  weiter  ruhig  stehen  gelassen  mit  der  Absicht,  nach  Ab- 
laufe eines  ganzen  Jahres  die  Gase  und  die  Lösung  einer 
Analyse  zu  unterwerfen.  Bis  zur  Juli  1894  ist  keine  Steigung 
des  (Quecksilbers  in  der  Steigröhre  beobachtet  worden.  Der 
Verfasser  war  in  der  Arbeit  verhindert  und  musste  die  Aus- 
führung der  Analvse  auf  die  Zeit  nach  den  Ferien  ver- 
schieben.  Leider  hat  während  seiner  Abwesenheit  in  Kra- 
kau, der  Diener  des  Laboratoriums  durch  einen  Zufall  den 
Helm  des  Apparates  zerbrochen  und  somit  ist  die  Möglich- 
keit der  Ausführung  der  Gasanalyse  verloren  gegangen.  Die 
Analyse  der  Lösung  wurde  5  Wochen  später  ausgeführt  und 
hat  keine  Spur  von  salpetriger  Säure  aufgedeckt.  Von  den  ur- 
sprünglichen 0,0529  Gr.  Ammoniakstickstoff  wurden  O,04C>2 
Gr.  in  unveränderter  Form  wiedergefunden,  0,00(i7  Gr.  wur- 
den überhaupt  in  der  Lösung  nicht  wiedergefunden.  Diese  aus 
der  Lösung  verschwundene  Stiekstoffmcnjjc  entwich  ohne 
Zweifel  aus  derselben  als  Ammoniak.  Wie  erwähnt,  war  der 
Helm  des  Apparates  zerbrochen,  und  in  Folge  dessen  war  der  Ap- 
parat während  der  letzten  5  Wochen  nicht  luftdicht  geschlossen. 

d:is  gebildete  Ammoniak  unter  Vorlage  von  '/,„  Normalsehwefelsäuro  ab- 
destilliert; (Methode  Kühn)  Ks  wurde  gefunden  0,02439  (Jr.  Sauor8tiekntort; 
was  auf  ganze  lOo  e.  c.  Lösung  berechnet  0,04878  Cir.  ausmacht.  Dem- 
nach \v;ir  keine  Salpetersäure  vorhanden. 
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Unter  diesen  Bedingungen  ist  es  begreiflich,  dass  unter  allmäh- 
ligvn  Wirkung  des  basisch  kohlensäuren  Magnesium  auf  das 
Schwefelsäure  Ammoniak  ein  Theil  des  Ammoniaks  frei  wurde 
und  sich  aus  dem  Apparate  verflüchtigt  hat. 

Durch  die  Resultate  dieses  Versuches  sind  die  letzten 
noch  bestehenden  Zweifel  über  die  Kohlenstoffquellen  bei  der 
Ernährung  der  Nitromonaden  vollständig  beseitigt  worden. 

Zu  den  Culturgefässen  dieses  Versuches  war  der  Zutritt 
irgend  welcher  Kohlenstoffverbindungen  ausser  den,  welche  in 
die  Kolben  absichtlieh  zugeführt  worden  sind,  vollständig  aus- 
geschlossen. In  die  Culturgefässe  wurden  aber  nur  zweifache 
Kohlenstoffverbindungcn  eingeführt:  basisch  kohlensaures  Ma- 
gnesium in  alle  drei  Ueftlsse  und  freie  Kohlensäure  in  die 
Apparate  II  und  III.    Nun  ergab  sich  Folgendes: 

In  dem  Apparate  I,  wo  nur  basisch  kohlensaures  Magne- 
sium zugegen  war,  blieb  die  Nitrifikation  des  Ammoniaks  voll- 
ständig aus.  Folglich: 

1 .  E  n  t  g  e  g  e  n  den  Angaben  W  i  n  o  g  r  a  d  z  k  i  '  s 
kann  das  kohlensaure  Magnesium  d  e  n  N  i  t  r  o  m  o- 
naden  als  Koh  1  e  n  s  to  fî'q  u  e  1 1  e  nicht  dienen. 

In  dem  Apparat  II  und  III,  wo  ausser  dem  kohlensau- 
ren Magnesium  auch  freie  Kohlensäure  vorhanden  war,  wurde 
fast  die  ganze  Ammoniakmenge  der  Culturlösung  zur  salpetri- 
gen oxydirt,  folglieh: 

2.  Die  f  r  e  i  e  Kohlensäure  kann  von  den  Ni- 
tromonaden als  Nahrung  verwertet  werden  und 
ihnen  als  alleinige  Kohlenstoffquelle  vollstän- 
dig hinreichen. 

Die  Sicherstellung  dieser  beiden  Sätze  betrachtet  der 
Verfasser  als  das  wichtigste  Ergebnis  seiner  Untersuchungen. 
Ausserdem  ergibt  sich  aber  aus  seinen  Analysen  noch  Folgendes: 

3.  In  Übereinstimmung  mit  den  Angeben  Winogradzki's 
wird  festgestellt,  dass  unter  dem  Einfluss  des  Nitro- 
so  m  on  as  aus  Ammoniak  nur  salpetrige  Säure 
und  keine  Salpetersäure  gebildet  wird. 
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4.  In  Übereinstimmung  mit  dem  Versuche  vom  Jahre 
1X92  wurde  auch  jetzt  gefunden,  dass  nicht  der  «ranze 
bei  der  N  i  tr  i  fica  t  ion  verschwundene  Ammoniak- 
stickstoff als  Salpetrige-Silure  in  der  Lösung 
wiedergefunden  wird,  sondern  dass  ein  Theil 
desselben  als  freier  Stickstoff  aus  der  Lösung 
entweicht. 

5.  Die  Menge  des  frei  gewordenen  Stick- 
stoffs steht  zu  der  Menge  des  zu  S  alpe  tri  gen- 
säure oxvdierten  Ammoniaks  in  keinem  constan- 
ton  Verhältnisse,  ist  aber  grösser  oder  klei- 
ner je  nach  dem  unter  welchen  Bedingungen 
sich  die  Oxydation  des  Ammoniaks  vollzieh  t. 

Dieser  Satz  ergibt  sich  aus  der  Vergleichung  des  Re- 
sultates des  eben  beschriebenen  Versuches  mit  denen  vom 
Jahre  1892. 

Wir  sehen  dabei  Folgendes: 
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Amin«. 

»iiurc 

vir- 
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,  ü 

niakuick- 

Stirksloll' 

ftcliwumtc- 

m-h  wunde- 

wicilfi'K'-- 

Oaa  Mauro 

non  Ammo 

nen  Amniu- 

»oliwuiiilcn 

fun'l'ii  in 

des  S  in 

niakxtick- 

niakritirk- 

in  Cr. 

Gr. 

Or. 

*tt>l!a. 

8U»ff». 

Versuch  1X92 

Culturgefiiss  1? 

0.0',  Bö 

0.0413 

0.0052 

XX.  8% 

11.2% 

<  1ulturgefàss  A 

0.0129 

(),(M)()I) 

8n,0 

14,0% 

Versuch      1 894 

( 'ulturgefass  II 

0.0511 

0.(  >  18 1 

0,0027 

94.7 

o,3°  0 

(Julturgefass  III 

0.0522 

0,(  Ht  Ml 

0.0032 

93.9 

(>  10/ 

Wir  sehen  demnach,  dass  das  Manco  an  Stickstoff  in  der 
Lösung  in  %  des  aus  der  Lösung  verschwundenen  Ammo- 
niaks ausgedrückt,  war  im  Versuche  vom  1892  doppelt  so  gross 
als  im  Versuche  vom  1X94.  Dem  entsprechend  ist  auch  das 
Plus  an  Stickstoff  in  der  Luft  der  Apparate  im  Versuche 
vom  1894  bedeutend  kleiner  gefunden  worden  als  im  Versuche 
von  1X92. 
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Dien»*»  Plus  betrug  nämlich: 
Im  Versuche  1892  Ap.  A.  5.f>2  c.  c.  =  0,(ior>î)  Gr.  also  H>,7%  fU; 

1894 Ap.  110.83  .,   =0,0011  „    „     2,2%  |'l 
„    Ap.  III  0,84  „   =0,0011  „     „     2,1%  j  J| 

Bei  den  unumgänglichen  analytischen  Fehlern,  namentlich 
bei  der  Gasanalyse,  wo  die  Felder  hei  der  Analyse  der  Gas- 
probe beinahe  um  das  30- fache  hei  der  Umrechnung  auf  das 
Gesammtgasvolumen  des  Apparates  multiplicirt  werden  mus- 
sten,  kann  es  nicht  befremden,  dass  das  Plus  au  gefundenem 
freien  Stickstoff,  mit  dem  Manco  des  Stickstoffes  in  der  Lö- 
sung nur  annährend  und  nicht  genau  übereinstimmen.  Im 
Vorsuche  vom  189 4  war  diese  Übereinstimmung  sogar  etwas 
weniger  befriedigend  als  im  Versuche  vom  1892.  Die  wahr- 
•  scheinlichen  Fehlerquellen,  welche  eine  etwas  zu  niedrige  Be- 
stimmnng  der  Stickstoffmenge  in  den  Gasen  der  Apparaten  zur 
Folge  haben  konnten,  sind  in  der  ausführlichen  Abhandlung 
des  Verfassers  näher  besprochen.  Jedenfalls  finden  die  oben 
sub  4  und  5  formulirten  Sätze  in  den  angeführten  Zahlen  eine 
vollständig  hinreichende  Begründung. 

Was  die  Ursachen  anbetrifft,  welche  zur  Folge  hatten, 
dass  im  Versuche  von  1891  die  Ausbeute  an  salpetriger  Säure 
für  eine  gleiche  Menge  des  verschwundenen  Ammoniaks  eine 
reichlichere  war  als  im  Jahre  1892,  so  glaubt  der  Verfasser 
dieselben  in  Zusammenhang  mit  dem  Gestalt  der  Culturgefässe 
in  beiden  Versuchserien  bringen  zu  müssen.  Der  Boden  der 
Culturgefässe  vom  Jahre  189 4  hatte  einen  Durchmesser  von 
14  Cent,  also  eine  Fläche  von  1Ö4  cent.  H.  dagegen  der  Bo- 
den der  Apparate  von  1892  mass  im  Durchmesser  nur  10  cent., 
hatte  also  eine  Fläche  von  79  c.  Die  Bodenfläche  der 
Apparate  von  189i  war  also  doppelt  so  gross  als  die  der 
Apparate  von  1892.  Da  aber  hier  wie  dort  die  Menge  der 
Culturfllüssigkeit  100  c.  c.  betrug,  so  bildete  diese  Flüssigkeit 
am  Boden  der  Apparate  bei  den  Versuchen  von  1894  eine 
nur  halb  so  dicke  Schicht  als  bei  den  Versuchen  von  1892.  Diese 
ungleich  dicke  Schicht  der  Culturflüsigkeit  konnte  aber  der 
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Meinung  des  Verfassers  nach  folgender  Weise  die  Ausbeute 
der  salpetrigen  Säure  aus  Amoniak  beeinflussen. 

Wie  bekannt,  ist  die  Anwesenkeit  einer  Base,  welche  die 
Acidität  der  sich  bildenden  Salpetrigensäuren  neutralisiren  konnte, 
für  die  Nitrification  noth wendig.  Als  solche  Base  wurde  bei 
unseren  Versuchen  basischkohlensaures  Magnesium  den  Cul- 
turlösungen  zugesetzt.  Dieses,  in  Wasser  unlösliche  Salz,  setzt 
sieh  an  den  Boden  der  CulturgefUsse  ab.  Es  ist  anzunehmen, 
dass  die  Oxydation  des  Ammoniaks  zu  Salpetrigensilure  in 
den  Zellen  der  Nitromonaden  verläuft,  und  dass  die  sich  bil- 
dende Säure  aus  denselben  nach  aussen  diffundirt.  Der  Haupt- 
sache nach  wie  schon  Winogrodzki  angegeben  hat,  häufen 
sieh  die  Kolonien  des  Nitrosomonas  dicht  am  Boden  an  und 
umgeben  hier  die  Theilchen  des  kohlensauren  Magnesiums,  ein- 
zelne Nitrosomonasellen  aber  schwermen  in  der  Lösung.  Wird 
die  Saipetrigesäure  von  den  die  Theilchen  der  Magnesia  unmit- 
telbar umgebenden  Mikroben  ausgeschieden,  so  begegnet  sie 
sofort  der  Base  mit  welcher  sie  sich  verbinden  kann  und  wird 
in  Folge  dessen  sofort  neutralisirt  ;  wird  sie  aber  von  den  in 
der  Lösung  Schwermenden  Nitrosomonas  ausgeschieden,  so 
verläuft  eine  gewisse  Zeitlang  bis  die  gebildete  Säure  die  am 
Boden  des  Gefässes  liegende  Magnesia  erreicht.  Während  die- 
ser Zeitlang  kann  die  freie  salpetrige  Säure  auf  das  Ammo- 
niak der  CulturflUssigkeit  einwirken  und  der  bekannten  Ré- 
action nach  laut  der  Gleichung 

Nil,  -f  HNO.,  =:  21T20  4-  N, 
die  Abspaltung  des  freien  Stickstoffs  bewirken. 

Mann  kann  kaum  darüber  zweifeln,  dass  die  Abspaltung 
des  freien  Stickstoffes  bei  der  Nitrification  einer  solchen  Ré- 
action seinen  Ursprung  verdankt.  Dafür  sprechen  nicht  nur 
die  Versuche  des  Verfassers  sondern  auch  diejenigen  von 
Schliising.  Dieser  eminente  Gelehrte  fand,  dass  manchmal,  na- 
mentlich, wenn  nur  wenig  Ammoniak  im  Boden  zu  Salpetersäure 
oxydirt  wird,  diese  Oxydation  ohne  jeglichen  Stickstoffverlust 
zustande  kommt,  bei  einem  grösseren  Ammoniakgehalt  des 
Bodens  aber,  und  ganz  besonders  bei  der  Anwesenheit  grös- 
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serer  Menge  von  salpetrigsiiuren  Salzen  in  dem  nitriticircn- 

den  Hoden,  sogar  ziemlich  bedeutende  Mengen  von  freiem 

Stickstoff  bei  der  Nitrification  des  dem  Boden  zugesetzten 
Ammoniaks  frei  werden. 

Nimmt  man  aber  an,  dass  in  den  Versuchen  des  Verfas- 
sers die  Ausscheidung  des  freien  Stickstoffs  nach  der  obigen 
Reaction  zu  Stande  kämm,  so  ist  leicht  zu  verstehen,  dass  je 
ein  Theilehen  der  sich  bildenden  salpetrigen  Silure  um  so 
leichter  in  diese  Reaction  treten  konnte,  je  weiter  sein 
Entstehungsort,  d.  h.  die  es  bildende  Nitrosomonaszelle  von 
dem  magnesiahaltigen  Bodenabsatz  des  Apparates  entfernt  war. 
Demnach  ist  es  begreiflich,  dass  in  einer  dickeren  Schicht  der 
( 'ulturtlüssigkeit  die  Bedingungen  der  Reaction,  welche  die 
Ausscheidung  des  freien  Stickstoffs  hervorruft  im  höheren  Masse 
und  für  eine  grössere  Anzahl  der  Nitromonadenzellen  erfüllt 
werden  als  in  einer  düneren  Schicht,  und  dass  in  IH'olge 
dessen  für  eine  gleiche  Menge  des  nitrificierten  Ammoniaks 
um  so  mehr  des  freien  Stickstoffs  ausgeschieden  werden  muss, 
um  so  geringer  die  Ausbeute  an  salpctriger-Säure  ausfallen 
wird,  je  dicker  ist  die  Schicht  der  Culturflüssigkeit. 

Eine  willkommene  Contrôle  der  analytischen  Daten  und 
der  oben  zusammengestellten  Resultate  derselben  bildet  die 
Bilanz  des  Sauerstoffes,  d.  h.  die  Vergleichung  des  wirklieh 
aus  den  Apparaten  verschwundem-n  Sauerstoffes  mit  der  Men- 
ge desselben,  welche  laut  der  Berechnung  verbraucht  werden 
musste,  um  die  aus  der  Analyse  der  Lösung  sich  ergebenden 

Oxydationen  des  Ammoniaks  zu  bewirken. 

♦ 

Apparat  II. 

Die  Gasanalvse  ergab  einen  Sauerstoffverbrauch  von 
117,03  c.  c.  =  0,16735  Gr. 

Aus  der  Lösung  verschwundener  Ammoniakstickstoff 
0,0511  Gr. 

Als  salpetrige  Säure  wiedergefundener  Stickstoff  0,0 181  Gr. 
In  der  Lösung  nicht  wiedergefundener  Stickstoff  0,0027  Gr. 
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Nehmen  wir  an1),  dass  von  diesen  0,0027  Gr.  0,OOO2 
Gr.  in  der  Lösung  als  in  organischer  Form  von  den  Mikro- 
ben fixirter  Stickstoff  verblieben  sind  und  0,0025  als  freier 
Stickstoff  ausgeschieden  wurden ,  so  ergibt  die  Rechnung 
folgendes. 

Die  Verwandlung  vom  0,0184  Gr.  Ammoniakstickstoff 
zu  salpetriger  Säure  beansprucht  laut  der  Gleichung. 

NIL,  +  03  =  HNO,  +  ILO 

0,0)51  (Ir.  Sauerstoff. 

Die  Verbrennung  von  0,0025  Gr.  Ammoniakstickstoff 
beansprucht  laut  der  Gleichung: 

2NH:{  +  0,  =  3IU>-f  N2 

0,00 'i  3  Gr.  Sauerstoff. 

Die  beiden  Oxydationsprocesse  beanspruchen  also 

0.0)51  +  0.00 13  =  0.0)97  Gr. 

Also  um  0.1  ti97  —  0.0)735  =  0,00235  Gr.  =:  1.5  e.  e. 
m<*hr  als  der  durch  die  Gasanalyse  gefundene  Sauerstoff- 
verbrauch. 

A  p  p  a  r  a  t  III. 

Durch  Gasanalvse  gefundener  Sauerstoffverbraueh 

—  119.23  c.  c.  =  0.1705  Gr. 
Aus  der  Lösung  verschwundener  Ammoniakstickstoff 

=  0.<>5219  Gr. 

Als  Salpetrige  Säure  wiedergefundener  Stickstoff  —  0.01901  Gr. 
In  «1er  Lösung  nicht  wiedergefundener  Stickstoff  =  0.(K )31 8  (ir. 
Wahrscheinlich  als  freier  Stickstoff  ausgeschieden:  0.00298  Gr. 
Daraus  ergiebt  die  Rechnung: 

Die  Verwandlung  von  0,0i-9O|  (Jr.  Ammoniakstickstoff 
in  salpetrige  Säure  beansprucht  0,1675  Gr.  Sauerstoff. 

M  Nähere  Begründung  dieser  Annahme  in  der  ausführlichen  Ah- 
handlang. 
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Die  Verbrennung  von  0,00298  Gr.  Ammoniakstickstoff 
zu  freiem  Stickstoff  beansprucht  0,00511  Gr.  Sauerstoff. 
Die  beiden  <  )xydationsproecssc  beanspruchen  also: 
0,1675  Gr.  +  0.00511  Gr.  =  0,1 72«  1  Gr.  Sauerstoff, 
also  um  0,17261  -  0,1705  =  0,002  t  1  Gr.  =  1,17  c.  c. 
Sauerstoff  mehr  als  der  durch  Gasanalyse  gefundener  Sauer- 
stoffverbrauch. In  beiden  Apparaten  ist  also  der  wirkliehe 
Sauerstoffverbrauch  um  etwa  1,5  c.  c.  kleiner  gefunden  wor- 
den, als  es  dem  zu  salpetriger  Säure  und  zu  freiem  Stickstoff 
oxvdirten  Ammoniak  entspricht.  Dieses  Resultat  kann  als 
eine  weitere  Bestätigung  der  Thatsache  gelten,  dass  die  Nitro- 
monaden  den  Kohlenstoff  wirklieh  aus  Kohlensäure  schöpfen, 
da  es  auf  der  Hand  liegt,  dass  bei  der  Assimilation  der 
Kohlensäure  durch  diese  Mikroben  der  Sauerstoff  derselben 
abgespalten  werden  muss  und  also  summt  dem  freien  Sauer- 
stoffe der  Luft  zur  Oxydation  des  Ammoniaks  benutzt  wer- 
den kann. 

Dass  der  berechnete  Überschuss  an  beanspruchter  Mengt» 
des  Sauerstoffes  über  den  wirklichen  Verbrauch  derselben, 
in  dem  beschriebenen  Versuche  wirklich  durch  die  von  den 
Mikroben  assimilierte  Kohlensäure  geliefert  werden  konnte, 
ergibt  folgende  Berechnung:  Winogrodzki  fand,  dass  für 
je  35  mgr.  des  zu  salpetrigen  Säure  oxvdirten  Ammoniak- 
stickstoffes 1  mgr.  Kohlenstoff  von  den  Xitromonaden  als 
organische  Substanz  derselben  Hxirt  wird.  In  dem  beschrie- 
benen Versuche  wurde  in  jedem  Apparate  ungefähr  49  mgr. 
Ammoniakstiekstoff  zu  salpetriger  Säure  oxydirt.  den  Anga- 
ben Winogrodzki's  nach  mussten  also  die  Mikroben  1,4  mgr. 
Kohlenstoff  dabei  tixiren.  Um  diese  1.4  mgr.  Kohlenstoffsich 
anzueignen,  mussten  die  Mikroben  5.13  mgr.  =  2,61  c.  c. 
Kohlensäure  zerlegen  und  von  derselben  2.61  c.  c.  —  3,7  t  mgr. 
Sauerstoff  abspalten.  Dass  diese  berechnete  Menge  mit  dem 
oben  berechneten  Überschusse  an  beanspruchtem  Sauerstoffe 
über  dem  wirklichen  Verbrauche  derselben  (2,35  mgr.  im 
Apparate  II.  2,11  mgr.  im  Apparate  III.)  nicht  ganz  genau 
übereinstimmt,   ist  den  unumgänglichen  analytischen  Fehlern 
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zuzuschreiben;  bei  der  absoluten  Kleinheit  der  Zahlen,  um 
welche  es  sich  hier  handelt,  kann  auch  diese  Übereinstimmung' 
als  ausreichend  bezeichnet  werden. 


37.  K.  Olh/kwski.  Oznaczenie  temperatury  krytycznej  i  temperatury 
wrzenia  wodoru.  {Bestimmung  der  kritischen  und  der  Siede- 
temperatur den  II asser Stoffes), 

In  einer  seiner  früheren  Abhandlungen  l)  hat  Verf.  eine 
neue  Methode  zur  Bestimmung  des  kritischen  Druckes  der  Oase 
beschrieben,  die  man  kurzweg  als  Expansionsmethode  bezeich- 
nen könnte.  Sie  beruht  nämlich  darauf,  dass  ein  Gas,  welches 
sich  unter  hohem  Drucke  befindet  und  eine  höhere  Temperatur 
als  s-eine  kritische  besitzt,  während  einer  langsamen  Druckver- 
minderung  für  kurze  Zeit  in  den  flüssigen  Zustand  übergeht. 
Man  erkennt  denselben  stets  an  einer  Trübung  des  Gases,  wel- 
che immer  in  dem  Augenblicke  sieh  zeigt,  in  welchem  bei  der 
Expansion  der  kritische  Druck  des  beobachteten  Gases  erreicht 
worden  ist.  Mittelst  dieser  Expansionsmethode  zeigte  Verf.  da- 
mals, dass  der  bis  dahin  unbekannte  kritische  Druck  des 
Wasserstoffes  20  Atmosphären  beträgt;  gleichzeitig  bewies  Verf. 
auch  an  zwei  anderen  Gasen,  deren  kritischer  Druck  genau 
bekannt  war,  und  zwar  an  Aethylen  und  an  Sauerstoff,  dass 
die  angewandte  Methode  richtig  und  zur  Bestimmung  des  kri- 
tischen Druckes  der  Gase  im  Allgemeinen  anwendbar  ist.  Zu- 
gleich hat  er  darauf  hingewiesen,  dass  solange  wir  keine  ande- 
ren neuen  Kältemittel  kennen,  welche  uns  noch  niedrigere  Tem- 
peraturen zu  erzielen  ermöglichen  würden,  als  dies  bei  Anwen- 
dung des  flüssigen  Sauerstoffs  und  der  verflüssigten  Luit  erreich- 


')  K.  Olszewski.  Ober  den  kritischen  Druck  de«  WasfersttotF«.  Ab- 
bandhingen der  Akademie  der  Wissenschaften  in  Krakau,  Hd.  XXIII,  S. 
885,  1891  (polnisch);  Bulletin  Intern,  de  l'Ac.  de  Cr.  Mai  1K91,  S.  IU2 
(deuUches  Kesumé);  l'bilosophical  Magazine  [öj  3«J,  p.  Uli),  1HU5. 
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bar  ist,  die  Expansionsmethode  als  das  einzige  Hilfsmittel  zur 
Bestimmung  nicht  nur  des  kritischen  Druckes  des  Wasserstotfes, 
sondern  auch  seiner  kritischen  Temperatur,  verbleibt.  Denn 
wenn  es  gelingen  möchte,  die  Temperatur  des  Wasserstoffes 
während  soiner  Expansion  bis  zum  kritischen  Drucke  (d.  i.  im 
Augenblicke  des  Aufkochens)  mittelst  eines  äusserst  empfindli- 
chen Messapparates  zu  bestimmen,  so  würde  diese  Temperatur 
ohne  Zweifel  der  kritischen  Temperatur  dieses  Gases  entsprechen. 

Als  nun  Verf.  seine  im  Jahre  1891  begonnene  Arbeit 
von  Neuem  aufnahm,  glaubte  er  ein  aus  sehr  dünnen  Argen- 
tan- und  Kupferdrähten  bestehendes  Thermoelement  zur  Tem- 
peraturmessung  mit  gutem  Erfolge  anwenden  zu  können.  Er 
kam  aber  auf  Grund  einiger  in  dieser  Richtung  vorgenom- 
mener Versuche  sehr  bald  zur  Einsicht,  dass  sich  ein  Thermoele- 
ment zu  derartigen  Experimenten  keineswegs  eignet.  Erstens 
ist  nämlich  ein  aus  zwei  zusammongelötheten  Drähten  beste- 
hendes Thermoelement  nie  dünn  genug,  tun  die  Temperatur 
des  dasselbe  umgebenden  Gases  augenblicklich  anzunehmen.  Fer- 
ner verliert  das  Thermoelement  bei  ganz  niedrigen  Temperaturen 
sehr  rasch  seine  Empfindlichkeit  und  deshalb  stehen  die  Aus- 
schläge des  Galvanometers  in  keinem  proportionalen  Verhältnis 
zu  der  mittelst  eines  Wasserstoffthermometers  gemessenen  Tem- 
peraturerniedrigung.  Somit  ist  das  Messen  niedriger  Tempera- 
turen vermittelst  eines  Thermoelementes  nur  in  diesen  Grenzen 
möglich,  innerhalb  welcher  dieses  mit  einem  Wasserstoffther- 
mometer genau  verglichen  wurde;  jede  Extrapolation  würde 
zu  ganz  falschen  Resultaten  führen. 

Nach  misslungenen  Versuchen  mit  einem  Thermoelemente 
beschloss  nun  der  Verf.  die  Bestimmung  der  kritischen  Tempe- 
ratur des  Wasserstoffes  vermittelst  eines  Platinthermometers  vor- 
zunehmen, welches  auf  der  Abhängigkeit  des  Electricitätslei- 
tungswiderstandes  eines  Flatindrahtes  von  der  Temperatur  be- 
ruht. Auf  die  Anwendung  dieses  Grundsatzes  beim  Messen  niedri- 
ger Temperaturen  haben  zwar  schon  Cailletet  und  Collardeau 

')  Journal  de  physique, 
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wie  auch  Guillaume ')  aufmerksam  gemacht,  doch  hat  ihn  in 
der  Praxi»  thatsilchlich  zum  ersten  Male  Witkowski  '-)  ange- 
wendet. Die  Versuche  dieses  Gelehrten  zeigten,  dass  nach  dem 
Wasserstofftherinometer  das  Platinthennometer  beim  Messen 
niedriger  Temperaturen  die  grössten  Vortheile  bietet.  Es  erfor- 
dert zwar  einen  sorgfältigen  Vergleich  mit  einem  Wasserstoff- 
therinometer, weil  die  Veränderungen  des  Leitung-* Widerstandes 
im  Platin  denjenigen  der  Temperatur  nicht  genau  proportional 
sind,  jedoch  in  diesen  Grenzen,  innerhalb  welcher  es  mit  einem 
Wasserstofftherinometer  verglichen  wurde,  kann  es  zu  sehr  ge- 
nauen und  schnellen  Bestimmungen  niedriger  Temperaturen  ver- 
wendet werden.  Angesichts  dessen,  dass  die  Curve,  welche 
das  Verhältnis  der  mittelst  eines  Wasserstoffthermometers  ge- 
messenen Temperaturen  zu  den  Widerstandsänderungen  des 
Platins  zum  Ausdrucke  bringt,  einer  Geraden  sehr  nahe  kommt, 
erachtet  es  der  Verf.  als  zulässig,  beim  Messen  sehr  niedriger 
Temperaturen  mittelst  des  Platinthermometers  eine  nicht  zu  weit 
gehende  Extrapolation  anzuwenden ,  zumal  dabei  der  Fehler, 
welcher  aus  der  unvollkommenen  Proportionalität  der  Wider- 
standsänderungen zu  den  Teraperaturänderungen  resultiert,  nicht 
mehr  als  0,5°  bis  1°  betragen  dürfte. 

Ein  Platinthermoraeter  in  der  von  Witkowski  angegebe- 
nen Form  entspricht  vielerlei  practisehen  Zwecken,  besitzt  jedoch 
nicht  die  erforderliche  und  bei  den  vom  Verf.  vorgenommenen 
Versuchen  unbedingt  nöthige  Schnelligkeit  der  Angaben.  Die 
Ursache  dieser  ungenügenden  Schnelligkeit  des  Witkowski - 
sehen  Thermometers  ist  der  zu  wenig  feine  Platindraht  (0,00mm 
im  Durchmesser),  welcher  ausserdem  behufs  Isolierung  noch 
mit  Seide  übersponnen  und  zwischen  zwei  eoncentrischen,  aus 
sehr  dünnem  Kupferblech  bereiteten  Hülsen  dicht  eingeschlos- 
sen ist.  Um  das  für  seine  Zwecke  erwünschte  Thermometer 
thunlichst  empfindsam  zu  machen,  trachtete  Verf.  nach  Müglich- 

')  Archive»  des  sciences  physiques  et  naturelles  do  Geuöve.  lKStf. 
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keit  Alles  die  Geschwindigkeit  der  Wärmeleitung  störende  und 
ermindernde,  zu  beseitigen.  Es  wurde  somit  ein  bei  weitem 
feinerer  Draht  aus  chemisch  reinem  Platin  benützt,  der  nur  0,025 
mm  im  Durchmesser  hatte  und  mit  Seide  gar  nicht  über- 
sponnen  wurde,  wodurch  er  die  Temperatur  des  ihn  umgebenden 
Gases  äusserst  schnei)  annehmen  konnte.  Der  Draht  wurde 
spiralförmig  auf  einem  sehr  zarten,  aus  Ebonit  oder  aus  dün- 
nen Glimmerblättchen  bestehenden  Träger  umwunden,  und  zwar 
derart,  dass  die  einzelnen  Windungen  von  einander  um  1  mm 
oder  y.,  mm  entfernt,  nirgends  mit  einander  in  Contact  waren. 
Die  Drahtwindungen  wurden  auch  nicht  mit  Kupferblech  um- 
hüllt, sondern  blieben  in  unmittelbarer  Berührung  mit  dem  sie 
umgebenden  Wasserstoffe,  wodurch  die  Wirkung  des  Thermo- 
meters ausserordentlich  beschleunigt  wurde. 

Die  Zusammenstellung  des  vom  Verf.  zur  Bestimmung  der 
kritischen  Temperatur  des  Wasserstoffes  angewandten  Appa- 
rates war  grösstenteils  dieselbe,  wie  diejenige,  die  er  bei  Be- 
stimmung des  kritischen  Druckes  dieses  Gases  an  den  oben 
angeführten  Stellen  besehrieben  hat  Deshalb  glaubt  Verf.  sich 
blos  auf  die  Besehreibung  derjenigen  Theile  des  Apparates 
beschränken  zu  dürfen,  welche  in  den  jetzigen  Versuchen  eine 
Veränderung  erlitten  haben. 

So  lange  es  darauf  ankam,  den  kritschen  Druck  des  Was- 
serstoffes mittelst  der  Expansionsmethode  zu  bestimmen,  konnte 
Verf.  nicht  umhin,  ein  GlasgefUss  anzuwenden,  in  welchem 
der  abgekühlte  Wasserstoff  von  hohem  Drucke  expandiert  wurde, 
da  es  doch  bei  jenen  Versuchen  sich  darum  handelte,  den 
Druck  im  Augenblicke  des  Aufkochens  des  Wasserstoffes  zu 
beobachten,  was  wohl  nur  in  einem  durchsichtigen  Gefässe  mög- 
lich war.  Nachdem  aber  der  kritische  Druck  des  Wasserstoffes 
bestimmt  worden  ist,  durfte  man  das  brüchige  und  keinerlei 
Sicherheit  gewährende  Glasgefäss  gegen  ein  metallenes  eintau- 
schen. Nun  konnte  man  die  Versuche  mit  volkommener  Ruhe 
vornehmen,  ohne  eine  Explosion  befürchten  zu  müssen,  was 
natürlich  die  Anwendung  von  Drahtmasken  und  anderen  Vor- 
sichtsmassregeln entbehrlich  machte.    Das  an  der  Stelle  des 
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gläsernen  benutzte  Metallgefäss  konnte  viel  umfangreicher  sein 
und  erlaubte  gleichzeitig  die  Expansion  von  beträchtlich  höhe- 
ren Anfangsdrucken  auszuführen, 
was  insgesammt  die  Expansion  be- 
deutend erfolgreicher  machte,  und 
zur  Genauigkeit  der  Temperatur- 
messung im  Augenblicke  der  Ex- 
pansion viel  beitrug. 

Die  beifolgende  Zeichnung 
(Fig.  1.)  stellt  den  Querschnitt  des 
zur  Temperaturbestimmung  des 
Wasserstoffes  im  Expansionsau- 
genblicke dienenden  Apparates 
dar.  a  ist  ein  auf  220  Atm.  Druck 
erprobtes  Stahlgefftss ,  in  welchem 
sich  der  aus  Ebonit  oder  Glimmer 
verfertigte  Träger  sammt  dem 
um  ihn  gewundenen  Platindraht, 
befindet.  Fig.  2  stellt  die  horizon- 
tale Projection  des  Trägers  dar. 
Die  Dimentionen  der  Zeichnung 
entsprechen  Vi  der  natürlichen 
Grösse.  Das  eine  Ende  des  Pla- 
tindrahtes ist  an  das  kupferne 
Röhrchen  c  angelöthet,  welches 
durch  den  oberen  Theil  des  Ge- 
fässes  a  herausragend,  mit  einer 
Klemmschraube  d  versehen  ist; 
das  zweite  Ende  des  nämlichen 
Platindrahtes  ist  an  das  untere 
Ende  des  isolierten  Kupferdrahtes 
c  angelöthet,  welcher,  in  das  Rühr- 
chen  *  fest  eingekittet,  durch  das- 
selbe durchgeht,  und  oben  gleichfalls  mit  einer  Klemmschraube 
d  versehen  ist. 
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Im  Laufe  seiner  Versuche  bediente  sieh  Verf.  dreierlei 
Träger  verschiedener  Grösse,  aus  Ebonit  oder  aus  Glimmer. 
In  einigen  der  ersten  Versuchsreihen  gebrauchte  er  einen  Ebo- 
nittrJiger,  dessen  Höhe  20  mm,  der  Durchmesser  12  mm  be- 
trug. Die  Abstände  zwischen  den  einzelnen  Platindraht  Windun- 
gen betrugen  je  ein  halbes  Millimeter,  und  der  Leitungswider- 
«tand  des  ganzes  Drahtes  bei  0°  C.  241,4  Ohm.  Bei  einem 
weiteren  Versuehe  gebrauchte  er  einen  Ebonitträger  von  1 1  mm 
Höhe  und  10  mm  Durchmesser;  der  Lei  tun  gs  widerstand  des 
ebenfalls  in  inm-Abständen  aufgewickelten  Drahtes  betrug 
117,5  Ohm.  Bei  seinen  letzten  Versuchen  dagegen  bediente 
sich  Verf.  eines  aus  dünnen  Glimmerblättchen  verfertigten 
Trägers,  der  20  mm  hoch  war  und  11  mm  im  Durchmesser 
hatte;  der  Leilungs widerstand  des  in  Abstünden  je  eines  Milli- 
meters aufgewickelten  Platindrahtes  betrug  104,9  Ohm.  Auf 
die  präcisc  Ausführung  dieser  Träger  legte  Verf.  sehr  grosses 
Gewicht,  da  wohl  von  der  sorgfältigen  Herstellung  derselben 
die  Genauigkeit  der  Temperaturmessungen  in  hohem  Grade 
abhängig  ist.  Verf.  sorgte  also  dafür,  die  Träger  aus  schlechten 
Wärme  und  Electrieitätsleitern  anzufertigen,  dieselben  möglichst 
leicht  und  ihre  Flügel  an  den  mit  Platindraht  in  Berührung 
kommenden  Stellen  mögliehst  dünn  zu  machon,  damit  dadurch 
die  Berührungspunkte  des  Trägers  mit  dem  Platindrahte  thun- 
liehst unbedeutend  seien.  Die  Ausführung  der  Träger  aus  Ebonit 
ist  bequemer,  dafür  sind  diejenigen  aus  Glimmer  bedeutend 
leichter,  und  zwar  wiegt  der  grössere  Ebonitträger  des  Verf. 
sammt  Platindraht  0,679  g,  der  kleinere  sammt  Platindraht 
0,218  g,  der  Glimmerträger  hingegen  sammt  Draht  nur  0,177  g. 
Der  Platindraht  des  letzteren  Trägers  wiegt  11  Milligramme 
und  ist  etwa  595  mm  lang.  Das  sehr  dünnwandige  Glasrühr- 
chen  /,  welches  den  Träger  b  umgibt,  isoliert  ihn  während  der 
Wasserstoffexpansion  von  dem  Einflüsse  der  wärmeren  Wände 
des  Stahlgefässes  a. 

Der  obere  Theil  des  Stahlgefässes  a  ist  mittelst  einer 
leicht  schmelzbaren  Wismuthlcgierung  dicht  verschlossen.  Die 
Röhre  g  dient  als  Zuleitungsröhre  für  den  Wasserstoff,  der  sich 
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in  einer  drei  Liter  fassenden  eisernen  Flasche  unter  einem 
Drucke  von  170  Atra.  befindet.  Der  untere  Theil  des  beschrie- 
benen Apparates  taucht  in  flüssigen  Sauerstoff,  dessen  Tempe- 
ratur durch  Evacuieren  bis  zu  —210°  erniedrigt  werden  kann; 
der  Kautschukstüpsel  h  dient  zur  Befestigung  des  Apparates 
in  dem  oberen  Deckel  des  Sauerstoffbehälters.  Die  Drähte  klc 
dienen  zur  Einschaltung'  des  ganzen  Messapparates  in  eine 
Wheatstone'sehe  Brücke,  zum  Zwecke  der  Widerstandsbestim- 
mung  des  um  den  Träger  gewundenen  Platindrahtes.  Zum 
Messendes  Widerstandes  gebrauchte  Verf.  den  sehwachen  Strom 
eines  einzigen  Leelanché- Elementes,  und  schwächte  ihn  noch 
durch  Einschaltung  eines  1  (XX)  Ohm  betragenden  Widerstandes; 
hiedurch  vermied  er  die  erwärmende  Einwirkung  auf  das 
Platinthermometer,  welche  sich  ohne  Einschaltung  des  äusseren 
Widerstandes  unverkennbar  zu  bemerken  gab. 

Der  Verlauf  des  Versuches  war  folgender: 
Um  die  Abhängigkeitscurve  der  Widerstandsänderungen 
des  Platinthermometers  von  den  mittel>t  eines  Wasserstoffther- 
mometers gemessenen  Temperaturänderungen  aufzeichnen  zu 
können,  tauchte  Verf.  den  ganzen  beschriebenen  Apparat  der 
Reihe  nach  in  schmelzendes  Eis,  in  ein  Gemisch  von  fester  Koh- 
lensäure mit  Aether,  in  flüssigen  Sauerstoff  unter  atmosphäri- 
schem Drucke  und  zuletzt  in  solchen  unter  vermindertem 
Drucke  von  15  mm  Quecksilber,  und  bestimmte  die  Wider- 
stände des  PlatinthermomcJers  in  den  niedrigen  Temperaturen: 
0°,  -78.2°,  -182,5°,  -208.5°,  die  mit  einem  Wasserstoffther- 
mometer  gemessen  wurden.  Es  soll  jedoch  nicht  unerwähnt 
bleiben,  dass  die  Temperatur  des  Kältegeinisehes  von  Aether 
und  fester  Kohlensäure  nur  dann  constant  ist  (  -78,2°),  wenn 
das  Gemisch  im  Überschüsse  aus  Kohlensäure  besteht  und 
eine  butterartige  Consistenz  zeigt;  sobald  nur  Aether  sich  an 
der  Oberfläche  abzuscheiden  anfängt,  steigt  auch  allmählich  die 
Temperatur  des  Gemisches. 

Die  Widerstandsänderungen  aller  drei  in  des  Verf.  Versu- 
chen gebrauchter  Platinthermometer  waren  vollkommen  pro- 


Digitized  by  Google 


RfcNHMKK 


10« 


portional,  und  zwar  waren  sie.  auf  1000  Ohm  Widerstand  bei  0° 
Temperatur  umgerechnet,  wie  folgt: 

Mittelst  Wasseratoffthermometers  Widerntand  des  Platin- 

gemessene  Temperatur:  thennometers  : 

0°  1000  Ohm 

-78,2°  800  „ 

-182,5°  523  „ 

-  208,5°  453  „ 

Einem  Grade  des  Wasserstoffthermometers  entsprechen 

also: 

im   Intervalle  von  0«  bis    -78,2°    .    2,557  Ohm 

„      -78,2°    „    -182,5°    .    2.G55  „ 
„         „    -182,5°    „    -208,5°    .    2,r>92  „ 

Die  letztere  Zahl.  d.  i.  2,092  Olim  =  1°  benatzte  Verf.  bei 
der  Extrapolation,  um  Temperaturen  unter  —208,5°,  bei  wel- 
chen schon  da*  Platinthcrmometer  mit  dem  Wasserstoffther- 
mometer  nicht  verglichen  werden  konnte,  zu  bestimmen.  In- 
dem Verf.  nun  annahm,  dass  die  Widerstandsnnderungen  den 
Temperatur&nderungen  unter  —208,5°  proportional  bleiben, 
begieng  Verf.  augenscheinlich  einen  Fehler,  welcher  jedoch,  in 
Betracht  der  sehr  unbedeutenden  Krümmung  der  den  obigen 
Zahlen  entsprechenden  Curve,  nur  gering  sein  konnte,  umso- 
mehr  als  die  extrapolierten  Temperaturen  nicht  sehr  tief  un- 
ter -208,5°  lagen. 

Um  die  Widerstünde  des  Platinthermometers  während  der 
Expansion  des  Wasserstoffes  von  hohem  Drucke  zu  messen, 
führte  Verf.  in  das  mittelst  flüssigen  Sauerstoffe.«»  auf  —208,5° 
abgekühlte  StuUgelilss  a  Wasserstoff  unter  einem  Drucke  von 
120  bis  160  Atm.  ein.  Durch  entsprechende  Verminderung  des 
Widerstandes  im  Widerstandskasten  war  das  Gleichgewicht  in 
der  Wheatstone'schen  Brücke  aufgehoben ,  und  es  erfolgte  ein 
bedeutender  Ausschlag  des  Galvanometers.  Nachdem  der  Was- 
serstoff im  Stab  Ige  fässe  die  Temperatur  des  ihn  umgebenden 
flüssigen  Sauerstoffes  bereits  angenommen  hatte,  unterwarf  ihn 
Verf.  einer  langsamen  Expansion,  und  zwar  bis  zu  seinem  kriti- 
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sehen  Drucke  (20  Atin.),  wenn  er  seine  kritische  Tempe- 
ratur messen  wollte,  oder  bis  zum  gewöhnlichen  Atmosphären- 
drucke, wenn  er  seine  Siedetemperatur  bestimmen  wollte. 
Infolge  der  Abkühlung  des  Platinthermometers  wahrend  der 
Wasserstoffexpansion  und  der  dieser  Abkühlung  entsprechenden 
Abnahme  seines  Widerstandes,  kehrte  das  Galvanometer  zur 
Nullstellung  zurück,  wenn  der  Widerstand  des  Widerstands- 
kastens so  gewählt  war,  dass  er  dem  Widerstande  des  Platin- 
thermometers im  Augenblicke  der  Expansion  gleich  kam. 
Falls  beim  ersten  Verbuche  das  Galvanometer  nicht  genau  auf 
den  Nullpunct  zurückkehrte,  änderte  Verf.  den  Widerstand  des 
Widerstandskastens  entsprechend,  und  wiederholte  die  einzelnen 
Versuche  so  lange,  bis  die  gewünschte  Galvanometerstellung 
erreicht  worden  ist.  Auf  diese  Weise  führte  Verf.  sechs  Reihen 
von  Versuchen  aus,  und  jede  von  ihnen  bestand  aus  mehreren 
Bestimmungen  der  kritischen  und  der  Siedetemperatur  des 
Wasserstoffes.  Wie  schon  erwähnt,  gebrauchte  Verf.  bei  diesen 
Versuchen  drei  Platinthermometer  von  verschiedener  Grösse. 
Als  Kältemittel  bediente  sich  Verf.  in  fünf  Experimenten  flüssi- 
gen Sauerstoffes,  welcher  unter  dem  Drucke  von  18  bis  12 
mm  Quecksilber  siedete;  in  einem  Experimente  wandte  Verf. 
flüssige  Luft  an,  die  unter  ebenso  kleinem  Drucke  siedete. 
Die  erhaltenen  Resultate  stimmten  trotz  bedeutender  Schwie 
rigkeiten  in  der  Ausführung  derartiger  Experimente  geuiigend 
überein.  Es  ergaben  Bich  die  mittleren  Werte,  berechnet  auf 
Grund  mehrerer  übereinstimmender  Versuche  und  entsprechend 
dem  Widerstande  von  1 000  Ohm  bei  Temperatur  0°,  wie  folgt  : 

Der  Wasser«  toft"  wurde       Widerstand  des       Üie  entsprechenden  Tompe- 
expandirt  bis  zum  Drucke    Plutinthorinoineters  :    raturen  berechnet  dureh 
vou  :  Extrapolation  : 

20  Atm.  (kritischer  Druck)    383  0hm  -  234,5o  (krit.  Temp.) 

10    „  309    „  -239,7« 

1     n  359     „  -243,5°  (Siedotemp.) 

Aus  Obigem  ist  zu  ersehen,  dass  die  kritische  Tempera- 
tur des  Wasserstoffes  bei  -  2:^4,5°  und  seine  Siedetemperatur 
bei  -243,5°  liegt.    In  einer  vorläufigen  Mittheilung  in  „Na 
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tureu  l)  hat  Verf.  —  233°  als  die  kritische  Temperatur  des 
Wasserstoffes  und  —243°  als  dessen  Siedetemperatur  ange- 
geben. Diese  Zahlen  differieren  somit  nur  wenig  von  denen, 
die  Verf.  auf  Grund  mehrerer  jetzt  ausgeführter  Versuche  erhielt. 
Zieht  man  ausserdem  in  Betracht,  da«s  die  durch  Extrapola- 
tion berechneten  Temperaturen  aus  oben  angegebenen  Grün- 
den etwas  zu  niedrig  ausfallen  mussten ,  so  sind  vielleicht  die 
ursprünglich  angegebenen  Zahlen  sogar  wahrheitsnäher. 

Verf.  zeigte  oben,  auf  welche  Weise  man  vermittelst 
der  Expan8ionsraethode  die  Abhängigkeit  der  Temperatur  vom 
Drucke  des  verflüssigten  Gases  sogar  in  dem  Falle  bestimmen 
kann,  wenn  uns  die  angewendeten  Kultemittel  nicht  erlauben, 
die  kritische  Temperatur  des  Gases  zu  erreichen.  Dieser 
Methode  gegenüber  könnte  man  folgende  Einwendungen  ma- 
chen: zuerst  könnte  man  fragen,  woher  wir  die  Gewissheit 
haben,  dass  Wasserstoffgas,  dessen  Temperatur  höher  als 
seine  kritische  ist,  wahrend  der  Expansion  eine  Temperatur 
annimmt,  welche  derjenigen  des  verflüssigten  Gases  entspricht, 
wenn  es  sieh  unter  einem  Drucke  von  20  Atm. ,  respective 
einer  Atmosphäre,  befindet.  Wenn  es  wirklich  der  Fall  wäre, 
so  könnte  man  weiter  Zweifel  hegen,  ob  das  gebrauchte  Pla- 
tintbermometer  genau  die  Temperatur  des  ihn  umgebenden 
Gases  im  Augenblicke  seiner  Expansion  annimmt.  Um  sieh  zu 
überzeugen,  inwiefern  diese  Einwendungen  gelten  können, 
wandte  Verf.  dasselbe  Verfahren  an,  dessen  er  sich  auch  bei 
der  Bestimmung  des  kritischen  Druckes  des  Wasserstoffes  be- 
diente, d.  b.  er  vollführte  eine  Reihe  analoger  Versuche  mit 
Sauerstoff,  dessen  kritische  Temperatur  und  Druck,  wie  auch 
die  Dampftensionen  bei  intermediären  Temperaturen ,  von  ihm 
bereits  vorher  unter  Anwendung  des  Wasserstoffthermometers 
bestimmt  wurden  2). 

')  Nature,  Nr.  1325,  March  21,  1895. 
*)  Comptes  rendus,  100,  p.  H50,  1885. 
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Diese  Versuche  vollführte  Verf.  in  der  oben  beschriebe- 
nen Weise,  mit  dem  Unterschiede,  dass  er  die  mit  Wasser- 
stoff unter  170  Atm.  Druck  gefüllte  eiserne  Flasche  durch 
eine  andere  ersetzte,  die  Sauerstoff  unter  110  Atm.  Druck 
enthielt,  und  zum  Kühlen  des  Stall Igefüsses  flüssiges  unter  ge- 
wöhnlichem Atmosphärendnick  siedendes  Aethvlen  ( — 108°)  ge- 
brauchte. Verf.  kühlte  also  den  Sauerstoff  unter  dem  Drucke 
von  1 10  bis  100  Atm.  bis  zu  einer  Temperatur  ab ,  die  um 
lb'°  höher  war  als  seine  kritische  Temperatur,  hernach  unter- 
warf er  ihn  einer  Expansion  bis  zum  Druck  von  50,8  Atm. 
(kritischer  Druck),  von  32,6  Atm.,  von  19  Atm.,  von  10,2  Atm. 
und  schliesslich  bis  zum  gewöhnlichen  Atmosphitrendruck.  Das 
Messen  der  Widerstünde  des  Platin thermnmeters  gieng  bei 
diesen  Versuchen  viel  schneller  vor  sich,  denn  Verf.  kannte  aus 
seinen  früheren  Versuchen  die  Abhängigkeit  der  Temperatur 
des  flüssigen  Sauerstoffes  von  seiner  Dampftension  und  konnte 
daher  beinahe  genau  die  Widerstande  im  voraus  berechnen 
welche  vor  der  Expansion  in  die  Wheatstone'sehe  Brücke 
eingeschaltet  werden  sollten.  Die  erzielten  Resultate  sind  in 
nachstehender  Tabelle  zusammengestellt. 
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*t<  rtV*:  Ihcrmnmi'tiT  ttivttinitntt.'  .Saurr-ilutT'.-'.  iri-iut>«»i-ii  mit 

T<in|><r;itiir:  .kni  PI.-itintlieniHnnt  tor  unUT 

Aiiw.ii.luni;  il.r  ExpaiiKioim- 
tnrtliotlc: 

50,8  Atm.  (kritischer     -118,8°  (kritische      -118°  bis  -119.2° 
Druck)  Temperatur)       (kritische  Temperatur) 

82.0  „  -180,8°  -180° 

19  „  —  *  -140,5° 

10,2  „  -151,0"  -152° 

1  „  -181,4  bis -182,7°  - 181,8°  bis  182,5° 

(Sicdotemporatur).  (Siedctemporatur). 

Die  beinahe  unverhoffte  Übereinstimmung  der  mittelst  bei- 
der Methoden  erhaltenen  Resultat«;  zeigt  ,  dass  die  oben  ge- 
machten Einwendungen  unbegründet  sind ,  und  dass  die  Ex- 
pansionsmethode zur  Bestimmung  der  kritischen  und  der  Sie- 
detemperaturen der  Gase  mit  gutem  Erfolge  anwendbar  ist. 
Zur  Übereinstimmung  der  Resultate  trug  unzweifelhaft  auch 
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der  Umstand  bei,  dass  man  die  mittelst  eines  Piatinthermomc- 
ters  gemessenen  Temperaturen  nicht  zu  extrapolieren  brauchte, 
sondern  dieselben  durch  Interpolation  berechnen  konnte. 
Die  Anfaugstemperatur  des  Sauerstoffes,  bei  welcher  er  der 
Expansion  von  hohem  Drucke  unterworfen  wurde,  lag  zwar 
nur  um  16°  höher  als  seine  kritische  Temperatur,  wo  hinge- 
gen die  Anfangstemperatur  des  Wasserstoffes  um  26°  höher 
war  »1h  seine  kritische.  Den  unvorteilhaften  EinHuss ,  wel- 
chen dies  auf  das  Messen  der  kritischen  Temperatur  des 
Wasserstoffes  ausüben  konnte,  trachtete  Verf.  jedoch  durch  hö- 
heren Anfangsdruck  des  Wasserstoffes  auszugleichen ,  welcher 
den  bei  Versuchen  mit  Sauerstoff  angewendeten  Anfangsdruck 
um  50  bis  60  Atm.  überstieg. 

Zu  Gunsten  dieser  vom  Verf.  angewandten  Expansionsme- 
thode  spricht  auch  die  Übereinstimmung  seiner  Resultate  mit 
den  durch  die  Theorie  vorhergesehenen.  Des  Verf.  College,  Prof. 
L.  Xatanson ,  hat  nämlich,  noch  bevor  Verf.  seine  soeben  be- 
schriebenen Versuche  angestellt  hatte,  auf  Grund  des  Gesetzes  der 
thermodynamisehen  Übereinstimmung  die  wahrscheinliche  kriti- 
sche und  Siedetemperatur  des  Wasserstoffes  berechnet1),  und 
die  von  ihm  angegebenen  Zahlen  weichen  von  den  durch  Ver- 
suche ermittelten  nur  unbedeutend  ab.  Ausserdem  hat  Prof. 
Natanson  bewiesen,  dass  diese  Methode  sich  durch  thermody- 
namische  Gesetze  begründen  lässt -'). 


3s.  —  T.  Kstrkiouek.  0  cisnieniach  nasycenla  tlenu.  {Über  die  Sätti- 
gungsdrücke des  Sauerstoffn). 

Da  der  flüssige  Sauerstoff  ein  vorzügliches  Kühlungsmit- 
tel ist,  welches  immer  mehr  in  den  Laboratorien  behufs  Erzeu- 


')  Bulletin  International  «le  l'Acad.  dot  sciences  de  Cracorie,  Mar», 
p.  98,  1895. 

•)  Ibidem,  Avril,  j».  180.  189Ô. 
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gung  sehr  niedriger  Temperaturen  angewendet  wird,  indem 
er  durch  Druckerniedrigung  eine  Temperatur  von  unterhalb 
—  211°  annehmen  kann,  so  ist  die  Kenntnis  seiner  Sätti- 
gungsdrucke unterhalb  einer  Atmosphäre,  abgesehen  vom  theore- 
tischen Interesse,  deshalb  von  Wichtigkeit,  weil  man  dann  bei 
der  Temperaturbestimmung  nur  den  Druck,  unter  welchem  der 
Sauerstoff  siedet,  zu  kennen  brauchen  wllrde,  um  daraus  die 
Temperatur  direct  abzuleiten.  Aehnlich  verhält  es  sich  mit  Ae- 
thylen,  für  welches  Prof.  Olszewski  seiner  Zeit  die  Sättigungs- 
drucke unter  halb  einer  Atmosphäre  bestimmt  hat  *). 

In  seiner,  in  den  Sitzungberichten  der  Wiener  Akade- 
mie veröffentlichten  Abbandlung 2)  bat  Wroblewski  die  Sät- 
tigungsdrucke von  Sauerstoff  zwischen  lb'O  und  20  mm  Hg. 
gemessen.  Er  Hess  oberhalb  100  mm.  und  unterhalb  20  mm. 
eine  Lücke  zurück;  ausserdem  lässt  die  Krümmung  seiner 
Siedepunktscurve  Manches  zu  wünschen  übrig,  da  die  von 
ihm  bestimmten  Punkte  gewöhnlich  ziemlich  weit  von  einer 
regelmässigen,  idealen  Linie  abweichen.  Schliesslich  war 
Wroblewski  der  Ansicht,  dass  das  Wasserstoffthermometer  in 
den  Temperaturen  unterhalb  —  193°  viel  zu  niedrige  Resul- 
tate liefert,  und  wandte  bei  diesen  Messungen  ein  Thermoe- 
lement als  Thermometer  an;  infolge  dessen  war  z.  B.  die 
»Wasserstofftemperatur«  —  2072°  gleich  der  »thermoelectri- 
schen«  Temperatur  —  200"4ft;  die  Unterschiede  variierten  un- 
regelmässig mit  der  Temperatur. 

Wir  haben  keinen  Grund  anzunehmen  s),  dass  das  Was- 
ser.stotfthermoineter  in  den  Temperaturen  oberhalb  seiner  kri- 
tischen Temperatur  versagt,  weil  die  Untersuchungen  Olszew- 
ski's  über  Stickstoff,  Sauerstoff  und  Stickoxyd  4),  sowie  Chap- 


')  Kozprawy  Ak.  krak.  W.  M.-P.  XII.  xxvi.;  C.  R.  99.133.  1884. 
*)  (jber   den   Gebrauch   des    siedenden    Sauerstofls  otc.  Sitz.-ber., 
M. — N.  Cl.  Bd.  91„  S.  705. 

»)  Witkowski,  Kozprawy  Ak.  W.  M.-P.  [2]  III.  S.  380. 

V)  Ko/.pr.  Ak.  \V.  M.-P.  XIV.  283;  Wiedom.  Ann.  XXI.  69. 
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puis' l)  über  Kohlenstoffdioxyd ,  als  Thermometerfüllung  an- 
gewendet, bewiesen  haben,  dass  alle  diese  Gase  richtige 
Temperaturbestimmungen  liefern,  sogar  weit  unterhalb  des 
kritischen  Punktes.  Auch  der  Vergleich  des  Wasserstoffther- 
mometers  mit  einem  electrischen  Widerstandsthermometer  zeigt, 
dass  beide  ziemlich  gut  übereinstimmen,  während  die  tlier- 
moeieetrischen  Messungen  beträchtlich  abweichen.  Wroblew- 
ski  soll  nach  seiner  Angabe  (1.  c.  S.  691.)  zum  Oalibrieren 
seines  Thermoelements  siedenden  Stickstoff  (—193°  nach  sei- 
ner Bestimmung)  angewendet  haben;  wäre  dies  der  Fall,  so  sollte 
bis  zu  dieser  Temperatur  das  Thermoelement  mit  dem  Was- 
serstoffthermometer Ubereinstimmen;  doch  betrügt  der  Unter- 
schied zwischen  der  thermoëlectrischen  Temperatur  —190-5° 
und  der  entsprechenden  Wasserstofftemperatur  —  198'2°  schon 
beinahe  8°.  Der  Unterschied  vermindert  sich  mit  der  Tempe- 
ratur: bei  —  200  4°  beträgt  er  7°.  Niedrigere  Temperaturen 
sind  von  Wrôblewski  nicht  erzielt  worden. 

Ausserdem  hat  schon  im  Jahre  1888  Ch. -Ed.  Guil- 
laume 2)  gezeigt,  dass  wir  keinen  Grund  haben ,  dem  Wasser- 
stoff in  den  niedrigsten  Temperaturen,  welche  erreicht  wurden, 
zu  misstraucn;  dass  die  Extrapolation  der  Temperaturen  eher 
mittels  eines  electrischen  Widerstandsthermometers  ausgeführt 
werden  kann,  und  schliesslich,  dass  die  von  Wrôblewski  an- 
gewendete Formel  nicht  richtig  war,  weshalb  sie  zu  hohe 
Resultate  liefern  musste.  Angesichts  dessen  schien  es  erwünscht, 
die  Bestimmungen  der  Sättigungsdrucke  des  Sauerstoffs,  unter 
Anwendung  eines  Wasserstoffthermometers,  durchzuführen; 
die  Leichtigkeit,  mit  welcher  man  heutzutage  bedeutende  Men- 
gen flüssigen  Sauerstoffs  erzeugen,  und  damit  manipulieren 
kann,  erlaubte  zu  hoffen,  dass  man  zu  positiveren  Ergebnissen 
gelangen  wird. 

')  Trav.  et  Mém.  d.  Bureau  Intern,  d.  Poids  et  Mesures,  T.  VI. 
p.  98—104. 

a)  Archives  de  fienôve  1888,  später  auch  L'Industrie  éloctr.  I.  77. 
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Der  Sauerstoff  wurde  in  Prof.  Olszewski's  grossem  Ap- 
parate verflüssigt  Aus  dem  Stahlcylinder,  in  welchem  der 
Sauerstoff  verdichtet  wurde,  wurde  er  in  ein  Glasgefäss  ge- 
gossen, welches  noch  mit  drei  anderen  concentrisch  umgeben 
war,  um  die  Flüssigkeit  von  der  äusseren  Warme  zu  isolieren, 
und  um  dem  Umfrieren  des  Gefasses  vorzubeugen;  zu  glei- 
chem Zwecke  war  auf  den  Hoden  des  äussersten  Gefnsses 
etwas  Phosphorsäureanhydrid  gegeben.  Das  vorletzte  Gefiiss 
hatte  oben  eine  messingene  Einfassung,  an  welche  ein  eben- 
falls messingener  Deekel  gasdicht  angeschraubt  werden  konnte; 
er  bessas  vier  Öffnungen,  welche  zum  Einführen  des  Wasser- 
stoffthermometers, einer  Kupferröhre  vom  VerHüssigungsgefüss, 
einer  Glasröhre,  durch  welche  ein  langsamer  Wasserstoffstrom 
hineingeführt  werden  konnte,  und  einer  T- Rühre,  behufs  Ver- 
bindung mit  der  Luftpumpe  und  mit  dm  Vacuummetern. 
dienten.  Es  waren  zwei  Vacuummeter  vorhanden;  der  Eine 
erlaubte  die  Drucke  bis  100  mm  direct  abzulesen,  der  An- 
dere diente  zur  Bestimmung  hüherer  Drucke.  Zwischen  dem 
Apparate  und  der  Luftpumpe  war  ein  Schraubenhahn  einge- 
schaltet, welcher  die  genaue  Regulierung  des  Gasdruckes 
zuliess. 

Wie  es  vom  Prof.  Olszewski  schon  vor  einigen  Jahren 
hervorgehoben  wurde  -),  hält  sich  der  flüssige  Sauerstoff  sehr 
lange  unter  gewöhnlichem  Druck;  sogar  stundenlang,  wenn 
man  sich  des  oben  beschriebenen  Gewisses  bedient.  P>ei  Anwendung 
des  Vacuums,  behufs  Erzielung  niederer  Temperaturen,  wird 
ein  derartiges  Gefäss,  was  die  Idee  anbelangt,  den  Dewar'schen 
»vaeuum-jacketed  vesselsc  ähnlich;  ob  ein  derartiges  leere- 
umgebenes Gefäss  sich  in  der  Praxis  besser  bewährt,  als  ein 
von  drei  Schichten  trockener  Luft  umgebenes,  scheint  noch 
nicht  sicher  zu  sein  ;  jedenfalls  erscheint  der  von  Dewar  an- 
gewendete Anflug  von  (Quecksilber,  (abgesehen  davon,  dass  er 

')  Hüll.  Intern.  IHM,  177;  Ko/.nr.  Ak.  W.  M.-P.  |2]  III,  385. 
Thilos.  Mag.  [5]  3i>.  193. 

■)  Bullet.  Intern.  Janvier  lS'Jl,  4.">.  WiefUrn.  Ann   XLU.  S.  M4. 
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das  Gefass  undurchsichtig  macht  und  deshalb  eher  nachthei- 
lig wirkt),  welcher  die  strahlende  Wärme  von  der  Flüssigkeit 
abhalten  sull ,  nach  Pictet's  Untersuchungen  »(Iber  Wärme- 
strahlung bei  tiefer  Température  »),  als  zwecklos. 

Es  wurden  im  Ganzen  drei  Reihen  von  Messungen  an- 
gestellt; einem  jeden  Sättigungsdrücke  entsprach  eine  mehr- 
malige (gew&hnlich  dreimalige)  Ablesung  des  Thermometer- 
standes; das  Mittel  der  daraus  bestimmten  Temperaturen  wurde 
als  richtig  angenomen. 


Erste  Reihe. 

Druck  in  mm. 

Temperatur 

Druck  in  mm. 

Temperatur 

1)    735  9  .  . 

.    -  182-7° 

0)    110  .  . 

.    —  209-7° 

2)    533  9  .  . 

.  -  185-1° 

7)    10  0  .  . 

.    —  210-2° 

3)    433  9  .  . 

.  -  187-1° 

8)     9  0  .  . 

.    -  211-4° 

4)    333  9  .  . 

189-4° 

9)      8  0  .  . 

.    —  211-2° 

5)    233-9  .  . 

.  -  1921° 

Die  kleine  Ungenauigkeit, 

welche  in  den  beiden  letzten 

Temperaturbestimmungen  ersichtlich  ist,  ist  dem 

Einflüsse  des 

Wasserstoffs  zu 

izuschreiben,  wele 

her  in  den  verflüssigten  Sauer- 

stoff  eingeleitet 

wurde,  weil  bei 

sehr  niedrigen 

Drucken  eine 

derartige  Erleichterung  des  Siedens  von  nöthen  ist. 

Zweite  Reihe. 

Druck  in  mm. 

Temperatur 

Druck  in  mm. 

Temperatur 

1)    7311  .  . 

.  —  182-2° 

8)    54-1  .  . 

.   -  2010° 

2)    629- 1  .  . 

.    -  183-3° 

9)    37  5  .  . 

.  -  204-9° 

3)    479- 1  .  . 

.  -  185-8° 

10     33-5  .  . 

.  —  205-2° 

4)    279-1  .  . 

.  —  190-5° 

11)    16-0  .  . 

.  —  208-8° 

5)    1791  .  . 

.  —  1940° 

12)    16  0  .  . 

.  —  2093° 

0)    1291  .  . 

.  —  190-25° 

13)    15  0  .  . 

.  —  209-7° 

7)     791  .  . 

.  —  199-5° 

14)    13  0  .  . 

.  -  210-2° 

')  Zeitüchr.  f.  physik.  Chemie,  XVI.  417. 
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Dritte  Reihe. 


Druck  in  mm. 

Temperatur 

Druck  in  mm 

Temperatur 

1)  /4o  K  . 

12) 

115 

oru».  ko 
.ilr.rn" 

Z)  141  8  . 

—  1\1Ö\J" 

13) 

110     .  . 

—  1<lyi-7<> 

—  l./o  / 

14) 

10-5     .  . 

4)  01 -8  .  . 

—  201-1° 

lo) 

9o     .  . 

-  210-2° 

5)    41-8  .  . 

2034° 

16) 

90     .  . 

—  210-4° 

0)    318  .  . 

—  204-8° 

17) 

8-75    .  . 

210-0° 

7}    21-8  .  . 

—  2008° 

18) 

8-5      .  . 

—  210-8° 

8)    14-5  .  . 

—  208*()" 

19) 

80      .  . 

—  211-1° 

9)    13  0  .  . 

—  208-9° 

20) 

7-75    .  . 

—  2112° 

10)    12-5  .  . 

—  209-2° 

21) 

7f>      .  . 

—  211-3° 

11)    120  .  . 

2093° 

Alle  Temperaturen  wurden 

auf 

zwei  Decimalstellen  be- 

rechnet,  wobei 

die  zweite  Stelle 

nur 

als  eventuelle 

Correct  ur 

diente. 

Die  auf  solche  Weise  erhaltenen  Zahlen  wurden  auf 
Theile  der  kritischen  Constanten  umgerechnet,  und  mit  den 
correspondierendcn  Drucken  und  Temperaturen  für  zehn  an- 
dere Körper  verglichen.  Nach  van  der  Waals  2j  sollten  bei  glei- 
chen reducierten  Drucken  die  reducierten  Temperaturen  eben- 
falls gleich  sein;  aber  ähnlich  wie  es  schon  mehrmals  be- 
obachtet wurde  '),  sind  auch  hier  die  reducierten  Curven  der  Span- 
nungen nicht  für  alle  Körper  identisch  gefunden  worden.  Den 
Grund  dafür  sucht  Verfasser  in  der  Association  der  Molécule; 
er  zeigt  auch,  dass  der  Wert  des  /  in  der  van  der  Waals'- 

1  —  T 

sehen  Formel1):  —log  x  -  /.  •  (wo  w  und  t  die  redu- 
cierten Drucke  und  Temperaturen  sind)  damit  in  Zusammen- 
hang steht,  da  man  aus  dieser  Gleichung  für  zwei  Körper  bei 

*)  Die  Temperatur  —  182  56°  ist  das  Mittel  aus  22  Hestimmungen. 
*j  Continuitilt,  übers,  v.  Koth.  S.  128. 

8)  Young,  On  the  Genoralizations...  Phil.  Mag.  |5]33.  p.  173. 
«)  Contiimitiit,  S.  147. 
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gleichen  specifiscben  Drucken  das  Verhältnis  y=         •--  bei 

gleichen  specifiscben  Temperaturen  das  Verhältnis  \ 

erhalt.  Da  aber  das  x  vom  t',  und  das  t  vom  t'  für  verschie- 
dene, und  speciell  für  assoeiierende  Körper,  verschieden  ist,  so 
ist  folglich  auch  das  f  von  f  verschieden. 

Die  Abhängigkeit  des  f  von  der  Association  hat  schon 
Guye1)  zum  Gegenstande  einer  speciellen  Untersuchung  gewählt. 

Die  folgenden  Körper  sind  naeh  wachsendem  /  geordnet. 

Kritische  Daten. 


Tc  (a»»*ol.) 

Pc  mm. 

nach 

Sauerstoff 

154-2° 

38608 

Olszewski 

Schwefelkohlenstoff  546*05° 

55379-7 

Battelli 

Aethylen 

283° 

39292 

Olszewski 

Fluorbenzol 

559550 

33912 

Younyr 

Aethylilther 

407-4° 

27060 

Ramsay  und  Young 

Wasser 

637-3° 

147903-6 

Battelli 

Essigsäure 

594-6° 

43400 

Ramsay  und  Young 

Methyl-Alkohol 

513° 

59660 

Ramsay  und  Young 

Aethyl-  „ 

516-1° 

47850 

Ramsay  und  Young 

n-Propvl-  „ 

536-7" 

38 120 

Ramsay  und  Young 

i-ßutyl-  „ 

538° 

30085-2 

Nadejdine. 

Sauerstoff. 


1) 

2) 
3) 
4) 

5) 

«) 
7) 

«) 


Druck  in  mm 

7-  75 

8-  75 
105 
130 
21-8 
31-8 
41-8 
61-8 


'IVmpcr&tur 

211  2° 
210-6° 

—  209-8» 

—  208-9° 

—  206-8° 

—  201-8° 

—  203-4° 

—  201-1° 


/ 

2-471 
2-477 
2-470 
2-471 
2-445 
2-446 
2440 
2-442 


Druck  in  mm. 

9)  91-8  - 

10)  1291  - 

11)  1791  - 

12)  279  1  - 

13)  479-1  - 

14)  629-1  - 

15)  731-1 


Temperatur 

198-7° 

-  190-25» 

-  1940° 

-  190-5» 

-  1858° 

-  1833° 

-  1822° 


/ 

2-440 

2-1-5  î 

2-451 

2-464 

2-481 

2-487 

2-407 


')  Archiv  os  de  Genève  1894.  p.  4ü3. 
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Aethylen.  (Drucke  nach  Olszewski). 

Druck  in  mm. 

Temperatur 

/ 

Druck 

in  mm.  Temperatur 

t 

l) 

9-8  - 

-  150-4° 

2-752 

7) 

146 

122° 

2-778 

2) 

12  - 

-  118° 

2-787 

8) 

246  — 

1 15-5° 

2763 

3) 

31 

-  139« 

2-788 

9)  3'i6  — 

111° 

2-749 

4) 

56 

-  132° 

2  824 

10)  441 

108° 

2724 

5) 

72 

-  129-7° 

2-806 

11)  546 

105° 

2-710 

6)  107 

-  126° 

2-777 

Wasser.  (Drucke  nach  Zeuner). 

Druck  in  mm. 

Temperatur 

/ 

Druck  in  nun. 

T.-mperntur 

/ 

1) 

31-55 

+  30° 

3328 

H) 

288-50 

75° 

3260 

2) 

41-83 

35° 

3-319 

!») 

433-00 

85° 

3-248 

3) 

5491 

40° 

3311 

IOi 

633  69 

95" 

3-236 

4) 

71-39 

45° 

3-303 

II) 

90641 

105° 

3226 

5) 

91-98 

50« 

3-298 

12) 

1269  41 

115° 

3216 

0) 

117-18 

55° 

3287 

13) 

1713-88 

125° 

3-208 

7) 

186*94 

65° 

3273 

H) 

2353-73 

1 35° 

3'200 

(Tafel  S.  211). 

Aus  den  angeführten  Daten  ersieht  man,  dass  die  Con- 
stante f  im  grossen  Ganzen  mit  der  Association  der  Moleeüle 
verbunden  ist:  Sauerstoff,  Schwefelkohlenstoff,  Aethylen,  Flu- 
orbenzol und  Aether  sind  als  Flüssigkeiten  nicht  assoeiiert, 
dagegen  Wasser,  Essigsaure  und  die  Alkohole  sind  nach  Rani- 
say  und  Shields  ')  assoeiiert.  Doch  kann  f  nicht  ausschliess- 
lich von  der  Association  abhängen ,  denn  es  würde  z.  B.  in 
der  Reihe  der  homologen  Alkohole  abnehmen,  anstatt  mit  dem 
Moleeulargewicht  zu  wachsen,  da  von  den  citierten  Alkoholen 
das  Methylalkohol  am  stärksten,  das  Isobutylalkohol  aber  am 
wenigsten  assoeiiert  ist.  Nach  der  von  (iuye  aufgestellten  Re- 
gel zu  urtheilen,  wilren  die  meisten  von  ihm  untersuchten 
Ester  assoeiiert,  da  sie  den  kritischen  Werth  von  /*,  nämlich 
3  06,  überschreiten;  dagegen  sind  ihre  Moleeüle  nach  Ramsay 

')  Ztschr.  f.  phjHik.  Ohorn  XII.  4M. 
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and  Shields  (1.  c.)  im  flüssigen  Zustande  einfach.  Um  also  die 
Nichtübereinstimmung  der  „übereinstimmenden  Zustände" 
von  van  der  Waals  zu  erklären,  wird  es  nöthig  sein  zu  erfor- 
schen, welche  Factoren  es  sind,  welche  auf  /  den  grössten 
Einfluss  üben  ;  Verfasser  glaubt,  dass  es  am  ehesten  beim 
Studium  der  Verhältnisse  in  homologen  lieihen  der  organischen 
Säuren  und  Alkohole  gelingen  würde,  wozu  aber  eine  Erwei- 
terung unserer  Kenntnisse  der  kritischen  Constanten  und 
Dampftensionen  der  Körper  aus  jenen  Reihen  unent- 
behrlich wäre. 


39.  —  K.  Kostanecki.  Badania  nad  zaplodnionemi  jajkami  jeiowcôw.  (  Un- 
tersuchungen an  befruchteten  Echinodermeneiem). 

Während  seines  Aufenthalte  in  der  zoologischen  Station 
in  Neapel  in  den  Monaten  März  und  April  hat  der  Verfasser 
die  Befruchtung  bei  den  Eiern  der  Echinodermen  zunächst  in 
frischem  Zustande  untersueht  und  dabei  eine  Reihe  von  Tbat- 
sachen,  die  aus  den  Arbeiten  von  Fol,  0.  u.  R.  Hertwig, 
Bovert,  Selenka,  Flemming  bekannt  sind,  bestätigen 
können  (Entstehung  des  cône  d'attraction,  Wanderung  des 
Spermakopfs  mit  vorangehender  Strahlung  u.  s.  w). 

Zur  näheren  Einsicht  in  die  feineren  Vorgänge  reichen 
jedoch  die  Untersuchungen  frischer  oder  auch  in  toto  gefärbter 
Eier  nicht  au*,  und  deshalb  bat  der  Verfasser  die  befruchteten 
Eier  Hxirt.  gehärtet,  eingebettet  und  auf  Schnitten,  die  nach- 
träglich gefärbt  wurden,  näher  studirt. 

Die  Präparate  wurden,  von  1—2  Minuten  nach  der  Be- 
fruchtung an  begonnen,  in  regelmässigen  Zcitabständen  bis  zu 
2  Stunden  mit  möglichst  grosscn(  !)  Mengen  von  Fixirungs- 
flüssigkeit  fixirt.  Hierzu  dienten:  in  0,ôn/0  Kochsalzlösung  heiss 
gesättigte  und  abgekühlte  Sublimatlösung,  Sublimatlösung  mit 
Pikrinsäure  aa,  Sublimat  mit  1 — 2°/0  Eisessig,  Sublimat  mit 
'/o — 1%  Osmiumsäure  oder  mit  Salpetersäure,  1%  Chroinsäure, 
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Flemmmg'sche  Lösung.  Darauf  kamen  die  Eier  in  30,  50,  70, 
90,  96%,  und  absoluten  Alkohol,  dann  in  Alkohol  zum  vierten 
Teil,  sodann  zur  Hälfte,  schliesslich  zu  drei  Vierteln  mit  Berga- 
mott-  oder  besser  noch  Lavendelöl  gemischt,  dann  in  reines  Ol, 
ferner  in  eine  successiv  gesteigerte  Lösung  von  Ol  und  Paraf- 
fin, schliesslich  in  reines  Paraffin.  Hier  wurden  sie  geschnitten 
(5{x),  aufgeklebt  und  vorwiegend  nach  der  Hc  idenh  ain'sehen 
Eisen-Haematoxylinmethode  gefärbt,  wobei  statt  des  schwefel- 
sauren Eisenamraonoxyds  (NH,^  Fe2(S04),  auch  andere  Eisen- 
salze verwendet  wurden. 

An  den  Schnittpräparaten  gelang  es  dem  Verfasser  eini- 
gemal das  Spermatozoon  noch  im  Empfängnishügel  zu  beo- 
bachten (Fig.  1,  2).  Wenn  dasselbe  bereits  etwas  weiter  vor- 
gerückt ist,  kennzeichnet  ein  wegen  des  Mangels  von  Dotter- 
körnern hellerer  Protoplasmastreifen  den  vom  Spermatozoon 
zurückgelegten  Weg;  zum  Theil  rührt  derselbe  wohl  auch  von 
dem  darin  aufgehenden  Schwänze  des  Samenfadens  her,  der 
zum  grössten  Teil  mit  ins  Ei  eindringt. 

Sofort  vom  ersten  Augenblick  des  Eindringens  des  Sa- 
menfadens kann  man  hinter  seinem  Kopf  (Kern)  sein  Centro- 
soma nachweisen  (Fig.  1);  dasselbe  liegt  also  auf  der  Grenze 
zwischen  Kopf  und  Schwanz,  im  Verbindungsstück,  und  löst 
sich  nicht  von  der  Kopfspitze,  wie  F  o  1  angibt,  ab. 

Kurz  darauf  kann  man  wahrnehmen,  dass  der  kegelför- 
mige Kopf  des  Samenfadens  etwas  schief  zu  liegen  kommt;  das 
Centrosoma  liegt  dann  neben  ihm,  und  zwar  wieder  an  seinem 
stumpfen  Ende.  Der  Kopf  quillt  sodann  beim  weiteren  Vor- 
rücken auf  und  nähert  sich  immer  mehr  seiner  späteren  Ku- 
gelgestalt, wobei  nur  die  Seite,  wo  das  Centrosoma  liegt, 
ebenso  wie  vorhin,  stets  etwas  plattgedrückt  ist.  Diese  platt- 
gedrückte Seite  und  das  an  ihr  liegende  Centrosoma  sieht  jetzt 
aber  bereits  nach  der  Eiraitto  zu  (Fig.  4,  5,  6).  Die  gegensei- 
tige Lage  von  Spermakern  und  Centrosoma  ist  dieselbe  geblie- 
ben, nur  die  Laere  beider  Teile  zugleich  im  Verhältnis  zur  Mitte 
der  Eizelle  hat  sich  geändert.  Es  findet  demnach  eine  Um- 
drehung des  Sperraakopfe3  und  seines  Centrosomas,  welche 
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beiden  Theile  mit  einander  fest  verbunden  sein  müssen,  statt, 
derart,  dass  das  ursprünglich  hinter  dem  Spermakopfe  gelegen«* 
Ceutrosoma  dem  Kopfe  vorangeht. 

Da  Ähnliches  von  Fick  beim  Axolotl  und  von  Hen- 
king  bei  Pyrrhoeoris  beobachtet  wurde,  so  glaubt  der  Verfasser, 
dass  diese  Umdrehung  des  ins  Ei  eingedrungenen  Spermatozoons, 
die  den  Zweck  hat,  dass  das  Centrosoma  vor  den  Kopf  zu 
liegen  kommt,  ein  allgemeines  Vorkommnis  ist. 

Diese  Umdrehung  erklärt  sich  aus  der  Tendenz,  das 
Centrosoma  möglicbst  schnell  aus  seiner  „unnatürlichen"  Lage 
zu  befreien  und  dasselbe  womöglich  bald  der  Eimitte  zu  nähern. 
Dies  steht  im  Einklang  mit  dem,  was  wir  heutzutage  von  der 
Lage  der  Centrosomen  im  Zellleibc  überhaupt  wissen,  wo  sie 
stets  womöglich  das  geometrische  Centi  um  der  Zelle  einnehmen 
(vergl.  M.  Heidenhain's  Untersuchungen  an  Leukocyten). 

Bezüglich  des  Mechanismus  dieser  Umdrehung  sowie  be- 
züglich der  ganzen  Wanderung  des  Spermakopfes  sammt  seinem 
Centrosoma  nach  dem  Eikern,  nach  der  Einmitte  —  (oder  sagen 
wir  gleich  allgemeiner  nacli  dem  archo plasmatischen 
Centrum  der  Zelle,  denn  dasselbe  braucht  gerade  bei  der 
Eizelle  keineswegs  mit  der  Mitte  des  ganzen  Zellleibes  zusam- 
menzufallen) —  glaubt  der  Verfasser,  dass  der  Kopf  des  Sper- 
matozoons sich  rein  passiv  verhält;  die  active  Rolle  fällt  den  um 
den  Spennakopf  entstehenden  Archoplasmastrahlen  zu,  welche 
die  Wanderung  sowohl  des  Centrosomas  wie  des  Kopfes  ver- 
ursachen. 

Einen  Beweis  für  die  rein  passive  Rolle  des  Kopfes  des 
Spermatozoons  sieht  der  Verfasser  auch  darin,  dass  bei  künst- 
lich beeiuHussten  befruchteten  Echinodermeneiern  der  Kopf  an 
der  Peripherie  der  Eizelle  im  Dotter  liegen  bleiben,  die  Strah- 
lung sammt  dem  Centrosoma  sich  aber  trotzdem  dem  Eikern 
nähern  kann  (Boveri). 

Anstatt  eines  Centrosomas  hat  der  Verfasser  oft  am  stump- 
fen Ende  des  Spermatozoons,  also  in  seinem  Verbindungstück, 
zwei  nahe  bei  einander  gelegene  Centrosomen  gefunden  (Fig. 
2,  f>,  <»).  was  wiederum  angesichts  neuerer  cellularhistologischer 
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Arbeiten  nur  als  ein  spezieller  Fall  einer  allgemeinen  Kegel 
erscheint. 

Bezüglich  der  im  befruchteten  Ei  zu  beobachtenden  Pro- 
toplasmastrahlungen  gelangt  Verfasser  zu  folgenden  Ergebnissen: 

An  Schnittpräparaten  beobachtet  man  im  unbefruchteten 
Ei  überhaupt  keine  Strahlung,  obgleich  Flemming  an  frühen, 
resp.  in  toto  gefärbten  Eiern  eine  in  der  Peripherie  auslau- 
fende nnd  nach  der  Ei  mitte  gerichtete  Strahlung  erwähnt;  diese 
wäre  also  jedenfalls  nicht  durch  eine  typische  Anordnung  von 
strahlenförmigen  Protoplasmafäden  bedingt. 

Erst  mit  dem  Augenblick,  wo  der  eingedrungene  Samen- 
faden sich  derart  schief  gedreht  hat,  dass  sein  Centrosoma  im 
Verhältnis  zur  Eimitte  neben  den  Kopf  zu  liegen  kommt  und 
dadurch  mit  einer  grösseren  Protoplasmamasse  in  Berührung 
kommt,  entsteht  nach  dieser  Seite  hin  ein  Strahlenbündel  (Fig.  3), 
welches  das  Centrosoma  zum  Mittelpunkt  hat. 

Je  mehr  das  Centrosoma  vor  den  Spermakopf  zu  liegen 
kommt,  desto  deutlicher  und  reichlicher  werden  die  Strahlen, 
es  entsteht  nach  kurzer  Zeit  eine  förmliche  Strahlenkugel  (auf 
Durchschnitten  ein  Strahlenkranz);  nur  fällt  von  dieser  Kugel 
dasjenige  Segment  aus,  das  von  dem  Spermakopf  eingenommen 
wird  (fig.  4 — 7),  was  wiederum  mit  den  Befunden  an  Leuko- 
cyten  (dem  Prototyp  der  Metazoenzellen)  im  Einklang  steht, 
wo  die  Kerne  gleichfalls  die  protoplasmatischen  Radien  zum 
Ausweichen  nötigen  und  interfilar  zu  liegen  kommen. 

Bei  Anwendung  von  protoplasmatischen  Farbstoffen  kann 
man  sich  überzeugen,  dass  die  um  das  Centrosoma  sich  aus- 
breitende Strahlung  nicht  nur  einer  strahligen  Anordnung  der 
Dotterkörner  zuzuschreiben  ist,  sondern  dass  es  sich  um  wir 
kliche,  starke  Protoplasmafäden  handelt.  Allerdings  wird  dadurch, 
dass  sich  die  Dotterkörner  in  den  interfilaren  Räumen  aufstellen, 
die  Strahlung  noch  deutlicher.  Die  Ansammlung  der  Dotter- 
körner findet  aber  nur  in  den  grösseren  interfilaren  Räumen 
statt;  in  nächster  Nachbarschaft  des  Centrosomas,  wo  die  Radien 
sehr  dicht  bei  einander  liegen,  finden  sie  keinen  Platz  und 
müssen  nach  der  Peripherie  ausweichen.  Es  ist  dies  wiederum 
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nur  ein  Einzelfall  einer  bezüglich  der  Zellstructur  allgemein 
giltigen  Kegel. 

Bezüglich  der  Herkunft  dieser  Protoplasmastrahlen,  glaubt 
der  Verfasser,  dass  dieselben  ihre  ersten  Anfänge  dem  Verbin- 
dungsstück den  Samenfadens  verdanken. 

Das  Verbindungsstück  des  Samenfadens  fasst  der  Ver- 
fasser als  das  bei  der  letzten  karyokinetischen  Teilung  der  Sper- 
matozyte in  die  Spermatide  übergegangene  Archoplasma  auf, 
für  welches  er  eine  typische  radiäre  Gruppirung  um  das  Cen- 
trosoma annimmt.  Das  Archoplasma  wäre  hier  auf  einer  kleinen 
Stelle  zusammengedrückt  -  -  die  radiären  Fäden  wären  in  ihm 
ebensowenig  zu  sehen,  wie  etwa  die  Chromosomen  im  Sperma- 
kopfe. Erst  wenn  der  Samenfaden  ins  Ei  eingedrungen  ist, 
breiten  sich  die  von  Anfang  an  ums  Centrosoma  radiär  ange- 
ordneten Protoplasmafäden  rasch  aus.  Diese  Protoplasmafitden 
sind  ungemein  activ,  lebensfähig;  sobald  sie  mit  dem  Protopla- 
sma der  Eizelle  in  Berührung  kommen,  assimiliren  sie  dasselbe 
sehr  rasch  und  wachsen  auf  Kosten  desselben,  so  dass,  wenn 
die  Strahlensonne  vor  dem  Spermakopfe  bedeutender  angewa- 
chsen ist,  die  Strahlen  in  ihrem  überwiegend  grösseren  Teile 
aus  Eiprotoplasma  gebildet  sind,  das  also  durch  die  dem  Ver- 
bindungsstück des  Samenfadens  entstandenen  Archoplasmastrah- 
len  assimilirt,  von  seinem  ursprünglichen  Centrum  abgelenkt  und 
dem  Spermacentrosoma  zugewendet  wurde.  Somit  glaubt  der 
Verfasser,  dass  man  auch  beim  Befruehtungs Vorgang  die  Cen- 
trosoinen  lediglieh  als  „Insertionsmittelpunkte  der  organischen 
Radien"  (II  eidenh  a  i  n)  auffassen  kann,  und  dass  man  nicht 
zur  Theorie  der  materiellen  Herrschaft  der  Centrosomen,  zur 
Annahme  einer  ^Attraction",  einer  „unmittelbaren  Action",  eines 
„Reizes"  des  Centrosomas  auf  das  Eiprotoplasma  (Boveri, 
Henking,  Hücker,  Prenant  u.  a.)  seine  Zurlucht  zu  neh- 
men braucht,  so  bestechend  auch  die  im  befruchteten  Ei  auf- 
tretenden Bilder  nach  dieser  Richtung  hin  sein  mögen. 

Diesen  um  das  Centrosoma  radiär  angeordneten  Proto- 
plasmafäden glaubt  der  Verfasser  die  Hauptbedeutung,  die 
active  Rolle,  bei  der  Wanderung  des  Centrosomas  nach  dem 
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archoplasmatischen  Centrum  der  Eizelle  (das  in  unmittelbarer 
Kühe  des  Eikerns  seine  Lage  haben  inuss)  zu.  Er  fasst  näm- 
lich  die  aus  dem  Verbindungsstück  entstehenden  Radien  als 
im  Prinzip  morphologisch  und  physiologisch  gleich  auf,  diesel- 
ben sind  alle  gleich  lebensfähig,  vermögen  alle  die  gleiche 
Masse  des  Eiprotoplasma  zu  assimiliren,  so  dass  sie  alle  poten- 
tiell gleich  lang  sind,  oder  vielmehr  nach  der  gleichen  Länge 
streben,  welche  erst  erreicht  werden  kann,  wenn  ihr  Insertions- 
mittelpunkt,  das  Centrosoma,  das  arehoplasmatische  Centrum 
der  Eizelle  erreicht  hat. 

Der  Verfasser  glaubt,  dass  durch  diese  Archoplasmastrah- 
len,  die  contractu  sind,  das  Centrosoma  und  der  mit  ihm  ver- 
bundene Kern  geradezu  nach  ihrem  Bestimmungsort,  nach  dem 
archoplasmatischen  Centrum  der  Eizelle,  herangezogen  werden. 
Sobald  die  Strahlen  das  Eiprotoplasma  so  weit  assimilirt  haben, 
dass  sie  mit  dem  Eikern  in  Berührung  kommen  müssten,  wei- 
chen sie  zur  Seite  des  Eikerns  aus  und  fangen  an ,  sich  der 
jenseitigen  Hälfte  der  Eizelle  zu  bemächtigen  ;  der  Eikern  wird 
wie  von  einem  Strahlenmantcl  umfasst.  Dabei  müssen,  je 
näher  dem  Eikern  das  Sperraacentrosoma  zu  liegen  kommt, 
die  Strahlenbündel  immer  divergenter  verlaufen,  so  dass  nun- 
mehr von  der  Strahlensonne  ein  zweites,  nnd  zwar  immer  grös- 
seres Segment  ausfallt  (tig.  7,  8,  9,  11).  Wenn  die  Protopla- 
smastrahlen das  Spermacentrosoma  und  den  Sparmakopf  an 
den  Eikern  herangezogen  haben,  findet  sieh  das  Strahlensy- 
stem und  sein  Insertionsmittelpunkt ,  das  Centrosoma,  meist 
zwischen  die  beiden  Kerne,  den  Ei-und  Spermakern,  einge- 
klemmt. Aus  dieser  für  die  Strahlung  höchst  ungünstigen  Luge 
wird  das  Centrosoma  dadurch  befreit,  dass  es  seitwärts  hinge- 
zogen wird,  so  dass  es  an  die  Seite  des  Ei-  und  Spermakerns, 
die  sich  dann  unmittelbar  berühren,  zu  liegen  kommt. 

Der  Verfasser  glaubt,  dass  der  ganze  Mechanismus  im 
befruchteten  Ei  sich  durch  dieselben  Gesetze  wird  erklären 
lassen ,  die  für  einen  viel  allgemeiner  verbreiteten  Proccss, 
nämlich  die  Mitose,  sowie  für  die  Structurverhältnisse  der  Zelle 
überhaupt  Geltung  haben,  so  dass  auch  hier  der  Satz  sich 
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bewahrheiten  wird:  „Es  ist  die  gegenseitige  Lage  von  Mikro 
ccntrum,  Kern  und  Zellsubstanz  das  Resultat  der  Wirkungs- 
weise der  bewegenden  Kräfte,  welche  allein  vom  Zellprotopla- 
sma ausgehen".  (M.  Heidenhain). 

Bis  zu  dem  Augenblick,  wo  der  Sperma  und  Eikern  sieh 
berühren,  hat  der  Verfasser  stets  nur  die  zum  Spermakern  zu- 
gehörige und  um  sein  Centrosoma  als  Mittelpunkt  angeordnete 
Strahlung  gefunden.  (Fig.  7 — 10  und  Fig.  11,  wo  lediglich  die 
zum  Sperma  zugehörigen  Centrosomen  getroffen  sind,  während 
der  Spermakern  auf  dem  folgenden  Schnitt  sich  fand.)  Eine 
besondere  Strahlung  am  Eikern  konnte  der  Verfasser  niemals 
wahrnehmen.  Die  Centrosomen  des  Eis,  die  Fol  bereits  in 
einem  viel  früheren  Stadium  abbildet,  sah  Verfasser  erst  nach 
Annäherung  der  beiden  Kerne  an  der  dem  Spermacentrosoma 
gegenüberliegenden  Seite;  in  einigen,  allerdings  ganz  verein- 
zelten, Fällen  fand  er  nähmlich  zwei  nahe  bei  einander  liegende 
kleine  Körperchen,  die  er  als  Centrosomen  glaubt  deuten  zu 
können.  (Fig.  9,  10,  11). 

Ob  die  Eicentrosomen  und  Spermacentrosomen  wirklich 
die  von  Fol  beschriebene  „quadrille  des  centres"  durchmachen, 
konnte  Verfasser  an  den  ou  dicken  Schnitten  (—  und  bei  der 
angewandten  Methode  konnten  nur  solche  verwendet  werden  — ) 
nicht  entscheiden.  Es  wäre  ein  Zufall,  auf  den  man  kaum  re- 
chnen kann,  dass  die  4  Centrosomen,  die  um  den  Kern  herum- 
wandern ,  in  eine  Schnittebene  zu  liegen  kämen.  Zwischen 
den  in  Fig.  9 — 11  und  den  in  Fig.  13  u  s.  w.  dargestellten 
Stadien  sah  der  Verfasser  auf  Schnitten  Bilder,  die  den  in  Fig. 
12  dargestellten  entsprechen.  Die  Strahlen  waren  ziemlich 
gleichmässig  in  der  ganzen  Eizelle  verteilt,  eine  Gruppirung 
um  bestimmte  Centra  konnte  nicht  mit  Sicherheit  nachgewie- 
sen werden.  Falls  die  Centrenquadrille  stattfindet,  mtlsste  eine 
fortwährend  sich  ändernde  Gruppirung  der  Strahlen  um  4,  wenn 
nicht,  um  2  Centra  stattfinden.  Der  Veränderlichkeit  der  Strah- 
lenanordnung schreibt  der  Verfasser  es  auch  zu.  dass  die  Prä- 
parate in  diesen  Stadien  sich  sehr  schwer  tixirten  und  Bilder 
gaben,  die  eine  Schrumpfung  oder  ein  Zerroissen  d^r  Fäden 
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vermuten  liessen,  obgleich  Eier,  die  zusammen  mit  ihnen  fixirt 
wurden  und  entweder  etwas  in  der  Entwicklung  vorausgeeilt 
oder  etwas  zurückgeblieben  waren,  die  schönsten  Bilder  ergaben. 

Dafür,  dass  die  Centrenquadrille  stattfinden  kann,  sprä- 
che die  Existenz  von  Centrosomen,  die  dem  Ei  zugehören 
(fig.  9  —  11),  sodann  —  wiewohl  dies  kein  zwingender  Grund 
zu  der  Annahme  ist  —  der  Umstand,  dass  im  zweipoligen  Sta- 
dium (fig.  13  —  16)  Öfters  auf  den  Polen  je  zwei  Polkörperehen 
zu  finden  sind.  Von  Angaben  in  der  Literatur,  die  die  Cen- 
trenquadrille bestätigen,  wäre  bisher  vor  allem  die  Arbeit  von 
Guignard  von  grosser  Bedeutung,  der  den  gleichen  Process 
bei  Lilium  Martagon  beschreibt.  Ein  ähnlicher,  wenn  auch  mo- 
diticirter,  Vorg.mg  könnte  wohl  bei  der  Forelle  stattfinden,  bei 
der  nach  Blanc  während  der  Annäherung  des  Spermakerns 
gegen  den  Eikern  eine  ^copulation  et  fusion  des  .sphères"  des 
Spermakerns  und  Eikerns  stattfindet,  so  dass  «,elles  n'en  font 
plus  qu'une".  Jedoeh  konnte  Blanc  bezüglich  der  Centro- 
somen selbst  nichts  ausmachen. 

Kein  theoretische  Betrachtungen  sprächen  auch  zu  Gun- 
sten, wenn  auch  nicht  einer  Notwendigkeit,  so  doch  einer  Mö- 
glichkeit der  Existenz  der  „quadrille  des  centres". 

Verschiedene  Beobachtungen  (Mark,  Lebrun.  Fol, 
Stauffacher)  weisen  darauf  hin,  dass  neben  dem  Kern  der 
Eizelle  Centrosomen  nachgewiesen  werden  können;  dass  sie 
daselbst  vorhanden  sein  müssen,  war  a  priori  anzunehmen, 
da  doch  das  bei  der  Ausstossung  des  zweiten  Richtungskör- 
perchens  zum  Ei  zugehörige  Centrosoma  in  demselben  als  Cen- 
trum seiner  Archoplasmastrahlen  zurückbleit.  —  Dies  Areho- 
plasma  sammt  dem  Centrosoma  konnte  R.  Hertwig  sogar 
künstlich  dazu  veranlassen,  im  unbefruchteten  Ei  Protoplas- 
mastrahlungen auszulösen  und  eine  zweipolige  karyokinetische 
Figur  zu  erzeugen. 

Wo  die  Kräfte  für  den  Mechanismus  der  „quadrille  des  cen- 
tres" zu  suchen  wären,  kann  heutzutage  überhaupt  nicht  discu- 
tirt  werden.  Die  Bilder,  die  Fol  in  seiner  Arbeit  gibt,  weisen 
hochgradige  Schrumpfungen  auf.  wie  ein  blosser  Vergleich  der 
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Abbildungen  der  zur  vorliegenden  Arbeit  dienenden  Präparate 
mit  den  Zeichnungen  Fols  ergibt.  Vor  allem  scheinen  bei 
Fol  alle  Protoplasmafäden  in  der  Umgebung  der  Kerne  sowie 
der  Centrosomen  zerrissen  zu  sein.  Wenn  jedoch  die  Proto- 
plasmafaden bei  der  von  Fol  angewandten  Methode  zerrissen, 
die  Centrosomen  aber  wirklich  in  ihrer  Lage  erhalten  wurden, 
so  würde  die  „quadrille  des  centres"  diesem  Zufall  gerade  ihre 
Entdeckung  verdanken. 

Von  dem  Augenblick  an,  wo  bereits  zwei  Pole  um  den 
Furchungskern  sich  gebildet  haben,  sieht  man  auf  den  beiden 
Polen  je  eins  oder  häufiger  noch  je  zwei  Polkörperchen.  Um 
dieselben  sieht  man  gewöhnlich  eine  hellere  Zone  ^Sphäre), 
die  durch  einen  körnigen  Kreis  (Analogon  des  van  Bene- 
denschen  Körnerstratums)  abgegrenzt  ist.  Jenseits  derselben 
sieht  man  sehr  deutliche  Protoplasmastrahlen,  die  bis  zur  Peri- 
pherie der  Eizelle  verfolgt  werden  können.  Die  Deutoplasma- 
körner  sind  wieder  in  die  grösseren  interlilaren  Räume  ausge- 
wichen, so  dass  sie  vorwiegend  in  der  Peripherie  angesammelt 
liegen.  Die  Bilder,  welche  die  zur  vorliegenden  Untersuchung 
dienenden  Präparate  liefern,  weichen  von  dem  Stadium  an 
noch  mehr,  als  früher,  von  den  Bildern  Fols  ab;  auch  kann 
der  Verfasser  Fols  Unterscheidung  der  Asterradien  und  der 
„blossen  Strahlungen  im  Dotter",  sowie  seine  Auffassung  der 
Sphäre,  die  zunächst  eine  schwach  färbbare  Substanz,  dann 
blos  Flüssigkeit  oder  eine  dünne  Gallerte  enthalten  soll,  nicht 
teilen. 

Der  Zwischenraum  zwischen  dem  Kern  und  den  zunächst 
ihm  nahe  gelegenen  Polkörperchen  vergrössert  sich  allmälig. 
Man  bemerkt  alsdann  auf  beiden  Seiten  je  einen  Strahlenke- 
gcl,  zusammengesetzt  aus  feinen,  dicht  gelegenen  und  sich 
intensiv  färbenden  Fibrillen,  der  vom  Polkörperchen  gegen 
den  Kern  vordringt  (fig.  13.).  An  der  Stelle,  wo  der  Strahlen- 
kegel an  den  Kern  stösst,  ist  seine  Membran,  die  im  Übrigen 
noch  unversehrt  ist,  eingedrückt,  oder  vielleicht  angenagt.  Bald 
schwindet  die  ganze  Kernmembran,  die  Chromosomen  liegen 
umgeben  von  einem  intensiv  gefärbton  Strahlenmantel  (tig.  1  i\ 
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der  gewiss  aus  der  Verbindung  der  ursprünglich  ausserhalb 
des  Kerns  gelegenen  Strahlen  mit  den  Lininßtden  des  Kem- 
gerüstes  hervorgegangen  ist.  Der  Verfasser  glaubt,  dass  sich 
die  Spindel  ruantelfasern  in  ganau  derselben  Weise  bilden,  wie 
in  allen  Zellen  während  der  Mitose  nach  den  Untersuchungen 
von  Hermann  und  Flemming. 

Ebenso  entsteht  auch  die  Centralspindel  in  genau  der- 
selben Weise,  wie  bei  andern  Zellen,  lediglich  im  Zellproto- 
plasina.  Die  Entstehung  derselben  an  normal  befruchteten  Ei- 
ern zu  beobachten  ist  in  der  Regel  nicht  möglich,  in  Anbe- 
tracht dessen,  dass  die  Centrosomen,  zwischen  denen  sie  sich 
ausspinnt,  um  den  Kern  in  seiner  nächsten  Nähe  herumgleiten, 
die  Centralspindeltasern  also  im  Bogen  auf  der  Kernmembran 
verlauten  müssen.  Doch  stehen  bisweilen  die  Pole  nicht  gera- 
de in  der  längsten  Achse  des  Kerns  und  man  kann  dann 
neben  dem  Kern  von  Pol  zu  Pol  die  Centralspindel  (fig.  15) 
wahrnehmen.  Da  die  Kernmembran  noch  erhalten  ist,  so  ist 
dies  ein  Beweis  dafür,  dass  auch  hier  die  Centralspindel  ledig- 
lich im  Zellprotoplasma  ihren  Ursprung  nimmt.  Dafür  liefern 
einen  Beweis  auch  die  polysperm  befruchteten  Eier,  wo  die 
Centralspindeln,  die  je  zwei  Pole  der  pluripolaren  karyokine- 
tischen  Figur  verbinden,  zur  Seite  neben  dem  noch  völlig  un- 
versehrten gemeinsamen  Furchungs  -  Kern  liegen. 

Nach  den  vorhergehenden  Bemerkungen  geht  der  Ver- 
fasser zur  Besprechung  der  von  B  o  v  e  r  i  aufgestellten  Be- 
fruchtungstheorie über.  Auch  er  glaubt,  dass  die  Befruchtung 
bei  den  Metazoen  auf  der  Vereinigung  von  zwei  in  umge- 
kehrter Richtung  differenzirten  Zellen  beruht,  und  dass  diese 
Differenzirung  lediglich  den  Zellleib  der  Geschlechtszellen,  nicht 
aber  den  Kern  —  wenigstens  in  Bezug  auf  die  wesentlichen 
Merkmale  —  betrifft. 

Boveri  logt  den  Hauptnachdruck  auf  die  Differen- 
zirung der  Centrosomen,  indem  nach  ihm  dem  grossen  Zell- 
leibe des  Eis  ein  Centrosoma  abgeht,  oder  das  vorhandene  ein 
rudimentäres  Gebilde  vorstellt,  zu  szwach,  um  die  Tei- 
lungsvorgänge in  Bewegung  zu  setzen;  dagegen  fuhrt  der 
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Samenfaden  sein  actives  Centrosorna,  das  nur  wciren  Proto 
plasmamangels  im  Samenfaden  keine  Thätigkeit  entfalten  konnte, 
in  die  Eizelle  hinein.  Während  also  Boveri  in  der  gegensei- 
tigen Ergänzung  der  Geschlechtszellen  nach  dieser  Richtung 
hin,  die  Hauptbedingung  der  Befruchtung  sieht,  glaubt  der 
Verfasser,  der  diç  Centrosomen  auch  bei  der  Befruchtung  nur 
als  „Insertionsmittelpunkte  der  organischen  Radien"  auffast, 
ihnen  also  (in  gewissem  Sinne)  eine  weniger  selbständige 
physiologische  Bedeutung  zuschreibt,  den  Schwerpunkt  in  das 
Protoplasma  selbst,  in  das  Archoplasma,  verlegen  zu  müssen. 
Das  Protoplasma,  in  dem  die  bei  der  Mitose  wirksamen 
Kräfte  zu  suchen  sind,  ist  in  der  Eizelle  „zu  schwach",  um 
von  selbst  in  dem  colossalen  Zellleibe  die  Teilungsvorgänge 
einzuleiten  und  durchzuführen.  Es  bedarf  hierzu  einer  ., Ergän- 
zung" seitens  des  im  Verbindungsstück  des  Spermatozoons 
enthaltenen  Archoplasma.  Dasselbe  ist  auf  eine  kleine  Stelle 
zusammengedrängt,  ist  völlig  frei  von  jeglichen  deutoplasmati- 
sehen  Produkten  und  hat  deshalb  nichts  von  seiner  Lebens- 
fähigkeit, von  seiner  Activität  eingebüsst.  Den  Grund  der 
„Schwächung"  des  Eiprotoplasma  erblickt  der  Verfasser  in 
der  übermässigen  Anhäufung  von  deutoplasmatischen  Massen. 

Das  unreife  Ei  besass  die  Teilungsfähigkeit  in  hohem 
(trade,  denn  es  vermochte  rasch  hinter  einander  die  zwei  zur 
Ausstossung  der  beiden  Riehtungskörperchen  dienenden  Mito- 
sen durchzuführen. 

Diese  beiden  letzten  Mitosen,  die  das  unreife  Ei  behufs 
Reduktion  der  Chromosomen  durchmachen  muss,  benutzt  es 
nun  dazu,  um  sich  im  Interesse  des  zukünftigen  Embryo  der 
gesammten  Deutoplasmamasse  zu  bemächtigen,  während  die 
Riehtungskörperchen  als  rudimentäre  Zellen  im  Vergleich  zu 
dieser  Riesenzelle  erscheinen.  Hierdurch  hat  aber  das  Ei  seine 
wichtigste  Lebensfunction,  nämlich  seine  Teilungsfähigkeit  einge- 
büsst. Dies  um  so  mehr,  als  nach  der  Ausstossung  des  zweiten 
Richtungskörperchens  die  in  der  Eizelle  zurückbleibende  Archo- 
plasmamasse  reducirt  ist  (s.  unten),  und  jedenfalls  zu  gering 
ist,  um  die  Masse  des  Zellleibes  zu  bewältigen.  Während  also 
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Hove  ri  meint:  „Das  Befruchtende  am  Spermatozoon  ist  das 
Centrosoma",  glaubt  der  Verfasser,  dass  für  die  Befruchtung, 
für  die  Anregung  des  Eis  zur  Teilung  die  Einführung  des  Ver- 
bindungsstücks des  Spermatozoons,  welches  das  um  das  Cen- 
trosoma gruppirte  Arehoplasma  desselben  enthält,  notwendig  ist. 

Bezüglich  der  in  neuerer  Zeit  aufgeworfenen  Frage  der 
Reduktion  der  Centrosomen  in  den  Geschlechtszellen  glaubt 
der  Verfasser,  dass  eine  solche  vor  der  Befruchtung  nicht 
stattzufinden  braucht  Die  morphologische  und  physiologische 
Holle  der  Centrosomen  braucht  dies  keineswegs  als  Postulat 
erscheinen  zu  lassen.  Erstlich  nämlich  besteht  die  von  F  o  l 
und  G  u  i  g  n  a  r  d  beschriebene  Vereinigung  der  männlichen 
und  weiblichen  Centrosomenhälften  während  der  Befruchtung, 
deren  allgemeines  Vorkommen  dieser  Annahme  zu  Grunde 
liegen  müsste,  sicher  nicht  bei  allen  Tieren  und  Pflanzen.  Sodann 
ist  eine  zweite  hierzu  notwendige  Voraussetzung  bisher  nicht 
gegeben  und  überhaupt  wohl  kaum  zu  erwarten:  nämlich  die  Con- 
stanz  der  Grösse  der  Centrosomen  in  allen  Körperzellen,  ähnlich 
etwa,  wie  die  Constanz  der  Chromosomenzahl  in  den  Kernen. 
Aus  Gründen,  die  sich  aus  seiner  Auffassung  der  Bedeutung 
der  Centrosomen  ergeben ,  kann  der  Verfasser  den  Centroso- 
men auch  keine  Bedeutung  für  die  Vererbung  zuschreiben, 
wie  dies  Bergh  annimmt;  zumal,  da  die  Hypothese  Berghs 
wiederum  die  Fol- Guigna rd'sche  Vereinigung  der  Centro- 
somenhälften  als  allgemeines  Vorkommnis  für  die  ganze  Tier- 
und Pflanzenwelt  zur  Voraussetzung  hat.  Bezüglich  der  Verer- 
bungstheorie schliesst  sich  der  Verfasser  vollkommen  Boveri 
an,  der  auf  Grund  seiner  Experimente  den  Sitz  der  Vererbnngs- 
substanzen  in  die  Kerne  der  Geschlechtszellen  verlegt. 

Während  der  Verfasser  für  das  Postulat  der  Reduktion 
der  Centrosomen  keinen  zwingenden  Grund  sieht,  glaubt  er 
eine  Reduktion  der  achromatischen,  oder,  sagen  wir,  der  ar- 
choplasmatischen  Substanzen  der  Geschlechtszellen  feststellen 
zu  können.  Diese  Reduktion  vollzieht  sich  während  der  beiden 
letzten  in  schnellem  Tempo  auf  einander  folgenden  Mitosen, 
zwischen  denen  die  Geschlechtszellen  keine  Zeit  haben,  ihr 
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Archoplasma  auf  die  normale*  Menge  anwachsen  zu  lassen.  Was 
diejenigen  Archoplasmafaden  betrifft,  welche  die  Chromosomen 
mit  den  Centrosomen  (Polkörperchen)  wahrend  der  letzten  Mi- 
tose (Ausstossung  des  zweiten  Richtungskörpcrchens,  Teilung 
der  Spermatocyten  II.  Ordnung)  verbanden,  so  lässt  sich,  da 
hier  die  Reduktion  der  Chromosomen  stattfindet,  und  nur  die 
Hiilfte  derselben  in  die  reife  Geschlechtszelle  übergeht,  direkt 
feststellen,  dass  dementsprechend  auch  die  Zahl  dieser  die  Chro- 
mosomen mit  den  Centrosomen  verbindenden  Fäden  auf  die 
Hiilfte  reducirt  sein  muss.  Ob  auch  die  übrigen  Archoplasma- 
faden (Centralspindel,  Polstrahlungen)  durchaus  auf  die  Hälfte 
reducirt  sein  müssen,  lässt  sich  quantitativ  nicht  feststellen,  auch 
theoretisch  insofern  nicht  bestimmen,  als  wir  kein  Kriterium 
besitzen,  wie  gross  die  Archoplasmamasse  in  einer  lebensfähi- 
gen Zelle  sein  muss,  da  wir  ja  Zellen  mit,  im  Verhältnis  zum 
Kern,  grossem  oder  auch  kleinem  Protoplasmaleib  haben. 


■10.  —  w.  Tkisskykk.  0  charakterze  fauny  kopalnej  Miodoboröw.  (Citer 
tien  Vharaeter  der  fossilen  Fauna  der  yiiodobory). 

Die  von  Olszewski  als  „ü  b  e  r  s  a  r  m  a  t  i  s  c  hu  bezeich- 
nete Fauna  wurde  von  dem  Autor  in  dem  s  a  r  m  a  t  i  s  c  h  e  n 
Kalksteine  des  Hügelzuges  der  Miodobory  gewöhnlich  in  seiner 
ganzen  Mächtigkeit,  wenn  auch  ungieiehmüssig  vertheilt,  vorge- 
funden. Einerseits  ist  demnach  thatsäehlich  im  Hangenden 
dieser  s  a  r  m  a  t  i  s  c  h  e  n  Kalksteine  kein  „übersarmati- 
s  c  h  e  ru  Horizont  im  Sinne  der  Ausführungen  von  Olszewski 
unterscheidbar.  Andererseits  wird  aber  vom  Autor  auch  die 
Richtigkeit  der  Meinung  von  "Wolf  und  Iiiiber  in  Abrede  ge- 
stellt, wonach  die  „übersarmatische"  Fauna  Olszcwski's  nichts 
mehr  als  einen  Übergangs-Horizont  (von  gemischtem  medi- 
terran-sarmatischem  Charaeter  der  Fauna ï  im  Liegenden 
der  genannten  Kalksteine  zu  bezeichnen  habe. 
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Es  kommt  in  Podolien  die  „  übersarmatische  Fauna"  that- 
sachlich  nirgends  in  zweifellosen  mediterran  -  sarmatisehen 
Übergangsbildungen  zum  Vorschein,  wo  immer  diese  letzteren 
geschichtet  sind.  Vielmehr  hat  man  es  hier  mit  einer 
Fauna  zu  thun,  welche  bezüglich  ihres  Auftretens  an  das  Vor- 
kommen von  ungeschichteten  Kalksteinen ,  aus  wel- 
chen die  Höhen  der  Miodobory  aufgebaut  sind,  gebunden  er- 
scheint. 

Dieser  letztere  Umstand  dürfte  umsomehr  beachtenswert 
sein,  als  es  sich  früher  ergab,  dass  in  den  Lagerung s- 
verhilltnissen  der  in  Kede  stehenden  ungeschichtoten 
Kalksteine  der  Miodobory  die  RifFnatur  der  letzteren  sich  deut- 
lich kundgibt1). 

Eine  an  derlei  Kalksteine  gebundene,  in  den  an  dieselben 
anstossenden  geschichteten  Bildungen  nicht  bekannte  Fauna 
schien  aber  darum  von  umso  grösserer  Wichtigkeit  zu  sein, 
als  ja  die  Kalksteine  der  sarmatisehen  Stufe  zuge- 
zahlt werden  müssen. 

Der  Verfasser  gibt  nun  eine  Liste  der  von  ihm  bis  jetzt  be- 
stimmten Vertreter  der  fossilen  Fauna  der  Miodobory.  Es 
sind  dies  zum  Theil  solchen  mediterranen  Typen  angehörige 
Arten,  welche  bereits  früher  von  Olszewski  aus  den  Miodo- 
bory angegeben  waren  (Conus,  Turbo,  Trochus,  Haliotis. 
Area,  Lima,  Pecten,  Ostrea),  zum  Theil  aber  treten  uns  hier 
auch  andere  mediterrane  Typen  entgegen,  welche  früher,  sei 
es  aus  den  Miodobory,  sei  es  aber  aus  sarmatisehen  Bildungen 
überhaupt,  nicht  bekannt  waren  (Cypraea,  Murex,  Fissurella, 
Emarginula,  Spondylus,  Buceinum,  Korallen,  Seeigelsta- 
cheln, Krebsscheeren  u.  s.  w.).  Statt  der  wenigen  früher  aus 
dem  Gebiete  der  Miodobory  bestimmt  gewesenen,  s.  g.  medi- 
terranen, (»übersarmatischenu)  Arten  konnten  jetzt  mehrere 
solcher  Formen  aufgezählt  werden.  Zum  Theil  sind  es  neue 

')  Der  podolischo  Hilgolzug  der  Miodobory  als  ein  «arm.  Hryo/ocn- 
Riff.  Jahrb.  geol.  R.  A.  1884. 
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Arten  (Ilaliotis),  wahrend  es  sonst  nur  selten  solche  Formen 
darunter  gibt,  welche  den  ungeschichteten  Kalksteinen 
der  Miodobory  mit  geschichteten  (mediterranen  oder  sarma- 
tischen) Bildungen  gemeinsam  zukommen.  Es  wird  von  dem 
Autor  diese  ganze  für  den  sarmatischen  Ilügelzug  der  Miodo- 
bory bezeichnende  Vergesellschaftung  von  s.  g.  mediterranen 
Arten  als  die  Fauna  mit  Ilaliotis  volhynica  bezeichnet. 

Es  pflegt  dieselbe  nesterweise,  hie  und  da,  in  dem  Kalk- 
steine der  Miodobory  zum  Vorschein  zu  kommen,  wobei  dem- 
selben niemals  zahlreiche  Individuen  von  noch  anderen 
Arten  fehlen,  welche  zu  bezeichnenden  sarmatischen  Typen 
gezahlt  werden  (Trochus  Kreutzi  nv.  f.,  Celinae  Andrz,  papilla 
Eichw.,  Card,  protractum,  Modiola  marginata  etc.). 

Wo  überhaupt  Fundstellen  der  Fauna  mit  Haliotis  vol- 
hynica zu  constatieren  sind,  dort  nimmt  die  Felsart  der  Mio- 
dobory stets  das  Gepräge  eines  deutlich  organisierten  Bryozoên- 
Kalkes,  oder  aber  eines  mehr  oder  weniger  feinkörnigen  De- 
tritus-Kalkes  an  (Riffdetritus,  Bohôter  Kalkstein).  Diese  Kalke 
enthalten  wohl  ausserdem  noch  Versteinerungen,  welche  s.  g. 
sarmatischen  Typen  angehören,  allein  es  sind  hier  diese  Ver- 
steinerungen nicht  sehr  zahlreich.  Der  dichte,  graue,  s.  g. 
„Serpulenkalk"  („Tarnopoler  Kalkki  von  Olszewski)  führt  hin- 
gegen in  überaus  grosser  Menge  Versteinerungen,  welche  aus- 
schliesslich s.  g.  sarmatische  Typen  repräsentieren  (aus  den 
Genera  (Jardium,  Modiola,  Trochus).  Die  Fauna  mit  Ilaliotis 
volhynica  ist  aber  in  dem  Tarnopoler  Kalke  nirgends  zu  finden. 

Die  felsigen  Hügel,  welche  mehr  oder  weniger  entfernt 
von  dem  Höhenrücken  der  Miodobory,  isoliert  aus  dem  Plateau 
auftauchen,  und  gemeinhin  als  Toutry  bezeichnet  werden,  sind 
fast  überall  nur  aus  dem  Tarnopoler  Kalke  aufgebaut.  Im 
Gebiete  des  Höhenrückens  der  Miodobory  tritt  der  Tar- 
nopoler Kalk  oft  in  Form  von  grösseren  und  kleineren  ne- 
sterartigen Partien  inmitten  des  organisierten  Bohôter  Kalkes 
auf.  Der  erstere  füllt  gleichsam  Hohlräume  im  zweiten  aus. 
Ganz  ähnliche  Hohlräume  pflegt  der  organisierte  Kalk  der 
heutzutage  lebenden  Riffe  aufzuweisen.  Bohrmuscheln  (zumeist 
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Lithodomus)  sind  dem  Autor,  im  Gebiete  der  Miodobory.  nur 
aus  dem  organisierten  Kalke  bekannt. 

Die  faunistiseben  Unterschiede  zwischen  dem  Tarnopoler 
und  Roboter  Kalke  haben  natürlich  nicht  geringe  Bedeutung 
für  die  Auffassung  der  sarmatischen  Fauna  überhaupt  je  nach 
ihren  Beziehungen  zu  mediterranen  Faunen.  In  der  dem 
Aufsatze  beigegebenen  Fossilienliste  sind 
Arten  aus  dem  Bohôter  Kalke  mit  e  i  n  e  m ,  j  e  n  e 
des  T  arnopol  er  Kalkes  hingegen  mit  zwei 
Sternchen  bezeichnet.  Die  übrigen  aufge- 
zählten Formen  kommen  bald  in  dem  Roh 6- 
t  e  r ,  bald  aber  in  dem  Tarnopoler  Kalke  vor. 
oder  aber  sind  es  Arten,  welche  ausserdem 
in  geschichteten  sarmatischen  Bildungen 
nicht  selten  sind. 

Da  das  Vorkommen  der  Fauna  mit  Haliotis  volhynica 
im  Bereiche  der  sarmatischen  Stufe  nicht  nur  auf  die  Gegend 
der  Miodobory,  sondern  vielmehr  auf  den  Hauptkamm 
der  Miodobory  beschrankt  erscheint,  ist  es  Kegel,  dass  durch 
die  Fundpunkte  dieser  Fauna  zugleich  jene  Bodenerhebungen 
bezeichnet  sind,  welche  im  ganzen  Gebiete  der  galizisch  -  po- 
dolischen  sarmatischen  Bildungen  überhaupt  die  markantesten 
sind.  Dieser  Umstand  war  es  sichtlich,  welcher  Olszewski 
seiner  Zeit  Anlass  gab  zur  Vermuthung,  dass  es  eine  strati- 
graphisch  selbständige  „übersarmatische"  Zone  im  Hangenden 
der  Miodobory-Felsen  gebe  (mit  Haliotis  volhynica).  Olszewski 
kannte  übrigens  die  Fauna  mit  Haliotis  volhynica  nur  aus 
einigen  wenigen  Localitaten ,  während  es  gegenwärtig  ge- 
lang, dieselbe  fast  überall,  wo  Roboter  Kalk  entblösst  ist. 
folglich  an  zahlreichen  1  il  n  g  s  der  Kammhöhe  der  Mio- 
dobory vertheilten  Fundstellen  nachzuweisen.  Nun  mag 
aber  darauf  hingewiesen  werden,  dass  diese  Art  von  hypso- 
metrischer Vertheilung  der  Fauna  mit  Haliotis  volhynica  wohl 
an  Wohnsitze  erinnert,  welche  heutzutage  Faunen  von  aus- 
gesprochenem Rifthabitus  beherbergen,  und  welche  zwar  auf  die 
jeweilige  Rif&ante  zu  entfallen  pflegen.   Rei  dem  Hügelzuge 
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der  Miodobory  tritt  übrigens  diese  Erscheinung  deutlich 
hervor,  wobei  uns  hier  special  der  Typus  von  Ritrbildun- 
gen  vorliegt,  welclie  nach  Art  von  gleichsam  mützenartigen, 
relativ  geringmächtigen  Banken  über  marine  Bodenerhebungen 
sieh  ausbreiten,  und  als  deren  Beispiel,  nach  Walther,  die  Rifle 
des  Rothen  Meeres  angeführt  werden  mögen. 

Wohl  wird  man  auch  durch  den  Erhaltungszustand 
der  Fauna  mit  Ilaliotis  volhvnica  an  RiftVerhJiltnisse  tremahnt. 
Gegenwärtig  kann  die  Fauna,  nicht  bereits  an  der  Hand 
der  Literatur,  sondern  vielmehr  durch  Vergleich  von  gut  er- 
haltenen Faunen  verschiedener  Lander  bestimmt  werden.  Die 
vorgenommenen  Bestimmungen  werden  demnach  vorwiegend 
durch  Merkmale  gestützt,  deren  gewöhnlich  bei  Artbeschrei- 
bungen keine  Erwähnung  geschieht,  so  oft  nilmlich  die  letz- 
teren aus  der  Betrachtung  von  ausschliesslich  gut  erhaltenen 
Exemplaren  hervorgehen. 

Von  Allem  möge  es  am  Platze  sein,  zu  constatieren,  dass 
innerhalb  der  Fauna  der  Miodobory  speciell  an  das  Erschei- 
nen von  Ilaliotis  volhynica  eine  Vergesellschaftung  von  For- 
men sich  stets  anknüpft,  welche  ausgesprochene  RiÜcharaktere 
an  sich  trügt.  Wie  bereits  ervvHhnt,  bieten  sich  uns  auffällige 
Analogien  zu  Riffverhilltnissen  dar,  und  zwar  in  der  geogra- 
phischen und  hypsometrischen  Vertheilung  der  Fauna  mit  Ha- 
liotis  volhynica,  und  ferner  in  der  Art  und  Weise,  wie  die- 
selbe inmitten  der  Felsen  der  Miodobory  an  Partien  mit  orga- 
nisierter oder  aber  Detritus-artiger  Structur  (nicht  an  solche 
mit  mikrokrystallinischer  Structur)  gebunden  ist.  Allein  vor 
Allem  wird  von  dem  Autor  auf  die  eigentümlichen  Bestand- 
teile der  in  Rede  stehenden  Fauna  Nachdruck  gelegt.  Man 
werde  durch  dieselben  an  die  bezeichnenden  faunistischen 
Verhaltnisse  erinnert,  welche  felsigen  und  überhaupt  riftarti- 
gen  Gegenden  des  heutigen  Meeresbodens  zu  Gute  kommen. 
Von  den  für  die  Miodobory  bezeichnenden  Typen  pflegen  sich 
an  den  genannten  Stellen  des  Meeresbodens  namentlich  fol- 
gende Formen  wiederzufinden  :  Haliotis ,  Cypraea ,  Turbo, 
Trochus,  Ostrea,  Chaîna,  Pccten  pusio,  manche  Arten  von  Lima 
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und  Venus,  Bryozoën,  Korallen,  Seeigeln.  Krebse.  Serpulen 
etc.  Das  massenhafte  Erscheinen  von  Bohrmuscheln  ist  für  die 
Hügeln  der  Miodobory  ebcnsowie  für  heutige  Riffe  bezeichnend. 
Einige  Miodobory'er  Typen,  wie  z.  B.  die  Gattung  Haliotis, 
treten  im  Tertiär  Uberhaupt  sehr  selten  auf,  allein  in 
den  Miodobory  erscheinen  dieselben  oft  gleichsam  haufen- 
weise, erreichen  mitunter  relativ  riesige  individuelle  Dimen- 
sionen (Ualiotis  sp.)  und  gehören  überdies  zum  Theil  ganz 
neuen,  ausschliesslich  den  Miodobory  eigentümlichen  Arten 
an.  Es  sind  dies  Thatsachen.  welche,  so  zu  sagen,  für  sich 
selbst  sprechen. 


Nakladem  Akademü  Umiejetnosci 

po<l  redakcya  Sekretaraa  eeueralncjro  Stauisiawa  Smolki. 


Krakow,  1895.  —  Prukarnia  Uuiw.  Jaçiellonskiepo,  po.l  znr/.a.lem  A.  M.  Ko»terkiewic»a. 

10.  Lipca  1805. 
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Sitzungsberichte. 

 . 

Philologische  Classe. 

-  -  — •••  

Sitzung  vom  2.  Juli  1895. 


Vorsitzender:  Prof.  Dr.  K.  Morawski. 

Der  Secretär  überreicht  zwei  in  den  Sitzungsberichten  der 
kunsthistorischen  Commission  neuerschienene  Abhandlungen  : 
L.  Luszczkikwicz  »Dwa  zagubionc  pomniki  naszej  romanszezyzny 
w  Plocku  i  Jedrzejowie«  (Romanische  Ueberreste  der  Käthe- 
drale  von  Ptock  und  der  Abtei  von  Jedrzejôw)  ;  ')  A.  Jklski, 
»Wiadomosö  historyczna  o  pasiarni  Kadziwittowskiej  w  Shicku« 
(Notice  historique  sur  la  fabrique  de  ceintures  des  lladziwitt 
à  Stuck)*). 

1)  Siehe  utiUMi  R.'HU!n.-5  S.  231.  —  2)  ib.  S.  23*. 
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Prof.  Dr.  Kasimir  Morawski,  w.  M.,  liest:  Über  die  Ma- 
nier im  Stile  der  Schriftsteller  der  silbernen  Latinitat 1). 

Prof.  Dr.  Adam  Miodonski,  c.  M.,  liest:  Eine  römische  Tra- 
ditun  über  den  germanischen  Hercules  '-'). 

Dr.  Leo  Mankowski  liest  :  Pancatantra  als  Quelle  der  Ilito- 
pades'a. 

Herr  Ferdinand  Hösiok  liest  :  Neue  Beiträge  zur  Biogra- 
phie Julius  Stowacki's. 


Historisch-philosophische  (lasse. 

Sitzung  vom  8.  Juli  IHtlö. 

Vorsitzender:  Prof.  Dr.  F.  Zoll. 

Herr  Thaddäus  Korzon,  c.  M.,  liest  :  Zur  Genealogie  des 
Hauses  Sobieski. 

Prof.  Dr.  Joseph  Hrzrzinski  maeht  eine  Mittheilung  über 
seine  Arbeit  :  Das  V.  Coucil  von  Lateran  und  dessen  Bezieh- 
ungen zu  Polen. 


Mathematisch  -  naturwissenschaftliche  Classe. 


Sitzung  vom  8.  Juli  1895. 

Vorsitzender:  Prof.  Dr.  F.  Kreutz. 

Prof.  L  KixrzvNSKi.  c.nrr.  M.  überreicht  seine  Arbeit: 
Affideae  musei  zoologici  Varsoviensis  in  Siberia  orientali  col- 
lée ti  '). 

1)  Skia,  union  KnnmH  S.  211.  —  i')  II,.  S.  211.  -   .7)  ib.  S.  2-13. 
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Prof.  Dr.  E.  Godlewski,  w.  M.  berichtet  über  die  Ab- 
handlung des  Hernn  B.  Dkbski:  Über  den  Bau  und  den  Bewe- 
gungsmechanismus der  Blätter  der  Marantaceen. l) 

Prof.  Dr.  N.  Cybulski,  w.  M.  überreicht  seine  mit  Prof. 
Dr.  A.  Heck  ausgeführte  Arbeit:  Weitere  Untersuchungen  über 
die  elektrischen  Erscheinungen  in  der  Hirnrinde-) 

1)  Sieh«  nute»  Kfrium*  S.  S44.  -  *)  Iii.  S.  251». 


Digitized  by  Google 


Résumés 


u.  \t.  \a  sz. v.kimvkv..  Owa  zagubione  pomniki  naszej  romanszczyzny, 
w  PJocku  i  Jçdrzejowie.  {Kestes  roman»  de  la  cathhlrate  de 
l'tock  et  de  l  abbaye  de  Jedrzejùw). 

Dans  ce  travail  l'auteur,  informé  par  des  études  sur  les  lieux 
mêmes,  essave  de  reconstituer  la  cathédrale  de  Plock  dans 
son  état  primitif,  au  XII'  siècle,  et  décrit  les  débris  d'architec- 
ture romane  que  l'on  remarque  encore  aujourd'hui  dans  la 
vieille  abbaye  cistercienne  d'Andrzcjôw.  Il  détermine  l'impor- 
tance que  cet  antique  monastère,  complètement  détruit  il  y  a 
une  vingtaine  d'années,  a  eue  dans  l'histoire  de  l'art,  en  Pologne. 

La  vieille  capitale  de  la  Mazovie,  Ptoek,  était,  aux  XIIe 
et  XIIIe  siècles,  un  brillant  foyer  de  culture  intellectuelle  et 
artistique.  On  n'en  saurait  douter,  après  les  recherches  des 
historiens  qui  ont  mis  au  jour  nombre  de  documents  attestant 
la  splendeur  de  la  cité,  les  richesses  de  ses  princes.  Plusieurs 
églises  romanes  qui  se  rencontrent  encore  dans  les  environs 
de  cette  ville,  les  nombreux  objets  d'art  datant  de  cette  loin- 
taine époque  et  exécutés  à  Pfoek,  les  témoignages  recueillis 
dans  les  récits  des  voyageurs  étrangers,  an  XII  siècle,  tout 
continne  cette  opinion.  Parmi  les  vraies  magnificences  dont 
s'enorgueillissait  la  ville,  la  cathédrale  devait,  sans  aucun  doute, 
occuper  le  premier  rang,  avoir  un  caractère  grandiose  et  mo- 
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numental,  se  distinguer  hautement  en  un  mot  des  autres  égli- 
ses et  constructions  religieuses  de  la  contrée.  L'édifice  actuel, 
oeuvre  de  la  Renaissance  du  XVI'  siècle,  ne  nous  permet  pas 
de  reconnaître  le  type  primitif  roman  de  la  cathédrale,  mais 
sa  situation  au  sommet  d'un  monticule,  à  côté  du  château,  les 
traces  des  fossés  parfaitement  visibles  en  plusieurs  endroits, 
la  disposition  du  plan  de  l'église  enfin  permettent  d'affirmer 
que  le  monument  du  XVI"  siècle  n'est  qu'une  restauration,  une 
transformation  do  celui  du  XII*.  Après  avoir  fait  la  topogra- 
phie de  remplacement  de  la  cathédrale  et  dit  quelques  mots 
sur  les  ruines  du  vieux  château  de  PJock,  l'auteur  trace  l'his- 
torique de  l'antique  sanctuaire  lui-même.  Au  moment  où  fut 
créé  l'évêché  de  Plock.  on  bâtit  une  église  dans  l'enceinte 
du  château.  Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  ce  monu- 
ment qui  disparut  au  XIIÔ  siècle  et  fut  remplacé  par  une  im- 
posante et  vaste  cathédrale,  construite  par  l'évêque  de  Plock, 
Alexandre  de  Szrensk,  (1129 — 1150).  Les  annales  de  Sochaezew 
fixent  à  1144  la  date  de  la  consécration  de  l'édifice;  d'autres 
chroniqueurs  racontent  qu'on  ensevelit  dans  les  caveaux  de 
cette  église  les  ducs  Ladislas  Herman  et  Boleslas  Krzywousty. 
La  porte  en  bronze  que  l'on  admire  aujourd'hui  h  Nowogorod 
et  que  l'évêque  Alexandre  fit  faire  pour  le  cathédrale  de  Plock, 
les  joyaux  offerts  par  le  prince  Conrad  et  qu'ont  reproduits 
MM.  le  comte  Przezdziecki  et  le  baron  Rastawieeki,  les  savants 
éditeurs  des  „Wzory  sztuki  odrodzenia  i  sredniowiecznej  (Ob- 
jets d'art  de  la  renaissance  et  du  moyen -âge)u,  nous  donnent 
une  idée  de  la  beauté  de  cette  basilique  et  du  luxe  de  son 
trésor. 

Au  XIV'  siècle,  la  cathédrale  menace  ruine,  et  le  roi  Ca- 
simir-le -Grand  exprime  l'intention  de  la  restaurer;  mais  il 
meurt  en  1370,  avant  d'avoir  réalisé  son  dessein.  Les  documents 
du  commencement  du  XVIe  siècle  parlent  de  ce  monument  et 
nous  apprennent  qu'il  est  dans  un  état  lamentable  et  dangereux. 
Le  chapitre  s'oflforce  de  sauver  son  antique  sanctuaire  ;  il  le 
répare,  le  conservant  encore  dans  son  style  roman,  à  l'excep- 
tion toutefois  des  clochers  modifiés  au  XVe  siècle.    Mais  la 
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foudre  le  frappe,  on  1530.  L'évêque  André  Krzycki  fait  alors 
un  contrat  avec  l'architecte  italien.  Jean  do  Giannotis,  à  l'effet 
de  démolir  complètement  l'ancien  édifice,  et  de  construire 
à  sa  place  une  nouvelle  église,  dans  le  style  de  la  renaissance 
(1531).  Les  écrivains  contemporains  s'accordent  à  attribuer  à 
ce  prélat  la  réalisation  de  ce  plan;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  cependant  que  Krzycki  ne  bâtit  pas  la  cathédrale;  il  res- 
taura l'ancienne,  lui  permit  de  subsister  jusqu'au  milieu  du 
XVIe  siècle,  époque  où  l'évêque  André.  Noskowski  (1546  —  1567) 
entreprit  et  mena  à  bonne  fin  la  reconstruction  totale  du  vieux 
monument ,  en  lui  faisant  perdre  complètement  le  carac- 
tère roman.  Des  documents  incontestables  appuient  cette 
assertion.  On  fit  une  nouvelle  voûte,  on  prolongea  le  choeur, 
on  éleva  un  dôme  renaissance,  on  changea  les  colonnes  et  les 
arcades  qui  séparaient  les  nefs,  on  réédifia  en  partie  les  murs 
extérieurs.  Après  avoir  signalé  les  adjonctions  qui  furent  faites 
au  monument  pendant  le  cours  du  XVIIP  siècle,  spécialement 
à  la  façade,  l'auteur  se  demande  enfin  si  dans  la  cathédrale 
actuelle,  il  subsiste  quelques  traces  de  celle  qui,  au  XII"  siè- 
cle, fut  bâtie  par  l'éveque  Alexandre  de  Szrensk.  Il  dessine 
alors  un  plan  exact  de  la  basilique  de  Plock  ;  il  la  compare 
avec  les  églises  romanes  de  Czerwinsk,  au  bord  de  la  Vistule, 
et  de  Tum,  près  de  Leczyea,  et  fait  ressortir  les  caractères  qui 
sont  communs  à  ces  trois  monuments.  Ces  caractères  sont:  les 
matériaux  de  construction  des  murs  extérieurs  en  pierres  éra- 
tiques  (granit),  à  peine  équarries;  un  air  de  forteresse  accusé 
par  les  meurtrières  pratiquées  dans  les  murs  et  les  tours  qui 
les  flanquent.  La  cathédrale  de  Ptoek  avait  beaucoup  plus 
d'importance  que  les  deux  autres  églises,  aussi  y  abandonna- 
t-on  le  système  de  plafonnement  de  ces  deux  églises,  pour 
adopter  celui  des  voûtes.  Elle  eut  encore  une  nef  transversale, 
et  probablement;  au  croisement  des  nefs,  une  tour  octogonale 
de  peu  d'élévation.  L'auteur  base  ses  conjectures  sur  l'examen 
du  plan  des  nefs,  limitées  par  des  murs  de  granit.  La  voûte 
de  la  nef  centrale  se  divise  en  trois  travées,  sur  un  plan  carré, 
celles  des  bas-côtés  en  six  petites  travées,  également  carrées. 
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Le  rapport  de  la  longueur  à  la  largeur  de  la  grande  nef  est 
de  1  h  3,  et  celui  de  la  largeur  des  nefs  de  côté  à  celle  de 
la  nef  centrale,  de  1  â  2.  Cette  particularité  indique  clairement 
que  la  reconstruction  de  l'évêquc  Noskowski  n'apporta  aucune 
modification  au  plan  de  l'église  romane;  que  celle-ci  avait  des 
voûtes.  On  voit  encore  sur  place  les  piliers  romans  destinés 
a.  soutenir  les  arcs  doubleaux  de  la  voûte  primitive.  L'auteur 
explique  ensuite  que  le  prolongement  actuel  du  choeur  en 
demi  -  cercle  n'est  pas  l'ancienne  abside  de  la  cathédrale,  mais 
est  dû  à  l'évêque  dont  nous  avons  parlé,  et  que  les  chapelles 
rondes  latérales  actuelles  sont  des  restes  d'une  ineastellation 
primitive,  semblable  à  celle  que  l'architecte  de  l'église  collé- 
giale de  Tum  établit,  en  1161.  L'auteur  termine  sa  notice  par 
quelques  considérations  sur  la  construction  des  clochers  de  la 
façade  et  apprécie  justement  l'excellent  système  des  arcades 
et  colonnes  toscanes  adopté  pour  l'édifiée,  au  XVIe  siècle,  par 
l'évêque  Noskowski. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire  l'auteur  s'occupe 
de  l'antique  abbaye  cistercienne  de  Jedrzejôw  qui  ne  fut  cons- 
truite qu'au  XIIIe  siècle,  mais  qui  dut  subir  par  la  suite  tant 
de  changements  et  additions  que  le  caractère  roman  de  l'édifice 
primitif  en  fut  totalement  aboli.  Le  plan  de  l'église  d'aujourd'- 
hui est  sensiblement  le  même  que  celui  des  autres  constructions 
cisterciennes  du  temps.  Aussi  a  t  on  pu  le  comparer  à  ceux  des 
édifices  dans  un  état  de  conservation  plus  ou  moins  parfaite. 
Ce  qui,  dans  l'église  de  Jedrzejôw,  accuse  nettement  le  style 
roman,  ce  sont  les  deux  chapelles  jumelles,  disposition  fort  pra- 
tiquée chez  les  moines  de  Cîteaux.  L'auteur  les  décrit  soigneu- 
sement, ajoutant  ainsi  une  nouvelle  contribution  à  l'histoire  de 
l'art  roman  en  Pologne.  Quant  au  couvent,  il  a  éprouvé  plu- 
sieurs modifications  importantes,  entrautres:  l'entrée  principale 
a  été  changée  de  place  et  avancée;  la  cour,  d'abord  à  l'est,  a  été 
placée  ensuite  à  l'ouest.  Il  a  ainsi  perdu  le  caractère  cistercien; 
mais  cependant  ce  type  se  retrouvait  encore  dans  toute  sa  pu- 
reté, il  y  a  peu  d'années,  dans  la  galerie  orientale  du  cloître, 
la  „librairie",  la  salle  capitulaire,  la  prison  etc.  L'auteur  a  pu 
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se  souvenir  de  l'état  de  cette  belle  salle  capitulaire,  aujourd'hui 
complètement  détruite.  Sa  mémoire  fidèle  lui  a  permis  de  nous 
en  tracer  le  plan  exact,  plan  qui  suffit  pour  donner  une  idée 
de  cette  pièce  à  dimensions  grandioses  dont  la  voûte  d'arête  re- 
posait sur  quatre  colonnes  centrales.  Les  dessins  joints  au  texte 
représentent  ce  plan,  ainsi  que  certains  détails  des  colonnes  et 
du  portail,  détails  qui  autorisent  à  affirmer  que  ce  monument 
remontait  à  1220,  date  de  la  consécration  du  monastère  par 
Pévêque  Vincent  Kadlubek.  L'auteur  nous  promet  de  nouveaux 
aperçus  et  la  description  de  quelques  fragments  architectoniques 
provenant  de  Jedrzejöw,  fragments  dont  le  Musée  National  de 
Cracovie  vient  d'enrichir  ses  collections. 

Dans  une  note  mise  à  la  fin  du  travail,  l'auteur  joint 
aux  deux  monuments  ci-dessus,  la  cathédrale  de  Kielce  qui, 
suppose-t-il ,  est  encore  une  oeuvre  de  l'art  roman,  modifiée, 
transformée  plus  tard.  Mais  le  plan  actuel  est  probablement  celui 
de  la  basilique  élevée  au  XII"  siècle  par  Gôdéon,  évêque  de 
Cracovie.  Ce  qui  semble  confirmer  cette  hypothèse  c'est  la  dis- 
position générale  du  bâtiment,  le  mode  de  construction  adopté 
pour  les  murs,  et  nombre  de  particularités  qui  ne  peuvent  se 
concilier  avec  le  style  renaissance  du  monument  actuel. 


12.  —  A.  .ïki-ski.  Wiadomosc  historyczna  o  pasiarni  RadziwillowskiejwSfucku. 
{Sotice  historique  sur  la  fabrique  de  ceintures  des  Hadzi- 
wUi,  à  Stuck). 

Les  ceintures  do  laine,  de  soie,  de  soie  brochée  d'or 
commencèrent  à  être  fort  en  usage  en  Pologne,  en  même  temps 
que  le  pittoresque  „Kontusz"  (tunique  polonaise),  vers  la  fin 
du  XVII€  siècle.  C'est  de  l'étranger,  surtout  de  Turquie  et  de 
Perse,  qu'on  fit  d'abord  venir  à  grands  frais  ce  luxueux  orne- 
ment du  costume  des  gentilshommes.  Mais  bientôt  on  fonda 
dans  le  pays  même  des  fabriques  qui  se  consacrèrent  spécia- 
lement à  la  production  de  ce  magnifique  article  et  ne  tardèrent 
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pas  à  y  exceller.  La  plus  ancienne  et  la  plus  fameuse  de  ces 
„pasiarnie"  (ceintureries)  fut  celle  de  Sluck. 

Depuis  l'exposition  universelle  de  1878,  à  Paris,  les 
ouvrages  sortis  de  cette  célèbre  manufacture,  dont  quelques 
spécimens  attirèrent  alors  l'attention  des  connaisseurs,  sont  uni- 
versellement connus  et  tout  particulièrement  recherchés. 

L'auteur,  grâce  à  de  patientes  études  et  à  la  découverte 
de  documents  originaux  qui,  jusqu'ici,  avaient  échappé  aux  in- 
vestigations des  érudits,  a  pu  nous  fournir  une  monographie 
très  complète  de  cet  établissement,  comblant  ainsi  une  lacune 
dans  l'histoire  de»  beaux -arts  industriels  de  son  pays. 

La  maison  de  Stuck  fut  créée  par  le  prince  Michel  Ca- 
simir Radziwilt  qui  signa,  le  24  janvier  1758,  un  contrat  par 
lequel  le  sieur  Jean  Madzarski,  arménien,  originaire  de  Cons- 
tantinople,  s'engageait  à  fabriquer  à  Stuck  des  tapisseries  et 
des  ceintures  dans  le  genre  persan,  et  cela  d'après  les  com- 
mandes et  besoins  du  prince,  contre  rémunération  spécifiée 
d'avance  et  fixe.  Au  cas  où  le  prince  ne  voudrait  pas  accepter 
tous  les  produits  de  la  fabrique,  Madzarski  avait  le  droit  de  ven- 
dre à  qui  bon  lui  semblerait  ceux  que  le  prince  refuserait.  Les 
circonstances  politiques,  les  événements  auxquels  les  Radziwitt 
furent  mêlés,  les  forcèrent  bientôt  de  quitter  temporairement 
le  pays,  en  sorte  que  Madzarski  resta  seul  directeur  respon- 
sable du  commerce  qu'il  conduisit  en  son  privé  compte,  four- 
nissant à  tout  acheteur  les  produits  de  son  industrie.  Parvenu 
rapidement  à  la  réalisation  d'une  belle  fortune,  il  prit  en  ferme 
la  fabrique,  en  1776.  Ce  Jean  Madzarski,  fondateur  de  l'éta- 
blissement, meurt  entre  1778  et  1780,  laissant  à  son  fils,  Léon, 
la  direction  de  son  oeuvre.  L'auteur  nous  donne  en  reproduction, 
dans  le  texte,  la  signature  de  Jean  Madzarski.  Cependant  quoique 
les  ceintures  de  Stuck  fussent  fort  recherchées,  et  malgré  les 
marques  publiques  d'estime  qui  furent  prodiguées  à  Léon  Ma- 
dzarski (anobli  en  1790,  chambellan  du  roi  en  1792),  la  fabrique 
de  Sluck  fut  loin  de  prospérer  à  cette  époque  troublée  par  les 
révolutions  et  les  guerre9.  Elle  ne  fit  même  que  décroître  de 
jour  en  jour  et  à  un  tel  point  que,  on  1795,  Léon  Madzarski 
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redoutant  une  catastrophe,  proposa  sa  démission  des  fonctions  de 
directeur  et  demanda  à  rendre  ses  comptes. 

Les  propriétaires  de  la  fabrique,  les  jeunes  princes  Ra- 
dziwilî,  n'ayant  pas  encore  atteint  leur  majorité,  on  ne  répondit 
pas  tout  d'abord  aux  prières  de  Madzarski.  Celui-ci  continua 
donc  à  conduire  la  fabrique;  mais  lassé  d'une  attente  infruc- 
tueuse et  réduit  A  la  dernière  extrémité,  il  dut,  après  avoir 
épuisé  toutes  ses  ressources  et  les  matières  premières  qu'il  avait 
en  magasin,  fermer  lui  -  même  Sluck,  en  1 807.  Cette  résolution 
décisive  amena  enfin  l'administration  des  domaines  des  princes 
Radziwill  à  régler  ses  comptes  avec  Madzarski.  Elle  plaça  alors 
à  la  tête  de  la  fabrique  Joseph  Horsuk,  collaborateur  zélé  et 
entendu  de  Léon  Madzarski.  Borsuk  fut  le  dernier  directeur 
de  l'établissement  de  Stuck  qui  resta  en  activité  jusqu'en  1814. 
Après  1881,  on  défendit  de  porter,  en  Lithuanie.  le  costume 
polonais.  La  fabrique  de  Stuck  cessa  donc  alors  de  faire  des  cein- 
tures, bornant  ses  travaux  à  la  production  des  „zalozki"  sorte 
de  bandes  étroites,  en  soie  brochée  d'or,  que  les  juives  portaient 
sur  la  poitrine,  en  réminiscence  des  costumes  orientaux. 

Mais  un  ukase  prohiba  bientôt  pour  les  juifs  le  port  du 
costume  antique.  Ce  fut  le  signal  de  la  chute  de  la  célèbre  fa- 
brique, condamnée  ainsi  à  disparaître. 

Les  papiers  où  sont  relatées  les  conventions  intervenues 
avec  Madzarki,  après  la  clôture  de  1807,  papiers  conservés 
dans  les  archives  de  la  famille  RadziwiM,  à  Nieswicz,  nous 
fournissent  une  foule  de  détails  fort  intéressants  sur  la  manière 
de  fabriquer  les  ceintures  et  leurs  genres,  sur  le  nombre  des 
ouvriers  employés  à  ces  ouvrages,  etc.  L'auteur  en  cite  de 
nombreux  et  curieux  extraits.  11  rapporte  aussi  le  texte  de 
plusieurs  lettres  de  commande,  trouvées  dans  ces  mêmes  archives. 
Ces  lettres  nous  apprennent  qu'à  Sluck  on  ne  se  bornait  pas 
à  tisser  des  ceintures,  mais  qu'on  y  faisait  encore  plusieurs 
genres  d'étoffes  brochées  d'or  ou  d'argent,  destinées  à  la  con- 
fection de  certaines  parties  des  costumes  d'hommes  ou  de  da- 
mes, ainsi  qu'à  l'ornementation  des  housses  de  cheval,  etc. 
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Les  premières  ceintures  fabriquées  n  Sluck  ne  j>ortaient 
aucune  marque  de  provenance.  Quelques-unes  cependant  ont 
l'inscription:  „Factus  est  Slueiae",  ou  abréviativement:  nF.  Su. 


43.  —  K.  Mokawski.  0  manieryzmie  w  stylu  autorôw  lacinskich  srebrnej 
epoki  (Cher  die  Manier  im  Stile  der  Schriftsteller  der 
Hübe  me  n  Lutlnitüt). 

An  verschiedenen  Beispielen  wird  in  dieser  Abhandlung 
nachgewiesen,  wie  verschiedene  Phrasen  und  Redewendungen 
bei  verseil iedenen  Schriftstellern  wiederkehren,  wie  diese  Er- 
scheinung zum  Theil  auf  Nachahmung  früherer  Schriftsteller, 
theils  auf  den  Eintluss  der  Rhetorensehule  zurückzuführen  ist. 
Geringere  und  bedeutende  Autoren  stehen  gleiehmässig  unter 
diesem  Banne;  es  entwickelt  sich  im  Stile  etwas  dein  Verwandtes, 
was  die  Neueren  Manier  zu  nennen  pflegen.  Wir  tinden  solche 
Erscheinungen  bei  den  Historikern  der  Kaiserzeit,  bei  dem 
Philosophen  Seneea  und  bei  Tacitus.  Des  letzteren  Bericht  (»bei- 
den Fall  des  Kaisers  Vitellius  trügt  an  sieh  sichtbare  Spuren 
des  Einflusses  der  Schule,  was  durch  Heranziehung  analoger 
Stellen  aus  Justinus  und  Florus  erhärtet  wird. 


44.  —  A.  Mioponski.  Tradycya  rzymska  o  Herkulesie  germariskim.  (Ein 
römischer  Bericht  aber  den  {/ermanischen  Hercule*), 

Der  Taciteische  Bericht  über  den  Hercules  (Germania, 
Cap.  3  Fuisse  apud  eos  et  Herculem  memorant  primumque 
omnium  virorum  fortium  ituri  in  proelia  eanunt;  wird  daliin  aus- 
gelegt, dass  Hercules  einen  germanischen  G.jtt  bezeichne,  höchst 
wahrscheinlich  den  altdeutschen  Thunar  (Donar,  nord.  Thür), 
den  Sohn  des  höchsten  Gottes  Wôdan.  Gegen  die  Identifizierung 
des  römischen  Hercules  mit  einer  innerlich  verwandten  deutschen 
Gottheit  lässt  sich  nichts  einwenden  (vgl.  K.  Peter,  Roschers} 
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Ausftlhrl.  Lex.  d.  griech.  und  rütn.  Mythol.  I.  2  col.  3013), 
nur  kann  der  Vf.  die  Behauptung,  dass  von  diesem  alt- 
deutschen Gott  die  A  n  fangsworte  des  Capitels  „  Fuisse  apud 
eos  et  Herculem  memorant"  gelten,  keineswegs  als  gerecht- 
fertigt anerkennen.  Denn  er  heisst  hier  der  erste  aller  Helden, 
dagegen  kommt  er  Cap.  9  als  Gott  vor,  dem  geopfert  wird 
(Herculem  ac  Martern  concessis  animalibus  plaçant)  und  der 
seine  heiligen  Haine  hat  (annal.  2,  12).  Es  fallt  ferner  der 
Infinitiv  fuisse  auf,  da  ja  der  Gott  noch  zur  Zeit  des  Tacitus 
existiert  (vgl.  Cap.  9  Herculem...  plaçant),  sowie  die  Verbin- 
dung primumque  canunt.  Man  erwartet  entweder:  primumque... 
ituros  in  proelia  canerc,  oder:  quem  primum...  ituri  in 
proelia  canunt.  Vielmehr  muss  der  Satz  (Fuisse...  me- 
morant)  mit  der  niichstfolgenden  Sage  zusammengehalten  wer- 
den, welche  meldete,  dass  auch  Ulixes  Germaniens  Länder 
besucht  habe:  Cap.  3  ceterum  et  Ulixen  quidam  opinantur. .. 
adisse  Germaniae  terras.  Analog  theilt  also  hier  Tacitus  die  An- 
gabe mancher  Gelehrten  mit,  dass  der  römische  Hercules  in 
Germanien  gewesen  sei,  eine  Ansicht,  auf  die  er  ebenso- 
wenig Gewicht  legt,  wie  auf  die  genannte  Sage  von  Ulixes. 
Vgl.  Cap.  3  quae  neque  confirmare  argumentis  ncque  refeilere 
in  anirao  est.  Tacitus  hält  im  Gegentheil  an  seiner  Cap.  2 
aufgestellten  These  von  der  Unvermischtheit  der  Germanen  fest 
(vgl.  Cap.  4  ipse  cor  um  opinionibus  accedo,  qui  Germaniae 
populos  .  ..propriam  et  sinceram  .. .  gentem  extitissc  arbitra ntur 
—  und  dazu  die  Amn.  von  Baumstark).  Daraus  folgt,  dass  die 
Worte:  „ituri  in  proelia  canunt"  unmöglich  auf  den  römischen 
Hercules  bezogen  werden  können.  Die  Germanen  besingen  ja 
nur  ihren  einheimischen  Gott,  wenn  sie  in  die  Schlacht  gehen, 
und  da  derselbe  nach  der  interpretatto  romana  auf  Grund 
einer  Wesensverwandtschaft  ebenfalls  Hercules  genannt  wurde, 
so  glaubt  der  Vf.  den  ganzen  Wortlaut  folgendermassen  emen- 
dieren  zu  müssen:  Fuisse  apud  eos  et  (?)  Herculem  memorant,  pri- 
mum[que]  omnium  virorum  fortium.  Ituri  in  proelia  canunt  s  u  o 
illic  Herculi  (die  Handschriften:  sunt  illis  haec)  quoque 
carmina,  quorum  relatu  u.  s.  w.  Der  römische  Hercules  wird 
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bezeichnet  als  „primus  omnium  virorum  fortiura",  der  germa- 
nische als  „suus  illic".  Zu  illic  (=  apud  Germanos)  vgl.  Tacit 
Germ.  18  severa  illic  matrimonia.  Kap.  19  nemo  enim  illic  vitia 
ridet  u.  s.  w.  Zu  suo  illic  vgl.  Tacit.  hist.  5,  17  suarn  illic 
victoriam  Germanis  obstitisse. 


45.  —  L.  KuiczYNSKi.  Attidae  Musei  zoologici  Varsoviensis,  in  Siberia  orien- 
tal! collect!. 

Verf.  zählt  28  Attiden -Arten  auf,  welche  von  Dr.  B. 
Dybowski  u.  A.  vor  längerer  Zeit  in  Ost-Sibirien  gesammelt 
wurden  und  gegenwärtig  Eigenthum  des  zoologischen  Muse- 
ums in  Warschau  sind.  Eine  Marptusa^  in  einem  einzigen  jun- 
gen Exemplar  vertreten,  konnte  nur  generisch  bestimmt  wer- 
den; von  den  übrigen  27  Arten  kommen  14  auch  in  Europa 
vor  (Hdiophamus  dubios  C.  L.  Koch,  H.  flavipes  Hahn,  Marp- 
tusa  pomatia  Walck.,  Philaeus  bicolor  Walck. ,  Attus  terebratus 
Clerck,  A.  floricola  C.  L.  Koch,  Aelurillus  festivus  C.  L.  Koch, 
Peüenes  tripunctatus  Walck.,  Ergane  arcuata  Clerck,  E.  J'al- 
cata  Clerck,  Maevia  castriesiana  Grube,  Euophrys  erratica 
Walck.,  Eu.  frontalis  Walck.,  Neon  reticulatus  Black w.),  eine, 
bisher  nur  aus  Ost-Sibirien  bekannt,  wurde  schon  1861.  von 
A.  E.  Grube  kurz  charakterisiert  (Peüenes  ignifrons),  12  wer- 
den als  neu  beschrieben,  u.  zw.  Salticus  lugubris,  Heliophanus 
ussuricus,  H.  bawalensis,  Epiblemum  lattdens,  Pseudictus  orien- 
talis,  Marptusa  Dybowskny  Dendryphantes  Thoreüii\  Attus  Ood- 
lewskii,  A.  albolineatus^  A.  viduus,  Peüenes  limbatus,  Ergane 
albifrom).  —  Beachtenswert  ist  der  Unterschied,  welchen  der 
sibirische  Peüenes  tripunctatiis  von  dem  europäischen  Typus 
in  seinen  Copulationsorganen  aufweist.  —  Von  den  13  von 
A.  E.  Grube  im  .1.  1801.  beschriebenen  ost-sibirischen  Attiden- 
Arten  fanden  sich  in  der  behandelten  Sammlung  nur  drei, 
nämlich,  ausser  dorn  schon  erwähnten  Pellenes  ignifrons  {Attas 
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ignifrons  Grubt;)  noch  Attas  melonotarsun  Grube  (  —  Aelurillus 
festivus  C.  L.  Koch)  und  Attas  castriesiamis  Grube,  wovon  die 
Maevia  multipune.taia  E.  Sim.  ein  Synonym  ist. 


46.  —  ß.  Dçbski:  0  budowie  i  mechanlzmie  ruchôw  Ii  sol  u  marantowatych. 

(  Über  den  Bau  und  den  Bewegungsmechanismus  der  IiUU- 
ter  der  Marantaceeri). 

Der  Verfasser  hatte  hauptsächlich  die  Absicht  die  Ver- 
schiedenheiten im  anatomischen  Baue  des  Gelenkpolsters  der 
Marantaccen-Blätter  im  Vergleich  mit  den  übrigen  Blattthcilen 
festzustellen,  ihre  Bedeutung  für  die  Bewegungen  der  Blätter 
klar  zu  legen  und  zu  zeigen,  welche  Rolle  bei  diesen  Bewe- 
gungen die  verschiedenen  Gewebe  spielen,  aus  welchen  das 
Gelenk polster  aufgebaut  ist.  Da  er  aber  zu  diesem  Zwecke 
die  Blätter  von  fast  50  Arten  dieser  Familie  untersucht  hatte, 
so  knüpfte  er  die  Frage  an,  in  welchem  Grade  die  anatomi- 
schen Verhältnisse  der  Blätter  verschiedener  Gattungen  und 
Arten  auf  den  Grad  ihrer  Verwandtschaft  sehliessen  lassen. 

Zum  anatomischen  Theilo  dieser  Arbeit  war  schon  Vieles 
durch  Arbeiten  von  Körnicke,  Schwendener,  Petersen,  Petit 
bekannt  geworden,  aber  zum  physiologischen  Theile  waren  nur 
einige  Bemerkungen  Uber  das  Äussere  und  die  Verbreitung 
der  Schlafbewegungen  bei  diesen  Blättern  in  den  Werken  von 
Darwin  und  ITansgirg  vorhanden.  Im  polnischen  Text  gibt 
der  Verfasser  eine  ausführliche  Besprechung  der  Angaben  die- 
ser Autoren  und  eine  Zusammenstellung  der  betreffenden  Stel- 
len. Dort  findet  sieh  auch  eine  Zusammenstellung  des  dem 
Verfasser  zur  Veriiigung  stehenden  Materials  des  botanischen 
Gartens  in  Bonn  und  des  Materials,  welches  er  durch  gütige 
Vermittelung  des  Prof.  Strasburger  aus  Kew  bekommen  hat. 

Im  ersten,  anatomischen  Theile  seiner  Arbeit  be- 
schreibt der  Verfasser  zuerst  ausführlich  den  Bau  der  verschiede- 
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nen  Theile  des  Blattes  dieser  Pflanzen.  Die  äussere  Epidermis 
der  Blattschcide  und  des  Blattstiels  ist  aus  rechteckigen  in  lon- 
gitudinalen  Keinen  stehenden  Zellen  gebildet,  die  Seitenwände 
sind  häufig  wellig  und  getüpfelt,  die  Zellen  in  radialer  Rich- 
tung flach;  sie  enthalten  häufig  Antocyan  und  eine  braune, 
nach  Entfernung  des  Antocyans  allein  übrig  bleibende  Masse, 
welche  in  Wasser,  Alkohol  und  Chloroform  selbst  nach  dem 
Oeffnen  der  Zelle  unlöslich  ist  und  in  Kalilauge  nur  schwer 
sich  löst.  Gefärbte  Zellen  wechseln  ohne  Regelmässigkeit  mit 
farblosen  ab,  sind  aber  um  die  Basis  der  Haare  viel  häufiger. 
Die  Spaltöffnungen  sind  nicht  besonders  häufig,  4 —  30  auf 
ein  Quadratmillimeter.  Sie  liegen  in  einer  Ebene  mit  den  übri- 
gen Zellen  der  Epidermis  und  haben  gut  entwickelte  Neben- 
zellen. Die  oben  und  unten  an  die  Spaltöffnung  angrenzenden 
Zellen  der  Epidermis  sind  grösser,  besonders  breiter,  als  die 
übrigen,  und  zwar  so  breit,  wie  die  ganze  Spaltöffnung 
sammt  den  Nebenzellen.  Haare  sind  sehr  häufig  vorhanden, 
im  ausgebildeten  Zustand  immer  einzellig,  borsten  form  ig,  in 
der  Jugend  kommen  auch  ganz  dünne  Querwände  vor,  welche 
aber  später  verschwinden.  Sic  führen  gewöhnlich  Luft,  aber 
nach  Entfernen  derselben  sieht  man  auch  Reste  von  Plasma. 
Die  braune  Färbung  ist  gewöhnlich  bedingt  durch  den  Inhalt 
derselben  braunen  Masse,  welche  in  den  Epidermiszellen  vor- 
kommt Die  Zellen  der  Epidermis  um  die  Basis  der  Haare 
sind  immer  mehr  oder  weniger  in  radialer  Richtung  langge- 
streckt und  bilden  häufig  ansehnliche,  mit  blossem  Auge  wahr- 
nehmbare Hügel  (fig.  6).  Die  innere  Epidermis  der  Blattscheide 
ist  ähnlich  gebaut,  aber  der  Zellinhalt  immer  farblos,  die  Spalt- 
öffnungen viel  spärlicher,  und  Haare  kommen  vor  nur  bei  Tha- 
lia dealbata. 

Das  Parenchym  in  der  Blattscheide  und  im  Blattstiel  ist 
wie  gewöhnlich  gebaut,  mit  kleinen  dreieckigen  Intercellular- 
räumen.  Die  Zellen  enthalten  Chlorophyll,  Kalkoxalatkrystalle, 
häufig  in  grosser  Menge,  aber  nie  als  Raphiden  und  häufig 
von,  in  einer  und  derselben  Zelle,  wechselnder  Gestalt,  und  in 
der  Nähe  der  Gefiissbündel  häufig  Stärkekörner.   Der  Zellsaft 
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reduciert  stark  die  Fehlingsche  Lösung,  gibt  aber  keine  Naphtol- 
Reaction;  Bleiacetat  erzeugt  einen  braunen  Niederschlag,  wel- 
cher auf  reichen  Aepfelsäuregehalt  hindeutet;  nach  dem  Ver- 
halten des  Zellsafts  gegen  Weinsäure  kann  man  als  Base  Am- 
moniak oder  eines  seiner  Alkylsubstitutionsprodukte  vermuthen. 
Die  an  die  Epidermis  angrenzenden  Lagen  des  Parenchyms 
sind  häufig  aus  engeren,  längeren  Zellen  zusammengesetzt,  de- 
ren Wände  dicker  sind  und  einen  höheren  Pectingehalt  auf 
weisen.  Bei  einigen  Calathea-Artcn,  besonders  bei  Cal.  zebrina, 
ist  in  den  Zellwänden  ein  Stoff  vorhanden,  der  sich  im  fri- 
schen Zustand  sehwach  blau  färbt;  mit  Kalilauge  oder  Salpe- 
tersäure behandelt,  tief  gelb  wird;  mit  Chromsäure  eine  leb- 
hafte Gasentwickelung  gibt  und  mit  Alkohol  sich  schwarz- 
braun färbt.  In  diesem  Zustande  sind  die  Wände  in  der  Schwe- 
felsäure unlöslich,  während  sie  früher  (vor  Alkoholbehandlung) 
leicht  löslich  waren,  und  ändern  nur  ihre  braune  Färbung  zu- 
nächst in  blau,  später  in  grün  ;  Chromsäure  zerstört  die  braune 
Färbung  und  macht  die  Wände  wieder  farblos.  In  diesem  Pa- 
renchym  sind  Sclerenchymbündel  und  Gefassbündel  eingelagert. 
Die  Sclerenchymbündel  sind  im  Querschnitt  meist  enger  als 
eine  Parenchymzelle  und  aus  durch  eine  deutliche  Zwischenla- 
melle gesonderten,  gewöhnlich  verholzten  Fasern  zusammenge- 
setzt. Diese  Fasern  sind  stark  prosonchymatiseh,  gekammert, 
die  Wände  sehr  fein  und  spärlich  getüpfelt.  Nach  Aussen  sind 
diese  Bündel  mit  kieselkörpcrhaltigen  „Stemraata"  bedeckt,  die 
Kieselkörper  der  Innenwand  angewachsen,  irregulär  oder  hut- 
ionnig.  Die  Gefässbiindel  sind  im  Querschnitt  langelliptisch, 
mit  der  längeren  Achse  radial  gerichtet,  in  der  Mitte,  an  der 
Grenze,  des  Xylems  und  Phloems  stark  verengt.  Xylem  und 
Phloem  sind  von  dem  Parenchym  mit  Sclerenchymscheiden 
abgegrenzt,  welche  einen  ähnlichen  Bau  besitzen,  wie  die  Scle- 
renchymbündel, nur  dass  die  Xylemscheide  gewöhnlich  schwä- 
cher oder  nicht  verholzt  ist.  An  der  Grenze  des  Phloem  und 
Xylem  ist  diese  Scheide  bei  allen  grösseren  Bündeln  unter- 
brochen. In  dem  Xylem  findet  sich  nur  eine  longitudi- 
nale Reihe  von  sehr  grossen  Spiraltracheiden,  welche  immer 


Digitized  by  Google 


HKSKMÉS 


vorhanden  ist;  auf  seiner  inneren  Seite  liegen  eine  bis  zwei, 
aus  voneinander  gerissenen  Ringen  bestehende  Primanen,  auf 
der  äusseren  1 — 7  sehr  enge  T  räche  i  denstränge ,  mit  in  3 — 4 
oder  selbst  mehreren  dichten  Schrauben  verlaufenden  Verdickun- 
gen. Echte  Gefksse  und  netzförmige  Verdickungen  sind  nie- 
mals vorhanden. 

Den  Raum  zwischen  den  Tracheiden  und  der  Scleren- 
chyra8cheide  füllt  ein  stark  prosenchyinatisches  Xylemparen- 
chyra  aus,  welches  stets  vorhanden  ist,  so  dass  die  Tracheiden  nie 
mit  den  Sclerenchym  in  Berührung  kommen.  Das  Phloem  be- 
steht aus  Siebröhren  und  Cambiforrnzellen,  welche  aber  nur  bei 
Thalia  dealbata  etwas  grösser  sind  und  deutlicher  ihre  Struc- 
tur  zeigen.  Der  Verfasser  beschreibt  die  Anordnung  der  Ge- 
fässbündel  auf  den  Querschnitten,  aber  die  Anführung  der  von 
ihm  dafür  eingeführten  Terminologie  würde  hier  zu  weit  füh- 
ren, da  sie  hauptsächlich  zum  Zwecke  der  Beschreibung  der 
Bauverhältnissc  der  einzelnen  Arten  ausgearbeitet  wurde.  Ks 
ist  jedoch  hervorzuheben,  daas  bei  Calathea  die  Sclerenchym  bün- 
del  nur  auf  die  Peripherie  beschränkt  sind,  bei  anderen  Gat- 
tungen aber  auch  zwischen  dem  inneren  Parenchym  vorhan- 
den sind,  und  doss  in  der  Nahe  der  äusseren  Epidermis  eine 
Lage  von  Bündeln  mit  stark  entwickeltem  und  stark  verholz- 
tem Sclerenchym  ausgebildet  ist,  welche  entweder  nur  aus  Ge- 
ßlsabündeln,  oder  nur  aus  Sclcrunchymbündeln  oder  aus  bei- 
den zusammenbestehen  kann.  Die  Bündel  sind  gewöhnlich  ge- 
trennt, bei  einigen  Arten  aber  verschmilzt  ihr  Sclerenchym  zu 
breiten  Platten.  In  den  Interwallen  zwischen  den  inneren  gros- 
sen GefUssbündeln,  welche  dort  eine  bogenförmig  verlaufende 
Reihe  bilden,  liegen  fast  immer  ansehnliche  Luftgänge,  welche 
in  einer  zwischen  lysigen  und  schizogen  intermediären  Weise 
entstehen  und  im  Innern  zwei  Arten  von  Diaphragmen  zei- 
gen: eine  von  diesen  ist  aus  drei  Lagen  von  Zellen  gebildet, 
von  denen  die  mittlere  aus  kloinon,  runden  Zellen  besteht, 
welche  grosse  Zwischenräume  zwischen  einander  bilden,  die 
obere  und  untere  Lage  ist  aus  sternförmigen  grossen  Paren- 
chymzellen  gebildet,  welche  auch  die  zweite  Art  der  Diaphra- 
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gmen,  die  einschichtigen,  für  sich  allein  bilden,  oder  die  gan- 
zen Luftgänge  filzartig  erfüllen. 

Die  Zellen  der  Epidermis  des  Gelenkpolsters  sind  von 
un  regel  massiger  Gestalt,  meist  breiter  als  lang,  die  Seitenwände 
gerade,  stark  verdickt,  der  lladialdurchmesser  viel  grösser  als 
im  Blattstiel.  Die  Spaltöffnungen  sind  sehr  zahlreich,  meist 
150 — 250  auf  ein  Quadratmillimeter,  die  Haare  ahnlich  und 
nur  häufig  kürzer,  selten  länger,  als  auf  dem  Blattstiel,  ge- 
wöhnlich besonders  zahlreich  auf  der  oberen  Seite  oder  nur 
dort  vorhanden.  Unter  der  Epidermis  liegt  eine  dünne  Lage 
von  stark  verdickten,  sehr  chlorophyllreichen  Zellen,  welche 
meist  einschichtig,  seltener,  und  dann  auch  gewöhnlich  nur 
stellenweise,  2  bis  5  schichtig  ist.  Unter  dieser  Lage  liegt  eine, 
nur  selten  zwei  Schichten,  von  sehr  stark,  ursprünglich  in  ge- 
nau radialer  Richtung,  langgestreckter  Zellen,  welche  aber  nur 
bei  Maranta  bicolor,  leueoneusa,  Kerchoveana  in  dieser  Stellung 
verbleiben,  bei  anderen  Arten  dagegen  später  mit  dem  Radius 
einen  Winkel  von  ungefähr  45"  fast  immer  bilden,  so  das«  ihr 
afisscres  Ende  näher  der  Blattlamina  liegt  als  das  innere.  Ihre 
Gestalt  ist  die  von  langen  sechseckigen  Prismen;  ihr  äusseres 
Ende  liegt  immer  in  derselben  radialen  Ebene,  wie  das  innere; 
ihre  ursprünglich  horizontalen  Wände  sind  dünn,  einfach,  die 
radialen  sind  stark  verdickt  und  jede  aus  zwei  Seiten  des 
sechseckigen  Prisma  gebildet.  Von  Tüpfeln  und  Intercellular- 
räumen  ist  keine  Spur  vorhanden.  Die  Wände  bestehen,  nach 
den  mikrochemischen  Reactionen  (sie  zeigen  deutliche  Cellu- 
lose und  Pectinreactionen  erst  nach  Einwirkung  starker  Al- 
kalien oder  starker  Schwefelsäure),  wahrscheinlich  aus  einer 
esterartigen  Verbindung  von  Cellulose  und  PectinsÜure.  Ein 
solches  Verhältnis  scheint  dem  Verfasser  auch  für  andere 
Fälle  wahrscheinlicher,  als  blosses  Nebeneinandervorhanden- 
sein von  Cellulose  und  „Incrustationstoffen",  welche  ihre  Réa- 
ction verdecken;  die  Alkoholnatur  der  Cellulose  scheint  ihm 
bis  jetzt  zu  wenig  berücksichtigt.  Von  Protoplasma  ist  nur  ein 
s«hr  dünnes  und  schwer  nachweisbares  Häutchen  vorhanden, 
der  Kern  ist  stets  nur  in  Einzahl  und  klein,  von  zahlreichen 
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kleinen  Leucoplanten  umgeben;  er  liegt  stets  an  der  Wand 
in  der  Mitte  der  Zelllänge. 

Die  Gefässbündel  sind  in  die  Mitte  des  Querschnittes  zu- 
sammengedrängt, von  den  verlängerten  Zellen  durch  eine  dicke 
Lage  von  Parenchym  geschieden;  die  Zellen  dieses  Paren- 
chym« sind  gewöhnlich  annähernd  isodiametrisch,  ohne  jede 
Spur  von  Intcreel Maren,  ihr  Inhalt  ähnlich  den  Parenchym- 
zellen  des  Blattstiels.  Die  Zellen  des  Pareuchyms  zwischen  den 
Gefässbündel n  sind  ähnlich,  es  sind  aber  zwischen  ihnen  sogrosse 
Intercellularräume,  dass  dieses  Parenchym  ganz  schwaiumartig 
gebaut  ist.  Da  nun  die  Luftgänge  in  dem  Gelenkpolster  enger 
sind  und  ihr  Stern  parenchym  gewöhnlich  filzartig  ist,  so  ist 
die  Grenze  zwischen  diesen  Gängen  und  dem  umgebenden 
Parenchym  häutig  mehr  oder  weniger  verwischt.  Reine  Scle- 
renchymbündel  ohne  Mestom  verschwinden  immer  im  Gelenk 
gänzlich.  Im  Bau  der  Gefässbündel  selbst  ist  hervorzuheben, 
dass  die  Selerencbym*cheiden  mit  Ausnahme  von  nur  zwei 
Calatheaarten  nie  verholzt  sind;  dass  die  Xylemschciden  gleich 
stark  oder  stärker,  als  die  Phloemscheidcn  sind;  und  dass  die 
Primanen  nicht  zerrissen  und  die  engen  Gefässe,  besonders  an 
der  oberen  Seite  des  Gelenkes  zahlreicher  sind  als  im  Blattstiel. 

Der  Uebergang  zwischen  dem  Gelenkpolster  und  dem 
Blattstiel  geschieht  ziemlich  plötzlich  und  nur  der  Uebergang 
zwischen  dem  Parenchym  des  Blattstiels  und  den  langgestreckten 
Zellen  des  Gelenkes  beginnt  schon  früh  im  Blattstiel  und  geht 
ganz  allmählich  vor  sich.  An  der  Grenze  zwischen  dem  Ge- 
lenk und  der  Blattlamina  ist  auf  der  oberen  Seite  das  Gelenk 
ganz  plötzlich  und  steil  abgebrochen;  an  den  Seiten  geschieht 
der  Uebergang  allmählig  aber  rasch ,  und  nur  auf  der  Un- 
terseite setzt  sich  der  Bau  des  Gelenkes  auf  eine  mehr  oder 
weniger  lange  Strecke  fort  in  der  Mittelrippe  der  Lamina,  und 
hört  dann  ganz  langsam  auf.  Diese  Strecke  der  Unterseite  ist 
ganz  so  gebaut,  wie  das  Gelenkpolster;  die  übrige  Mittelrippe 
im  Ganzen  so,  wie  der  Blattstiel.  Die  Anordnung  der  Ge- 
fässbündel entspricht  im  ganzen  nur  der  unteren  Seite  des 
Blattstiels  und  des  Gelenkpolsters,   und  an  der  Unterseite  der 
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Mittelrippe  verschmelzen  häutig  nach  dem  Verschwinden  der 
langgestreckten  Zellen  die  Sclerenchymstränge  der  peripheri- 
schen Bündeln  zu  einer  einzigen  Platte,  sebst  bei  Arten,  wo 
sie  im  Blattstiel  getrennt  sind. 

Die  Epidermis  der  Blattlamina  ist  nur  an  der  Unterseite 
reich  an  Spaltöffnungen;  an  der  Oberseite  fehlen  sie  ganz  oder 
sind  sehr  spärlich.  Den  grössten  Theil  der  Dicke  der  Lamina 
nimmt  ein  gut  entwickeltes  Hypoderma  ein,  welches  immer  an  den 
beiden  Seiten  der  Laniina  einschichtig  vorhanden  ist,  aber  an 
der  Oberseite  gewöhnlich  viel  mächtiger  entwickelt  ist,  als  an 
der  Unterseite.  Das  eigentliche  Mesophyll  ist  verhältnismässig 
dünn  und  entweder  aus  undifferenzierten  kleinen  runden  Zellen 
gebildet  oder  in  ein,  ein-  oder  zweischichtiges,  Palissadenparen- 
chym  und  ein  schwach  differenziertes  Schwammparcnchym  ge- 
schieden. 

Nach  dieser  Beschreibung  hebt  weiter  der  Verfasser  die 
Unterschiede  zwischen  dem  Baue  des  Gelenkpolsters  und  dem 
der  übrigen  Blatttheile  hervor,  was  aber  hier  ganz  überflüs- 
sig ist,  denn  diese  Unterschiede  sind  oben  schon  genügend 
horvorgehoben. 

Der  Verfasser  bemerkt  ferner,  dass  ein  Vergleich  mit 
Canna,  wo  solche  langgestreckte  Zellen  nur  auf  der  Unterseite 
der  Mittelrippe  der  Lamina  vorkommen,  annehmen  lässt,  dass 
das  Gelenkpolster  der  Marantaceen  dem  unteren  Theile  der 
Blnttlamina  der  übrigen  Scitamineen  entspricht  und  nicht  dem 
oberen  Theile  des  Blattstiels.  Die  langgestreckten  Zellen  will 
der  Verfasser,  im  Widerspruch  mit  Schwendener  und 
trotz  der  unzweifelhaften  mechanischen  Function  dieser  Zellen, 
nicht  als  modificierte  Bastfasern  betrachten,  denn  die  Morpho- 
logie braucht  sich,  nach  ihm,  nicht  um  die  Function  der  Or- 
gane zu  kümmern,  sie  betrachtet  nur  ihre  phylogenetischen 
Beziehungen;  und  dazu  noch  konnte  er,  trotz  der  dafür  ange- 
wandten Mühe,  keine  der  Thatsachen,  welche  Schwende- 
ner zur  Stütze  seiner  Ansicht  angibt,  bestätigt  finden;  we- 
der vom  Luftgehalt  noch  von  den  schrägen,  in  linksschiefen 
Spiralen  angeordneten  Tüpfeln  war  etwas  zu  sehen.  Dagegen 
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fanden  sich  so  wichtige  Unterschiede  in  dem  Baue  und  der 
Entwickelungsgeschichte  vor,  dass  an  eine  Homologierung 
nicht  zu  denken  war:  namentlich  die  radiale  und  ursprünglich 
genau  horizontale  Streckung,  sowie  vollständiges  Fehlen  von 
Theilungen  der  Zellen  während  der  Streckung.  Dafür  finden 
sich  alle  Uebcrgänge  zu  den  Parenchymzellen,  und  man  muss 
daher  diese  Zellen  als  den  übrigen  Parenchymzellen  homolog 
betrachten.  Am  Schlüsse  gibt  der  Verfasser  noch  eine  Ver- 
gleich ung  seiner  Resultate  mit  den  Resultaten  einer  Arbeit 
von  H  e  a  1  d  über  die  Anatomie  der  Leguminosen-,  Malvace- 
en-,  und  Oxalideen  Gelenke. 

An  diese  anatomische  Besehreibung  knüpft  weiter  der 
Verfasser  Betrachtungen  über  die  Bedeutung  der  ana- 
tomischen Verhältnisse  der  Blätter  der  Ma- 
rantaeeen  für  die  Systematik  dieser  Familie. 

Hier  muss  man  gleich  hervorheben,  dass  vier  Gattungen: 
Clinogyne,Traehyphrynium,  Thaumatococcus  und  Marantochloa. 
dem  Verfasser  gänzlich  fehlten  und  dass  daher  alle  seine  Schluss- 
folgerungen unsicher  sind,  was  noch  durch  den  Umstand  ver- 
stärkt wird,  dass  ihm  von  jeder  Art  nur  ein  oder  wenige 
Exemplare  oder  nur  wenige  Blätter  zur  Verfügung  standen, 
und  dass  alles  Material  in  Gewächshäusern,  also  in  künstlichen 
Verhältnissen,  gezogen  war,  und  in  Folge  dessen  individuelle 
Variationen  keine  Berücksichtigung  finden  konnten.  Die  Ver- 
wandtschaftsbeziehungen zwischen  den  einzelnen  Arten  und  die 
ausführliche  Beschreibung  des  Baues  ihrer  Blätter  kann  im 
Auszuge  nicht  mitgetheilt  werden  und  muss  im  Text  nachge- 
lesen werden,  wenn  der  Leser  dafür  Interesse  haben  sollte. 
Von  den  Musaceen  unterscheiden  sieh  die  Marantaceen  durch 
den  Mangel  von  Raphiden,  Gerbstoffschläuchen,  und  einer 
zweiten  Reihe  von  Luftgängen,  innerhalb  der  Reihe  zwischen 
den  grossen  Gefässbündeln,  und  stimmen  darin  mit  den  Zingi- 
beraeeen  und  Cannaceon  überein.  Von  den  Zingiberaceen  unter- 
scheiden sie  sich  aber  durch  den  Besitz  von  verlängerten  Zellen, 
durch  stärkere  Entwicklung  der  Gefässbündel  nach  Aussen  vun 
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der  Hauptreihe  und  der  Stemmata.  Sehr  nahe  verwandt  mit 
den  Marantaeccn  sind  die  Cannaceen,  welche  sieh  nur  durch 
das  Fehlen  eines  Gelenkes,  Beschränkung  der  langgestreckten 
Zellen  auf  die  Unterseite  der  Mittclrippe.  Ausbleiben  der  wei- 
teren Veränderungen,  welche  das  Gelenk  der  Marantacecn 
zeigt,  und  durch  gerade  und  nicht  wellige  Seitenwflnde  der 
Epidcrmiszellen  der  Lumina  unterscheiden.  Dazu  kommt  noch, 
das*  wir  in  der  Gattung  Calathea  in  gewisser  Hinsicht  alle 
Ucbcrgängo  zwischen  den  Cannaceen  und  den  Marantaceen, 
so  in  der  Form  der  Kieselkörper  in  den  Stemmata,  in  der 
Form  der  Epidermiszellcn  der  Lamina,  in  der  Ausbildung  und 
Anordnung  der  Sclerenchynibündel  finden.  Das  Gelenkpolster 
ist  auch  bei  Calathea  gut  ausgebildet,  aber  die  Rückbildung 
der  zweiten,  inneren  Schicht  der  langgestreckten  Zellen,  wel- 
che nur  bei  Canna  und  einigen  Calathea-Arten  ebenso  gut,  wie 
die  äussere  Schicht  ausgebildet  ist,  lässt  sieh  nur  bei  Calathea 
gut  verfolgen;  bei  anderen  Marantaceen  ist  diese  ganz  ver- 
schwunden und  nur  bei  Stromanthe  noch  gul.  aber  nur  stellen- 
weise ausgebildet.  Da  aber  Canna  offenbar  eine  viel  primiti- 
vere Form,  als  die  Marantaceen  ist.  so  niu-s  man  Calathea 
als  den  Ausgangspunkt  der  übrigen  Marantaceen  betrachten. 
Calathea  grandifolia  und  Verwandte  bilden  den  I Tobergang  zu 
rhryniutn,  Ischnosiphon  und  Thalia.  Diese  zwei  letzteren  Gat- 
tungen scheinen  näher  mit  einander  vorwandt  zu  sein,  wäh- 
rend Phrynium  wohl  der  Ausgangspunkt  der  Gruppe  Maranta, 
Stromanthe,  Ctenanthc,  Saranthe  ist;  aber  die  Arten  Maranta 
bi&dor,  leueoneusa,  Kerchovcana  zeigen  im  ihren  B;iue  gar 
keine  Aehnlichkeit  mit  dieser  ganzen  Gruppe  und  zeigen  oine 
grosse  Uebercinstimmung  mit  Calathea,  besonders  mit  Cala- 
thea Körnicheana  Eine  anatomische  Charakterisierung  der  ein- 
zelnen Gattungen  findet  sieh  im  polnischen  Text. 

11.  (Physiologischer)  Theil. 

Mit  Hüte  der  oben  erwähnten  Gelenke  fuhren  die  Blät- 
ter der  Marantaceen  nyktitropischc,  heliotropische  und  parahe- 
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liotropisehe  Bewegungen  aus.  Der  Verfasser  hat  hauptsächlich 
die  heliotropischen  Bewegungen  untersucht  und  die  parahelio- 
tropischen  nur,  um  festzustellen,  dass  sie  in  Bezug  auf  ihre 
Mechanik  sich  gleich  verhalten;  auf  die  nyktitropisehen  Bewe- 
gungen wurde  er  zu  spät  aufmerksam  gemacht  (durch  die  Ar- 
beit von  Hansgirg),  und  dazu  ist  ihre  Untersuchung  mit  so 
grossen  Schwierigkeiten  verknüpft,  dass  er  sie  unberücksichtigt 
lassen  musste.  Die  Krümmungen  erfolgen  nicht  nur  im  Ge- 
lenke, sondern  auch  in  dem  iihnlich  gebauten  Theile  der  Mit- 
telrippe; ja  bei  Calathea  zebrina  und  violacea  erfolgen  sie  nur 
in  der  Mittelrippe  (wenigstens  die  heliotropischen  und  parahe- 
liotropischen)  ;  und  auch  bei  anderen  Arten  kann  man,  wenn 
das  Gelenkpolster  durch  Umhüllung  mit  Gyps  verhindert  wird 
sich  zu  biegen  immer  Krümmungen  der  Mittelrippe  bekom- 
men. Die  untere  Seite  der  Mittelrippe  wird  dabei  immer  coneav. 
Zuden  Experimenten  wurden  benützt  Ctenanthe  setosa  und  Ca- 
lathea Lietzei,  von  welchen  dem  Verfasser  eine  grössere  Zahl 
von  Exemplaren  zur  Verfügung  stand,  aber  zum  Vergleich 
wurden  immer  auch  Ctenanthe  Kuinmeriana,  Calathea  zebrina 
und  Maranta  bicolor  und  Kerchoveana  herangezogen. 

Der  Verfasser  stellte  zunächst  durch  Messungen  fest, 
dass  im  Verlauf  eines  Monats  die  Gelenkpolster  einer  in  Kuhe 
gelassenen  Pflanze  ihre  Lange  nicht  ändern  und  also  nicht 
wachsen.  Aber  auch  in  Folge  von  selbst  mehrmals  wiederhol- 
ten Krümmungen  ändert  sich  die  Länge  des  Gelenkpolsters 
kaum:  bei  Calathea  Lietzei  überhaupt  gar  nicht,  bei  Ctenan- 
the setosa  wird  die  erste  Krümmung  und  höchstens  noch  die 
zweite  mit  einer  kleinen  Verlängerung  des  Gelenkes  verbun- 
den; die  folgenden  Krümmungen  ändern  aber  dann  auch  hier 
die  Länge  nicht  mehr.  Dazu  ist  diese  Verlängerung  so  klein, 
dass  sie  nur  zu  einer  äusserst  schwachen  Krümmung  ausrei- 
chen könnte,  da  aber  die  Krümmungen  sehr  ansehnlich  wer- 
den (nicht  selten  bis  zu  180"),  so  müssen  hier  noch  andere  Um- 
stände mitwirken.  Es  kommt  noch  dazu,  dass  diese  Verlän- 
gerung später  nach  einigen  Wochen  Kuhe  wieder  verschwin- 
det. Wachsthum  ist  also  nicht  die  Ursache  dieser  Bewegungen. 
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Da  man  aber  durch  Ausbleiben  der  Begiessung  der  Pflanze 
die  Krümmungen  leicht  rückgängig  machen  kann,  da  auch 
bei  der  Plasmolyse  diese  ganz  verschwinden,  so  muss  man 
annehmen,  dass  sie  durch  Veränderungen  des  Turgors  der  an- 
tagonistischen Seiten  bedingt  sind.  Durch  Messungen  stellte 
ferner  der  Verfasser  fest,  dass  die  Convexseite  nur  sehr  wenig 
ihre  Länge  verändert  und  die  Krümmung  fast  aussehlieslich 
durch  eine  starke  Verkürzung  der  Concavseite  zustandekommt, 
was  sieh  auch  unmittelbar  ans  dem  Verhalten  der  Mittelrippe 
ergibt,  wo  die  Unterseite,  welche  im  Haue  dem  Gelenke  ähn- 
lich ist.  immer  concav  wird  und  eine  Verlängerung  der  Ober- 
seite in  Folge  von  dicken  und  stark  verholzten  Sclerenchym- 
tnassen  ganz  ausgeschlossen  ist.  Hei  der  Plasmolyse  wird  diese 
Verkürzung  wieder  rückgängig  gemacht.  Nach  Entfernung  der 
Epidermis  und  des  darunter  liegenden  Chlorophyllreiehen  Pa- 
renehyms  kann  man  noch  Krümmungen  bekommen,  wenn 
auch  nur  schwache.  Wenn  man  die  langgestreckten  Zellen  ent- 
fernt hat,  so  ist  das  übrig  bleibende  innere  Paronehym  zu 
schwach,  um  das  Gewicht  der  Lamina  zu  tragen,  und  Bewe- 
gungen sind  also  selbstverständlich  unmöglich.  Aber  auch,  wenn 
man  nur  stellenweise  die  langgestreckten  Zellen  entfernt  hat, 
bleiben  die  Krümmungen  aus,  und  nur  das  innere  Parenchym 
wölbt  sich  gewöhnlich  durch  die  Wunde  nach  Aussen,  wenn 
man  die  Pilanze  umgekehrt  hat.  Auf  einem  Querschnitte  durch 
ein  gekrümmtes  Gelenkpolster  sehen  wir,  dass  die  Intercellu- 
larräuine  in  dem  Parenchvm  zwischen  den  Gefüssbündeln  ver- 
sehwunden  sind;  die  Zellen  des  Parenchyms  zwischen  den  Ge- 
lassbündeln und  den  langgestreckten  Zellen  auf  der  Concav- 
seite ein  wenig,  aber  deutlich,  weiter  sind,  als  auf  der  Con- 
vexseite, und,  wie  ein  Längschnitt  zeigt,  ein  wenig  kürzer; 
die  Schiebt  der  langgestreckten  Zellen  auf  der  Concavseite  viel 
dünner  und  die  Zellen  selbst  sehr  deutlich  und  unzweifelhaft 
comprimiert  sind.  Nach  Durchschneiden  der  Epidermis  und  der 
Schicht  der  langgestreckten  Zellen  an  einer  Stelle  des  Quer- 
schnittes bekommt  diese  Schicht  auch  auf  der  Concavseite  ihre 
ursprüngliche  Dicke,  wenn  auch  diese  Zellen  auf  dem  Quer- 
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schnitt  alle  geöffnet  sind  Auf  Längsschnitten  sieht  man  das- 
selbe, aber  die  Beobachtung  ist  sehr  schwer,  denn  die  lang- 
gestreckten Zellen  nehmen  in  höchstens  einigen  Minuten  auch 
auf  der  Concavseite  ihr  gewöhnliches  Aussehen  an.  Durch  Plas- 
molyse werden  alle  diese  Veränderungen  rückgängig  gemacht, 
ebenso  durch  Tödten  der  Zellen,  selbst  bei  der  Fixierung  im 
absoluten  Alkohol.  Durch  Plasmolyse  kann  man  auch  feststel- 
len, dass  der  Turgor  in  dem  Parenchym  zwischen  den  lang- 
gestreckten Zellen  und  den  Gefassbündeln  auf  der  Concavseito 
höher  ist,  als  auf  der  Convcxseite  und  dem  nicht  gekrümmten 
Gelenkpolster.  Bleiacetat  bildet  dort  einen  reicheren  Nieder- 
schlag. Glucose  und  Stärke  verschwinden  in  Folge  von  wieder- 
holten Krümmungen,  im  Gelenke  allmählig. 

Aus  dem  oben  Mitgetheilten  geht  ohne  weiteres  hervor, 
dass  die  Krümmungen  nicht  durch  Wachsthum,  sondern  durch 
Veränderungen  des  Turgors  bedingt  sind  und  zwar  durch 
die  Verkürzung  der  Concavseite  in  Folge  von  der  Steigerung 
des  Turgors  daselbst,  denn  durch  Plasmolyse  wird  diese  Ver- 
kürzung ganz  rückgängig  gemacht.  Wenn  wir  uns  aber  die 
Frage  vorlegen,  durch  welche  Zellen  diese  Verkürzung  ange- 
regt wird,  so  kommen  die  Epidermis  und  die  darunter  liegen- 
den chlorophyllreiehen  Zellen  gar  nicht  in  Betracht,  da  sie 
nicht  notwendig  sind,  und  ebenso  das  Parenchym  zwischen  den 
Gefässbündeln  in  Folge  dieser  Nachbarschaft  und  seiner  cen- 
tralen Lage.  Die  langgestreckten  Zellen  befinden  sich  auf  der 
Concavseite  in  einer  Zwangslage  und  können  also  auch  nicht 
die  Ursache  der  Krümmung  sein.  Ks  bleibt  also  nur  das  Pa- 
renchym zwischen  den  langgestreckten  Zellen  und  den  GefUss- 
bündeln  und  diese  Vermuthung  wird  durch  direkte  Messung 
des  Turgors  und  die  Gestaltsveranderung  dieser  Zellen  auf  der 
Concavseite  bestätigt.  Das  active  Gewebe  ist  also  dieses  Pa- 
renchym auf  der  Concavseite.  Aber  auch  die  langgestreckten 
Zellen  haben  in  Folge  ihrer  Gestalt  eine  grosse,  wenn  auch 
mehr  passive,  Bedeutung  für  das  Zustandekommen  der  Krüm- 
mungen. Abgesehen  davon,  dass  ohne  die  durch  sie  bedingte 
Steifheit  des  Gelenkes  die  Krümmungen  ganz  unmöglich  wür- 
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den,  vergrössern  sie  durch  ihre  Compression  die  Verkürzung 
der  Concavseite;  dass  aber  diese  Compression  nur  auf  der 
Concavseitc  erfolgt,  setzt  eine  active  Betheiligung  dieser  Zel- 
len voraus,  insofern,  als  dort  eine  Verminderung  des  Tur- 
gors  eintreten  muss,  damit  diese  Compression  nur  dort  zustande 
kommt.  Diese  Compression  hat  aber  eine  Verkürzung  in  der 
Längsrichtung  zur  Folge.  Wenn  wir  nämlich  mit  m  die 
Breite  jeder  der  zwei  Wände  des  sechseckigen  Prismas,  wel- 
che die  langgestreckte  Zelle  darstellt,  aus  welchen  die  radiale 
Wandung  dieser  besteht,  bezeichnen,  (diese  zwei  Wände  sind 
der  Einfachkeit  wegen  als  gleichbreit  angennomen),  mit  b  die 
Länge  dieser  Zelle,  mit  c  die  Dicke  der  ganzen  Schicht 
der  langgestreckten  Zellen,  mit  a  die  Länge  dieser  ganzer 
»Schicht,  wenn  der  Winkel,  zwischen  den  Wänden  m  gleich 
180"  wäre,  mit  d  den  Winkel,  welchen  dann  die  langge- 
streckten Zellen  mit  der  Achse  des  Gelenkes  bilden  würden, 
mit  [i  diesen  Winkel  und  mit  e  die  Länge  der  Schicht  bei 
einem  anderen  gegebenen  Wert  S  des  Winkels  zwischen  diesen 
beiden  Wänden  m,  bezeichnen,  so  können  wir  durch  die  Führung 
einer  radialen  Ebene  durch  die  Linie,  welche  diesen  beiden 
Wänden  gemeinsam  ist,  und  einer  tangentialen  Ebene  senk- 
recht zur  dieser  radialen,  und  durch  Anwendung  der  Formeln 
der  sphärischen  Trigonometrie  auf  die  zwischen  diesen  zwei 
Ebenen  und  den  Wänden  m  eingeschlossenen  Dreiecke,  und 
eine  einfache  Umbildung  der  Gleichungen  leicht  bekoiu- 
ba  cosa 

mcn  dass  e  =  y^»- >  und  dass  also  jede  Compression  von 

einer  Verkürzung  begleitet  werden  muss.  Die  ganze  Rechnung 
ist  im  polnischen  Text  ausgeführt  und  braucht  hier  nicht  wie- 
derholt zu  werden. 

Was  die  Bedeutung  der  Eigentümlichkeiten  des  Baues 
des  Gelenkes  für  das  Zustandekommen  der  Krümmungen  an- 
belangt, so  haben  die  schwammige  Beschaffenheit  des  Paren- 
chyms  zwischen  den  Gefässbündeln,  das  Ausbleiben  der  Ver- 
holzung des  Sclerenchyms  und  das  Zusammenrücken  der  Ge- 
fässbündel  in  die  Mitte  des  (Querschnittes  wohl  den  Zweck  den 
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Widersland  der  Gefiissbündel  gegen  die  Krümmungen  zu  ver- 
mindern. Die  grössere  Zahl  der  engen  Gefilssc  steht  wohl  in 
Verbindung  mit  der  Wasserzufuhr  zur  Erhöhung  des  Turgors, 
um  so  mehr,  als  diese  Zahl  am  grössten  ist  bei  den  Gefiiss- 
bündeln  der  oberen  Seite,  welche  bei  den  nyktitrepischen  Krüm- 
mungen concav  wird.  Warum  keine  Interecllularen  in  der 
aetiven  Parenchym  vorhanden  sind,  weisst  der  Verfasser  nicht 
zu  erklären,  aber  das  ist  bei  allen  Blattgelenken  auch  der  an- 
deren Familien  der  Fall.  Die  Bedeutung  der  langgestreckten 
Zellen  ist  aus  dem  ob  n  Mitgeteilten  klar:  das  ist  ein  me- 
chanisches Gewebe,  welches  aber  so  eingerichtet  ist,  dass  es 
die  Krümmungen  nicht  nur  ermöglicht,  sondern  selbst  erleich- 
tert. Ein  solches  Gewebe  war  hier  nothwen  lig  in  Folge  der 
Grösse  und  des  Gewichts  der  Blätter.  Die  abweichende  Ge- 
stalt der  Epidermiszellen  ist  wohl  durch  die  grösseren  Ansprü- 
che an  die  Festigkeit  in  tangentialer  Richtung  bedingt.  Über 
die  Bedeutung  des  Chlorophyllreichtums  des  angrenzenden  Pa- 
renehyms  und  der  wohl  damit  in  Verbindung  stehenden  grös- 
sen  Zahl  der  Spaltöffnungen  ist  dem  Verfasser  nichts  bekannt; 
vielleicht  steht  dies  mit  der  Perception  der  Lichtreize  im  Zu- 
sammenhang. Die  starke  Entwicklung  der  Haare  auf  der  Ober- 
seite des  Gelenkes  ist  wohl  ein  Ersatz  für  das  Fehlen  einer 
solchen  Vertiefung,  wie  an  dem  Blattstiel ,  und  erleichtert  wohl 
die  Abfuhr  des  Wassers  aus  der  Lamina  in  der  Richtung  des 
Stengels.  Der  in  einigen  Einzelheiten  verschiedene  Bau  des 
Gelenkes  an  der  Oberseite  steht  vielleicht  im  Zusammenhang 
mit  den  nyktitropischen  Krümmungen,  wobei  diese  Seite  con- 
cav wird. 

Beschreibung  der  Figuren. 

Alle  Figuren  waren  gezeichnet,  mit  einer  Abbe'schen 
Camera.  Die  Vergrösserungen  wurden  ermittelt  durch  einen 
Vergleich  einer  entsprechenden  Zeichnung  der  Theilung  des 
Zciss'schen  Objectmicrometers  mit  der  wahren  Lilnge. 
Fig.  1.  Ctenanthe  setosa  Epidermis  der  Blattscheide 
mit  einer  Spaltöffnung.  Vergr.  250. 
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Fig.    2.   Cten.  setosa.  Epidermis  des  Gelenkpolsters.  250. 
„      3.   Cten.  setosa.  Epidermis  des  Blattstieles  eines  jungen 
Blattes.  250. 

„  4.  Stromanthe  lutea.  Epidermis  des  Blattstiels.  250. 
a      5.   Thalia  dealbata.  n  n  n  25°- 

6.  Cten  setosa.  Unterer  Tbeil  der  Blattscheide.  Quer- 
schnitt durch  die  Basis  eines  Haares.  125. 

7.  Cten.  setosa.  Oberer  Theil  der  Blattscheide.  Hand 
eines  Querschnittes.  125. 

8.  Cten.  setosa.   Oberer  Theil  der  Blattscheide.  Rand 
eines  Längsschnittes.  125. 

9.  Cten.  setosa.    Blattstiel.    Querschnitt  eines  grossen 
Gcf&ssbündels.  125. 

10.  Thalia  dealbata.  Dasselbe.  125. 

1 1.  Cten.  setosa.  Blattstiel.  Radialdurchschnitt  eines  Gel'äss- 
bündels.  150. 

12.  Cten.  setosa.  Der  Blattstiel.  Lungsschnitt  eines  Luft- 
ganges. 40. 

13.  Calathea  Lietzei.  Querschnitt  des  Blattstiels.  20. 

14.  Calathea  Litzei.  Querschnitt  des  Gelenkpolsters.  20. 

15.  Thalia  dealbata.  Die  mittlere  Lage  der  Parenchyms 
der  dreischichtigen  Diaphragmen  der  Luftgiinge.  250. 

16.  Calathea  Lietzei.  Querschnitt  des  Blattstiels.  Luft- 
gang mit  einem  einschichtigen  Diaphragma.  125. 

17.  Thalia  dealbata.  Ein  einschichtiges  Diaphragma.  125 

18.  Thalia  dealbata.  Längsschnitt  durch  ein  dreischichtiges 
Diaphragma,  und  eine  GefUssbündelanastomose.  125. 

19.  Cten.  setosa.  Rand  des  Querschnittes  durch  das  Ge- 
lenkpolster. 150. 

20.  Cten.  setosa.  Querschnitt  des  Gelenkpolsters.  Lang- 
gestreckte Zellen  und  das  peripherische  innere  Pa- 
renchym.  150. 

21.  Cten.  setosa.  Radialdurchschnitt  durch  das  Gelenk. 
Langgestreckte  Zellen.  300. 

22.  Cten.  setosa.  Langgestreckte  Zellen.  Ein  Quer- 
schnitt. 300. 
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Fig.  23.   Cten.  setosa.  Rand  eines  Rad ialdurch Schnittes  durch 
die  Grenze  des  Blattstiels  und  des  Gelenkes.  45. 
„    24.   Cten.  sotosa.  Radialdurchschnitt  durch  das  Parenchym 
zwischen  den  langgestreckten  Zellen  und  den  Gefass- 
bündeln.  125. 

„  25.  Cten.  setosa.  Rand  eines  Radialdurchsehnittea  des  Ge- 
lenkes. 45. 

j,    26.   Maranta  bieolor.  Rand  eines  Querschnittes.  90. 

„    27.    Mar.  bieolor.  Rand  eines  Längsschnittes.  30. 

„  28.  Cal.  Lintzel.  Das  Gelenk.  Querschnitt  durch  das  Pa- 
renchym zwischen  den  Gefässbündeln.  250. 

„  29.  Cten.  setosa.  Radialdurchschnitt  eines  GefässbUndels 
des  Gelenkes.  125. 

„  30.  Cten.  setosa.  Radialdurchschnitt  der  Oberseite  des 
Gelenkes  an  der  Grenze  mit  der  Lamina.  45. 

„  31.  Cten.  setosa.  Querschnitt  eines  GefässbUndels  des  Ge- 
lenkes. 125. 

„  32.  Calathea  eximia.  Rand  eines  Radialdurchschnittes  des 
Gelenkes.  90. 

„    33.   Calathea  rotundifolia.  Querschnitt  der  Lamina.  125. 

„  34.  Cten.  setosa.  Querschnitt  eines  kleinen  peripherischen 
GefässbUndels  der  Oberseite  des  Gelenkes.  Grosse 
Entwickelung  der  engen  Tracheiden.  250. 


47.  —  A.  Bbck  i  N.  Cybumri:  Dalsze  badania  zjawisk  elektrycznych  w  kü- 
rze môzgowej.  {Weitere  Untersuchungen  über  die  elektrischen 
Erscheinungen  in  der  Hirnrinde). 

Die  Vff.  berufen  sich  auf  die  Ergebnisse  der  1.  Serie  der 
im  Anzeiger  der  Akademie  der  Wissensehaften  in  Krakau  De 
cember  1891  und  im  Central  Watt  für  Physiologie  1892.  Heft  1. 
publicierten  Untersuchungen  und  berichten  über  weitere  in  der- 
selben Richtung  ausgeführte  Forschungen. 
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Vor  Allem  besprechen  B.  u.  C.  gewisse  Moditicationen. 
welche  sie  bestrebt  waren  in  der  Einrichtung  dieser  schwieri- 
gen Versuche  selbst  einzuführen.  Diese  Modifikationen  betrafen 
sowohl  die  Fixierung  des  Kopfes  des  Thieres,  die  Unterbrin- 
gung der  cntblössten  Hirnrinde  in  einem  erwärmten  und  mit 
Wasserdampf  gefüllten  Räume,  wie  aueli  die  Anwendung  ver- 
änderter un  polarisierbarer  Elektroden.  Diese  Einrichtungen  er- 
wiesen sich  aber  nur  theilwei.se  nützlich  und  die  Vortheile, 
welche  dieselben  gewährten,  wurden  durch  andere  Nachtheile 
gedeckt,  so,  dass  die  Vff.  ihre  weiteren  Versuche  in  früherer 
möglichst  einfacher  Form  ausführten. 

In  der  ersten  Reihe  dieser  Versuche  lenkten  die  Vif. 
ihre  Aufmerksamkeit  hauptsächlich  auf  den  Einfluss  der  Aetlu-r- 
narkose  auf  die  elektrischen  Erscheinungen  in  der  Hirnrinde 
und  constatierten  dabei  Folgendes: 

Hei  nicht  aetherisierten  oder  nur  sehr  schwach  aetheri- 
sierten  Thieren  (besonders  Affen)  treten  wohl  stets  elektrische 
Erscheinungen  auf,  doch  sind  dieselben  hochgradig  compli- 
ciert  und  unregelmässig.  Die  Erscheinungen  gestatten  nicht 
den  Schluss,  dass  sie  von  den  auf  die  centripetalen  Nerven 
wirkenden  Reizen  abhängen,  sie  tragen  oft  das  Gepräge  auto- 
matischer Erscheinungen  und  deshalb  vermuthen  die  Vff.,  dass 
in  diesen  Fällen  die  elektrischen  Erscheinungen  die  bei  den 
Thieren  auftretenden  psychischen  Zustände  begleiten  oder  aut 
dieselben  folgen. 

Zuweilen  bemerkte  man  bei  derartigen  Thieren  gänzli- 
chen Mangel  selbstständiger  Stromcsschwankungen,  besonders 
nach  centripetalen  Reizen,  was  1J.  u.  C.  als  Ausdruck  einer 
Hemmung  der  psychischen  Functionen  betrachten. 

Eine  Ausnahme  bildeten  manchmal  Hunde,  welche  nach 
Entblössung  der  Hirnrinde  sieh  ganz  ruhig  verhielten  und  bei 
denen  die  elektrischen  Erscheinungen  sehr  ausgesprochen  wa- 
ren. Man  konnte  in  diesen  Fällen  mit  völliger  Genauigkeit 
nachweisen,  dass  die  Erscheinungen  nur  in  gewissen  Gegenden 
auftreten  und  vollkommen  localisii  rt  sind. 
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Eine  zu  starke  Narkose  erwies  sich  ebenfalls  gänzlich 
ungünstig,  da  die  Erregbarkeit  der  Hirnrinde  bei  solchen  Thie- 
ren  völlig  schwand,  damit  auch  die  sclbstständigen  elektri- 
schen Schwankungen  aufhörten,  und  auch  gar  keine  Verände- 
rungen bei  Reizung  centripetaler  Nerven  auftraten.  Am  besten 
traten  die  Erscheinungen  während  des  der  völligen  Narkose 
oder  dem  Erwachen  vorangehenden  Stadiums. 

Weiterhin  haben  die  Verfasser  nochmals  wiederholt  Un- 
tersuchungen Uber  die  selbstständingen  Schwankungen  bei 
nicht -oder  halb  narkotisierten  Thoren  durchgeführt. 

Diese  Untersuchungen  wurden  auf  diese  Weise  veranstal- 
tet, dass  die  durch'*  Fernrohr  die  Ablenkungen  des  Galvano- 
meters ablesende  Person  gleichzeitig  den  Augenblick  des  Ab- 
iesens auf  einer  bcrussten,  rotierenden  Trommel  signalisierte. 
Auf  diese  Weise  konnte  man  hiernach  den  Verlauf  der  Schwan- 
kungen in  der  Zeit  construieren.  Auf  dieselbe  Art  wurden  auch 
die  unter  dem  Einflüsse  von  Heizungen  centripetaler  Nerven 
entstehenden  Erscheinungen  untersucht. 

Diese  Versuche,  wie  auch  diejenigen,  welche  vermittels 
zweier  Galvanometer  angestellt,  und  in  der  vorigen  Mitthei- 
lung geschildert  worden  sind,  ermöglichten  den  Verfassern  den 
Unterschied  zu  schätzen  zwischen  den  Ablenkungen,  welche 
im  Falle  auftraten,  wenn  eine  Elektrode  in  der  Gegend  der 
Hirnrinde  sich  befand,  zu  der  aller  Wahrscheinlichkeit  nach 
zuallererst  von  den  gereizten  Nerven  Impulse  zugeleitet  wer- 
den, und  in  jenen  Fällen,  wo  beide  Elektroden  an  indifferen- 
ten Stellen,  oder  eine  Elektrode  an  einem  symmetrischen  Punkte 
der  zweiten  Hemisphäre,  die  andere  an  einem  indifferenten  Punkte 
sich  befand. 

Auf  Grund  obiger  Untersuchungen  kommen  die  Verfasser 
nochmals  zu  folgenden  Schlüssen: 

Die  selbstständigen  Schwankungen  stehen  in  gar  keinem 
Zusammenhange  mit  dem  Pulse  oder  der  Athmung. 
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Berührt  eine  Elektrode  jene  Gegend  der  Hirnrinde,  wo 
die  Centren  der  gereizten  Nerven  sich  befinden  z.  B.  der  cen- 
tripetalen  Nerven  der  Finger,  oder  des  Sehnerven,  so  wird 
diese  Gegend  im  Verhältnisse  zu  anderen  elektronegativ,  was 
eine  entsprechende  Ablenkung  im  Galvanometer  hervorruft. 
Diese  Ablenkung  beginnt  ziemlich  rasch,  erreicht  einen  ge- 
wissen Grad  und  bleibt  grösstenteils  während  der  ganzen 
Zeit  der  Reizwirkung  bestehen;  zuweilen  aber,  wenn  die  Rei- 
zung länger  andauert,  nimmt  die  Ablenkung  noch  während  der 
Dauer  derselben  ab,  oder  —  was  noeh  seltener  ist  —  ändert 
ihre  Richtung:  die  Gegend  wird  elektro- positiv. 

Letztere  Ergebnisse  soeben  wie  diejenigen,  wo  gleich 
vom  Beginn  der  Reizung  statt  negativer,  positive  Ablenkung 
auftrat,  schreiben  die  Vff.  einer  Hemmung  des  Actionszustan- 
des  in  den  gereizten  Centren  zu. 

Eine  solche  Hemmung,  somit  positive  Schwankung,  trat 
um  so  öfter  und  stärker  auf  bei  Reizung  centripetaler  Nerven 
anderer  Hirngegenden  derselben  oder  der  anderen  Hemisphäre. 
Diese  Hemmung,  die  sieh  entweder  in  der  Sistierung  der  selbst- 
ständigen Schwankungen  (der  Galvanometerspicgel  blieb  stehen) 
oder  in  positiver  Schwankung  äusserte,  während  in  emer  be- 
stimmten Gegend,  auf  sehr  beschränkter  OberHäche  negative 
Schwankungen  auftraten,  betrachten  die  Vff.  als  neuen  Beweis, 
dass,  wenn  der  nervöse  Impuls  zur  Hirnrinde  gelangt  und  hier 
in  einer  bestimmten  Gegend  Thätigkeit  hervorruft,  er  gleich- 
zeitig die  Thätigkeit  anderer  Centren  unterdrückt. 

Negative  Schwankungen  können  auch  in  der  symmetri- 
schen Gegend  der  anderen  Hemisphäre  beobachtet  werden, 
doch  erscheinen  dieselben  bedeutend  später  als  in  der  den 
gereizten  Nerven  correspondierenden  Hirngegend. 

Die  elektrischen  Erscheinungen  müssen  nach  den  VfFn, 
als  Erscheinungen,  welche  Thätigkeitszustände  der  Hirnrinde 
begleiten,  also  als  psychische  Erscheinungen  betrachtet  werden 
und  auf  diese  Weiso  kann  die  Unregelmässigkeit  und  Verän- 
derlichkeit, mit  der  sie  auftreten,  erklärt  werden. 
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Die  Vff.  betrachten  ihre  Untersuchungen  als  neuen,  zwei- 
fellosen Beweis  des  Vorhandenseins  einer  Localisation  der  Fun- 
ctionen in  der  Hirnrinde. 


Nakladem  Akadeniii  Umiejçtnosci 

pod  rodakcjrij  Sekrctarza  generalnefco  Stanisiawa  Smolki. 
Krakow,  189A.  —  Drokarnia  Vnivr.  Ja^ellonakieco,  po«>  tareadcm  A.  M.  Koatorkiewlci». 

•22.  Sierpnia  1895. 
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F.  Grzvbowski  :  Die  Mikrofauna  der  Karpatenbildungen  I.  Die  Forami- 
niferen  der  rothen  Thone  von  Wadowice.  —  55.  J.  Purs  :  Uber  Rus- 
sel'sche  FuchsinkJirperchen.  —  56.  S.  Jkxtys:  Über  den  Einfluss  des 
Sauerstoffes  auf  die  ZersoUung  der  StickstotTverbindungen  in  den  thie- 
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Sitzungsberichte. 



Philologische  Classe. 

 .»  

Sitzung  vom  14.  October  1895. 


Vorsitzender:  Prof.  L.  L,uszczkiewicz. 

Der  Secretär  berichtet  über  die  Abhandlung  von  Kasimir 
Nit8Ch:  Ober  die  Orthographie  und  die  Sprache  der  Predigten 
von  Paterek  auf  Grund  des  von  Prof.  Malinowski  gesammelten 
Materials. 

Prof.  Dr.  L.  Malinowski,  w.  M.,  berichtet  über  die  Ab- 
handlung von  S.  Dobrzycki:  Über  die  adjectivischen  Adverbien 
auf  o  und  ê  im  Altpolnischen,  auf  Grund  der  Sprachdenkmäler 
des  XIV.  und  XV.  Jahrhunderts. 
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Sitzung  vom  11.  November  1895. 


Vorsitzender:  Prof.  Dr.  K.  Morawski. 
Prof.  Dr.  K.  Morawski  berichtet  über  die  Abhandlung  von 
Vincenz  Lutoslawski:  Die  drei  ersten  Tetralogien  von  Plato's 
Werken  '). 

Der  Secretär  überreicht  die  Arbeit  von  Prof.  Dr.  Ladi- 
slaus Nehuino,  w.  M.,  u.  d.  T.:  Die  Predigten  von  Gnesen.  -') 

Historisch-philosophische  Claas«*. 


Sitzung  vom  21.  October  1895. 

Vorsitzender  :  Prof.  L.  L,uszczkiewicz. 

Dr.  Adalbert  Kktrzynski  ,  w.  M.,  liest:   Über  die  gross- 
polnische  Chronik*). 


Sitzung  vom  18.  November  1895. 


Vorsitzender:  Prof.  Dr.  F.  Zoll. 

Prof.  Dr.  Franz  Piekosinski  ,  w.  M.,  liest  :  Zur  Enstehungs- 
geschiehte  der  Statuten  de*  Königs  Kasimir  des  Grossen. 

Der  Secretär  überreicht  die  Abhandlung  von  Dr.  Anton 
Prochaska,  c.  M.,  Kritische  Studien  über  die  Union  von  Iloro- 
d*o  (1413.) 

1)  Siehe  unten  Ittauiné*  S.  X'A.  -  2)  ib.  S.  278.  -  3)  ib.  p. 
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Mathematisch  -  naturwissenschaftliche  Classe. 


Sitzung  vom  3.  November  1895. 

Vorsitzender:  Prof.  Dr.  F.  Kreutz. 

Prof.  Dr.  F.  Karliriski  berichtet  über  die  Abhandlung  von 
Dr.  S.  Kkpin-ski:  Über  Fuchs'sche  Functionen  zweier  compléter 
Variabein  l). 

Prof.  Dr.  A.  Witkowski,  w.  M.,  liest:  Uber  die  thermo- 
dynamischen  Eigenschaften  der  atmosphärischen  Luft  -). 

Prof.  Dr.  K.  Olszewski,  w.  M.,  berichtet  über  die  Abhan- 
dlung von  Dr.  S.  Niementowski  und  R  Okzechowski  :  Synthesen 
der  Chinolinderiiate  aus  Anthranilsäure  und  Aldehyden  *). 

Prot.  Dr.  E.  Niedäwiedzki,  w.  M.,  berichtet  über  die  Ab- 
handlung von  F.  CJkzybowski:  Die  Mikrofauna  der  Karpaten- 
bildungen I.  Die  Foramini feren  der  rothen  Thone  von  Wado- 
wice  *). 

Prof.  Dr.  T.  Browiez,  M.,  überreicht  die  Abhandlung 
von  Dr.  J.  Paus:  Uber  Russell' sehe  Fnchsinkörperchen5). 

Prof.  Dr.  E.  Godlewski,  w.  M.,  überreicht  die  Abhandlung 
von  Dr.  St.  Jkntys:  Über  den  Einßuss  des  Sauerstoffes  auf 
die  Zersetzung  der  Stickstoff  Verbindungen  in  den  thierischen 
Excreinenten ,!). 


1)  Siehe  nuten  IWsum«'*  p.  sjw.  —  2Ï  ib.  p.  2:>0.  —  3)  ib.  8.  302.  vjrl.  AiUfijr»T 
181)3,  8.  244   —  4)  Ib.  3.  3U5.  b)  ib.  S.  313.  —"•'.}  ib.  fS.  310. 
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4$.  —  W.  Lutoslawskt.  0  trzech  plerwazych  tetralogiach  Platona.  (Sur 
les  trois  premières  tétralogie*  de  Platon). 

L'auteur  passe  en  revue  leB  méthodes  proposées  depuis 
Ueberweg  pour  la  solution  du  problème  de  la  chronologie 
des  oeuvres  de  Platon,  et  il  trouve  que  beaucoup  de  recherches, 
indépendantes  les  unes  des  autres,  tendent  à  confirmer  la  vé- 
rité, peu  reconnue  jusqu'ici  et  cependant  déjà  suffisamment  prou- 
vée, que  le  Sophiste,  le  Politique,  le  Philèbe,  ainsi  que  le  Ti- 
mée,  Critias  et  les  Lois  forment  le  dernier  groupe  des  écrits 
de  Platon.  Le  premier  logicien  qui  s'était  proposé  l'étude  de 
cette  question,  Ueberweg,  avait  déjà  entrevu  cette  solu- 
tion, et  indiqué  beaucoup  d'arguments  en  sa  faveur.  Plus  tard, 
il  s'est  laissé  persuader  par  S  c  h  a  a  r  s  c  h  m  i  d  t ,  que  le  So- 
phiste et  le  Politique  n'ont  pas  été  écrits  par  Platon,  et  il 
a  abandonné  sa  propre  thèse.  Mais  depuis  d'autres  recherches, 
malheureusement  trop  peu  connues ,  ont  toujours  confirmé  les 
vues  d'Ueberweg.  Une  grande  découverte  fut  faite  en  1867 
par  Lewis  Campbell.  Il  prouva  que  le  Timée,  Critias, 
et  les  Lois  contiennent  1492  mots  qui  ne  sont  employés  par 
Platon  dans  aucun  autre  écrit,  et  que  la  môme  originalité 
de  style  règne  dans  les  autres  dialogues  de  la  dernière  épo- 
que. Le  Sophiste  contient  93  mots  que  Platon  n'emploie  pas 
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hors  de  ce  dialogue,  et  le  Politique  164.  Non  seulement  l'ori- 
ginalité de  style  de  ces  dialogues  les  rapproche  entre  eux,  mais 
ils  ont  une  considérable  quantité  de  mots  qui  leur  sont  com- 
muns et  qui  unissent  le  Sophiste  et  le  Politique  au  Timée  et 
aux  Lois,  d'une  manière  détruisant  tous  les  arguments,  inventés 
par  Schaarschmidt  et  répétés  par  Huit,  contre  l'authen- 
ticité des  dialogues  dialectiques.  Campbell  a  prouvé  que  ai 
l'on  prend  comme  base  de  comparaison  le  groupe  formé  par 
le  Timée,  CritiasetlesLois,  reconnus"  comme  oeuvres 
de  la  vieillesse  de  Platon,  aucun  dialogue  de  ce  philosophe  ne 
leur  ressemble  autant  que  le  Sophiste  et  le  Politique,  et  cela 
malgré  la  grande  différence  du  contenu  de  ces  dialogues.  Le 
Sophiste  a  1,08  expressions  rares,  par  page,  (de  Péd.  Estienne) 
particulières  au  groupe  Timée,  Critias,  Lois,  et  introuvables  dans 
tous  les  autres  dialogues.  Pour  le  Politique,  ce  chiffre  monte 
à  1,36;  tandis  que  pour  la  République  il  descend  à  0,87,  pour 
l'Eutyphron,  l'Apologie,  le  Gorgias  et  le  Cratyle  à  0,25.  Cela 
prouve  que,  sous  le  rapport  du  langage,  la  République  ressemble 
beaucoup  moins  aux  Lois  que  le  Sophiste  et   le  Politique. 

Si  cette  vérité  eût  généralement  connue,  elle  aurait  évité 
à  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Platon  beaucoup  de 
graves  erreurs.  Malheureusement,  Lewis  Campbell  l'avait 
enfouie  dans  l'Introduction  de  son  édition  du  Sophiste,  que 
personne  ne  paraît  avoir  lue.  Ni  Zeller,  ni  Ueberweg, 
ni  aucun  autre  savant  allemand  ne  cite  nulle  part  les  re- 
cherches de  Campbell  sur  le  style  de  Platon,  quoique  le 
texte  de  son  édition  du  Sophiste  ait  été  apprécié  par  Schanz. 
Cependant  la  découverte  de  Campbell  fut  refaite  en 
Allemagne,  indépendamment,  environ  15  années  plus  tard,  et 
une  série  de  travaux,  dits  statistiques,  établirent  la  similitude 
du  Sophiste,  du  Politique  et  du  Philèbe,  sous  le  rapport  du 
style,  avec  le  Timée,  Critias  et  les  Lois.  La  première  observa- 
tion de  ce  genre  remonte  à  1874,  où  B 1  a  s  s ,  dans  son 
oeuvre  „Attische  Beredsamkeit",  dirigea  l'attention  des  philolo- 
gues sur  ce  fait  que  Platou  évite  l'hiatus  seulement  dans  les 
6  dialogues  ci-  dessus;  ce  qui  lui  paraissait  un  argument  en 
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faveur  de  la  supposition  que  ces  dialogues  appartiennent  à  la 
même  époque,  et  sont,  comme  les  Lois,  désoeuvrés  do  la  vieil- 
lesse de  Platon.  En  1874.  Roeper  indiqua  quelques  autres 
coïncidences  stylistiques  entre  les  Lois  et  le  Sophiste,  le  Politi- 
que et  le  Philèbe.  Cependant  ce  n'est  qu'en  1881  que  la  statisti- 
que du  style  de  Platon  attira  l'attention  générale  par  le  tra- 
vail très  remarquable  de  D  i  1 1  e  n  b  e  r  g  e  r  qui ,  sans  s'en 
douter,  confirmait  en  tous  points  la  découverte  de  Ca  m  p- 
b  e  1 1,  en  indiquant  plusieurs  particularités  de  style  communes 
à  tous  les  dialogues  du  groupe  des  Lois.  Dittenberger 
étudiait  les  particules  qui  se  répètent  souvent  dans  les  écrits 
de  Platon,  et  qui  distinguent  certains  dialogues  de  tous  les 
autres.  Il  trouva  des  imitateurs  qui,  tous,  confirmèrent  ses  con- 
clusions. Les  monographies  do  Jecht,  Frédéric  i  ng, 
Iloefer,  Schanz,  Kugler.  Gomperz,  Walbe, 
S  i  e  b  e  c  k  ont  été  couronnées  par  l'oeuvre  de  Constantin 
Ritter,  parue  en  1888,  qui  indiquait  40  expressions  com- 
munes et  particulières  au  dernier  groupe  des  écrits  de  Platon, 
et  établissait  aussi  l'existence  d'un  autre  groupe  plus  ancien, 
formé  par  la  République,  le  Phèdre  et  le  Théétète.  Cependant 
toutes  ces  recherches  si  laborieuses  ne  sont  point  du  tout  gé- 
néralement reconnues.  E.  Z  e  1  1  er  ne  s'est  pas  laissé  convain- 
cre par  elles,  et  son  autorité  entraîne  la  grande  majorité  des 
savants  à  se  méfier  de  la  statistique  du  style.  La  raison  princi- 
pale de  cette  méfiance  consiste,  pour  l'auteur,  dans  l'ignorance 
générale  de  l'accord  partait  qui  règne  entre  les  recherches  de 
Campbell  et  celles  de  la  statistique  du  style  de  Platon,  en 
Allemagne. 

Campbell  étant  mieux  informé  des  recherches  alle- 
mandes que  les  savants  allemands  ne  le  sont  pour  ce  qui  se 
fait  au  delà  de  la  Manche,  essaya  encore,  en  1889,  d'appeler 
l'attention  du  monde  savant  sur  la  priorité  de  sa  découverte 
et  sur  la  coïncidence  de  ses  résultats  avec  ceux  des  statisti- 
ciens allemands.  Il  écrivit  un  compte  rendu  du  livre  de  Cons- 
tantin Ritter  dans  la  Classical  Review,  et  deux  articles, 
l'un  dans  les  Transactions  o  f  t  h  c  Oxfor  d  p  h  i  1  o- 
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logical  Society,  l'autre  dans  la  Bibliotheca  Pla- 
ton ica,  revue  publiée  à  Oseeola,  en  Amérique.  Ces  deux 
articles  sont  restés  tout  aussi  ignorés  que  l'Introduction  au  So- 
phiste de  1867.  Le  seul  écrivain  qui  les  mentionne,  Mr.  Huit, 
paraît  ne  pas  les  avoir  lus,  car  il  ignore  que  Campbell  a  pré- 
cédé la  Statistique  stylistique  allemande ,  et  il  ne  parle  pas  de 
l' Introduction  au  Sophiste  et  de  l'identité  des  ré- 
sultats de  Campbell  et  des  savants  allemands ,  qui  con- 
stitue la  coïucidenee  la  plus  instructive  dans  l'histoire  des  re- 
cherches relatives  à  Platon.  Après  Constantin  Ritter, 
Lina  (1889),  T  i  e  m  a  n  n  (1889)  et  van  Cleef  (1890) 
seulement  ont  encore  fou  rai  quelques  matériaux  pour  la  connais- 
sance du  style  de  Platon ,  et  depuis  cinq  ans  ce  genre  de  re- 
cherches est  entièrement  délaissé.  Campbell  a  continué 
à  travailler  et  il  a  fourni,  dans  le  2me  volume  de  son  édition 
monumentale  de  la  République  de  Platon,  de  nouvelles  obser- 
vations sur  le  langage  de  Platon,  qui  confirment  ses  recher- 
ches antérieures,  et  qui  cependant  sont  restées  tout  aussi  in- 
aperçues que  F  Introduction  au  Sophiste  par  les 
nombreux  critiques  allemands  de  cette  oeuvre. 

En  vue  de  cet  état  de  choses,  qui  paraît  être  un  symp- 
tôme d'une  certaine  anarchie  dans  les  recherches  platoniques 
récentes,  Fauteur  du  présent  ouvrage  s'est  décidé  à  entre- 
prendre une  nouvelle  vérification  des  résultat*  obtenus  par  l'é- 
tude du  style  de  Platon,  à  l'aide  d'une  méthode  qui  doit  donner 
des  résultats  d'une  certitude  absolue.  Comme  le  premier  logi- 
cien qui  s'est  occupé  de  la  chronologie  des  dialogues  de  Platon, 
a  entrevu  déjà  la  première  vérité,  ensuite  confirmée  par  beau- 
coup de  recherches  indépendantes,  c'est  à  l'aide  de  la  logique 
et  de  l'étude  des  théories  logiques  que  l'auteur  prétend  réaliser 
un  nouveau  progrès  dans  ces  recherches. 

Personne  n'a  encore  essayé  de  comparer  les  théories  lo- 
giques des  dialogues  de  Platon  dans  le  but  d'établir  leur  ordre 
chronologique.  Cependant  aucun  autre  genre  de  doctrines  ne 
se  prête  si  bien  aux  comparaisons  que  les  doctrines  logiques. 
En  morale  ou  en  métaphysique  il  y  a  généralement  des  points 
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de  vue  opposés,  pour  lesquels  il  est  difficile  ou  même  impos- 
sible de  déterminer  la  priorité,  car  l'évolution  des  théories 
aurait  pu  s'opérer  dans  un  sens  contraire  à  celui  que  nous 
supposons ,  sous  l'influence  des  circonstances  psychologiques 
variables  et  inconnues.  Ce  n'est  qu'en  logique  qu'il  est  bien 
difficile  d'abandonner  la  vérité  une  fois  reconnue,  ou  la  mé- 
thode une  fois  éprouvée.  La  logique  et  la  méthode  nous 
donnent  une  mesure  objective  de  la  maturité  du  philosophe. 
C'est  pourquoi  la  comparaison  des  théories  logiques  nous  per- 
mettra d'établir  l'ordre  des  dialogues  d'une  manière  plus  cer- 
taine que  la  comparaison  des  théories  morales  ou  métaphysi- 
ques, qui  n'ont  pas  d'aussi  profondes  racines  dans  l'âme  du 
philosophe. 

L'auteur  entreprend  en  outre  de  réunir  tous  les  argu- 
ments qui  ont  été  énoncés  jusqu'ici  en  faveur  de  chaque  sup- 
position chronologique,  relative  à  chaque  dialogue,  et  surtout 
de  comparer  soigneusement  les  résultats  de  toutes  les  études 
sur  le  style  de  Platon ,  ce  qui  n'a  encore  été  fait  par  per- 
sonne. Pour  se  rendre  indépendant  de  toute  supposition  préli- 
minaire sur  l'ordre  véritable  des  dialogues,  l'auteur  entreprend 
leur  étude  dans  l'ordre  traditionnel  des  tétralogies,  commun  à  tous 
les  manuscrits.  L'auteur  se  limite,  dans  le  travail  présent,  aux 
trois  premières  tétralogies,  parce  qu'elles  sont  les  plus  impor- 
tantes, sous  le  rapport  des  théories  logiques  qu'elles  contiennent, 
et  parce  que  l'étude  des  12  dialogues  dont  elles  sont  formées 
conduit  ii  des  résultats  importants,  méritant  d'être  publiés  avant 
que  l'étude  des  6  autres  tétralogies  soit  terminée. 

1)  AJEuthyphron  est  reconnu  généralement  comme  un 
dialogue  de  la  jeunesse  de  Platon ,  écrit  probablement  après 
l'accusation  et  avant  la  mort  de  Socrate,  comme  l'ont  suffisam- 
ment établi  Schleiermacher,  Soc  h  er,  Schierenberg, 
Stallbau  m ,  Steinhart  et  Zeller.  Les  théories  logiques 
de  ce  dialogue,  analysées  par  l'auteur,  le  placent  au  commen- 
cement de  la  carrière  de  Platon,  car  elles  ne  dépassent  en  rien 
l'enseignement  de  Socrate.  Sous  le  rapport  du  style,  Camp- 
bell et  tous  les  auteurs  allemands  s'unissent  à  trouver  l'Eu- 
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typhron  très  éloigné  du  dernier  groupe  des  écrits  de  Platon, 
et  même  encore  éloigné  du  groupe  moyen,  ce  qui  confirme  les 
conclusions  précédentes. 

2)  L'Apologie  a  fort  peu  de  théories  logiques;  cependant 
ce  qui  s'y  trouve  la  place  à  côté  de  l'Eutyphron,  ce  qui  est 
d'accord  avec  les  recherches  de  Schleiermacher,  Su- 
semihl,  Steinhart,  H.  Ritter,  Ribbing,  Miche- 
lis,  Peipers,Christ,  Dümmler,  Weygold  t,  Win- 
delband, Bergk,  et  Zeller.  Aussi  toutes  les  recherches 
stylistiques,  depuis  Campbell  jusqu'à  V  a  n  C  1  e  e  f,  ont-elles 
démontré  la  grande  affinité  de  l'Apologie  avec  l'Euthyphron. 
Cependant  l'auteur  ne  peut  accepter  l'opinion  de  Z  e  1 1  e  r  et 
d'U  e  b  e  r  w  e  g,  d'après  lesquels  l'Apologie  serait  le  véritable 
discours  de  Socrate  devant  ses  juges.  Les  travaux  anglais  de 
R  i  d  d  e  1  et  Stock  ont  prouvé  le  contraire. 

3)  Le  Criton  appartient,  sous  le  rapport  logique,  au  même 
groupe  que  les  deux  dialogues  qui  précèdent.  Il  contient  une 
allusion  à  l'Apologie,  ce  qui  prouve  qu'il  est  écrit  plus  tard. 
Mais,  ni  sa  logique,  ni  son  style  (dont  l'auteur  énumére  tous 
les  caractères)  ne  permettent  de  l'assigner  à  une  époque  beau- 
coup plus  proche  de  la  République.  Le  Criton  doit  avoir  été 
écrit  bientôt  après  la  mort  de  Socrate. 

4)  Le  Phédon  contient  des  théories  logiques  de  la  plus 
grande  importance,  que  l'auteur  analyse  en  détail,  et  dont  la 
comparaison  avec  les  trois  dialogues  qui  précédent  établit 
clairement  que  le  Phédon  doit  avoir  été  écrit  beaucoup  plus 
tard.  L'égalité  des  Hellènes  et  des  Barbares,  affirmée  dans  le 
Phédon  (78  a),  n'est  pas  un  trait  socratique,  et  la  prophétie  que 
Platon  met  dans  la  bouche  de  Socrate,  devait  probablement 
être  déjà  réalisée  quand  il  l'écrivait,  c'est-à-dire  qu'il  ne  l'a 
écrite  que  quand  il  sentait  bien  clairement,  (après  tous  ses  vo- 
yages), qu'il  était  le  premier  philosophe  du  monde,  après  la 
fondation  de  l'Académie.  Le  Phédon  contient,  d'après  Camp- 
bell, 0,70  mots  rares,  par  page,  propres  au  dernier  groupe,  ce 
qui  le  met  près  de  la  République,  où  ce  chiffre  monte  à  0,83. 
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Les  savants  allemands  ont  indiqué  en  outre  beaucoup 
d'autres  détails  de  style  qui  rapprochent  le  Phédon  de  la  Ré- 
publique, en  l'éloignant  des  trois  dialogues  précédents.  L'auteur 
s'efforce  de  prouver  que  le  Phédon  a  dû  précéder  la  République 
et  succéder  au  Banquet,  c'est-à-dire  est  postérieur  à  l'année  385. 

5.  Le  C  r  a  t  y  1  e  est  moins  important  quant  à  la  logique 
que  le  Pliédon.  La  logique  le  place  avant  le  Phédon  et  après 
la  mort  de  Socrate.  Les  idées,  entrevues  comme  en  songe 
dans  le  Cratyle  (4-39  d),  sont  déjà  „bien  connues"  dans  le  Plié- 
don.  Sous  le  rapport  du  style,  C.  Ritter  a  trouvé  dans  le 
Cratyle  4  particularités  propres  au  dernier  groupe.  Sous  tous 
les  rapports,  le  Cratyle  est  intermédiaire  entre  le  Criton  et  le 
Phédon,  un  peu  plus  proche  du  Phédon  que  du  Criton.  Il  doit 
avoir  été  écrit  entre  395  et  385. 

6.  Le  T  h  é  é  t  è  t  e  ,  plein  de  théories  logiques,  est  plus 
avancé  que  le  Cratyle.  Il  contient  la  critique  de  Heraclite,  qui 
a  été  ajournée  dans  le  Cratyle.  Il  présuppose  également  le 
Phédon,  dont  il  se  distingue  par  un  moindre  mépris  des  sens, 
ce  qui  le  rapproche  du  Timée.  Les  recherches  de  M  u  n  k, 
Ueberweg,  Campbell,  Berkuski,  H.  Schmidt, 
Teichraüller,  Jackson.  Rhode,  Bergk,  Pei- 
pers,  Christ,  Siebeck,  Jezieniecki,  Archer- 
H  i  n  d  ont  accumulé  des  arguments  irrésistibles,  qui  prouvent 
avec  une  telle  évidence  l'impossibilité  de  placer  le  Théétète 
avant  le  Banquet  et  le  Phédon,  que  Susemihl,  qui  était  de 
l'avis  contraire,  s'est  laissé  convaincre  de  son  erreur,  et  que 
Z  e  1 1  e  r  seul  tient  encore  à  la  tradition  du  séjour  de  Me- 
gäre où  Platon  est  supposé  avoir  écrit  le  Théétète,  avant  390. 
En  réalité  le  Théétète  a  la  plupart  des  particularités  de  style 
du  dernier  groupe  des  écrits  de  Platon,  et  il  a  été  écrit  après 
la  République,  comme  le  prouve  non  seulement  son  style,  mars 
surtout  sa  logique,  ici,  comme  toujours,  d'accord  avec  le  style. 

7.  Le  Sophiste  vient  naturellement  après  le  Théétète 
et  présente  beaucoup  de  théories  logiques  de  premier  ordre. 
L'a  r  t  du  raisonnement,  exigé  dans  le  Phédon  (>j  -s:i 
to'j;  ÂÔyovi;  est  devenu  ici  la  méthode  (jaÉiKo*o;)  de  la 
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division  des  idées.  La  comparaison  des  nombreuses  théories 
logiques  du  Sophiste  avec  celles  des  autres  dialogues,  déve- 
loppée par  l'auteur,  prouve  avec  évidence  qu'il  doit  avoir  été 
écrit  beaucoup  plus  tard  que  le  Banquet,  le  Phédon,  la  Ré- 
publique et  le  Phèdre.  Les  doutes  sur  l'authenticité  du  Sophiste 
ont  été  si  bien  réfutés  par  H  a  y  d  u  c k ,  A  1  b  e  r  t  i ,  Ma- 
ckay,  Deussen,  Petersen,  Tocco,  Pilger  et 
Jezieniecki,  que  ceux  qui  aujourd'hui  osent  encore  nier 
l'authenticité  de  ce  dialogue,  comme  E.  Appel  et  Huit,  dé- 
montrent seulement  leur  ignorance  de  la  littérature  du  sujet. 
L'auteur  regrette  qu'un  savant  aussi  distingué  que  M.  Win- 
de 1  b  a  n  d  partage  cette  erreur. 

Quant  à  la  date  du  Sophiste,  presque  tous  les  Platonis- 
tes  de  la  première  moitié  de  ce  siècle  croyaient  que  le  So- 
phiste, ainsi  que  le  Théétète,  a  été  écrit  à  Mégare ,  vers  390, 
avant  le  Banquet.  Aujourd'hui  Zeller  seul  garde  cette  opi- 
nion, car  depuis  Lowndes  (1827)  on  a  une  suite  de  tra- 
vaux qui  démontrent  que  le  Sophiste  est  une  oeuvre  de  la 
vieillesse  de  Platon.  Münk,  Ueberweg,  Lewis  Camp- 
bell et  tous  ceux  qui  ont  étudié  le  style  de  Platon  sont 
d'accord  pour  faire  entrer  le  Sophiste  dans  le  dernier  groupe 
de  ses  oeuvres.  La  comparaison  des  théories  logiques  ayant 
tout  à  fait  confirmé  ces  recherches,  l'auteur  conclut  que  le  So- 
phiste a  été  écrit  après  867,  par  Platon  sexagénaire. 

8.  Le  Politique,  dans  lequel  le  Sophiste  est  cité, 
vient  naturellement  après  ce  dialogue;  ce  qui  est  confirmé  par 
les  théories  logiques  qu'il  contient,  et  par  l'étude  du  style  qui 
présente  toutes  les  particularités  des  Lois.  L'auteur  indique  des 
textes  parallèles  qui  prouvent  que  le  Politique  présuppose  les 
dialogues  qui  précédent. 

9.  Le  P  a  r  m  é  n  i  d  e  est  intermédiaire  entre  le  Théétète 
et  le  Sophiste,  sous  le  rapport  de  sa  logique  aussi  bien  que 
du  style.  Son  authenticité  a  été  contestée  encore  plus  que  celle 
du  Sophiste  et  du  Politique,  mais  tous  les  arguments  avancés 
par  Schaar  schmidt  ont  été  suffisamment  refutés  par  J  o- 
wett,  Zeller,  Bonn,  Jackson,  Archer  Hin  d,  et 
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ceux  qui  récemment  encore  sont  retournés  aux  athétèses  de 
Schaarschmidt,  n'ont  rien  ajouté  de  nouveau,  et  n'ont  pas 
ébranlé  la  certitude  de  l'authenticité  établie  contre  Schaar- 
schmidt. 

Le  Parménide,  comme  lu  montre  sa  logique  et  son  style, 
a  été  écrit  par  Platon  vers  sa  60m"  année,  après  le  Théétète 
et  avant  le  Sophiste. 

10.  Le  P h  i  1  è  b  e  est  un  des  dialogues  les  plus  impor- 
tants, quant  à  sa  logique,  et  P  o  s  t  e,  B  a  d  h  a  m,  L.  Camp- 
bell ont  suffisamment  démontré  ses  relations  avec  les  autres 
dialogues  de  Platon  pour  réfuter  tous  les  doutes  sur  son  au- 
thenticité. Quant  à  sa  date,  il  vient  après  le  Sophiste,  et  pro- 
bablement aussi  après  le  Politique,  comme  le  prouvent  les 
comparaisons  de  son  contenu  logique  et  de  son  style  avec  les 
autres  dialogues. 

11.  Le  Banquet  ne  contient  pas  beaucoup  de  logique, 
mais  le  peu  qu'il  contient  est  très  important,  puisque  sa  date 
est  fixée  depuis  longtemps  par  le  célèbre  anachronisme  qu'on 
a  essayé  en  vain  d'interpréter  autrement.  La  comparaison  du 
Banquet  avec  le  Phédon  et  le  Phèdre  nous  prouve  qu'il  doit 
avoir  précédé  ces  deux  dialogues.  Le  style  du  Banquet  cepen- 
dant se  rapproche  extrêmement  du  Phédon  et  il  ne  l'aura  pré- 
cédé que  de  peu. 

12.  Le  Phèdre  est  un  des  dialogues  les  plus  impor- 
tants pour  la  logique  de  Platon.  Si  les  savants  qui  l'attribuent, 
tantôt  à  Platon  dans  sa  20™  année,  tantôt  le  mettent  après 
la  50"',  avaient  pris  la  logique  comme  critérium  de  la  ma- 
turité, de  pareilles  différences  d'opinion  auraient  été  impossi- 
bles, car,  comme  l'a  bien  remarqué  Thompson,  Platon 
développe  dans  le  Phèdre  les  idées  qu'il  n'a  commencé  à  ap- 
pliquer que  dans  ses  derniers  écrits.  Le  Phèdre  vient,  pour  sa 
logique  comme  pour  son  style,  après  le  Phédon  et  après  au 
moins  une  partie  de  la  République.  Il  n'est  pas  aisé  de  déci- 
der sa  relation  avec  le  Théétète,  mais  il  est  évident  que  le 
Phèdre  a  dû  précéder  le  Parménide,  car  le  Parménide  aban- 
donne la  théorie  des  idées  telle  qu'elle  est  encore  contenue 
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dans  le  Phèdre.  Quant  à  la  date  du  Phèdre,  l'auteur  croit  que 
ce  dialogue  a  été  écrit  vers  380,  avant  la  mort  de  Lysias,  et 
après  le  Panégyrique  d'Isocrates. 

Conclusions.  L'auteur  insiste  sur  l'accord  parfait 
qui  règne  entre  les  résultats  de  sa  méthode  des  comparaisons 
logiques  et  les  deux  méthodes  de  l'étude  du  style:  celle  de 
Campbell  et  celle  des  Allemands.  Les  trois  méthodes  se  sou- 
tiennent mutuellement  et  démontrent  que  la  solution  du  pro- 
blème de  la  chronologie  des  dialogues  de  Platon,  réputée  dif- 
ficile, n'est  pas  impossible,  si  l'on  profite  de  tous  les  efforts 
faits  dans  ce  but,  sans  en  ignorer  aucun,  et  si  l'on  s'attache 
à  étudier  surtout  la  logique  de  Platon.  Pour  les  trois  premiè- 
res tétralogies  l'auteur  prétend  avoir  démontré  ce  qui  suit: 

1.  L'Eutyphron,  l'Apologie  et  le  Criton  ont  été  écrits 
vers  399. 

2.  Le  Cratyle  a  été  écrit  plus  tard,   mais  avant  385. 

3.  Le  Banquet,  vers  385,  et  le  Phédon  bientôt  après  ont 
précédé  la  deuxième  époque  de  l'activité  de  Platon,  qui  s'est 
étendue  depuis  sa  45""  jusqu'à  sa  60""  année  et  a  été  unique- 
ment occupée  par  la  République,  le  Phèdre  et  le  Théétète. 

4.  Enfin,  vers  la  60me  année  de  la  vie  de  Platon  com- 
mence, avec  le  Parménide,  une  nouvelle  série  de  travaux  qui 
diffèrent,  sous  beaucoup  de  rapports,  de  ceux  qui  ont  précédé 
et  qui  introduisent  une  réforme  dans  la  logique  de  Platon 
ainsi  qup.  d'importants  changements  dans  son  style.  Au  Par- 
ménide succède  le  Sophiste,  le  Politique  et  le  Philèbe  (ainsi 
que  le  Tiinée,  le  Critias  et  Les  Lois).  L'auteur  espère  avoir 
dirigé  l'attention  des  savants  vers  les  recherches  aussi  origi- 
nales que  profondes  de  Campbell,  sans  lesquelles  ses  propres 
études  auraient  été  impossibles. 
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49.  —  Kazania  Gniezienskie,  tekst  i  glosy  z  rekopisu  wydaï,  uwagami  i  gfow- 
ntkiem  opatrzyf  Wt.  Nkuuino  (Gnesener  Predigten,  Text  und 
polnische  Glossen  aus  der  Handschrift  herausgegeben ,  mit  Vorrede 
und  Lexicon  vun  Wt.  Nehri.no). 

Der  Text  der  Gnesener  Predigten,  welche  schon  im 
Jahre  1857  unter  dem  Titel:  Zabytek  dawnej  mowy 
polskiej  herausgegeben  waren,  wird  vom  Verf.  nach  wie- 
derholtem Studium  der  Handschritt  neu  festgestellt  und  ge- 
würdigt: diese  neue,  von  der  ersten  unabhängige  Ausgabe 
dürfte  erwünscht  sein,  weil  jene  erste  Ausgabe  nunmehr  sehr 
selten  geworden  und  nicht  ganz  zuverlässig  ist. 

Die  Ausgabe  des  Verf.  zerfallt  in  drei  Theile:  Vorrede, 
Texte,  wozu  auch  eine  Gnesener  Predigtordnung  aus  dem 
XV.  Jahrhundert  gehört,  und  Wörterbuch. 

Zunächst  wird  die  Gnesener  Handschrift  genau  beschrie- 
ben, was  selbst  Dr.  Erzepki  in  seiner  Dissertation  „Der  Text 
der  Gnesener  Predigten"  u.  s.  w.  1885  in  nicht  ausreichen- 
dem Masse  gethan  hat  und  dabei  gezeigt,  dass  der  Schreiber 
der  polnischen  Predigten  f.  1  — 14  und  171  ff.,  den  der  Verf. 
mit  (A)  bezeichnet,  zugleicherzeit  der  Urheber  der  allermei- 
sten polnischen  Glossen  in  vielen  der  hundert  und  drei  latei- 
nischen Predigten  ist  (f.  15  bis  176  b)  und  dass  von  ihm  die 
Sammlung  der  lateinischen  und  polnischen  Predigten  herrührt, 
weil  von  ihm  zu  einem  Codex  vereinigt.  Der  Verf.  weist  auf 
Grund  von  Papier  und  Schrift  nach,  dass  die  lateinischen,  von 
drei  Schreibern:  (a)s  (b)  und  (c)  geschriebenen  Predigten  aus 
dem  Ende  des  XIV  Jahrhunderte*  stammen,  und  dass  die  pol- 
nischen Eintragungen,  Glossen,  in  vielen  laleinisehen  Predig- 
ten, sowie  die  vollständigen  polnischen  Predigten  etwa  aus  dem 
Anfang  des  XV.  Jahihundertes  herrühren.  Der  Urheber  der 
lateinisch  geschriebenen,  doch  polnisch  vorgetragenen  Predig- 
ten ist  nach  seiner  Vermuthung  ein  Predigcrmönch  polnischer 
Nationalität,  von  dem  aber  auf  Poleu,  polnische  Zustände 
U.  s.  w.  nur  wenig  Rücksicht  genommen  ist;   mehr  Interesse 
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zeigt  er  ftir  die  Verherrlichung  des  Festes  der  Verkündigung 
Mariae. 

Die  jetzt  allgemein  anerkannte  Thatsache,  dass  latei- 
nisch aufgezeichnete  Predigten  in  nationaler  Sprache  vorge- 
tragen wurden,  beleuchtet  der  Verf.  von  neuem  durch  mehrere 
Momente  und  Hinweise,  so  durch  den  Hinweis  auf  polnische 
Glossen  in  lateinischen  Predigten,  durch  Aeusserungen  des  Ni- 
colaus Lucas  von  Kozmin  über  polnische  Predigten,  welche 
von  ihm  c.  1430  lateinisch  aufgezeichnet  wurden  (in  einer  Prager 
Hdsch.  E.  XXII  nach  den  Citaten  von  Patera  in  Cas.  ö. 
Mus.  1880.  S.  536  und  L.  Malinowski  in  Rozprawy 
Wydz.  filol.  XXII,  343),  des  Michael  von  Janowiec  (nach 
dem  Citate  von  Brückner  im  Archiv  für  slav.  Phil.  X, 
391);  schliesslich  durch  eine  bis  jetzt  unbekannt  geblie- 
bene Notiz  in  einer  lateinischen  Predigtensammlung  aus  dem 
Jahre  1342,  welche  in  der  Breslauer  Universitäts- Bibliothek 
sich  befindet  (Spéculum  ecclesiae,  sig.  I.  fol.  467).  Hier 
schreibt  Johann  von  Zary  „Johannes  von  Zoraw"  f.  7  a:  Ad 
omnes  sermones  debes  primum  versum  latina  ligua  (sic)  pro- 
nunciare,  dcinde  paterna  ligua  (sic)  explanare.  De  Sto  Sthe- 
fano  (sie),  worauf  eine  Predigt  am  heil.  Stephanstage  folgt. 

Mehr  Interesse  widmet  der  Verf.  selbstverständlich  den 
10  polnischen  Predigten,  die  er  zunächst  mit  ihren  Titeln  auf- 
zählt und  als  Abschrift  eines  früheren  Predigten  textes  nachweist, 
indem  er  sich  auf  Felder,  Auslassungen  und  in  den  Text  auf- 
genommene Glossen  stützt.  Weil  der  Abschreiber  (A)  seine  Vor- 
lage treu  copierte,  so  bietet  der  Text  der  Gnescner  Predigten 
sicher  ein  Bild  der  polnischen  Sprache  des  XIV.  Jahrhunderts. 
Der  Schreiber  gestattet  sich  nur  wenige  Acndcrungen  beim 
Abschreiben,  vornehmlich  in  der  Orthographie,  welche  sowohl 
in  ihrer  alterth  tun  liehen  Fassung,  als  auch  in  den  wenigen  Ab- 
weichungen dargestellt  wird.  Als  Niederschläge  einer  älteren 
orthographischen  Praxis  erweisen  sich  zunächst  im  Bereich  der 
Vocale  das  Zeichen  q,  (oder  ähnliche),  mit  wenigen  Ausnah- 
men, welche  sich  der  Abschreiber  nach  seiner  Praxis  erlaubte; 
die    nahezu   ausnahmslose   Nichtbeachtung   des  Unterschieds 
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zwischen  harten  und  weichen  Silben;  im  Bereich  der  Conao- 
nanten  der  Gebrauch  von  einfachen  Buchstaben  zum  Ausdruck 
von  8lavischen,  speciell  polnischen  zusammengesetzten  oder  wei- 
chen Lauten:  c,  d,r,  für  cz,  dz,  (dz),  rz  z.  B.  clouek,  vcinicz, 
difny,  cris  etc.;  ausführlich  werden  die  sehr  mannigfachen 
Eigenthümlichkeiten  der  orthographischen  Darstellung  der  Laute 
besprochen,  darunter  die  Neigung  zum  phonetischen  Ausdruck 
von  auslautenden  tönenden  Consonanten  durch  tonlose,  wie  bok 
für  b6g  (bezeichnenderweise  an  zwei  in  heiligen  Texten  seit  alter 
Zeit  zur  Aufzeichnung  gelangenden  Bibelstellen),  auch  im  In- 
laut vor  Consonanten.  Mit  wenigen  Fällen  der  phonetischen 
Orthographie  bietet  das  aüssere  Gewand  der  Gnesener  Predig- 
ten ein  in  sich  abgeschlossenes  System  aus  alter  Zeit,  in  wel- 
chem z.  B.  g  fast  der  einzige  Vertreter  des  j  Lautes  ist. 

Die  eingehende  Darstellung  der  orthographischen  Eigen- 
heiten des  Sprachdenkmals  erschien  nothwendig,  weil  in  dem 
äusseren  Gewände  sich  wohl  erhaltene  Zeugnisse  eines  frühe- 
ren Textes  kundthun;  sie  erschien  auch  nothwendig,  um  in 
der  aüsseren  Hülle  die  lautlichen  Eigenheiten  der  Sprache  der 
Gnesener  Predigten  zu  erkennen.  In  dieser  Beziehung  macht 
der  Verf.  auf  die  Behandlung  der  Silbe  -ir-  zwischen  Conso- 
nanten mit  den  von  dieser  älteren  Aussprache  abweichenden 
Wörtern;  auf  die  conséquente  Vernachlässigung  des  wurzel- 
haften i- Lautes  in  einigen  (meist  zusammengesetzten)  Wör- 
tern, wie  przyé,  nadzie,  namuje,  zemie  (szeme)  für  z(d)ejmie 
besonders  aufmerksam.  Im  Besonderen  werden  die  Silben 
gie  und  gi,  welche  durch  dzie  und  dzi  wiedergegeben  sind, 
nach  dem  Vorgange  von  Hanusz  in  der  Abhandlung.  S  1  a  d  y 
niektörych  odcieni  dyjalektycznych  w  Kaza- 
niach  Gnieznienskich  in  Rozpr.  Wydz.  filol. 
1880.  t.  Vni,  64  ff.,  und  andere  Erscheinungen,  speciell  auf 
dem  Gebiete  der  Assimilation  und  Dissimilation  besprochen 
und  erklärt,  wie  z.  B.  die  Wiedergabe  der  Silbe  je  für 
späteres  jo  :  cze  für  czcie  (dziesiecie)  in  den  Zahlwörtern  czwarty 
und  piaty  na  cie;  naboiejstwo,  sukiejny  und  andere,  wobei  auf 
Blatt's  Abhandlung  Kleinere  Beiträge  etc.  hingewiesen 
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wird.  So  wie  in  diesen  und  ähnlichen  Erscheinungen  mehr  nur 
dialektische  Eigentümlichkeiten  erkannt  werden,  so  tragen 
andere  Kundgebungen  der  Sprache  der  Gnesener  Predigten  im 
Gebiete  der  Stamm-  und  Formenbildung  den  Charakter  einer 
verhältnissmässig  früheren  Sprachepoche,  so  in  der  Bildung  der 
Comparative  und  Superlative  der  Adverbia  ohne  angehängtes^": 
wiece.  dale,  narichle,  napirzwe  u.  s.  w.,  in  der  Bildung  der 
Superlative  der  Adiectiva  und  Adverbia  durch  das  Präfix  na, 
wofür  gleichsam  zur  Erklärung  der  Bedeutung  auch  nadwiet- 
szo  (milosierdzie)  sich  vorfindet,  wobei  auf  die  gleiche  Bedeu- 
tung von  na  und  nnd  hingewiesen  wird.  Sodann  folgt  eine 
Ucbersieht  der  alten  Declinations-  und  Coniugationsformen, 
wie  obyczaja,  barJoga;  wole  boze;  krôlu,  ludu;  wiesielim,  mi- 
Josierdzim;  we  zdrowi,  w  wiesieli,  swiatlein  obJoee;  ptaszkowie, 
duszam,  zlodziejmi,  w  domeeh;  jesm  u.  s.  w.  Im  allgemeinen 
bieten  die  Formen  ein  Bild  der  älteren  Sprache  mit  Zugeständ- 
nissen an  neuere  Bildungen;  in  einem  Punkte  ist  Einfluss  des 
Czechischen  zu  bemerken,  nämlich  in  der  Declination  der 
Adiectiva  und  Pronomina  im  gen.,  dat.,  loc.  sg.  der  fem.  z.  B. 
wole  boze,  u  swe  matuclmy  u.  s.  w.  Auf  die  ziemlich  häufige 
Berücksichtigung  der  Dualform,  vornehmlich  in  zwei  Predigten, 
auf  Weihnachten  und  auf  den  heil.  Johannes,  wird  hingewie- 
sen z.  B.  Maria  i  Jozef  przyszta  etc.  und  dwa  bracienca  etc., 
doch  dringt  in  diese  im  Bewusstsein  des  Urhebers  der  Gnese- 
ner  Predigten  lebendige  Anhänglichkeit  an  das  Alte  auch 
schon  das  Neue  ein,  indem  in  diesen  Stellen  auch  Pluralfor- 
men vorkommen. 

Der  Gebrauch  des  Pronomens  bietet  wenig  Bemerkens- 
werthes,  insbesondere  Formen  ohne  das  von  Baudouin  de  Cour- 
tenay  richtig  erkannte  n,  wie  z.  B.  naprzeciw  jemu,  opiekaJ 
sie  ja,  und  die  Accusativform  des  pluralis,  wie  wszytki. 

Den  Schlus8  dieser  grammatischen  Erörterungen  bilden 
Hinweise  auf  alterthümliche  syntaktische  Eigenheiten,  wie  den 
Gebrauch  der  nominalen  Form  des  Adiectiv  und  des  Partici- 
pium,  z.  B.  star;  auf  den  überwiegend  consequenten  Gebrauch 
des  Nominativ  als  Praedicat;  den  Gebrauch  des  Locativ  ohne  w 

Bullctiu  VIII.  9 


Digitized  by  Google 


282 


résumés 


als  Bezeichnung  des  Ortes:  swiatlem  obJoce  für  w  swiatlem 
oblocc;  den  Gebrauch  des  instrumentalis  zum  Ausdruck  der 
Gemeinschaft:  Maria  swym  synkiem  ehodzila,  (worüber  Seme- 
nowitsch  schon  im  Archiv  f.  s  1  a  v.  Phil.  VII,  423  sich 
geäussert  hat).  Eine  nicht  uninteressante  Beobachtung  in  den 
sprachlichen  Eingenheiten  der  Gnes.  Pred.  ist  der  Nachweis 
des  ziemlich  consequenten  Gebrauches  des  Plusquamperfectum 
für  den  Ausdruck  der  in  der  Vergangenheit  vorgestellten 
Thatsachen,  anstatt  des  Perleetums,  z.  B.  A  kdyzci  wiçe  tento 
lud  israhelski  jestci  on  tçto  mowe...  uslyszal  byl  (Pred.  7);  in 
conditionalen  Nebensätzen  und  Absichtssätzen  wird  die  zusam- 
mengesetzte Form  mit  byl,  byli  gebraucht.  Der  Verf.  macht 
gelegentlich  einen  Vergleich  zwischen  den  von  Brückner  ent- 
deckten und  in  P  r  a  c  e  t  i  1  o  1  o  g  i  e  z  n  e  III  herausgegebe- 
nen Kahlenberger  Predigten  (Kazania  Swietokrzyskie)  und  den 
Gnesener,  indem  er  den  ersten  aus  äusseren  und  inneren, 
sprachliehen  Gründen  die  grössere  Alterthümlichkeit  unbedingt 
zuerkennt,  die  Gnesener  Predigten  aber  an  dem  Altertümli- 
chen einen  nicht  unbedeutenden  Antheil  nehmen  lässt. 

Der  Text  der  Predigten  ist  treu  abgeschrieben  und  mit 
der  zwei  Mal  nach  Breslau  auf  längere  Zeit  gütigst  übersandt- 
ten  Handschrift  wiederholt  verglichen  und  genau  nach  dersel- 
ben wiedergegeben,  Zeile  für  Zeile,  mit  Bezeichnung  des  Blattes, 
der  Seite  und  des  jedenmaligm  fünften  Verses,  behufs  einer  leich- 
ten Auftindung  aller  Citate,  und  mit  allen  vom  Schreiber  nach- 
träglich zwischen  die  Zeilen  oder  am  Rande  gemachten  Ein- 
tragungen, welche  in  Klammern  ()  gesetzt  sind;  der  Text  ist, 
wo  nothwendig,  mit  unumgänglichen  Bemerkungen  versehen, 
welche  unter  die  letzte  Zeile  angebracht  sind. 

Dem  Text  der  zusammenhängenden  polnischen  Predig- 
ten sind  an  zweiter  und  dritter  Stelle  beigefügt  zunächst  die 
polnischen  Glossen  in  vielen  lateinischen  Predigten,  welche 
von  dem  eisten  Herausgeber  auch  berücksichtigt  worden  sind, 
die  aber  hier  vollständiger  und  stellenweise  richtiger  wieder- 
gegeben werden,  sodann  die  Predigtordnung  aus  dem  XV.  Jahr- 
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hundert,  welche  der  Gnesener  Handschrift  auf  vier  kleinen 
Quartblättern  beigeheftet  worden  ist. 

In  das  Wortverzeichnis  sind  nur  solche  Wörter  aufge- 
nommen, welche  zunächst  in  lexicaler,  sodann  ab<T  auch  in 
lautlicher,  etymologischer  und  formeller  Hinsicht  bemerkons- 
werth  sind,  auch  solche  durften  nicht  (Ibergangen  worden, 
welche  wegen  ihrer  syntaktischen  Fügung  Beachtung  verdienen; 
in  dieser  Beschränkung  auf  nur  mehr  ungewöhnliche  Wörter 
und  deren  Formen,  sowie  Verwendung  im  Satze  ist  die  möglichste 
Vollständigkeit  der  in  Betracht  kommenden  Ci  täte  und  Erläute- 
rungen versucht,  wenn  auch  nicht  erzielt  worden.  Es  zeigt  sich 
hierbei,  dass  der  Sprachschatz  der  Gnesener  Predigten  eine  ziem- 
lich reichhaltige  Falle  des  Bemerkenswerthen  bietet.  Vor  allein 
sei  die  Aufmerksamkeit  gelenkt  auf  den  ungewöhnlichen,  sonst 
unbekannten  Gebrauch  von  ize  zur  Anführung  von  gesprochenen 
oder  geschriebenen  Worten  in  der  oratio  reeta,  nach  verbis 
des  Sprechens  oder  verwandter  Bedeutung,  z.  B  arzekac  mu 
tako:  ize,  dzie  (inquit),  jest  obraz  niebieski;  alezby  nick  tory 
rzekl:  ize  jac,  dzie,  nie  mogç  byc  swiat;  der  Gebrauch  von 
ize  in  diesem  Zusammenhange  und  in  anderer  Fügung  wird 
möglichst  vollständig  nachgewiesen;  ferner  wird  wieliki  (nur 
einmal  kommt  wielki  vor),  wiçce,  wieeszy,  wietszy  u.  s.  w.  in 
vollständigen  Citaten  verfolgt  und  gezeigt,  dass  auf  Grund  der 
regelmässigen  Bildung  wiece,  altslow.  KMiiiTf.  dem  ein  adiec- 
tivum  wiçcy  (rawt'ui)  entsprechen  würfle,  in  den  Gnesener 
Predigten  durch  weitere  Anfügung  des  Comparativsuftixes 
-szy  zunächst  wiçcszy  und  durch  Dissimilation  wietszy  auftritt. 
Das  sonst  nicht  vorkommende  verbum  wtodac,  pracs.  wlo- 
dzç,  wird  besonders  hervorgehoben;  auf  die  Mannigfaltigkeit 
der  Bildungen  von  wszyciek,  wszyâciek.  wszytek,  wszeliki  u. 
s.  w.  aufmerksam  gemacht;  jenze  und  ktöry  in  das  rich- 
tige Licht  gestellt;  das  in  der  Predigtordnung  mehrfach  vor- 
kommende Wort  Zfmdny  durch  Hinweise  auf  Erklärungen 
von  Miklosich,  J.  Jirecek  u.  a.  als  eine  bemerkenswerthe  Er- 
scheinung notiert,  wobei  auf  nijeden  und  ni/aden  hingewiesen 
wird.  Besonders  hervorzuheben  sind  noch:  dolicenie  probatio. 
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harnasz,  bojarzyn  pugil.  mieszkac  für  das  gewöhnliche  miesz- 
kac cunctari,  poche  bowac,  pozedlic  bauen,  si  (sien)  mit  Be- 
zugnahme auf  J.  Przyborowski's  Abhandlung  in  B  i  b  1  i  o  t  e  k  a 
Warszawska  1889,  II,  20o\  wszegdynci  u.  and. 


50.  —  W.  Kçtrzvnski.    0  kronice  wielkopolskiej.    (Die  groaspolni- 
ache  Chronik), 

In  der  Einleitung  bespricht  der  Verfasser  die  bisherigen 
Hypothesen,  welche  in  Betreff  der  Entstehung  der  grosspolni- 
schen Chronik  und  deren  Verfasser  aufgestellt  sind;  es  sind 
deren  eine  ganze  Reihe.  Die  einen  behaupten,  der  Verfasser 
der  ersten  Hälfte  der  Chronik  sei  Bischof  Bogufal  von  Posen, 
der  der  zweiten  Hälfte  aber  Godvslaus  Baszko,  Custos  der 
Cathedralkirche  in  Posen ,  gewesen  ;  andere  sehreiben  dem 
letzteren  die  Autorschaft  der  ganzen  Chronik  zu,  wieder  andere 
vertreten  die  Ansicht,  die  Chronik  sei  im  XIV  interpoliert 
oder  überarbeitet  worden:  noch  andere  meinen,  dieselbe  sei 
überhaupt  ein  Werk  aus  der  zweiten  Hälfte  des  XIV  Jahr- 
hunderts. 

Jede  dieser  Hypothesen  hat  achtbare,  der  Chronik  ent- 
lehnte Beweise  für  sich  ;  was  mit  den  Hypothesen  nicht  in  Ein- 
klang steht,  wird  in  Folge  dessen  als  spätere  Interpolation  be- 
trachtet. Dass  solches  möglich  ist,  daran  ist  schuld  die  Edition 
der  Chronik,  die  wissenschaftlichen  Anforderungen  nicht  ge- 
nüge thut.  In  einem  kritisch  herausgegebenen  Werke  darf 
kein  Raum  für  so  verschiedene  Meinungen  sein,  da  der  Text 
derart  festgestellt  sein  muss,  dass  Jedermann  wisse,  was  Eigen- 
thum des  ursprünglichen  Verfassers  ist. 

Um  dies  nachzuholen,  beschäftigt  sich  der  Verfasser  im 
ersten  Abschnitte  mit  dem  Texte,  im  zweiten  mit  den  Quel- 
len und  im  dritten  mit  dem  Verfasser  der  Chronik. 

I.  Text.  Über  den  Text  kann  nur  eine  kritische  Ver- 
gleichung  der  Handschriften  Auskunft  geben.  Die  grosspol- 
nische Chronik  hat  sich  nirgends  selbstständig  erhalten .  son- 
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dore  befindet  sieh  stets  in  Gesellschaft  «anderer  Chroniken 
und  Annalen,  welche  Sammlung  den  Titel  >  Magna  oder  Longa 
Cronica  Polonorum«  führt.  Von  dieser  Sammlung  sind  9  Hand- 
schriften erhalten,  von  welchen  jedoch  die  der  Krakauer  Uni- 
wersitäts  -  Bibliothek  als  Copie  des  sog.  Codex  Lubinensis  für 
die  Untersuchung  ohne  Bedeutung  ist. 

Nach  der  Zusammenstellung  des  Inhaltes  zerfallen  diese 
Handschriften  in  zwei  Familien  oder,  wenn  mann  will ,  Re- 
dactionen.  Die  erste  Familie  enthält  das  Material  in  jener 
zufälligen  Ordnung,  in  welcher  es  der  Copist  im  Auftrage 
eines  Geschichtsliebhabers  aus  wahrscheinlich  5  verschiedenen 
Handschriften  zusammengeschrieben  hat.  Zu  dieser  Rédaction 
gehören  die  Codices:  Ottobonianus,  Regiomontanus,  Sandivogii 
und  Stanislai  Augusti;  die  beiden  letzten  bilden  jedoch  eine 
Unterabtheilung  der  ersten  Familie.  In  der  zweiten  Rédaction, 
zu  welcher  die  Codices:  Vratislaviensis  (Rhedigeranus),  Sienia- 
viensis,  Villanoviensis  und  Lubinensis  gehören,  ist  einë  mehr 
ordnende  Hand  sichtbar  ;  dieselben  Stücke  werden  zwar  aus 
denselben  Handschriften,  aber  in  anderer  Reihenfolge  abge- 
schrieben, dabei  wurde  jedoch  auf  die  Chronik  des  Archidiacon 
Janko  von  Czarnkow,  deren  Anfang  verloren  gegangen  war, 
insofern  Rücksicht  genommen,  als  man  eine  Reihe  kürzerer 
oder  längerer  annalistischen  Nachrichten  so  ordnete,  dass  die 
einen ,  die  zeitlieh  früheren ,  der  Chronik  vorangestellt ,  die 
späteren  aber  derselben  nachgestellt  wurden.  Das  späteste 
Datum  in  der  Magna  Cronica  ist  1395;  die  Sammlung  ist 
also  erst  nach  1395  angelegt  worden 

Die  in  dieser  Sammlung  enthaltene  grosspolnische  Chro- 
nik weist  ebenfalls,  wie  die  »Magna  Cronica«  zwei  Familien 
der  Abschriften  auf,  die  sieh  durch  ihre  verschiedenen  Lese- 
arten vortrefHieh  charakterisieren.  Beide  Handschriftcnfami- 
lien  stammen  von  zwei  Abschriften  ab ,  die  aber  nicht  direct 
aus  dem  Original,  sondern  aus  der  ersten  unbehilflichen  Copie 
der  Urhandschrift,  welche  der  Verfasser,  der  sein  Werk  nicht 
vollendet  und  deshalb  keine  Reinschrift  angefertigt  hatte,  zu- 
rückgelassen hatte. 
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Diesem  Ausweise  zufolge  kann  nur  das  der  eigentliche 
Inhalt  der  grosspolnisehen  Chronik  gewesen  sein,  was  den 
beiden  llandschriftenfamilien  gemeinsamm  ist;  der  Druck  in 
den  Monumenta  Poloniae  historica  enthalt  sechs  kleinere  In- 
terpolationen, die  jedoch  nicht  von  besonderer  Bedeutung  sind. 

Wie  verhalt  sich  nun  zu  diesen  Resultaten  die  Perga- 
menthandschrift des  Hodiejowski,  welche  Dohner  noch  im 
vergangenen  Jahrhunderte  benutzte  und  die  angeblich  aus 
dem  XIV  Jahrhunderte  stammte? 

Ein  Vergleich  der  von  Dobner  mitgetheilten  Stücke 
erweist,  dass  diese  Handschrift  der  zweiten  Ifandschriftenfa- 
milie  angehört,  also  der  Magna  Oronica  entstammt,  und  daher 
nur  so  weit  Werth  haben  kann,  als  sie  mit  dem  Codex  Vra- 
tislaviensis  etc.  übereinstimmt,  da  sie  entweder  aus  derselben 
Abschrift,  wie  jene  Texte  der  zweiten  Familie  oder  aus  einem 
Exemplare  der  Familie  selbst  abstammt  ;  deshalb  können  auch 
die  Auslassungen  und  Abweichungen  dieses  Textes  nur  will- 
kürliche oder  zufällige  sein:  eine  wissenschaftliche  Bedeutung 
ist  ihnen  vollständig  abzusprechen. 

IL  Quellen.  Die  wichtigsten  der  von  der  grosspolnischen 
Chronik  benutzten  Quellen  sind:  die  Chronik  des  sogenannten 
Mierzwa,  wozu  auch  die  sog.  Annalen  der  krakauer  Franzis- 
kaner gehören ,  welche  Bielowski  willkürlich  von  der  Chro- 
nik abgetrennt  hat.  die  Chronik  des  Bischofs  Vincentius  von 
Krakau,  das  Chronicon  Polono  -  Silesiacum ,  die  vita  maior  s. 
Stanislai,  die  Annalen  des  pnsener  Domcapitels  und  die  klein- 
polnischen  Annalen  (Annales  Polonorum). 

Das  Verhältnis  der  einzelnen  Quellen  zur  Chronik  wird 
hier  ausführlich  nachgewiesen  und  nebenbei  noch  festgestellt, 
dass  die  posener  Capitelannalen  —  die  grosspolnischen  Annalen 
Bielowski's  sind  dessen  eigene  Combination,  die  in  den  Hand- 
schriften überhaupt  keine  Berechtigung  findet  —  nicht  ein  ein- 
heitliches Werk,  sondern  das  zweier  Verfasser  sind,  von  denen 
der  eine,  wahrscheinlich  Dekan  Gérard,  die  Jahre  1190  — 
1247  verfasste,  während  der  andere,  Godislaus  Baszkoy  Custos 
von  Posen,  seiner  Fortsetzung  1247 —  1273  eine  neue  Einlei- 
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tung  gab,  die  mit  dem  Jahre  9(55  beginnt.  Beide  Annalen 
erhielten  spiltere  Zusätze  gleichsam  als  Fortsetzung. 

Von  diesen  Quellen  gehören  Mierzwa  und  das  Chronicon 
Polono -Silesiacum  dem  Anfange  des  XIV  Jahrhunderts  an, 
die  Annales  Polonorum,  deren  erste  Rédaction  eine  bis  1325 
reichende  Quelle  ausschrieb  und  bis  1348  reicht*,  können 
kaum  von  1350  -  1300  niedergeselirieben  sein:  daraus  folgt 
nun,  dass  die  grosspolnische  Chronik  nicht  früher  als  1350 — 
1300  und  nach  Abschnitt  1  nicht  später  als  1305  hat  entste- 
hen können. 

III.  Der  Verfasser.  Die  bisherigen  Ansichten  Uber  die 
Autorschaft  Bogufals  und  Baszkos  stützten  sich  hauptsächlich 
auf  Zeugnisse  der  Chronik,  welche,  wie  die  Quellenanalyse  zeigt, 
wörtlich  den  Quellen  entlehnt  sind,  daher  wohl  für  die  Quel- 
len, nicht  aber  für  die  Chronik  Beweiskraft  besitzen;  wollte 
man  ihnen  eine  solche  zuschreiben,  so  mtlsste  nicht  nur  Bo- 
gufal  und  Baszko,  sondern  aueh  Bischof  Vincentius  u.  Mierz- 
wa zu  den  Verfassern  gezählt  werden. 

Um  den  Verfasser  zu  eruieren,  muss  man  also  vor  allem 
solche  Zeugnisse  berücksichtigen,  die  fremden  Quellen  nicht 
entlehnt  sind  und  daher  für  eine  Knuntiation  desselben  gehal- 
ten werden  müssen.  Diesen  zu  Folge  gehört  der  Verfasser, 
wie  auch  schon  oben  dargethau,  dein  XIV.  Jahrhunderte  an; 
so  erwähnt  er  beiläufig  die  Verlegung  des  Klosters  der  hei- 
ligen Clara  von  Skala  nach  Krakau,  was  im  Jahre  1320  ge- 
schah. In  einem  ausführliehen,  der  Kastellanei  und  Probstei 
Santok  gewidmeten  Abschnitte  spricht  er  von  den  posener 
Bischöfen  Andreas  Szvmoiiowicz  1208  — 1311.  Domarad  1311  — 
1325  und  Johannes  Lodzia  1335 — 13if>  und  da  er  Johannes 
fjodzia  den  unmittelbaren  Nachfolger  der  beiden  anderen  nennt, 
so  musste  wohl  geraume  Zeit  vergangen  sein ,  dass  Johann 
Doliwa,  der  wirkliche  Vurgänger  des  Johannes  Lodzia  ,  in 
Vergessenheit  gerathen  konnte.  Was  aber  der  Verfasser  über 
die  Probstei  Santok  schreibt,  zeigt  so  viel  Loealkenntnis.  dass 
wir  wohl  mit  Recht  in  dem  Schreiber  den  Probst  von  Santok 
selbst  vermuthen  dürfen,  was  noch  besonders  durch  die  An- 


Digitized  by  Google 


288 


Ul'srMÊS 


gäbe  bestärkt  wird,  derselbe  habe  besessen  » villain  Kyow  ad 
suam  praeposituram  spectantem ,  quam  nunc  castrenses  de 
Santliok  aliquando  occupant  et  aliquando  castrenses  de  Mye- 
dzyrzecz  usurparo  conte.ndunt«.  Da  die  Urkunden  von  Kyow 
schweifen,  lässt  sieh  die  Zeit  des  >nunc«  nicht  sicher  be- 
stimmen. Wenn  aber  der  Probst  von  Santok  der  Verfasser 
der  Chronik  war,  so  konnte  er  als  Pole  wohl  nur  in  den 
Jahren  1305 — 1370  die  Probstci  erlangt  haben,  da  damals 
Santok,  das  nach  1290  an  Brandenburg  gefallen  war,  als 
Lehen  an  Polen  kam  und  somit  auch  mit  dem  Bisthum  Posen 
von  neuem  vereint  wurde.  Der  Verfasser  sehrieh  also  zwi- 
schen 131).")  und  1395,  oder  wahrscheinlich  zwischen  1305  u. 
1370.  Dass  er  an  der  nördlichen  Grenze  des  Reiches  ge- 
wohnt habe,  zeigt  auch  seine  Bekanntschaft  mit  den  nördli- 
chen Slaven,  sowie  mit  den  dortigen  Städten,  deren  deut- 
sche und  slavische  Benennungen  ihm  bekannt  waren.  Kr  ist 
wohl  auch  in  Lübeck  gewesen ,  ebenso  wie  in  Böhmen ,  wo 
er  die  Chronik  des  nach  1314  schreibenden  Dalimil  kennen 
lernte  und  wahrscheinlich'  auch  in  Krakau,  von  wo  er  die 
Sage  von  Walter  und  Ilelgunda  mitbrachte. 


51.  —  S.  Kt;i>ix*Ki:  0  funkeyach  Fuchsa  dwu  zmlennych  zespolonych  (Sitr 
les  fonction*  de  Fachs  à  deux  variables  complexes). 

Le  présent  mémoire  s'occupe  des  fonctions  définies  par 
le  prol.  Fuchs,  en  1880,  (Note  I,  Nachrichten  der  k.  Gesell- 
schaft der  Wissenschaften  zu  Göttingen),  au  moyen  de  solutions 
d'équation»  différentielles,  homogènes,  du  second  ordre,  aux 
coefficients  rationnels  et  de  la  même  manière  qu'on  le  fait 
pour  les  fonctions  abôliennes,  au  moyen  de  fonctions  algébriques. 

En  effet,  */,,  y.,  étant  des  intégrales  d'équations  différen- 
tielles, les  équations 

{  '  +  ['  y7  Ar=w, 
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déterminent  zl,  z.2  comme  fonctions  des  variables  w,,  u.,  et  les 
expressions  symétriques  zx  -f  z.,  F\  (m,,  m.,),  zx  z.,  —  ^.(m,,  m,>) 
présentent  les  fonctions  demandées,  que  l'auteur  appelle  simple- 
ment fonctions  de  Fuchs,  à  deux  variablen.  Le  but  que 
M.  Fuchs  s'était  proposé  consistait  à  déterminer  les  conditions 
nécessaires  et  suffisantes  pour  que  F)y  F,  soient  des  fonctions 
uniformes.  Pourtant  quelques  inexactitudes  se  sont  glissées  dans 
l'un  de  ces  mémoires  (Über  eine  Klasse  von  Functionen  mehre- 
rer Variabein,  welche  etc.,  ('relies  J.  t.  89.)  ainsi  que  dans 
la  thèse  de  doctorat  de  M.  Lohnstein  („Uber  lineare  homo- 
gene Differentialgleichungen,  welche  etc.",  Berlin,  1890).  En 
outre,  cette  dernière  contenant  quelques  restrictions  superflues 
qui  rétrécissent  la  généralité  du  raisonnement,  il  en  est 
résulté  un  doute  relativement  à  l'étendue  de  l'existence  des  fonc- 
tions Fx,  F2  ainsi  qu'à  la  question  de  savoir  s'il  n'existe 
d'autres  équations  différentielles  conduisant  aux  fonctions 
Fti  F2,  en  dehors  de  celles  qu'ont  fait  connaître  les  deux  au- 
teurs nommés. 

L'auteur  a  entreprit  de  soumettre  à  une  critique  rigoureuse 
les  résultats  en  question.  Se  basant  sur  les  conditions  de 
M.  Fuchs.qui  sont  indispensables  pour  que  les  fonctions  F^  F2 
soient  uniformes  (Uber  Functionen  zweier  Variabein  etc.",  Abh. 
der  k.  Gesellschaft  d.  W.  zu  Güttingen,  1891)  et  ensuite  sur  le 
théorème  de  M.  Fuchs,  qui  expose  les  conditions  sous  lesquel- 
les les  équations  différentielles  possèdent  des  solutions  algé- 
briques, l'auteur  démontre  qu'en  effet  un  cas  particulier  im- 
portant a  été  omis  dans  les  travaux  que  nous  venons  de  citer, 
qu'en  dehors  de  ee  cas  et  en  dehors  des  exemples  connus  et 
cités  par  MM.  Fuchs  et  Lohnstein.  il  n'existe  pas  d'équa- 
tions différentielles  ;mx  coefficients  rationnels  conduisant  aux 
fonctions  fuchsiennes  Flt  F.,  uniformes. 

La  question  peut  dorénavant  être  considérée  comme 
résolue. 
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52.  —  A.  Witkowjki:  „0  wlasnoéciach  termodynamicznych  powietrza". 
(Propriétés  thermodynamiques  de  Vair  atmosphérique). 

Ce  mémoire  doit  être  considéré  comme  la  suite  des  re- 
cherches sur  la  dilatation  thermique  et  sur  la  compressibilité 
de  l'air,  présentées  à  l'Académie,  en  1891  l).  Il  contient  une 
relation  détaillée  des  expériences  et  des  calculs,  portant  sur 
la  chaleur  spécifique  de  l'air  et  ses  variations. 

1.  Méthode  calorimétrique  et  description 
de  l'a  p  p  a  r  e  i  1.  Ayant  en  vue  la  détermination  de  la  cha- 
leur spécifique  aux  températures  très  basses,  l'auteur  a  modi- 
fié en  quelques  détails  le  calorimètre  h  eau,  employé  dans  un 
but  semblable  par  M.  M.  Régnault  et  K.  VViedemann.  La 
quantité  de  gaz  est  mesurée  directement  par  la  balance;  à  cet 
effet  on  comprimait  l'air  pur  et  desséché  dans  des  flacons  ré- 
sistants, en  acier  ou  en  cuivre,  jusqu'à  80 — 100  atmosphères.  On 
employait  des  masses  d'air,  variant  de  1 3  à  60  grammes.  Pour 
éliminer  l'influence  des  variations  de  température  que  le  gaz 
éprouve  en  passant  de  la  chaudière  (réfrigérant)  au  calorimè- 
tre, on  mesurait  directement  la  température  de  l'air  à  l'entrée 
au  système  des  tubes  plongés  dans  l'eau  du  calorimètre.  Pour 
ces  mesures  on  s'est  servi  d'un  couple  thormoélectrique,  com- 
posé de  fils  très  fins,  en  cuivre  et  nickel.  On  obtient  ainsi  la 
petite  différence  des  températures  du  gaz  et  de  la  chaudière 
(réfrigérant),  tandis  que  la  température  de  cette  dernière  est  dé- 
terminée au  moyen  d'un  thermomètre  h  hydrogène.  Pour  ob- 
tenir la  température  exacte  du  courant  de  gaz,  à  l'abri  des 
radiations  des  corps  environnants,  l'auteur  a  fait  usage  d'un 
principe,  appliqué  dans  les  thermomètres  frondes  et  dans  la 
v    méthode  thermométrique  dite  nd  aspiration". 

L'appareil  se  compose  de  deux  parties  indépendantes: 
le  calorimètre  avec  son  enveloppe,   et   la  chaudière  jointe  au 

»)  Voir  ce  Bulletin,  Mai  1891. 
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système  des  tubes  métalliques,  où  a  lieu  l'égalisation  des  tem- 
pératures du  gaz  et  de  l'eau.  La  fig.  1  et  1«  en  montre  la 
disposition  : 

k,  calorimètre  en  argent;  volume:  250  cm1;  poids:  98,310#r; 

s,  son  enveloppe  à  double  paroi,  contenant  de  l'eau,  iso- 
lée a  l'extérieur  par  une  couche  de  coton  et  de  papier; 

3/,  agitateur  et  sa  tige,  dont  le  mouvement  est  entretenu 
par  un  pendule; 

T.  thermomètre  à  0  02°,  comparé  au  thermomètre  nor- 
mal à  hydrogène;  h,  tremblenr  électrique; 

t,  t\  thermomètres  secondaires; 

D  F,  tube  en  laiton,  livrant  passage  au  couple  thermo- 
électrique, fermé  en  F  à  la  gl  ne- marine;  g,  petit  réservoir  h 
eau,  pour  protéger  le  ciment  contre  le  froid; 
I,  B  (fig.  la),  soudures  du  couple; 

W.  thermomètre  à  hydrogène; 

S,  système  de  tubes  en  argent,  remplis  de  til  en  argent 
très  fin  et  comprimé; 

(7,  tube  en  verre,  à  mince  paroi ,  joignant  D  F  et  S, 
collé  en  D  à  la  colle  de  poisson,  en  <S,  à  la  cire; 

s,  (fig.  la)  tube  en  argent,  très  mince  et  hautement  poli, 
destiné  à  transmettre  le  gaz  de  D  ;i  S,  joint  à  la  flanche  r, 
également  en  argent;  à  cause  de  la  conductibilité  de  l'argent 
la  température  de  s  diffère  très  peu  de  celle  de  la  chaudière; 
à  son  extrémité  inférieure  on  voit  la  soudure  i?,  du  couple 
attaché  au  moyen  d'un  Hl  de  cocon  à  une  mince  traverse 
d'argent  poli,  soudée  à  l'orifice  de  s,  et  destinée  en  même 
temps  à  protéger  la  soudure  contre  le  rayonnement  de  S; 

p,  serpentin  en  cuivre,  1  m  de  longcur,  d'un  diamètre 
intérieur  de  2  mm  environ,  communiquant,  d'une  part  avec 
l'intérieur  de  D  F,  par  l'orifice  m,  d'autre  part  (par  un  tube 
épais  de  caoutchouc),  avec: 

P\  ou  sont  joints  les  flacons  contenant  l'air  comprimé, 
et  avec: 

Nt  conduisant  à  un  manomètre  a  mercure,  de  construc- 
tion simple; 
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/,  réfrigérant  auxiliaire  dont  on  fait  usage  en  opérant 
avec  l'oxygène  liquide,  pour  refroidir  d'avance  le  gaz  au  moyen 
d'acide  carbonique  solide; 

R\  réservoir  en  verre,  contenant  la  matière  refroidissante 
(acide  carbonique  solide  et  éther,  ou  bien  l'éthylène  ou  l'oxy- 
gène liquéfié); 

R)  enveloppe  isolante  en  verre. 

2.  Résumé  des  résultats.  La  signification  des 
diverses  colonnes  dans  le  tableau  ci-  joint  est  la  suivante: 

I,  mas<e  de  l'air  en  grammes; 

II,  masse  équivalente  du  calorimètre,  réduite  à  l'eau; 

III,  vitesse  du  courant  de  gaz,  en  grammes  par  minute; 

IV,  élévation  de  température  du  calorimètre,  par  minute, 
avant  et  après  l'écoulement  du  gaz,  en  0,0001°  C. 

V,  durée  de  l'écoulement  (de  la  chaleur,  pour  parler 
avec  plus  de  précision)  en  minutes; 

VI,  températures  du  calorimètre,  initiale  et  finale  (cor- 
rigées); 

VII,  élévation  totale  de  la  température  du  calorimètre 
(corrigée),  en  degrés  C\ 

VIII,  différence  de  température  du  thermomètre  à  hydro- 
gène et  de  l'air  entrant  au  calorimètre,  indiquée  par  le  galva- 
nomètre, en  degrés  C; 

IX,  température  initiale  et  finale  de  l'air,  en  degrés  0; 

X,  chaleur  spécifique  r,  de  l'air,  a  pression  constante, 
peu  différente  de  celle  de  l'atmosphère,  calculée  d'après  les 
données  de  Bartoli  et  Stracciati,  en  calories  15°. 

XI,  la  même,  valeurs  moyennes. 

voir  table  I.  pag.  21)4.) 

On  a  donc: 

de  +  20°  à  -f  9S0....  c,  =  0,2372 
de  —  77  à  -f  1()0....  c,  =  0,2374 
de  —  102  a  -h  17°....  c,  =  0,2372 
de  —  170°  a  +  18°....  c,  =  0,2427 
L'auteur  conclut,  que  la  chaleur  spécifique  de  l'air,à 
pression  constante  atmosphérique,  est  indépendante  de  la  tem- 
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30,9966 
29,0059 
28,«766 
39,6677 
37,9241 
1 3,9628 
22,3137 
43,5829 
42,0960 
37,8245 
37,3140 
35,9751 
34,8900 

33.2050 
31,5150 
30,8105 
36,9644 
41,3824 
38,7752 
28,4913 
42,5293 
32,7068 


25,1471 

3 1 ,5668 

37,5887 

36,5490 

34,7109 

49.8522 

46,5155 

42,5208 

53,369 

48,8842 

(il, 0257 

35,1263 
34,1221 
31,7672 
30,4962 


II 

244,602 
243,233 
245,324 
243.634 
245,035 
244,613 
244,613 
242,064 
245.651 
246,311 
244,572 
244,928 
242,804 


245,282 
245,108 
244.678 
244,900 
244,421 
244,698 
231,881 
242,367 
244,477 


241.115 
249,503 
250,459 
241,241 
239,144 
240,536 
246,813 
239,541 
241,330 
253,829 
242,628 


245,201 
240,587 
240,533 
240,812 


111 

17,8 
14,1 
19,5 
11,9 
19,5 
6,8 
22,4 
17.8 
14.1 
19,5 
16,1 
11,9 
16,1 


16,1 
17,8 
17,8 
16,1 
17,8 
17,8 
12,9 
14,7 
13,2 


13,2 
14,7 
13,2 
9,4 
15,5 
13,5 
14,1 
13.7 
IbA 
15,3 
15^3 


14.1 
15,2 
14,7 
15,3 


IV 


436 
395 
304 
435 
426 
388 
310 
488 
488 
371 
444 
422 
372 


474 
655 
656 
1523 
«84 
607 
718 
700 
500 


794 
608 
694 
692 
807 
97il 
1042 
807 
985 
894  ! 
896 


1221 
1 003 
■1186 
1032 


178 
179 
132 
140 
176 
310 
177 
186 
168 
110 
166 
135 
118 


-137 
294 
-295 
236 
232 
159 
323 
209 
-105 


—  159 

—  183 

—  137 

—  199 
-143 
-302 
^168 

—  1 34 

—  195 
+  89 


—214 
-  12 
+  130 
—619 


2,5 
2,5 
2,5 
4,0 
2,5 
2,5 
1,5 
3,0 
3,5 
2,5 
3,5 
3,5 
3,0 


3,0 

2.5 

2.5 

3.5 

3,25 

3.0 

3,0 

3.6 

3,5 


2,5 
3,0 
3,5 
4,5 
3,0 
5,0 
4,0 
4,0 
4.5 
4.0 
4^6 


4,0 
3,5 
3,5 
3-0 


VI 

17,444 
18,192 
18,893 
15,912 
18,950 
18,483 
19.985 
18,390 
18,135 
16,550 
16.331 
17,217 
17,933 


15,333 
16,841 
16.439 
17,339 
18.998 
18,530 
14,511 
18,183 
17,111 


14,8^9 
16,582 
17,582 
19,286 
18,585 
20.645 
18,615 
17,782 
20,365 
20,162 
20,827 


19,930 
20,377 
20,388 
21,435 
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VI 

VIT 
Vil 

VI 1 1 
V  111 

IX 

Y 
A. 

XI 

19,909 

2.388 

1,77 

07  7â 

J  n,«>  / 

0,2379 

20,490 

2,225 

1.79 

97,54 

19,23 

0,2381 

21,110 

2,156 

1 ,66 

97,55 

19.85 

0,2373 

19,107 

3.080 

2,04 

97,21 

17,44 

0,2371 

91  K74. 

9  £4.0 

1  4.9 

97,81 

20,33 

0  9H74 

19,628 

1,058 
1,670 

1,98 

97,43 

1 9.02 

0.2362 

21.692 

1.42 

97,99 

20,66 

0.2366 

0,2372 

21,804 

3.313 

l/)7 
1,92 

97,70 

19,95 

0.2365 

21,411 

3,161 

97,57 

19,67 

0.2366 

19.544 

2.934 

1,60 

98,20 

17.96 

9,2380 

19.357 

2,919 

1,42 

98.32 

17,73 

0.2373 

20^073 

2,758 

1.68 

97,99 

18.55 

0/2362 

20,(590 

2,689 

1,93 

97,76 

19,19 

0,2381 

 1  l'M 

 1  ,un 

—78.11  +14.05 

0  937 1 

1 3,855 

-  2^867 

—  1,10 

—  1 ,29 

-78.70 

|  1 5.54 

0.2366 

1 3,523 

—2,797 

-7^31 

+  15il4 

0,2377 

13.823 

—3,365 

—  1,14 

—77,76 

4-15,74 

0,2384 

15^010 

—3.839 

—  1,54 

—78,36 

4-17,15 

0.2373 

0,2374 

14,872 

—3.543 

—2,80 

—  76,70  +16.88 

0,2388 

11.7»  2 

—2,593 

—  1.40 

-77,43 

4-13,28 

0,2328 

14,132 

—3.888 

—  1 M 

—76.80 

f  16.26 

0,2380 

14.074 

■ 

—2,931 

-2,64 

—  /f>,/8 

4~  *  f).'  ïo 

0,2396 

11.880 

— 2.K69 

—  1 ,33 

102,65 

+  13,58 

0,2367 

12,939 

-3,528 

-1,87 

—  101,82 

f  14,96 

0,2388 

 A.  17Q 

 1  (  »4 

—  101,74 

+  15,56 

0  2374 

14J90 

—  4,310 

—2.14 

—  101.51 

+  17,09 

0,2398 

14,330 

-  4,104 

—  1,57 

—  102,05 

+  10'ô9 

0,2383 

14,471 

—5.893 

—  1,60 

— 102,65  -f  17,92 

0,2357 

0,2372 

13,072 

—5,274 

—  1 ,55 

—  102,27 

+  16,06 

0,2364 

1  <2,o.)o 

— 4,931 

—  102,07  -|-15,42 

13,880 

—6,233 

—  1,69 

-  101,81 

+  17,33 

0.2364 

14,514 

—5,430 
—7,076 

-2,01 

—  101,49  +17,55 

0,2368 

13,565 

—2,02 

—  101,61  4-17,14 

0,2362 

13,250 

—6,393 

—  12.8 

—169,7 

+  17,31 

0,2386 

13,769 

-6,420 

—  16.3 

—  166.2 

+  17,59 

0,2462 

0,2427 

14,044 

—6,159 

—  7,74 

—  171.7t>  +17,79 

0,2421 

{  15,388 

—5,861 

— 11.55 

—  170,95  4-18,87 

0,2437 
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pératurc.  L'élévation  de  2'Vo  qu'on  a  observée  aux  plus  bas- 
se* températures  est  due,  selon  l'opinion  de  l'auteur,  au  petit  ex- 
cès de  pression  (4K  an  de  mercure  environ)  nécessaire  pour 
entretenir  le  courant  de  gaz  dans  le  système  des  tubes  S.  En 
effet  on  verra  plus  loin  (pie  l'influence  de  la  pression  sur  la 
chaleur  spécifique,  «>st  bien  plus  considérable  aux  températu- 
res basses  (0,03  par  atmosphère  à  —  144"),  qu'à  la  tempéra- 
turc  ordinaire. 

3.  Variations  de  la  chaleur  spécifique 
à  pression  constante  (cr).  Dans  son  mémoire  cité  sur 
la  dilatation  et  la  compressibilité  de  l'air,  l'auteur  a  donné  les 
valeurs  des  coefficients  x  et  rm  pour  calculer  le  volume  de 
l'air,  au  moyen  de  la  formule  suivante: 

Y<"  (1  +  aOj 
P 

a  signifie  le  coefficient  de  dilatation  moyen  de  0°  à  0°, 
à  pression  constante       c'est  une  fonction  variable  de  0  et  p. 

rl0  est  une  fonction  de  p,  dite  couramment  le  coefficient 
d'Amagat,  réduit  à  0°. 

On  trouve  les  valeurs  de  a  et  ri0  aux  p.  p.  185  et  186 
(Bulletin,  Mai  1891). 

En  différentiant  deux  fois  la  formule  précédente,  par 
rapport  à  la  température  0.  on  obtient 

22v     2ri0  2x      v;0  2>x 
2H*  ^  p   20      p  2b* 

À  l'aide  d'un  calcul  graphique  l'auteur  a  trouvé  les  valeurs 

C7.         2 1 

de       et  2*y,  pour  diverses  pressions  de  15  à  130  atmosphères, 

en  fonction  de  0,  de  —  144°  à  0°. 

Soit  t  la  température  absolue,  correspondante  à  0.  On 
a  les  relations  bien  connues: 

<  =  0+273,  et 

t    C"  22v  , 
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cx  est  la  chaleur  spécifique  à  pression  constante  atmos- 
phérique, qu'on  doit  regarder  comme  une  constante  0,2372 
(§.  2.);  m  et  J  sont  la  masse  du  gaz  et  le  coefficient  de  Joule. 

Il  suffit  de  calculer  les  valeurs  de  l'intégrale  (par  voie 
d'intégration  mécanique)  pour  obtenir  les  valeurs  de  cp. 

Voici  un  tableau  abrégé  des  résultats  obtenus  par  l'au- 
teur, (dans  le  mémoire,  auquel  se  rapporte  ce  résumé,  on  trouve 
les  données  numériques,  correspondant  aux  différentes  opéra- 
rations  du  calcul): 

Table  II. 


0  = 


140° 


—130°    —120°    —100°  I  —50° 


P 
atm. 


Valeurs  de  1000  cp 


10 

408 

302 

272 

258 

244 

20 

640 

397 

322 

283 

252 

30 

993 

536 

389 

309 

262 

40 

2607 

873 

479 

334 

274 

50 

1826 

614 

363 

286 

60 

Z 

1905 

802 

408 

300 

70 

.  1855 

777 

469 

312 

Une  représentation  graphique  de  ces  résultats  se  trouve 
sur  la  pl.  I,  sous  la  forme  de  courbes  isothermiques  de  c,,, 
considéré  comme  fonction  de  la  pression  p.  On  remarquera, 
que  la  chaleur  spécifique  augmente,  en  même  temps  que  la 
pression  et  d'autant  plus  rapidement  que  la  température  est 
plus  basse.  Elle  atteint  un  maximum,  pour  une  pression  qui 
est  particulière  à  chaque  température,  et  diminue  ensuite.  Il 
semble  que  pour  des  pressions  encore  plus  élevées  les  varia- 
tions de  cp  s'annulent  presque  entièrement.  A  l'état  critique 
il  doit  être  cp  =  co  comme  cela  résulte  d'un  théorème  connu  de 
la  thermodynamique. 

Récemment  M.  Lussana  a  mesuré  les  chaleurs  spécifiques 
des  gaz  comprimés,   a   pression   constante   (Xuovo  Cimento, 

Bulletin  VIII.  ;} 
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1894—95)  h  des  températures  élevées.  11  trouve  une  variation 
semblable  de  c,,  avec  la  pression;  cependant  l'influence  de  la 
température  est  de  signe  contraire  à  celle  que  j'ai  trouvée 
aux  températures  basses. 

4.  Coëfficient  de  la  pression  à  volume 
constant.  Pour  obtenir  d'une  manière  semblable  les  va- 
riations de  la  chaleur  spécifique  à  volume  constant,  il  faut 
étudier  d'abord  les  variations  de  la  pres.sion,  causées  par  une 
variation  de  température,  à  volume  constant.  Imaginons  une 
quantité  d'air,  comprimé  à  une  densité  égale  à  p  fois  la  den- 
sité normale  (à  0°  et  760  nwi).  Soient  p0  et  p  les  pressions 
à  0°  et  Ô°;  on  aura: 

p=Po  (1-fßO) 

L'auteur  a  calculé  les  valeurs  du  coefficient  %  d'après 
les  données  de  son  mémoire  déjà  cité;  il  trouve: 


Table  III. 


! 

20 

40 

60 

80 

100  120 

0 

Valeurs  de 

100000  ß 

+  100° 

386 

406 

426 

447 

—78.5° 

387 

409 

431 

452 

474 

496 

—  103,5''' 

389 

412 

435 

457 

480 

501 

-130" 

392 

416 

439 

462 

484 

505 

—  140° 

394 

420 

444 

467 

490 

513 

—  145° 

396 

424 

449 

472 

495 

517 

On  remarquera  que  le  volume  restant  invariable,  la  pres- 
sion augmente  avec  la  température  a  peu  près  .suivant  une 
ligne  droite  (loi  approximative  de  Kamsuy  et  Young);  en  effet 
les  valeurs  de  ß  sont  peu  variables,  quand  la  température 
s'élève,  mais  beaucoup,  si  l'on  augmente  la  densité  du  gaz. 
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5-  Variations  de  la  chaleur  spécifique 
à  volume  constant.  En  premier  lieu  on  pourrait  songer 
à  faire  usage  de  la  relation  thermodynamique 

9cp       t  92p 
2v~  Jîîi  'W1  ? 

mais,  comme  il  a  été  remarqué  au  §.  4.,  la  courbure  des  lig- 
nes p-=f  (t)  est  si  faible,  qu'il  est  difficile  d'arriver  par  cette 
voie  à  des  résultats  numériques  assez  sûrs.  L'auteur  a  préféré 
dériver  les  valeurs  c,  de  celles  de  cp .  au  moyen  de  cette 
autre  relation  générale  : 

J_  (J) 
C'  ~Cp+Jm  ~~9f 
Sv 

•  Pp 
On  obtient  aisément  les  ^  des  valeurs  de  ß  (§.  4),  ou 

préférablement  d'une    table   contenant   les   valeurs  directes 

p--=f  (0).  Quant  à  la  dérivée  *  (0  =  const.)  on  la  trouve  à  l'aide 

du  diagramme  des  valeurs  de     (l.  c.  pl.  II);  en  effet 

~9v  9ri_ 
dp 

De  cette  manière  l'auteur  a  calculé  les  valeurs  de  c,, 
pour  les  différentes  densités  de  p  =  10  à  p  =  100  et  pour  une 
série  de  températures  de  0°  à  — 110°. 

La  fig.  2.  montre  les  résultats;  les  points  marquent  les 
valeurs  de  c,  données  par  le  calcul.  La  chaleur  spécifique 
y  est  représentée  en  fonction  de  la  pression,  au  moyen  des 
lignes  isothermiques  II  paraît  que  les  variations  de  la  chaleur 
spécifique  à  volume  constant  obéissent,  avec  une  grande  appro- 
ximation, à  une  loi  de  simple  proportionnalité  aux  variations 
de  la  pression.  Kn  effet,  on  déduit  de  la  fig.  2.  les  expressions 
suivantes  : 

3* 
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Fig.  2. 


e<  140°  cp  =  0,169  +  0,0135  (p-l) 

0  135°  c„  =  0,169  +  0,00722  (p-l) 

6  =  -  130°  c„  «  0,169  +  0,00432  (p-l) 

9  -  -103,5°  cr  =  0,169  4-0,00056  (p-l) 

8  -  -78,5°  cr  -  0,169  +  0,00038  (p-l) 

6  =  -35°  cp  =  0,169  +  0,00024  (p-\) 

6  =  0°  c,  =  0,169  -f- 0,00008  (p-l) 

M.  Joly  a  étudié  d'une  manière  directe  les  variations  de 
c„  aux  températures  élevées  (Phil.  Transact.  London,  vol.  182, 
185,  A).  Il  trouve  par  exemple,  à  la  température  moyenne 
de  +  50°:  cr  =  0,1715,  pour  p  =  1,  et  c,  -  0,1721  à  la 
pression  moyenne  de  19,51  atm.  Il  en  résulte  un  coefficient 
de  variation,  égal  à  0,00003  par  atmosphère,  ce  qui  s'accorde 
bien  avec  les  valeurs  susdites. 
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6.  Rapport  de  cp  à  c„.  Calculons  en  dernier  lieu  les 
valeurs  de  k=cp:  cv  a  l'aide  des  données  précédentes. 
On  les  trouve  dans  la  table  suivante  (p.  302): 


Fig.  3. 

Pour  se  former  une  idée  claire  sur  les  variations  du 
rapport  k  il  est  préférable  de  le  représenter  en  fonction  de 
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Table  IV. 


l 

10 

20 

30 

50 

60 

80 

100 

o 

Valeurs  de  k 

0 

1.42 

1.43 

1.44 

1.51 

1.53    1.55  1.60 

ê  i 

-20 

1.42 

1.43 

1.45 

1.51 

1.53 

1.55 

1.61 

-40 

1.42 

1.43 

1.16 

1.53 

1 .55 

1.57 

1.65 

—60 

1.42 

1 .44 

1.49 

1 .55 

1.58 

1.61 

1.72 

—SO 

1.42 

1.45 

1.50 

1.58 

1.64 

1.69 

1.85 

— 100 

1.44 

1.47 

1.53 

1.63 

1-71 

1.80 

2.10 

—  120 

1.45 

1.49 

1.56 

1.67 

1.79 

1.92 

—140 

1.38 

1.41 

1.46 

1.50 

1  54 

1.70 

1.80 

la  température,  la  densité  p  restant  constante.  On  trouve  sur 
la  fig.  3.  un  diagramme  de  en  genre  (les  valeurs  calculées  y 
sont  marquées  par  des  points).  Aux  températures  élevées  les 
variations  de  k  sont  très  faibles  (Wùilner  trouve:  k  =1,40289 
à  +100°,  et  1.40526  à  0°);  cependant  k  augmente  toujours, 
quand  la  température  s'abaisse,  et  d'autant  plus  rapidement 
que  le  gaz  est  plus  dense.  A  une  température  voisine  de 
—  120°,  k  atteint  un  maximum,  pour  diminuer  rapidement 
ensuite1.  On  sait  qu'à  l'état  critique  il  est:  7c=x. 

Laboratoire  de  physique  de  VUnivertité  de  Cracovie,  Octobre  18U  ~>. 


:»3.  —  S.  Nikmentowski  &  B.  OuzF.cHowsKi  :  Syntezy  zwiazkôw  chinolino- 
wych  z  kwasu  antranilowego  i  aldehydôw.  (Synthesen  der  Chino- 
linderivate  aus  A nthranif silure  und  Afdehyden).  Die  Ab- 
handlung bildet  die  Fortsetzung  der  unter  dem  Titel  :  „Synthesen  der 
Chinolimlerivate"  vor  zwei  Jahren  von  Niementowski  publicierten  Arbeit 
(Kozprawy....  t.  XXVIII.  18). 

Es  wurde  die  Darstellung  der  y-Oxycbinolinderivate  aus 
AnthranilsUurc  und  aliphatischen   Aldehyden  angestrebt.  Nur 
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in  einem  einzigen  Falle  wurde  das  Ziel  erreicht,  sonst  ver- 
liefen  die  Reactionen  entweder  ira  Sinne  der  Döbner  &  v. 
Miller'schcn  Chinaldinsynthesen ,  oder  es  entstanden  SchifFsche 
Basen,  die  derartig  unbeständig  waren,  dass  sie  als  Ausgangs- 
material  für  weitere  Condensation sprocesse  nicht  verwendet  wer- 
den konnten. 

Die  Verfasser  beschreiben: 

Aethyliden  anthranilsäure  G,rJ;,N02  als  eine 
in  Anthranilsäure  und  Aethanal  sehr  leicht  zerfallende  Mat- 
terie  * 

C,H:,N02  +  II,0  =  C7H7N02H-CH3 .  COH. 

Trichloraothylidenanthranilsäure  C9  H«; 
N02C13  dargestellt  aus  Chloral  und  Anthranilsäure.  Krystalli- 
siert  nach  Messungen  von  A.  Fock  in  rhombischem  System. 
Scbmilzt  bei  152°.  Unter  dem  Einflüsse  der  Säuren  oder  Alka- 
lien zerfallt  analog  der  vorhergehenden. 

Propylidcnanthranilsäurc  C10IInNO2. 

Erstes  Einwirkungsprodukt  von  Propanal  auf  Anthranil- 
süure.  Gelbes  amorphes  Pulver,  schmilzt  zu  bernsteingelbem 
Oele  bei  110—115°,  entwickelt  reichlich  Gase  bei  140—145°. 
Löslich  in  Alkalien,  unlöslich  in  Mineralsäuren. 

(i-Methyl-x-Aethyl-Chinolin-o-Carbon- 
säure  C13H13N02. 

Entsteht  als  weiteres  Condensationsprodukt  von  Propa- 
nal und  Anthranilsäure  nach  der  Gleichung 

—COOK 

C6H4  +2CH3.CII2.C0H  = 

— NH.2 

COOH 
N 


=  2H20+Ha  +  l    |  £_%f5 

CH 

Blassgflbe  Nadeln.  Schm.  221°.  Zeigt  gleichzeitig  basi- 
schen und  sauren  Charakter.  In  organischen  Solventien  meist 
schwer  löslich. 
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Als  Nebenprodukt  entsteht  bei  dieser  Réaction  eine  gla- 
sige Masse  von  der  Zusammensetzung  der  Schiff  sehen  Base 

-COOH  CH-CH,— CH3 

C6H,  II 

—    N    =CH—  C  -CLf, 

^Methyl-a-Aethylchinoliucarbonsänre  zerfällt  bei  der  trocknen 
Destillation  in  Kohlensäure  und  das  bei  56°  schmelzende 
Methyl-a-Aethylehinolin  von  F.  H.  Kugler.  (Ber.  d.  deut.  ohem. 
Ges.  XVII.  1714). 

Polymere  Heptylid  enan  thranilsilure 
C2s  H8sN204.  Entsteht  als  erstes  Einwirkungsprodukt  von  Oen- 
anthol  auf  Anthranilsäure.  Nadeln.  Schm.  183°.  Besitzt  wahr- 
scheinlich die  Structur: 

-COOH 
CGH4-    N  =CH-CH-C5HU 

-  NH  _CH_C<;H„ 
CflH4-COOH 

Bei  längerem  Erhitzen  geht  in  monomolekulare  Form  der 
Heptylidenanthranilsäure  CI4H10NO2  über. 

Grosse  Krystalle  aus  Aether.  Schm.  93°.  Löslieh  in  Al- 
kalien, unlöslich  in  Säuren  und  Wasser.  Stellt  die  normale  SchifF- 
sche  Base  vor: 

-COOH 
C,,H4 —    N    =CH  .  C(iHi;?. 

'i-Amyl-x-Hexylchinolin-o-Carbonsäure. 
Entsteht  aus  der  vorhergehenden  Verbindung  unter  dem  Ein- 
flüsse vou  Alkalien,  Säuren,  Essigsäureanhydrid,  Oenanthol  etc. 


y.    coou     '  .cooh 


N-CH.C,H13  mi* 
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Krystallisiert  nach  Messungen  von  A.  Kock  rhombisch. 
Schiri.  69°.  Löst  sich  in  Alkalien  und  Säuren  zu  sehr  unbe- 
ständigen Salzen. 

Über  Zinkstaub  oder  trocken  destilliert  zerfällt  die  Säure 
in  Kohlensäure  und  ,3-Amyl  x  Hexylchinolin  (Sdpkt.  3f>5°£),  wel- 
ches sieh  als  identisch  erwies  mit  der  gleichnamigen  Verbin- 
dung von  üoebner  u.  v.  Miller  (Ber.  d.  d.  ehem.  Ges. 
XVII.  1719J. 

y-Oxy-ß-Araylehinolin  entsteht  bei  200°C  aus 
Heptylidenanthranilsäure.  Schm.  93°. 

'WKsCH  /v/ 

/    \/  /    \/  pTT 

I    !        OH  -OH  'H-'0+      1  " 
N/XCOOH  X    Xn  ^-^ün 

OH 

Seideglänzende  Nadeln.  Schm.  85°. 

Verbindung  C2l  H20  N2  02  wurde  ein  einziges  Mal 
in  minimaler  Menge  bei  der  Condensation  der  Anthranilsäure 
mit  Oenanthol  aufgefunden 

2C7  H7  N02  + C7  HnO  =  Ctl  H,0N,O2  -f  3H20 + H2 

Strohgelbe  Nadeln.  Schm.  243°. 


54.  —  J.  Grzybow8K!.  Mikrofauna  utworôw  Karpackich.  I.  Otwornlce  cierwo- 
nych  Uôw  zWadowic.  (Die  Mikrofauna  der  Karpatenbildungen. 
1.  Die  Foraminiferen  der  rothen   Thone  von  IVadowice). 

Der  Karpatische  Flyseh.  filr  welchen  der  ausserordentliche 
Mangel  an  Versteinerungen  so  characteristisch  ist,  indem  ausser 
der  Kreideversteinernngen  und  seltenen  Numuliten  bis  vor  kur- 
zer Zeit  keine  anderen  Fossilien  bekannt  waren ,  besitzt  doch 
eine  verhältnismässig  reiche  Mikrofauna,  die  mehr  oder  weni- 
ger reichlich  in  allen  Horizonten  verborgen  liegt. 
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Dieser  Mangel  an  Versteinerungen  gab  wenn  auch  nicht  in 
den  Karpaten,  so  doch  im  Flysch-Gebiet  Herrn  F.  Karrer 
Veranlassung,  zu  versuchen,  ob  es  nicht  gelinge  „durch 
vorsichtiges  Schlemmen  der  in  der  kalkigen  Zone  des  Wiener- 
sandsteins mitunter  nicht  unbedeutenden  mergeligen  Zwischen- 
lagen, wenigstens  kleine  mikroskopische  Organismen,  namentlich 
Foramir.iferen  zu  erlangen".  Der  Erfolg  war  aber  für  ihn  kein 
besonders  günstiger.  (Sitzungsberichte  der  Akad.  d.  Wiss  in 
Wien.  Bd.  52). 

Prof.  Rzehak  aus  Brünn  erlangte  beim  Untersuchen  der 
Sandsteine  vom  Waschberge  und  Michelsberge  bei  Stockerau 
sowie  der  grünen  Thone  von  Nikolschitz  in  Mähren  bessere 
Resultate,  die  er  in  einigen  Notizen  in  den  Verhandlungen  der 
geolog.  Reichsanstalt  (1887,  1888\  wie  auch  in  den  Annahm 
des  natur-historischen  Hofmuseums  (1888,  1891)  veröffentlichte. 

Aus  den  galizisehen  Karpaten  hatte  zuerst  Prof.  Uhlig  die 
bartonisch  ligurische  Mikrofauna  aus  Wola  lu/anska  (Jahrbuch 
der  geolog.  Reichsanstnlt  1880)  und  später  Grzybowski  die 
gleichalterige  Mikrofauna  aus  Folusz  bei  Dukla  (Rozprawy  Wy- 
dziafu  matem.-przyrod.  Akademii  Umiejçtnosci  w  Krakowie 
1894.  T.  XXIX)  beschrieben. 

Einer  Subvention  des  galizisehen  Landesausschusses  und 
dem  Beistande  des  Prof.  Dr.  Szajnocha  verdankt  der  Verfas- 
ser, dass  es  ihm  möglich  war,  die  mikrofaunistischen  Studien 
weiter  fortzusetzen  und  eine  reiche  Mikrofauna  aus  verschiedenen 
Horizonten  der  Karpathen  zu  sammeln.  Der  Verfasser  gedenkt 
das  Material  nach  und  nach  zu  bearbeiten,  zunächst  für  die 
von  anderswo  besser  charakterisierten  Horizonte,  um  auf  diese 
Weise,  den  Überblick  und  Vergleich  verschiedener  Faunen  zu 
ermöglichen.  Die  vorliegende  Arbeit  betrifft  die  rothen  Thone 
von  Wadowice  und  bildet  den  erstau  Theil  dieser  Studien. 

Das  Material  von  Wadowice  wurde  bei  Gelegenheit  des 
Abbaues  eines  daselbst  auf  vermuthetem  Kohlenlager  angelegten 
Schachtes  erlangt.  Der  Schacht,  gegen  500  m.  südwestlich  vom 
Gerichtsgebäude  in  Wadowice  entfernt  erreichte  81  m.  Tiefe 
und  durchteufte  von  oben  an  folgende  Schichten: 
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—  bis  26  m.  Dünnbankige  glimmerbaltige  Sandsteine 
mit  Zwischenlagen  von  sandigen  Thonen;  im  Liegenden 
seltene  SferosidcritknohVn.  (Die  Schichten  treten  unweit 
am  Abhango  eines  kleinen  Hügels  zu  Tage). 

20—64.  Graue  Thone  mit  Zwischenlagen  von  weissen 
Mergeln  und  grünen  glänzenden  Thonen,  die  zahlreiche 
Piryt-Knollen  von  Sand-  bis  Faustgrösse  führen. 

64 — 70.  Rothe  Thone  mit  seltenen  Zwischenlagen  von 
weissem  zuckerartigem  Sandstein. 

70 — 80.  Schwarze  glänzende  Letten, 
von  80.  Menilitschiefer. 
Das  Streichen  in  dem  Schachte  war  h.  14  mit  geringem 
südlichen  Fallen.  Für  die  grauen  Thone  mit  Mergeln  und 
Eisenkies  ist  ein  analoges  Auftreten  in  Bezmichowa  bei 
Lisko  in  den  Mittel- Karpaten  bekannt,  wo  auch  über  den 
rothen  Thonen,  graue  Mergel  mit  Eisenkies  abgelagert  sind. 
In  den  rothen  Thonen,  die  eine  compacte  rosenfarbene  Masse 
bilden,  wurde  ein  Bruchstück  eines  Belemniten  gefunden,  der 
gewiss  von  anderswoher  eingeschlemmt  war. 

Die  schwarzen  bituminösen  Schiefer,  die  schon  zu  den 
Menilitschiefern  gezählt  werden  müssen,  enthalten  seltene,  aber 
gut  erhaltene  Fischreste.  In  den  Sammlungen  des  geologischen 
Universitätsinstituts  zu  Krakau  befindet  sich  ein  2  cm.  grosser 
Lamnazahn  und  eine  Kopfplatte  von  Eeheneis  sp.  (4*5  cm. 
lang  1'5  breit)  in  zwei  Exemplaren,  beide  vom  Prof.  Dr. 
Szajnocha  bestimmt. 

Die  Menilitschiefer,  die  das  Liegende  im  Schachte  bilden, 
sind  kalkig,  hellchocoladefärbig,  verwittern  weiss  und  haben  hie 
und  da  parallell  verlaufende  Streifen,  ohne  jedoch  Hornsteine 
zu  enthalten.  Erst  gegen  15  Km.  weiter  westlich,  sieht  man, 
in  Chocznia,  da  wo  der  Weg  nach  Kenty  den  Choezewkabach 
passiert,  dieselben  Menilite  ,  die  auch  dasselbe  Streichen 
H.  14.  S.  15°.  zeigen,  hier  aber  typisch  entwickelte  Horn- 
steino  besitzen  und  gewiss  die  Unterlage  der  in  dem  Schachte 
entdeckten  Menilitschiefer  bilden.  Fischreste,  wie  lose  Schup- 
pen, Flossstacheln  u.  s.  w.  sind  darin  nicht  selten  vorhanden. 
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Die  Foraminiferen  wurden  hauptsächlich  in  den  rothen 
Thonen  wie  auch  in  den  höherliegenden  Mergeln  und  pirythaltigen 
grünen  Thonen  gefunden.  Von  den  112  bestimmbaren  Arten  ent- 
fallen auf  die  rothen  Thone  77,  auf  die  Mergel  44;  gemeinsam 
haben  beide  Dorizonte  nur  9  Arten.  Sämuitliche  Arten  gehören 
zu  39  Gattungen,  die  alle  von  Brady  unterschiedenen  Familien 
mit  Ausnahme  der:  Gromidae,  Ohilostomellidae  und  Nummu- 
litidae  repräsentieren. 

Es  folgt  das  Verzeichnis  der  bestimmten  Arten  mit  der 
Angabe  der  Häufigkeit  ihres  Vorkommens  und  ihres  Lagers. 

r.  T.  =  rother  Thon,  M.  =  Mergel,  s.  s.  =  sehr  selten, 
8.  =  selten,  h.  «=  häufig,  s.  h.  =  sehr  häufig. 

Nubccularia  tibia  Jones  et  Park.  r.  Th.  s.  s. 
Kerammosphaera  irregularis  n.  sp.  M.  s.  h. 
Psaramosphaera  fusca  Brady.  r.  Th.  s.  s. 
Saccamraina  sphaerica  Brady.  r.  Th.  h. 
Hyperainmina  dilatata  Rzk.  r.  Th.  s.  s. 
„  vagans.  Brady.  r.  Th.  h. 

„  nodata.  n.  sp.  r.  Th.  s. 

Rhabdammina  abyssorum.  Brady.  r.  Th.  h. 
„  annulata  Rzk.  r.  Th.  a. 

„  subdiscreta.  Rzk.  r.  Th.  h. 

n  linearis.  Brady.  M.  s. 

Rheophax  Ovulum,  n.  sp.  r.  Th.  h. 
„        duplex,  n.  sp.  r.  Th.  s. 
n        pilulifera.  Brady.  r.  Th.  s.  ß. 
„        lenticularis  n.  sp.  r.  Th.  M.  s.  s. 
„        gnttifera.  var.  scalaria.  n.  sp.  r.  Th.  s.  s. 
Haplophragmium  turpe.  n.  sp.  M.  s. 

Wazaczi.  Rzk.  r.  Th.  s.  s. 
„  (Reussina)  quadrilobum.  r.  Th.  s.  s. 

„  (Reussina)  bulloidiforme.  r.  Th.  s. 

Ammodiscus  involvens.  Rss.  r.  Th.  s. 
„         angygyrus.  Rss.  r.  Th.  s. 
„         polygyrus.  Rss. 
„         sp.  r.  Th.  s. 
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Aminodiscus  ap.  r.  Th.  s. 

„        choroides.  P.  et  Jon.  M.  h. 
„         gordialis.  P.  et  Jon.  M.  s. 
„         fallax.  Rss.  r.  Th.  s.  s. 
„         Schoenanus  Siddall.  M.  s.  s. 
n         aberrans.  Jon.  M.  s.  s. 
Agathammina  dubia  n.  sp.  Th.  s.  s.  r.  Th.  s.  s. 
Trochammina  subglobulosa.  n.  sp.  M.  s. 
„  subcoronata  Rzk.  M.  s. 

„  intermedia.  Rzk.  r.  Th.  s.  M.  a. 

„  acervulata.  n.  sp.  r.  Th.  s.  s. 

„  pauciloculata.  Brady.  r.  Th.  h. 

„  Carpenteri.  n.  sp.  r.  Th.  s.  s. 

Cyclammina  suborbicularis.  Rzk.  r.  Th.  h.  M.  s. 
„  retrosepta  n.  sp.  r.  Th.  h.  M.  h. 

„  setosa  n.  sp.  r.  Th.  s.  s. 

„  globulosa.  n.  sp.  M.  s. 

Textularia  attenuata  Ras.  r.  Th.  s. 

„        subhaeringensîs.  n.  sp.  r.  Th.  a. 
„        flabelliformis.  Gümb.  r.  Th.  h. 
n        calix.  n.  sp.  r.  Th.  ».  s. 
Plecanium  sublime  n.  sp.  r.  Th.  s.  s. 
Verneullina  abbreviata  Rzk.  r.  Th.  s.  h. 

„         Szajnochae.  n.  sp.  r.  Th.  s.  h. 
Bigenerina  fallax.  Rzk.  r.  Th.  h. 

„         nuda.  n.  sp.  r.  Th.  s.  s. 
Spiroplecta  lenis  n.  sp.  M.  h. 

„         deflexa  n.  sp.  r.  Th.  s. 
Gaudryina  pupoides  d'Orb.  M.  s. 
„         chilostoma  Rss.  M.  s.  s. 
„         Schwageri.  Rzk.  M.  s. 
Clavulina  subparisiensis  n.  sp.  r.  Th.  s.  s. 
Ataxophragmium  conulus  Rzk.  M.  s  s. 
Virgalina  digitalis.  n.  sp.  M.  s. 
Pleurostomella  wadowicensis  n.  sp.  r.  Th.  h. 
„  Zuberi  n.  sp.  r.  Th.  h. 
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Pleurootoiuella  sp.  r.  Th.  s. 
Lagena  subapiculata  n.  sp.  r.  Th.  s. 
„      globosa  d'Orb.  r.  Th.  s. 
„      d'Orbignyana  Seguenza.  M.  s.  s. 
„      (Cidaria)  cidarina.  r.  Th.  s.  s. 
„      (Cidaria)  coronata  r.  Th.  s. 
Nodosaria  calomorpha.  Rss.  r.  Th.  s.  M.  s.  s. 

n        pungens.  Rss.  M.  s. 

„        siniplicissima.  n.  sp.  r.  Th.  s.  s. 

„        cornuta.  Batsch.  r.  Th.  s.  s. 

„        alternans.  n.  sp.  r.  Th.  s. 
Dentalina  Boueana.  d'Orb.  r.  Th.  s.  s. 

„        sabtilis  Neugeb.  r.  Th.  s  s. 

„        indifferens  Rss.  r.  Th.  s.  s. 

„        laticollis  n.  sp.  r.  Th.  h. 

„        n.  sp.  ind.  r.  Th.  s.  s. 

„        acutieauda.  Rss.  M.  s. 

„        deflexa.  n.  sp.  M.  s. 

„        vermicularis.  Rss.  M.  s. 
Cristellaria  lunaria  n.  sp.  r.  Th.  s.  s. 

„        cymboides.  d'Orb.  r.  Th.  s.  M.  s.  s. 

„        concava.  n.  sp.  r.  Th.  s,  s. 

„        Kochi  Rss.  r.  Th.  s. 

„        absei  sa  n.  sp.  r.  Th.  s. 
Rübulina  Kressenbergensis.  Gtimb.  r.  Th.  s. 

„       subangulata.  Rss.  r.  Th.  s.  s. 

„       gracilis  n.  sp.  r.  Th.  s.  s. 

„       cincta  Grz.  r.  Th.  h. 

„       pectinata  n.  sp.  r.  Th.  h. 
Lingulina  dentata  n.  sp.  r.  Th.  s.  s. 
Glandulina  subinflata  n.  sp.  M.  s. 
Vaginulina?  sp.  r.  Th.  s.  s. 
Flabellina  n.  sp.  ind.  r.  Th.  s. 
Polymorphem  dubia,  n.  sp.  r.  Th.  s. 
Globigerina  trîloba  Rss.  M.  s  h. 

„         bulloides.  d'Orb.  M.  s. 
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Spliaeroidina  austriaca.  Rss.  r.  Th.  h.  M.  h. 
Pullenia  communis.  d'Orb.  M.  s. 

„       compressiuscula  var.  quadriloba.  Rss.  M.  s. 
Truncatulina  propinqua  Rss.  M.  s. 

„  mirabilis  n.  sp.  r.  Th.  s.  s. 

„  Hantkeni  Rzk.  r.  Th.  s. 

Anomalina  complanata.  Rss.  M.  s. 
„        parvula  n.  sp.  r.  Th.  s. 
„        tenuis  n.  sp.  M.  b. 
Pulvinulina  subcandidula.  n.  sp.  r.  Th.  s.  h.  M.  s. 
„         megaStoma  Rzk.  r.  Th.  h. 
„         Karreri.  Rzk.  M.  h.  v 
„         Haidingeri.  d'Orb.  M.  s. 
Rotalia  Rtfmeri  Rss.  M.  s. 

„     Dunikowskii  n.  sp.  M.  h. 
„     Niedzwieckii  n.  sp.  M.  s. 
?    ?    r.  Th.  s. 

Was  die  Systematik  und  Philogencse  der  Foraminiferen 
anbelangt,  so  rauss  das  Auftreten  eines  neuen  Typus  in  der  Gat- 
tung Lagena  hervorgehoben  worden ,  der  in  den  bisher  ange- 
nomenen  Rahmen  dieser  Gattung  nicht  hineinkommen  kann. 
Die  Abweichung  besteht  darin,  dass  die  Formen  eine  ringför- 
mige Wulst  um  den  Mündungstheil  der  Kammer  besitzen. 
Verf.  schlagt  für  sie  den  Namen  des  Subgenus  Cidaria  vor. 

Bemerkenswert  ist  auch  das  häufigere  Vorkommen  von 
Haplophragmiumarten,  die  nach  dem  Globigerinentypus  gebaut 
sind.  Bisher  war  nur  eine  einzige  Art  dieses  Typus  aus  den 
recenten  Meeren  bekannt:  Ilapl.  globigeriniforme  Brady.  Zum 
Zwecke  einer  genaueren  Präeisirung  des  genetischen  Zusam- 
menhanges, schlägt  der  Verf.  für  die  nach  dem  Globigeriuen 
typus  gebauten  Haplophragmien  den  subgenerischen  Namen 
Reussina  vor. 

Was  das  geologische  Alter  der  Foraminiferen  Fauna  von 
Wadowice  anbelangt,  so  gibt  es  hauptsachlich  zwei  Horizonte, 
deren  Foraminiferen  die  grüsste  Verwandschaft  mit  derselben 
besitzen.  Es  sind  das  nämlich  einerseits  die  grünen  Thone  von 
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Nikoltschitz,  die  nach  Rzehak  der  unteren  ligurischen  Stufe 
entsprechen,  anderseits  die  Scptarienthone.  also  das  obere  Ton- 
grien. Gewisse  Analogien  giebt  es  auch  mit  den  von  Hantken 
beschriebenen  Clavulina  Szaboischichten.  Das  Verbaltniss  des 
Auftretens  der  Arten  stellt  sich,  in  Zahlen  ausgedrückt,  fol- 
gendermassen  dar: 

Mit  der  ligurischen  Fauna  von  Nikoltschitz  besitzt  die 
Wadowicer  Fauna  27  gemeinsame  Species  also  50°,  0  der  bisher 
bekannten  (in  Wadowice  giebt  es  unter  112  bestimmen  Arten 
5f>  neue);  mit  den  Septarienthonen  hat  sie  deren  21  also  37%; 
mit  der  bartonischen  Faunen  10  d.  i.  17%;  mit  dem  Miocen 
12  d.  i.  21%. 

Die  meisten  gemeinsamen  Formen  befinden  sich  also  in 
der  ligurischen  Stufe  und  in  den  Septarienthonen,  und  daraus 
schliessend  sollte  man  die  Wadowicer  Fauna  zwischen  beide 
Horizonte  und  zwar  dem  Ligurien  näher  stellen. 

Eigentlich  dürfen  jedoch  nur  die  Textulariden,  Lageniden 
Globigeriniden  und  Rotaliden  zum  Vergleichen  dienen.  Die 
Milioliden,  Astrorhiziden  und  Lituoliden,  die  in  Wadowicer  Fau- 
na eine  nicht  geringe  Anzahl  von  40  Arten  vorstellen,  sind  in 
den  Septarienthonen  entweder  gar  nicht  —  denn  drei  Arten 
von  Haplophragniium  kann  man  nicht  in  Rechnung  ziehen  — 
oder  wie  die  Milioliden  durch  ganz  andere  Gruppen  vertreteu. 
Die  zu  den  letzten  drei  Familien  gehörigen  Arten,  stellen  eher 
eine  Faciesausbildung  der  Fauna  dar,  was  ja  schon  aus  dem 
petrographischen  Charakter  der  Schichten  zu  ersehen  ist.  Sieht 
man  von  diesen  drei  Familien  also  ab,  so  ist  das  Zahlenver- 
hültniss  ein  anderes,  und  zwar  von  den  85  übrigen  bekannten 
Arten  sind  10  also  28%  mit  der  Fauna  von  Nikoltschitz  ge- 
meinsam, mit  der  der  Septarienthone  dagegen  19  also  54%. 
Diese  zur  Vergleiehnung  herangezogenen  Familien  sind  in  allen 
alttertiären  Faunen  gut  vertreten ,  und  können  als  besseres 
Vergleichsmaterial  dienen. 

Wenn  wir  noch  dazu  berücksichtigen,  dass  der  Wa- 
dowicer Fauna  die  Numulitiden  vollkomen  mangeln,  und  von 
den  von  früher  her  bekannten  Arten  12  also  21%  im  Miocen 
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auftreten,  so  kann  man  mit  aller  Wahrscheinlichkeit  behaupten, 
dass  die  Wadowicer  Fauna  der  unteren  tongrischen  Stufe  an- 
gehört, während  die  deutschen  Septarienthone  das  obere  Ton- 
grien bilden. 

Wenn  wir  die  neuen  55  Arten  und  ihre  Verwandtschaft 
mit  den  bisher  bekannten  betrachten,  so  finden  wir,  dass  8 
von  diesen  mit  ligurischen,  6  mit  den  aus  Septarienthonen,  9 
mit  miocenen  Species  verwandt  sind.  Mit  Bezug  auf  die  liguri- 
sche  und  tongrische  Stufe,  verändert  sich  dieses  Verhältniss 
nach  Abzug  der  drei  bereits  hervorgehobenen  Familien  fol- 
gendermassen,  dass  mit  den  ligurischon  2,  mit  den  tongrischen 
Formen  5  Species  verwandt  sind.  Damit  wird  auch  das  Uberge- 
wicht der  aus  jüngeren  Ablagerungen  bekannten  Formen 
sichtbar. 

Dieser  Schluss  wird  auch  durch  die  stratigrafische  Lage 
bestätigt.  Die  rothen  Thone  liegen  Uber  den  Menilitschiefern, 
für  welche  Meletta  crenata  als  Leitfossil  gilt.  Die  Meletta  cre- 
nata  Schichten  der  Alpinen  Provinz  entsprechen  ja  auch  der 
tongrischen  Stufe. 

Weitere  Studien  über  die  Mikrofauna  der  Karpatensand- 
8teiue  werden  uns  vielleicht  nähere  Aufklärungen  über  die 
genauere  Stratigraphie  der  Flyschgesteine  liefern. 


66.  —  J.  Prus.  0  olalkach  Russella,  (üeber  RusselVscfte  Fuchtln- 
körperchen. 

Angesichts  der  herrschenden  Meinungsverschiedenheit  über 
das  Wesen  der  Russeirschen  Fuchsinkörperchen  gab  sich  der 
Verfasser,  durch  das  Auffinden  einer  bedeutenden  Anzahl  dieser 
Gebilde  in  einer  krankhaft  veränderten  Darmwand  dazu  an- 
gespornt, mit  der  genauen  Untersuchung  derselben  ab.  Die 
von  Russell  im  Jahre  1890  nebst  Angabe  der  Färbungs- 
methode beschriebenen,  eich  mit  Fuchsin  intensiv  färbenden 
Gebilde  wurden  von  ihm  als  Sprosspilze  gedeutet,  welche  seiner 
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Meinung  nach,  von  besonderer  Bedeutung  und  characteristisch 
für  das  Carcinora  sein  sollen. 

Nach  der  Zusammenstellung  der  diesbezüglichen  Literatur, 
aus  der  hervorgeht,  dass  man  den  Russell' sehen  Körper- 
chen nicht  nur  die  Behauptung  ihrer  aetiologischen  Bedeutung 
nicht  zuerkannte,  sondern  gar  ihren  parasitären  Charakter  in 
Abrede  stellte,  indem  man  sie  bald  für  das  Product  einer  be- 
sonderen Gerinnung  des  Zellei weisses,  bald  für  Gebilde,  die  bei 
der  Fettmetamorphose  der  Geschwulstzellen  betheiligt  sind, 
bald  für  Alt  mann' sehe  Zcllgranula,  bald  für  Derivate  von 
Zellkernsubstanz,  bald  für  Gebilde,  die  von  der  Zerstörung 
rother  Blutzellen  abstammen,  bald  für  Producte  einer  beson- 
deren Art  der  Zelldegeneration,  bald  endlich  für  Gebilde,  die 
aus  einer  in  den  Blutgefässen  vorhandenen,  homogene  („hyaline") 
Thromben  bildenden  Substanz  hervorgegangen  sind,  gehalten 
hatte,  tritt  der  Verfasser  an  die  genaue  Beschreibung  derjeni- 
gen Gebilde,  welche  in  der  Darmwand  im  Verlaufe  der  bei 
den  Pferden  vorkommenden  Krankheit,  [die  gewöhnlich  Pferde- 
typhus, Werthof  sehe  BluthVekenkrankheit  oder  auch  Pete- 
chialfieber genannt  wird  und  sieh  grundsätzlich  vom  Bauch- 
typhus des  Menschen  unterscheidet],  anzutreffen  sind. 

Die  Ursache  dieser  Krankheit,  die  sich  durch  zahlreiche 
Haeraorrhagien  nebst  nachfolgender  entzündlichen  Anschwellung 
hauptsächlich  in  der  Submucosa  des  Darmes  und  im  Subcutan- 
gewebe  mit  der  Neigung  zur  Gewebsnecrose  auszeichnet,  bilden, 
der  Ansicht  des  Verfassers  nach,  die  durch  ihn  entdeckten 
kurzen,  recht  dicken  Bacillen,  welche  sich  hauptsächlich  in 
den  Gefä-*swünden  localisieren  und  die  hyaline  Degeneration 
derselben  hervorrufen,  was  wieder  die,  während  dieser  Krank- 
heit, so  oft  vorkommenden  Haemorrhagien  verursacht. 

Den  verschiedenen  Krankheits-Stadien  gemäss  traf  der 
Verfasser  in  der  Darmwand  anderartige  Gebilde  an ,  welche 
aber  dies  gemeinschaftlich  hatten,  dass  sie  sich  mittelst  Rus- 
sel's  Methode  schön  purpurn  färbten. 

Im  Anfangs -Stadium  des  Typhus,  (nämlich  im  Stadium 
der  Hyperaemie  des  Darmes),  kommen  Gebilde  von  grös- 
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stentheils  runder  Gestalt.  1*5—2;/.  im  Durchmesser  (nilgemeiner 
gesagt,  von  0*5 — 6jz  im  Durchmesser  oder  noch  grösser)  von 
einem  hellen  Hofe  umgeben ,  vor,  welche  unter  den  Geweben 
einzeln,  oder  auch  in  aus  einigen  oder  mehreren  Gebilden 
bestehenden  Gruppen  von  verschiedener  Grösse  (5  — 1'0(/) 
und  Gestalt  (rund-,  ei-,  spindel-,  halbmondförmig  oder  unre- 
gelmässig) liegen.  Diese  Gruppen  befinden  sich  im  Protoplasma 
derjenigen  Zellen,  die  im  lockeren  Bindengewebe,  hauptsäch- 
lich in  der  Submucosa,  wie  auch  in  den  Blut-  und  lymphati- 
schen Gefässen  vorkommen. 

In  den  kleinzelligen  Infiltrationen,  die  den  Grund  der 
Typhusgeschwüre  umgeben,  und  im  Fibrinnetze,  welches  sich 
hauptsächlich  in  der  Submucosa  ausbildet,  sind  von  diesen  oben 
beschriebenen  Gebilden  verhältnismässig  nur  wenige  zu  finden. 

Dafür  aber  sind  sie  sehr  zahlreich  in  den  necrotischen 
Herden,  und  zwar  sowohl  einzeln  zerstreut,  wie  auch  in  intra- 
cellulären  Gruppen;  ausserdem  freie,  purpurene,  ringförmige 
Gebilde,  sowie  auch  Zellen,  die  bald  mit  purpurenen,  vergrös- 
serten,  oder  in  Gruppen  zusammengedrängten  Gebilden  ange- 
füllt sind,  bald  grünliche  oder  farblose  Gebilde  enthalten,  welche 
der  Grösse  nach  den  gewöhnliehen  purpurenen  gleichen. 

Nachdem  sich  der  Verfasser  überzeugt  hatte,  dass  diese 
Gebilde  alle  morphologischen  und  mikrochemischen  Kennzei- 
chen, welche  den  Russell' sc  h  en  Körperchen  eigen  sind, 
besitzen,  und  zu  der  Erkenntnis  gelangte ,  dass  keine  der  vor- 
handenen Theorien  das  Wesen  dieser  Körperchen  ausführlich 
erklärt,  beschloss  er,  die  gro>se  Aehnlichkeit  der  mit  den  be- 
schriebenen Gebilden  genau  ausgefüllten  Zellen  mit  den  eosi- 
nophilen Zellen  im  Blute  des  Pferdes  berücksichtigend, 
eine  Reihe  vergleichender  Untersuchungen  in  dieser  Hinsicht 
vorzunehmen. 

Als  es  sich  erwies,  dass  nicht  nur  die  morphologischen 
Konnzeichen  [die  Gestalt  und  Grösse  der  Zellen,  wie  auch  die 
der  einzelnen  das  Zelleib  ausfüllenden  Gebilde,  die  Gestalt  und 
Lage  der  Zellenkerne],  sondern  auch  die  mikrochemischen  [die 
Verwandschaft  zu  allen  saueren  Anilinfarben,  die  Färbungs- 
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fähigkeit  mit  den  combinierten  Methoden  :  G  r  a  m's,  W  e  i  g  e  r  t's, 
Carbol  fuchsin,  Kühne's,  Zieh  1 -Neo Isens  u.  a.  das  Sich- 
nichtftirben  mit  den  gewöhnlichen  Lösungen  der  basichen  Ani- 
linfarben] dem  Benehmeu  der  eosinophilen  Zellen  entsprechen, 
bezeichnete  der  Verfasser  diese  flir  Kussel' s  Körperchen  be- 
trachtete Gebilde  als  eosinophile  Granulationen 
(x  Körnung  Ehrlich'«),  die  aber  mit  diesen  Gebilden  genau  aus- 
gefüllten Zellen  als  eosinophile  Zellen,  indem  er  gleich- 
zeitig erklärt:  das»  die  Zellen,  deren  Protoplasma  purpurene 
vergrösserrte,  oder  in  grössere  purpurene  Schollen  zusammen- 
gedrängte, oder  auch  grünliche  oder  farblose  Gebilde  enthält, 
krankhaft  veränderte  eosinophile  Zellen  sind,  deren  einzelne 
eosinophile  Granulationen  angeschwollen,  oder  die  Färbungs- 
fHhigkeit  mit  Fuchsin  verloren  haben,  sich  dafür  entweder  mit 
Jodgrün  färben   oder  auch  gar  keine  Farbstoffe  annehmen. 

Nachdem  der  Verfasser  die  Besehreibungen  und  Zeich- 
nungen der  „Kugelzellen"  Goldmann's  (von  Touton 
angegeben)  mit  den  oben  beschriebenen  Zellen  verglichen  hatte, 
kam  er  zu  der  Annahme,  dass  Goldmann'sche  Kugelzellen 
auch  eosinophile  Zellen  seien. 


ö«.  —  E  Jenty«:  0  wplywic  tlenu  na  rozklad  zwlazkôw  azotowych  w  od- 
chodach  zwlerzçcych  (Influence  de  l'or,/ g  eue  sur  la  décom- 
position des  matières  azotées  dans  les  excréments  des  ani- 
maux de  la  ferme). 

Dans  le  mémoire  présenté  à  l'Académie,  il  y  a  deux  ans, 
1'  auteur  a  démontré  que  dans  le  crottin  animal,  se  décom- 
posant en  présence  de  l'oxygène,  l'ammoniaque  ne  se  forme 
pas,  et  qu'au  contraire  la  quantité  initiale  d'azote  ammoniacal, 
ordinairement  très  minime,  diminue  le  plus  souvent  pendant 
la  décomposition  dans  ces  conditions.  Ce  fait  permettait  de 
supposer  que  l'assimilabilité  de  l'azote  des  déjections  solides, 
fraîches  ou  décomposées,  en  présence  de  l'oxygène,  est  très  in- 
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suffisante,  ce  que  les  expériences  physiologiques  de  l'auteur 
ont  entièrement  confirmé  l). 

Cette  question  présentant  un  intérêt  énorme  pour  la  pra- 
tique agricole,  Mr.  Jentys  a  taché  de  trouver,  dans  ses  recher- 
ches, les  facteurs  dont  l'influence  pourrait  accélérer  la  forma- 
tion de  l'ammoniaque  du  crottin  et  augmenter,  par  ce  moyen 
l'assimilabilité  de  son  azote.  Or,  il  a  déjà  eu  l'occasion  d'ob- 
server que  la  quantité  d'ammoniaque  augmentait,  quand  les 
excréments  solides  se  décomposaient,  en  Pabscence  complète  de 
l'oxygène  ou  dans  un  milieu  insuffisamment  aéré2).  Il  restait 
cependant  encore  à  étudier  si  la  mobilisation  de  l'azote  du  crot- 
tin peut  atteindre  un  degré  assez  élevé,  et  si  l'assimilabilité 
de  l'azote  pour  les  plantes  augmente  en  effet  notablement,  pen- 
dant la  conservation  des  crottins,  en  l'absence  de  l'oxygène. 

Les  nouvelles  expériences,  organisées  dans  le  but  prin- 
cipal d'élucider  ces  questions,  présentaient  une  bonne  occasion 
pour  l'étude  continue  des  conditions  du  dégagement  de  l'azote 
gazeux,  pendant  la  fermentation  du  crottin.  L'auteur  en 
a  profité  et  le  mémoire  récemment  présenté  à  l'Académie, 
contient  les  observations,  sur  la  formation  de  l'ammoniaque  ainsi 
que  celles  sur  le  dégagement  de  l'azote  libre. 

Pour  les  nouvelles  recherches  on  a  employé  du  crottin 
de  cheval  tout  à  fait  frais,  provenant  d'une  écurie  militaire,  et 
ramassé  très  soigneusement,  sans  urine.  Ce  crottin,  mélangé 
et  analysé  immédiatement,  avait  la  composition  centésimale 
suivante  : 

.     matière  sèche    .    .    .  26-68  % 
azote  total    ....    0'348  % 
azote  ammoniacal  .    .    0  0159% 
On  a  pesé  de  ce  crottin  pour  les  expériences: 

')  v.  Bulletin  de  l'Académie  des  Sciences  de  Cracovie,  Novembre 
1892,  p.  382. 

*)  v.  Bulletin  de  l'Académie  des  Sciences  de  Cracovie,  Mai  1892, 
p.  193,  et  Décembre  1893,  p.  345. 
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1.  Deux  portions  à  1750  grm.,  dont  l'une  a  été  compri- 
mée très  fortement  dans  une  vase  cylindrique  en  verre,  cou- 
vert d'une  plaque,  et  l  autre  a  été  étalée  sur  trois  grandes 
capsules  en  porcelaine. 

2.  Six  lots  à  75  gnn.,  dont  deux  se  décomposaient  pen- 
dant la  durée  de  l'expérience,  à  l'état  très  comprimé,  dans 
de  petites  vases  cylindriques,  bouchés  à  l'émeri,  deux,  sans 
compression,  dans  des  vases  plus  vastes,  couverts  de  plaques 
en  verre,  et  les  deux  derniers  étalés  dans  des  cristallisatoires. 
Le  crottin  comprimé  occupait  un  volume  de  75  et  95  cm.3 
tandis  que  le  crottin  conservé  dans  des  vases  plus  vastes 
mesurait  le  volume  de  225  cm.3. 

Toutes  ces  portions  ont  été  humectées  de  temps  en  temps 
avec  de  l'eau  distillée,  le  plus  abondamment  et  le  plus  souvent 
naturellement  celles  qui  étaient  as  sujeties  à  la  décomposition 
dans  des  capsules  et  dans  des  cristallisatoires,  et  se  desséchaient 
le  plus  facilement. 

L'expérience  a  duré:  pour  les  grandes  portions,  66  et 
69  jours,  pour  la  première  s  'rie  de  petits  lots,  72 — 78  jours, 
et  pour  ceux  de  la  seconde  série,  55-0  jours. 

I. 

Pertes  de  l'azote  pendant  la  décomposition. 

On  trouve  dans  le  tableau  I  qui  suit,  les  chiffres  repré- 
sentant les  changements  constatés  dans  la  quantité  de  matière 
sèche  et  d'azote  total. 

On  voit  donc  dans  ce  tableau  que  la  quantité' d'azote  a 
diminué  dans  tous  les  lots,  sans  exception.  Les  expériences 
anciennes  de  l'auteur  ne  permettant  pas  décidément  d'admettre 
que  la  perte  a  eu  lieu  à  cause  de  la  volatilisation  de  l'ammo- 
niaque, il  faut  absolument  mettre  le  déchet  observé  au  compte 
du  dégagement  de  l'azote  gazeux.  La  déperdition  assez 
insignifiante,  constatée  dans  les  petits  lots  Nr.  5  et  Nr.  8  ne 
doit  pas  étonner,  quoiqu'il  soit  incontestable  que  l'azote  gazeux 
ne  se  dégage  pas  pendant  la  fermentation,   dans  un  milieu 
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mode  de 
conserva 
lion  du 
crottin 

perte  de 

la  matière 

organique 

°'« 
<« 

perte  de  l'azote 

Nr 

poids  du 
crottin 

frais  grm. 

durée  de 
le      ri  on 
ce,  jours 

absolue 
pour  100 
gr.  de  crot- 
tin  grm. 

pour  100 
d'azote 
initial 

1 

étalé 

17Ô0 

66 

26-26 

00055 

159 

2 

comprimé 

17ÖO 

m 

400 

00104 

310 

a 

étalé 

75 

72 

2642 

00052 

1-49 

4 

hérissé 

7ô 

78 

30  46 

00055 

157 

5 

comprimé 

75 

72 

184 

00035 

100 

6 

étalé 

75 

589 

41  62 

00127 

364 

7 

hérissé 

75 

539 

5932 

00308 

8-85 

8 

comprimé 

75 

540 

1290 

0  0037 

107 

privé  tout  ù  fait  d'oxygène,  car  l'accès  de  l'air,  quoique  en 
effet  très  restreint,  n'était  pas,  pendant  la  conservation  de  ces 
deux  lots,  complètement  empêché.  La  grande  portion  de  crottin 
Nr.  2  a  cependant  subi  une  perte  d'azote  un  peu  trop  élevée, 
pour  qu'on  puisse  l'expliquer  exclusivement  par  la  décomposi- 
tion plus  active  dans  les  couches  supérieures,  à  cause  de  la 
surface  plus  grande  et  de  l'accès  de  l'air  plus  libre.  Or,  com- 
me les  dosages  dans  le  lot  Nr.  2  très  rapprochés,  à  la  fin 
de  l'expérience,  témoignent  que  la  diminution  observée  dans 
la  quantité  d'azote  surpasse  de  beaucoup  les  limites  des  erreurs 
de  la  méthode,  il  faut  l'attribuer,  pour  le  moment,  du  moins 
partiellement,  à  l'action  de  facteurs  encore  inconnus,  qu'on 
parviendra  peut  être  à  découvrir  dans  de  nouvelles  recherches. 

Les  pertes  si  peu  élevées  de  l'azote  dans  les  portions 
Nr.  1  et  Nr.  3  sont  beaucoup  plus  étonnantes.  Ces  portions 
de  crottin  étaient  étalées  but  une  grande  surface  et  se  décom- 
posaient en  présence  d'un  accès  de  l'air  très  abondant.  Or, 
comme  les  expériences  précédentes  de  Mr.  Jentys  indiquaient 
l'existence  d'un  rapport  entre  l'intensité  du  dégagement  de 
l'azote  et  l'abondance  de  l'oxygène,  on  pouvait  supposer  que 
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ces  portions  devaient  éprouver  justement  les  pertes  les  plus 
notables,  et  surtout  beaucoup  plus  grandes  que  le  petit  lot 
Nr.  4,  aéré  insuffisamment,  pendant  la  décomposition  dans  un 
gobelet  couvert.  C'est  cependant  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu,  et  le 
fait  observé  serait  en  vérité  difficile  à  expliquer,  s'il  n'  y  avait 
pas  les  lots  Nr.  Ö  et  Nr.  7,  fermentant  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  les  lots  correspondants  Nr.  t  et  Nr.  8,  mais  pen- 
dant un  temps  beaucoup  plus  long.  Comme  on  le  voit  dans  le 
tableau  I,  le  crottin  étalé  dans  un  cristallisatoire  a  perdu,  pen- 
dant 540  jours,  à  peu  près  deux  fois  et  demi  moins  d'azote 
que  le  crottin  conservé  sans  compression  dans  le  vaste  gobelet. 
Ayant  en  vue  cette  grande  différence,  il  faut  admettre  que 
dans  tous  les  trois  lots  étalés  sur  une  grande  surface  et  aérés 
le  plus  abondamment,  le  dessèchement  du  crottin  entravait  le 
dégagement  de  l'azote  libre.  Cette  explication  n'  est  pas 
du  tout  en  contradiction  avec  l'opinion  de  l'auteur,  énon- 
cée auparavant,  que  l'intensité  du  dégagement  de  l'azote  libre 
tombe  et  monte  au  fur  et  à  mesure  que  l'énergie  de  la  fer- 
mentation change,  mais,  au  contraire,  elle  la  confirme:  la  perte 
de  la  matière  organique  dans  les  lots  Nr.  4  et  Nr.  7,  toujours 
suffisamment  humides,  ayant  été  plus  élevée  que  dans  les  lots 
Nr.  3  et  Nr.  fi,  exposés  à  la  dessication. 

L'influence  marquée  de  l'humidité  sur  la  formation  de 
l'azote  gazeux,  comme  Mr.  Jentys  le  fait  remarquer,  a  pu  être 
aussi  observée  dans  les  résultats  de  ses  expériences  précéden- 
tes *).  Il  a  trouvé  nommément  les  différences  suivantes  dans 
les  pertes  de  l'azote,  pendant  la  décomposition  des  excréments: 

perte  de  l'azote 
a)    crottin  de  cheval    .    .    19*08— 20*74% 
*)„...•  12*88% 

c)  „       „   mouton  .    .    1-78  et  5*43% 

d)  „       „  cheval    .    .  0—1*55% 


')  v.  Bulletin  de  l'Académie  des  Sciences  de  Cracovîe,  juillet  1893, 

p.  302. 
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Or,  les  lots  d'excréments  sub  a  se  décomposaient  dans 
des  cylindres  en  verre,  en  présence  de  l'oxygène  pur  et  hu- 
mide, qu'on  faisait  passer  par  les  appareils  fermés,  trois  fois 
par  jour;  la  portion  subi,  humectée  avec  de  l'urine  et  cou- 
verte d'une  cloche,  conserva  presque  sans  changement  son  hu- 
midité jusqu'à  la  fin  de  l'expérience;  le  lot  sub  c,  tenu  sous 
une  cloche  très  vaste,  était  exposé  k  la  dessication,  et  enfin 
les  portions  sub  d  se  décomposaient  pendant  8—40  jours, 
étalées  dans  des  cristallisatoires,  par  conséquent  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  lots  Nr.  1,  Nr.  3  et  Nr.  6  de  la  nouvelle 
série  d'expériences. 

IL 

Influence  de  l'oxygène  sur  la  formation 

de  l'ammoniaque. 

Pour  faciliter  la  comparaison  des  résultats,  l'auteur  donne 
dans  le  tableau  II  les  chiffres  concernant  l'augmentation  ou  la 
déperdition  de  l'azote  ammoniacal,  rapportés  aux  100  grm.  de 
crottin  frais. 


Tableau  II. 


Nr. 

mode  de 
conserva- 
tion du 
crottin 

poids 
du 
crottin 
frais 
grm. 

durée 

de 
l'expé- 
rience, 
jours 

quantité  d'azote 

ammoniacal 
pour  100  grm.  de 
crottin  frais 

Différence 

initiale 
grm. 

finale 
grm. 

grm. 

0/ 

;  o 

1 

étalé 

17Ö0 

66 

00159 

0-0050 

—0  0109 

-685 

2 

comprimé 

1750 

69 

00159 

004«9 

+  00310 

+  195  0 

» 

étalé 

75 

72 

00159 

00057 

-00102 

-641 

4 

hérissé 

75 

78 

00159 

0  0052 

-00107 

-67  3 

6 

comprimé 

75 

72 

00159 

00560 

+  0O401 

+  252  3 

6 

étalé 

75 

539 

0  0159 

0  0072 

-0  0087 

-547 

7 

hérissé 

75 

539 

0  0159 

00124 

—0  0035 

-220 

8 

comprimé 

75 

540 

00159 

0  0060 

-00099 

-6J-3 

•ta 


Digitized  by  Google 


322 


RÉSUMÉS 


On  voit  donc  que  la  quantité  d'azote  ammoniacal  n'a 
augmenté  que  dans  les  lots  de  crottin  bien  comprimés,  Nr.  2 
et  Nr.  5,  tandis  que  dans  tous  les  autres,  elle  a  diminué  plus 
ou  moins.  Le  tableau  III  contient  les  chiffres  présentant  les 
changements  constatés  dans  la  quantité  d'ammoniaque,  rappor- 
tés à  la  quantité  d'azote  total,  contenu  dans  le  crottin  frais, 
comme  aussi  à  celle  du  crottin  consommé. 


Tableau  III. 


Nr 

mode  de 
conserva- 
tion 

perte  de 
la  matière 
organique 

quantité  finale  d'azote 
ammoniacal 

pour  100    !    pour  100 
d'azote  de       d'azote  du 

crottin  crottin 
consommé  frais 

pour  100  d'azote 
total,  initial,  la 
quantité  d'azote 
ammoniacal 
a  diminué 
ou  augmenté 

1 

étalé 

26  26 

147 

144 

—  3  13 

2 

comprimé 

400 

13  91 

1348 

+  891 

3 

étalé 

2642 

1-67 

165 

-  2  92 

4 

hérissé 

30  46 

152 

1-49 

—  308 

5 

comprimé 

1-84 

1626 

1609 

+  11  52 

6 

étalé 

4162 

214 

207 

-  2-60 

7 

Ö9  32 

3-91 

356 

-  101 

8 

comprimé 

1290 

174 

1-72 

-  285 

La  formation  de  l'ammoniaque  dans  les  deux  lots  com- 
primés, Nr.  2  et  Nr.  5,  bien  abondante,  témoigne  que  la  trans- 
formation de  la  matière  était  assez  vive,  quoique  la  perte  de 
la  matière  organique  fût  dans  les  deux  cas  peu  élevée.  La 
quantité  d'azote  ammoniacal  trouvée,  a  la  fin  de  l'expérience, 
dans  le  lot  Nr.  f>,  un  peu  plus  grande  que  dans  le  lot  Nr.  2, 
coïncide  avec  la  perte  de  l'azote,  plus  élevée  dans  ce  dernier 
lot,  savoir: 

perte  de  l'azote  quantité  finale 

de  l'azote  ammoniacal 

Nr.  2   .    .    .    .        3-10%  13-48% 

Nr.  5   .    .    .    .        109%  16-09% 

différence  -f  2*10%  —  2-61% 
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Dans  tous  les  lots  de  crottin  qui  se  sont  décomposés  en 
présence  de  l'oxygène,  la  quantité  initiale  d'azote  ammoniacal 
a  diminué,  comme  il  était  à  prévoir,  pendant  la  conservation. 
La  diminution,  un  peu  moins  notable  dans  les  deux  petits 
lots  de  la  seconde  série  (Nr.  6  et  Nr.  7)  que  dans  les  lots 
correspondants  de  la  première  série  (Nr.  3  et  Nr.  4)  et  dans 
la  grande  portion  de  crottin  Nr.  1,  ne  doit  pas  étonner, 
car  il  est  possible  que,  pendant  la  longue  durée  de  l'expé- 
rience (540  jours\  ait  eu  lieu  une  insignifiante  mobilisation  de 
l'azote  organique,  même  en  présence  de  l'oxygène.  Ce  qui  est 
cependant  assez  curieux,  c'est  la  disparition  presque  complète 
de  l'ammoniaque  dans  le  lot  Nr.  8,  conservé  pendant  540  jours, 
qui  selon  toute  probabilité,  en  contenait,  après  72  jours,  autant 
que  le  petit  lot  correspondant  N.  5,  de  la  première  série.  Pour 
expliquer  ce  fait  il  faut  admettre  que,  seulement  jusqu'à  un 
certain  temps,  la  production  de  l'ammoniaque  a  été  dans  le 
crottin  comprimé,  beaucoup  plus  abondante  que  la  consomption 
par  les  microorganismes  divers,  et  qu'ensuite  c'est  la  transfor- 
mation rétrograde  en  composés  azotés  organiques  qui  a  pris 
le  dessus.  En  ce  cas  cependant  il  est  possible  que  la  quan- 
tité assez  élevée  d'azote  ammoniacal,  trouvée  dans  le  lot  de 
crottin  Nr.  5,  savoir  16'09%  d'azote  total  du  crottin  frais,  ne 
représente  pas  encore  ce  maximum  que  la  production  de  l'am- 
moniaque, pendant  la  putréfaction,  en  l'absence  de  l'oxygène, 
peut  effectivement  atteindre. 

Dans  les  trois  petits  lots  de  crottin  appartenant  à  la  se- 
conde série,  l'auteur  a  dosé  encore,  à  la  fin  de  l'expérience,  la 
quantité  d'ammoniaque  volatile  Dans  ce  but  il  a  distillé  avec 
de  l'eau  pure  les  échantillons  destinés  aux  dosages  de  l'ammonia- 
que totale,  avant  la  distillation  avec  de  la  magnésie  calcinée. 
Les  résultats  obtenus  sont  les  suivants: 

quantité  d'azote  ammoniacal 
volatil  pour  100  grm.  de  crottin  frais 

Nr.  6  crottin  étalé   0  0013  grm. 

Nr.  7  „  hérissé  ....  0*0004  „ 
Nr.  8     „      comprimé      .    .    .    00004  „ 
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Comme  on  le  voit  la  quantité  d'azote  ammoniacal  volatil 
était,  dans  tous  les  trois  lots,  presque  nulle. 

A  la  lin  de  ce  chapitre  du  mémoire  l'auteur  ajoute  qu'on 
a  employé  les  deux  grandes  portions  de  crottin,  Nr.  1  et 
Nr.  2,  pour  les  expériences  végétatives  dont  les  résultats  n'ont 
pas  confirmé  l'hypothèse  que,  dans  le  crottin  putréfié,  en 
l'absence  de  l'oxygène,  l'azote  est  beaucoup  plus  assimilable 
que  dans  le  crottin  frais  ou  consommé  en  présence  de  l'oxy- 
gène. Mr.  Jentys  se  propose  d'étudier  bientôt  les  facteurs 
qui  n'ont  pas  permis  aux  plantes  cultivées  d'assimiler,  en  quan- 
tité assez  considérable,  l'azote  ammoniacal  contenu  dans  le 
crottin  appartenant  à  la  portion  Nr.  2. 

III. 

Conclusions  principales. 

1.  L'azote  gazeux  ne  se  dégage,  pendant  la  décom- 
position des  excréments  solides  d'animaux  de  la  ferme  en  pré- 
sence de  l'oxygène  —  que  dans  un  milieu  toujours  suffisamment 
humide.  Il  reste  encore  à  étudier  quel  degré  d'humidité  est 
le  plus  favorable  pour  ce  procès. 

2.  La  dessication,  même  temporaire,  des  déjections  ani- 
males, pendant  leur  décomposition,  entrave  le  procès  de  dégage- 
ment de  l'azote  libre. 

3.  Dans  le  fumier  exposé  au  dessèchement,  même  avec 
accès  très  libre  de  l'oxygène,  comme  par  exemple,  étalé  sur  la 
terre  avant  l'enfouissement,  l'azote  gazeux  ne  se  dégage  pas, 
selon  toute  probabilité,  dans  une  quantité  notable,  et  il  n'y 
a  pas  lieu  de  craindre  que  la  déperdition  de  l'azote  soit,  dans 
ces  conditions,  considérable. 

4.  Pendant  la  putréfaction  des  déjections  solides,  en  l'ab- 
sence absolue  de  l'oxygène,  ou  dans  un  milieu  mal  aéré,  la 
mobilisation  assez  notable  de  l'azote  a  lieu  en  effet,  et  la  quan- 
tité d'ammoniaque  augmente,  dans  ces  conditions,  jusqu'à  un 
certain  temps,  considérablement,  pour  diminuer  ensuite,  pendant 
la  décomposition  prolongée. 
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5.  Le  tassement  le  plus  fort  du  fumier,  pendant  la  con- 
servation, recommandé  aux  agriculteurs,  tant  par  la  pratique 
que  par  la  théorie,  présente  un  avantage,  non  seulement  à  cause 
de  ce  que,  dans  le  fumier  tassé  parfaitement,  la  matière  orga- 
nique se  décompose  avec  moins  d'énergie  et  l'ammoniaque  ne 
se  volatilise  pas  aussi  facilement,  mais  encore  à  cause  de  ce 
que,  dans  ces  conditions,  la  formation  de  l'ammoniaque  des 
composés  azotés  organiques  du  crottin  (peut-être  aussi  de  ceux 
de  la  paille)  est  beaucoup  plus  abondante. 


NakJadem  Akademii  Umiejçtnoéci 

pod  red*kc74  Sekretäre«  gcneralnego  Staniafewa  8molki. 


Krakôw,  1896.  —  Drukurni»  Unlw.  Jagiellob»kiego,  pod  zamjdcm  A.  M. 


7.  Grudnia  18U5. 
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Historisch-philosophische  Classe. 


Sitzung  vom  16.  üecember  1895. 


Vorsitzender  :  Prof.  L.  Luszczkicwicz. 

Prof.  Dr.  R.  Ui.anowski,  w.  M.,  liest:  Über  den  Process 
des  Archidiacons  von  Gnesen  und  Dekans  von  fjeczyca  Johan- 
nes Jelita  Pieniabek  im  J.  1466. 


Sitzung  vom  2.  December  1895. 


Vorsitzender:  Prof.  Dr.  F.  Kreutz. 

Prof.  Dr.  K.  Olszewski,  corr.  Mitgl.,  berichtet  über  die 
Arbeit  des  Prof.  S.  Niementowski:  Über  das  Chinakridin1). 

Prof.  Dr.  B.  Dybowski,  w.  M. ,  berichtet  über  die  Abhan- 
dlung des  Dr  J.  Nushaum:  Über  den  Bau  der  Lyssa  und  die 
Rudimente  der  Unterzunge  bei  den  Fleischfressern  2). 

1)  Siehe  uuten  Kéiunn'»  8.  S31.  —  2)  ib.  8.  332. 
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57.  —  F.  Pintou*4Ri.  Stowo  o  Statutach  Krôla  Kaiimierza  Wielkiego. 
(Contribution»  à  l'analyse  des  Statuts  du  roi  Casimir  -le- 
Grand). 

L'auteur  propose  de  diviser  la  collection  des  Statuts  de 
Casimir  -  le  -  Grand  en  cinq  statuts  spéciaux,  dont  quatre  por- 
teraient le  nom  de:  Statuts  de  la  Petite  Pologne,  et  le  cinquiè- 
me s'appellerait:  Statut  de  la  Grande  Pologne. 

Passant  à  l'examen  de  ces  Statuts,  l'auteur  remarque 
que  le  statut  de  Wislica,  de  1346,  fut  adopté  absolument  dans 
la  forme  préalablement  élaborée  h  la  Chancellerie  royale;  que 
cette  même  chancellerie  soumit  aussi  aux  décisions  de  la  diète 
de  Pyzdry,  (1340),  un  projet  de  lois  qu'elle  avait  préparé. 
11  compare  ensuite  les  dispositions  du  statut  de  Wiélica,  de 
1346,  avec  celles  du  statut  de  la  Grande  Pologne,  donné 
à  Piotrköw.  en  1347,  et  conclut  que  le  projet  royal  fut  loin 
d'être  accueilli  avec  la  même  faveur  à  Piotrköw  qu'à  Wtélica, 
et  que,  dans  ce  statut  de  la  Grande  Pologne,  il  ne  reste 
presque  rien  des  articles  proposés  par  les  conseils  du  souverain. 

Il  expose  enfin  son  opinion  sur  l'oeuvre  juridique  de 
Casimir- le -Grand.  La  voici: 

En  1346,  avant  la  Pentecôte,  peut-être  à  Pâques,  se 
réunit  à  Wiâlica  la  diète  législative  de  Petite  Pologne.  Le 
roi  Casimir -le -Grand   soumit  à   l'approbation  des  magnats 
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de  la  province  un  statut  de  40  articles  (42  d'après  Helccl) 
qui  avait  été  rédigé  par  ses  scribes,  et  qui,  probablement,  fut 
adopté,  sans  modifications,  par  l'assemblée  des  seigneurs  de 
la  Petite  Pologne. 

Cette  même  année,  1346,  le  roi  convoqua,  pour  la  Pen- 
tecôte, une  diète  des  seigneurs  de  la  Grande  Pologne,  à  Pyzdry. 
Comme  à  Wiélica,  il  soumit  à  leurs  dilibérations  un  projet 
préparé  d'avance;  mais  ce  projet  déplut  aux  gentilshommes 
et  ils  se  séparèrent  sans  avoir  pris  aucune  décision. 

Désirant  vivement  faire  promulguer  ce  statut  pour  la 
Grande  Pologne,  le  roi  pria  l'archevêque  de  Gniezno  de  vou- 
loir bien  lui  prêter  son  concours  à  ce  sujet  et  de  lui  servir 
d'intermédiaire  avec  les  magnats  Grand-Polonais.  L'archevêque 
réussit  en  effet  à  faire  reconnaître  à  ces  derniers  la  nécessité 
d'un  statut,  mais  ils  ne  voulurent  pas  entendre  parler  de 
celui  que  leur  offrait  le  roi. 

En  ces  circonstances,  Casimir- le- Grand  voyant  qu'il 
n'était  pas  possible  de  vaincre  la  résistance  qu'on  opposait 
à  ses  vues,  céda  et  convoqua  une  diète  statutive,  pour  le  11 
mars  1347,  a  Piotrkow.  Cette  diète  formula  un  statut  com- 
prenant 56  articles. 

Le  20  janvier  1356,  se  tint  à  Wislica  la  seconde  diète 
legislative  qui  adopta  un  second  statut  de  17  articles.  C'est 
alors  que  fut  probablement  aussi  décidée  l'organisation  de  la 
cour  suprême  de  droit  allemand  siégeant  au  château  de 
Cracovie. 

En  1361,  la  troisième  diète  de  Petite  Pologne  se  réunit 
à  Cracovie  et  s'occupa  de  la  création  des  cours  de  justice, 
définit  leur  fonctionnement  ainsi  que  leurs  attributions.  On 
réforma  aussi  en  même  temps  l'organisation  de  la  haute  cour 
de  droit  allemand  au  château  royal. 

Enfin,  en  1368.  eut  lieu,  à  Cracovie  vraisemblablement, 
la  quatrième  et  dernière  assemblée  législative  de  Petite  Po- 
logne, qui  édicta  un  quatrième  statut  de  47  articles,  dont  26 
touchant  les  Casus  secundum  ordinem  juris. 
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58.  —  8.  Niembntowmki.   0  ohinakrydynie  (Über  das  CMnakridin). 

Unter  dem  Namen  „C  h  i  n  a  k  r  i  d  i  na  beschreibt  der 
Verfasser  eine  neue  Base  von  der  empirischen  Zusammen- 
setzung C20  Hlx  Nâ ,  die  als  Muttersubstanz  eines  Condensa- 
tionsproduktes  der  Anthranilsäure  mit  Phloroglucin  erkannt 
wurde. 

Die  beiden  genannten  Körper  reagieren  nach  dem  Schema 
CO  COOH         NHCH  NH 

+2  =  44H20 

coX/co     X/\  'nAAA/v 

CH2  NH  CO  COH  CO 

unter  Bildung  des  Oxychinakridons.  Dieser  Körper 
bildet  eine  mikrokrystallinische ,  gelbe,  in  aiimmtlichen  orga- 
nischen Solventien  praktisch  unlösliche  Masse,  die  erst  bei 
425°  sich  zersetzt. 

Seine  Struktur  wird  gestützt  dnrch  :  Bildung  eines  M  o- 
noacetyl  dérivâtes  C20  Hn  N2  03  .  O  .  CO  CH3  einer 
amorphen  grau-gelben  Substanz,  vom  Zersetzungspunkt  370°; 
dann  eines  Nitroderivates  des  Trinitroxychinakri- 
dons  C20H<J(NO2):{N2O3-fH2O.  Zersetzungspunkt  270—280°, 
ein  auf  chromgebeizter  Wolle  und  Baumwolle  in  hellrehbrau- 
nen Tönen  ziehender  Farbstoff;  —  und  schliesslich  durch  Bil- 
dung bei  der  Zinkstaubdestillation  des  Eingangs  erwähnten  C  h  i- 
nakridins  C2oH12N2.  Schm.  220°.  Krystallisiert  aus  Benzol 
oder  Alkohol  in  farblosen  breiten  F'lättchen.  Reizt  die  Schleim- 
häute in  bedeutend  geringerem  Masse  als  Acridin.  Schwer  lös- 
lich in  organischen  Solventien;  in  Benzol  fluoresciert  grünlich 
ebenso  in  schwefelsauren  Lösungen.  Seine  Struktur  kann  durch 
eine  der  beiden  folgenden  Formeln  wiedergegeben  werden: 
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CH      CH  CH 
i    oder  | 

\/\/\/\/\/ 
N  N 


Es  ist  aber  nicht  ausgeschlossen,  dass  beiderartige  Sub- 
stanzen gleichzeitig  entstehen. 

Natriumamalgam  in  alkoholischer  Lösung  reduziert  es 
zum  Tetrahydrochinakridin  C2,,HigN2.  Scbm.  272°; 
goldgelbe  Blattchen  von  neutralem  Charakter. 

Einer  besonderen  Erwähnung  werth  erscheint  der  chro- 
mogene  Charakter  der  neuen  Körperklasse. 


59.  —  .).  Nusbai  m:  Budowa  lyssy  i  szczatki  podjezyka  u  zwierzat  miçso- 
iernych.  (Structure  de  la  lysse  et  rudiments  de  la  sous- 
langue  chez  les  carnivores). 

On  connaît  depuis  longtemps,  dans  la  langue  des  carni- 
vores, un  organe  spécial,  nommé  lysse  ou  lytte,  vermiforme, 
situé  sur  la  ligne  médiane  de  la  partie  inférieure  de  la  lan- 
gue, au  dessous  de  la  muqueuse,  séparé  de  celle-ci  par  une 
mince  couche  de  Hbres  musculaires  du  muscle  lingual.  La 
structure  et  l'importance  morphologique  de  cet  organe  ne  sont 
pas  jusqu'à  présent  suffisamment  connues. 

La  figure  1.  présente  une  coupe  transversale  d'une  lysse 
appartenant  ù  un  grand  chien  ;  la  coupe  a  passé  par  la  partie 
centrale  de  l'organe.  A  l'extérieur  on  distingue  une  capsule, 
formée  d'un  tissu  conjonctif  fibreux  résistant  (t.  z.).  A  la  sur- 
face externe  de  la  capsule  s'attachent  les  fibres  musculaires 
qui  appartiennent,  tantôt  au  muscle  lingual,  tantôt  au  muscle 
génioglosse.  Dans  l'intérieur  de  la  lysse  on  voit  quatre  systè- 
mes de  fibres  musculaires:  a)  Les  fibres  transversales  (m.  p.) 


Digitized  by  Google 


RÉSUMÉS 


qui,  dans  la  partie  supérieure  de  la  lysse,  se  dirigent  transver- 
salement, un  peu  sous  la  forme  d'un  arc  et  s'attachent  aux 
parois  latérales  de  la  capsule,  b)  Les  fibres  transverso-obliques, 
(m.  s.)  situées  de  même  dans  la  partie  supérieure  de  la  lysse; 
elles  vont  plus  ou  moins  obliquement  en  avant,  do  la  surface 
capsulaire  interne  d'un  côté,  jusqu'à  la  surface  capsulaire  in- 
terne de  l'autre  (quelques  unes  de  ces  fibres  n'atteignent  pas 
le  côté  opposé),  c)  Les  fibres  longitudinales  (m.  p.  d.)  situées 
dans  la  partie  inférieure  de  lu  lysse;  dans  la  plupart  des  cas 
elles  occupent  principalement  les  régions  supérieures  et  laté- 
rales de  cette  partie,  d)  La  plupart  de  ces  fibres  longitudinales 
ont  dans  la  lysse  une  direction  horizontale,  mais  quelques-unes 
d'entre  elles  s'écartent  de  cette  ligne  et  se  dirigent  un  peu 
obliquement  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant:  ce  sont  les 
fibres  obliquo- longitudinales  (tig.  3,  m.  p.  d.).  Toutes  ces 
fibres  sont  striées. 

Les  interstices  entre  les  fibres  musculaires  sont  en  grande 
partie  remplis  par  un  tissu  conjonctif  lâche.  Ce  tissu  est  accu- 
mulé principalement:,  l°)dans  la  partie  inférieure  de  la  lysse, 
d'où  il  envoie  des  faisceaux  fibreux  vers  la  capsule  (Fig.  1 , 1. 1.) 
et  2°)  à  la  surface  interne  de  la  capsule  (Fig.  4,  t.  t.).  Entre 
ces  faisceaux  se  trouve  un  tissu  conjonctif  graisseux,  très  ca- 
ractéristique (voir  t.  t.  figures  1,  4,  5,  10).  On  compréndra  la 
disposition  des  éléments  musculaires  et  conjonctifs  dans  l'in- 
térieur de  la  lysse,  en  examinant  aussi  les  fig.  2  et  3  qui 
présentent  des  coupes  longitudinales,  ventro-dorsales  de  cet  or- 
gane (voir  l'explication  des  planches).  La  couche  de  fibres 
musculaires  transversales  et  transverso-obliques  est  très  inéga- 
lement développée  chez  les  individus  d'une  même  espèce,  par 
suite  sur  une  coupe  longitudinale,  dorso-ventrale  elle  présente, 
tantôt  des  formations  interrompues,  comme  dans  la  fig.  2,  tantôt 
une  couche  complète,  dont  la  surface  inférieure  est  plus  ou 
moins  ondulée. 

Les  vaisseaux  sanguins  de  la  lysse  (Fig.  3,  n.  k.)  commu- 
niquent avec  les  rameaux  sanguins  de  la  langue,  à  l'aide  de 
petits  troncs  qui  perforent  la  paroi  capsulaire  dans  la  partie 
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antérieure  de  la  lysse,  où  ils  sont  abondamment  accompagnés 
par  les  faisceaux  du  tissu  conjonctif  de  la  langue.  (Fig.  3,  p.). 

Toutes  les  fibres  musculaires  disparaissent  graduellement 
dans  la  partie  antérieure  de  la  lysse,  fortement  amincie,  et 
il  ne  reste  alors  que  les  autres  tissus  cités  plus  haut  (Fig.  4). 
La  partie  la  plus  antérieure  de  cet  organe  contient  exclusive- 
ment les  éléments  de  la  capsule  externe  (Fig.  6)  et  s'étend 
sous  la  forme  d'un  fil  mince  jusqu'à  la  muqueuse  de  la  pointe 
linguale. 

La  partie  postérieure  de  la  lysse  contient  des  formations 
cartilagineuses,  qui  sont  d'une  grande  importance  morpholo- 
gique. A  droite  de  la  fig.  2,  on  voit  l'extrémité  postérieure  de 
la  lysse;  ici  elle  s'allonge  de  même  en  un  fil  fibreux,  formé 
presque  exclusivement  des  éléments  de  la  capsule  externe;  il 
s'étend  souvent  jusqu'à  l'os  hyoïdal.  A  mesure  que  la  lysse 
devient  fileuse,  son  diamètre  s'amoindrit  graduellement  et  c'est 
dans  cet  endroit  là  que  se  trouvent  les  formations  cartilagi- 
neuses. Le  degré  d'évolution  du  cartilage  est  inégal.  Le  plus 
souvent,  dans  les  lysses  très  grandes,  j'ai  trouvé  en  avant 
deux  ilôts  arrondis,  cartilagineux,  qui  en  arrière  s'unissaient 
en  une  formation  impaire  et  stylifonne  (Fig.  10  ch.).  Dans 
d'autres  cas  on  trouve  seulement  un  ilôt  d'une  forme  irrégu- 
lièrement ovale,  ou  deux  ou  trois  ilôts  complètement  séparés 
(Fig.  2  ch.).  Assez  souvent  les  faisceaux  du  tissu  conjonctif 
fibreux  et  graisseux  pénètrent  dans  l'intérieur  des  cartilages, 
d'où  il  résulte  la  séparation  de  ces  derniers  en  plusieurs  petits 
groupes  de  cellules  cartilagineuses.  Souvent  on  voit,  au  centre 
de  masses  cartilagineuses,  des  éléments  cellulaires  beaucoup 
plus  grands,  que  dans  la  partie  périphérique  (Fig.  10).  Dans 
ce  cas  les  cellules  centrales  sont  habituellement  douées  de 
capsules  externes;  les  cellules  périphériques  en  sont  dépourvues. 
De  tout  ce  que  nous  avons  dit,  on  voit  que  les  éléments  du 
squelette  de  la  lysse  se  trouvent  en  voie  de  réduction. 

C.  Gegenbaur  a  démontré  que  le  „pli  médian"  et  la 
tfimbrec  (plica  mediana,  fimbria)  de  la  langue  sont  les  rudi- 
ments de  la  sous-langue  (Morphologisches  Jahrbuch,  vol.  IX 
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et  XI).  Jusqu'à  présent  il  n'y  avait  aucune  mention  sur  l'exis- 
tence de  ces  rudiments  dans  la  langue  des  carnivores  et  spé- 
cialement du  chien.  <x>uant  au  pli  médian,  j'ai  le  trouvé,  non 
seulement  chez  les  embryons  du  chien,  mais  aussi,  dans 
quelques  cas,  chez  des  individus  jeunes,  sous  la  forme  d'une 
éminence  longitudinale  de  la  muqueuse,  qui  s'étend  sur  la  ligne 
médiane,  au  -  dessous  de  la  lysse.  La  figure  8,  représente  une/ 
coupe  (l'embryon  avait  une  longueur  de  3  —  4  cm.),  où  nous] 
voyons  la  lysse  dans  une  jeune  phase  de  développement:  cet 
organe  se  trouve  dans  le  régime  de  la  muqueuse  sous-linguale 
et  pénètre   avec  une  partie  du  tissu  conjonctif  de  celle-ci, 
dans  la  masse  musculaire  de  la  langue.  Dans  la  même  figure  \ 
on  voit  au  -  dessous  de  la  lysse  un  épaississement  de  la  mu-  \ 
queuse  qui  correspond  au  pli  médian  (p.  m.). 

Chez  les  embryons  plus  développés  (4  —  5  cm.  de  lon- 
gueur) j'ai  trouvé  deux  plis  longitudinaux,  situés  à  la  face 
inférieure  de  la  langue,  à  droite  et  à  gauche  du  frenule,  et 
s'étendant  en  arrière  jusqu'à  la  base  de  la  langue.  Ces  plis 
ont  leur  plus  grande  hauteur  postérieurement  ;  en  avant,  ils 
deviennent  moins  haut  et  convergent  l'un  vers  l'autre.  Ils  cor- 
respondent à  la  timbre  (Fig.  7  f.).  A  la  base  de  la  langue, 
là  où  sa  muqueuse  passe  dans  la  muqueuse  du  fond  de  la 
cavité  orale,  on  distingue  une  seconde  paire  de  plis  qui  cor- 
respondent aux  plis  sous-lingaux  (plicae  sublinguales)  de  Ge- 
genbaur  (p.  s.). 

Les  parties  squclettaires  de  la  lysse  et  les  tissus  con- 
jonctifs  et  graisseux  environnants  correspondent  très  probable- 
ment au  squelette  et  aux  tissus  qui  l'entourent  dans  le  noyau 
(Kern)  de  la  sous -langue  des  lémurides  etc.,  d'après  les  re- 
cherches de  Gegenbaur.  En  faveur  de  cette  opinion  on  peut 
citer  le  fait  mentionné  plus  haut,  que  la  lysse  se  développe  dans 
le  régime  de  la  muqueuse  sous -linguale.  La  musculature 
de  la  lysse  et  sans  aucun  doute  le  cordon  musculaire  rudi- 
mentaire,  décrit  par  le  comte  Ferdinand  de  Baworoie, 
dans  la  langue  des  souris  (Anatomie  der  Zunge  1884)  repré- 
sentent probablement  les  rudiments  d'une  partie  de  la  muscu- 
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1  t.ire  linguale  les.  oiseaux  et  des  reptiles,  à  la  langue  des- 
ouels  correspond  très  probablement  (Gegenbaur)  la  sub- 
li  \\y  v:  -a  de-  mammifères 

Le  mit  que  les  rudiments  susdits  du  squelette  et  de  la 
\       museulature  .sont  entourés  par  une  commune  capsule  de  tissu 
\^  cnjuiictif  qui .  pbysiologiquement,  joue  le  rôle  de  support  pour 
M- s  muscles   lmiraux.  doit  être  considéré  phylogénetiquement 
'•omme  un   phénomène  secondaire.    Cette  capsule  n'est 
•■autre  ebose  qu'une  partie  différenciée  du  s  e  p  t  u  m  linguae, 
comme  le  prouvent  les  plus  jeunes  phases  du  développement, 
quand  on  prêt  r connaître  que  la  capsule  est  une  continuation 
directe  du   septuin  linguae  (Fig.  9  sp.  1.).    pliant  au 
•♦ordon  de  cell;: i  -  graisseuses  (Fettzellenstrang)   de  Gr.e  g  e  n- 
liaur,  che/  le        <nops  etc.  etc.  je  suppose,  que  c'est  de 
rm  me  une  partie  e  i'érenciée  du  noyau  (Kern),  qui  a  été  se- 
condairement ei.t< ■ \  par  la  partie  inférieure  du   sept  um 
lingual. 


Nakladem  Akadeinii  Umiejçtnosci 

pod  rodakeya  Sokretanta  generalneRO  Stanistawa  Smolkl. 
Krakow,  lSäO.  —  Druknrnin  Uniw.  Jagicllonukit^o,  po<l  tarrw-lem  A.  M.  Ko»tcrkiewic«a. 
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DIE  AKADEMIE  DER  WISSENSCHAFTEN  IN  KRAKAU 

wurde  von  Seiner  Kail.  u.  Kön.  Ap.  Majestät 

FRANZ  JOSEF  I. 

im  J.  1872  gestiftet. 

.  -  t  — » 

Protector  der  Akademie: 

Seine  kais.  und  kön.  Hoheit 
ERZHERZOG  FRANZ  FERDINAND  VON  OESTERREICH-ESTE. 

Viceprotector: 

SEINE  EXCELLENZ  JULIAN  Ritter  v.  DÜNAJEWSKI. 

Präsident:  GRAF  STANISLAUS  TARNOW8KI 

Generalsekretär:  Dr.  STANISLAUS  SMOLKA. 

•  •• 

A usz Uff  aas  den  Statuten  der  Akademie. 

(§.  2).  Die  Akademie  steht  unter  dem  Allerhöchsten  Schutze  Seiner 
Majestät  des  Kaisers,  welcher  den  Protector  und  den  Viceprotector  der  Aka- 
demie ernennt. 

(§   4).     Die  Akademie  zerfällt  in  drei  Clnsscn  : 

1)  die  philologische  Classe, 

2)  die  historisch-philosophische  Classe, 

3)  die  mathematisch-naturwissenschaftliche  Classe. 

{§.  12).  Die  Publicationen  der  Akademie  erscheinen  in  polnischer 
Sprache,  welche  zugleich  die  Gesehäftssprache  der  Akademie  ist. 

3>et  clnzeigez  9et  <3tlia9etnic  ?ez  Qùissensefiaften  in  <ßftaiau , 
wefeftet  füt  cen  tyetkefxt  mit  cen  aus  wältigen  gelcfxzten 
seftaften  festimmt  ist,  eise  Steint  mctti.it/icti,  mit  <Stusnafime  9at 
tienmenate  fSttcqttst,  Se-ptem6eiJ  une  ('este fit  aus  zwei  eftei/en,  von 
cenen  cet  eine  cYc  Sitzungsfezicftte,  9ez  zweite  cen  cfnfiaft  $et  in 
9en  Sitzungen  votge  fegten  ätzfeiten  entftäft.  &ie  SitzungsCeticfiU 
weiden  in  Jeutscfiet  Spzacftc  tec'igieit,  fei  9ez  ânfial/sanyaf*  fangt 
cie  ZÜaftf  c'a  Spiacfte  fcetttscfi  edet  fianzcsiscfi)  von  cem  Watfassat 
<?«c  6*tt*ffen2en  Qtfeit  a  f. 

Subscriptionspreis  3  fl.  ö.  W.  -  »  Mk.  jährlich. 
Biaaelne  Hefte  werden,  so  weit  der  Vorrath  reicht,  au  40  Kr.  =  80  Pf.  abgegeben. 


Nakladem  Akademii  Umiejçtnosci 
pod  redakey*  Sekretär«»  generalnejjo  Dr.  Stanitiawa  Smolki. 

Krakow,  1896.  —  Drukarnia  Uniw.  J»giell.  pod  carzadetn  A.  M.  Ko»terki«wic«a. 
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1.  —  A.  Brückner.  Kazania  éredniowieczne.  (Polnische  mittelalterliche 
Predigten). 

Im  ersten  Theilo  dieser  Arbeit,  erschienen  in  den  Ab- 
handlungen XXIV,  S.  38  —  97,  war,  nach  einer  orientierenden 
Einleitung  Uber  Schriftsteller  und  Werke,  über  drei  homileti- 
sche Handschriften  gehandelt  worden,  die  durch  das  höhere 
Alter  ihres  polnisch -sprachlichen  Materials  Aufmerksamkeit 
beanspruchen  kannten.  Im  zweiten  Theile,  erschienen  in  den  Ab- 
handlungen XXIV,  S.317 — 390,  war  eine  ganze  Reihe  einschlä- 
giger Handschriften  ausführlicher  oder  kürzer  besprochen,  in 
denen  namentlich  Predigten  „de  supersticionibus"  eines  Anony- 
mus aus  der  Mitte  des  XV  Jahrhunderts  eine  sehr  erwünschte, 
weil  sehr  reichhaltige  Sammlung  zur  Geschichte  und  Verbreitung 
des  Aberglaubens  in  Polen  darboten.  Im  Schlusstheile  dieser 
Arbeit  ordnet  der  Verfasser  in  einem  einleitenden  Paragraphen 
die  Ausbeute,  welche  aus  den  unten  zu  erwähnenden  homile- 
tischen Werken  für  Sitten-  und  Culturgeschichte  der  Zeit  zu 
gewinnen  war;  sie  betrifft  vorallem  das  Leben  und  Weben 
der  Handwerker  und  Verkäufer  in  den  Städten,  den  Putz  der 
Frauen,  allerlei  Missbräuche,  Aberglauben,  und  Vorurtheile. 
In  den  folgenden  Paragraphen  werden  der  Reihe  nach  be- 
sprochen : 

1* 
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1.  Die  Dicta  Sermonum  Magistri  Matthie  de  Racia^z 
(Canonicus  der  Leslauer  Kirclie,  gestorben  1483)  in  einer  Ab- 
schrift von  1175.  Die  Predigten  sind  sämmtlich  nach  einem 
einzigen  Schein.*)  entworfen:  die  Belesenheit  des  Verfassers, 
das,  wenn  auch  in  bescheidenem  Masse  gehaltene.  Einstreuen 
cultureller  Bemerkungen  und  polnischer  Glossen  Hessen  es 
wünschenswertb  erscheinen,  das  Werk  der  gänzlichen  Verges- 
senheit zu  entreissen. 

2.  Predigten  eines  (Franziskaner?)  Mönches,  Petrus 
de  M  i  1  o  s  1  a  v  i  a  .  deren  zahlreiche  Abschriften  (davon  min- 
destens sechs  in  St.  Petersburg!  für  die  Verbreitung  derselben 
in  der  zweiten  Hälfte  des  XV  .Jahrhundertes  deutliches  Zeug- 
niss  ablegen.  Ihre  Beliebtheit  war  auch  wohl  verdient,  wegen 
der  einfachen,  aber  warmen  Ausdrucksweise,  die  Sprichwörter, 
Liedercitate  und  gelegentlich  derbe  Wendungen  nicht  ver- 
schmähte, wegen  des  Meidens  aller  dogmatischen  und  allego- 
rischen Tifteleien,  die  gerade  nach  dem  Zeugniss  eines  ande- 
ren Predigers  den  Leuten  Achtung  vor  Geist  und  Wissen 
abzwangen,  wegen  der  eindringlichen  Morallehre.  Diese  All- 
tägliehkeit .  Zugänglichkeit  ihres  Inhaltes  scheint  nun  diesen 
Predigten  den  Zugang  zu  anspruchsvolleren  Kreisen  versperrt 
zu  haben ,  wenigstens  scheint  die  so  reichhaltige  Krakauer 
Universitätsbibliothek  nie  eine  Abschrift  derselben  besessen  zu 
haben,  (,'hrigens  wurde  in  Abschriften  der  Bestand  des  Wer- 
kes durch  Predigten  anderer  gleichen  Tones  und  Geistes  ver- 
ändert und  erweitert. 

3.  Predigten  eines  Anonymus  aus  der  Mitte  des  XV 
Jahrhundertes,  sehr  unselbstständig,  doch  wegen  des  polnisch- 
sprachlichen Materials  nicht  zu  verachten. 

4.  Glossa  super  epistolas  per  annum  dominicales,  ver- 
fasst  von  einem  Anonymus  1147.  nach  einer  Abschrift  von 
1449.  Das  Denkmal  war  nach  einer  späteren  Abschrift  des 
Lemberg»'!*  <  >ssolineum  bereits  von  J  >r.  L.  Wislocki  in  den 
Berichten  der  linguistischen  Commission  der  Akademie  (I, 
1870)  besprochen  und  die  polnischen  Glossen  veröffentlicht 
worden,  doch  gewährt  die  Petersburger  Abschrift  von  144U 
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eine  äusserst  wünschenswerthe  Contrôle  über  Laute,  Formen 
und  MeDge  der  Glossen;  der  Text  enthält  zudem  manche 
culturell  beachtenswerthe  Auslassung. 

5.  Überarbeitung  der  Linea  Salutis  und  des  Exemplar 
Salutis  des  Johannes  Silvanas  (dass  nähere  über  ihn  in  ersten 
und  zweiten  Theile  der  ganzen  Arbeit),  in  welcher  von  dem 
Original  werk  freilich  nur  wenig  übrigbleibt,  dafür  entschädigt 
uns  die  Reichlichkeit  des  Glossenmaterials. 

Ausser  einzelnen  Worten  oder  ganzen  Phrasen  enthalten 
die  genannten  Predigtwerke  auch  zusammenhängende  Texte, 
so  die  Hauptgebete,  gereimte  Dekaloge,  Beichtverse,  Heiligen- 
geist-, Advent-  und  Osterlicder. 

Im  siebenten  Abschnitte  wird  das  aus  diesen  Glossen  und 
Texten  gewonnene  sprachliche  Material  übersichtlich  zusam- 
mengefasst  und  nach  den  einzelnen  Capiteln  dargestellt.  In  der 
Orthographie  wird  auf  die  Schreibung  des  q  und  iq  in  End- 
silben durch  u  und  u  besonders  hingewiesen;  die  übrigen 
Capitel  gehen  ziemlich  leer  aus,  dafür  gewinnt  das  Lexicon 
nennenswertheres  Material;  vertreten  sind  manche  äusserst 
seltene  oder  bisher  unbekannte  Worte,  z.  B.  drçckna.c  pal- 
lescere  (vgl.  russ.  ^pax.iwn),  jegojski  gebildet  nach  moj- 
ski,  twojski  u.  a..  przekesity tiowie  und  przezako- 
wie  für  Halbgelehrte,  rçchn.^c  tepescere  (V),  procowaé 
mit  der  seltenen  polnischen  Vocalisation  (pracowac  ist  böh- 
misch), pazroczny  zu  dem  seltenen  pazrok  Beobachtung, 
skomroszny  lascivus  zu  s  ko  m  roch,  das  somit  auch  für 
das  Westslavische  erwiesen  wird  u.  a.  Auf  den  hier  besonders 
starken  lcxicalisehen  Einfluss  des  Böhmischen  wird  stets  Rück- 
sicht genommen,  so  sind  böhmisch  zrzek  Silbe,  walania 
smiechu  iocularitas,  das  durch  viele  Beispiele  erläutert  wird 
u.  a.,  zahlreich  sind  auch  deutsche  und  lateinische  Worte, 
unmittelbar  oder  durch  böhmische  Vermittelung  herübergenom- 
men,  z.  B.  frywolty  oomessationes  (FrUwurt)  u.  a. 

Im  Anhange  werden  vier  (Petersburger)  Handschriften 
der  Predigten  des  Peter  de  Mi  los  law  kurz  beschrieben; 
hierauf,  als  Beitrag  zum  filteren  polnischen  Folklore  cinschlä- 
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gige  Gedichte  (über  Vorbedeutungen  und  abergläubische  Bräu- 
che) aus  dem  Moralia  betitelten  Foliobande  (ungedruckter) 
Gedichte  des  Waciaw  Potocki  mitgetheilt;  endlich  wer- 
den einige  Proben  altböhmischer  nnd  altpolnischer  Überse- 
tzungskunst erläutert. 

Zum  Schluss  erstattet  der  Verfasser  gebührenden  Dank 
den  hohen  Directionen  der  Krakauer  Universitäts,  und  Peters- 
burger öffentlichen  Bibliotheken;  war  ihm  doch  ermöglicht 
worden,  die  meisten  der  erwähnten  Handschriften  in  Berlin 
selbst  einsehen  zu  können. 


2.  —  0.  Balzkr.  Genealogia  Piastôw.  (Généalogie  des  Piast).  Cracovie, 
1895,  in  4-o,  p.  XV  et  574. 

Ce  travail  comprend  la  généalogie  complète  de  tous  les 
Piast,  à  partir  de  Ziemomysi,  père  supposé  de  Mieszko  I,  jus- 
qu'à l'extinction  de  chacune  des  branches  qui  se  détachèrent 
plus  tard  du  tronc  primitif,  à  l'exception  toutefois  de  la  ligne 
silésienne,  précédemment  étudiée  par  M.  Grotefend.  Pour  éta- 
blir ses  conclusions,  l'auteur  a  consulté  toutes  les  sources  po- 
lonaises et  étrangères  du  moyen  âge,  y  compris  Dîugosz  et 
les  monuments  immédiatement  postérieurs  à  cet  historien. 
Quant  aux  informations  fournies  par  le  XVIe  siècle  et  les 
siècles  suivants,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  sources  du 
moyen  âge,  l'auteur  contrôle  les  faite  qui  peuvent  être  reconnus 
comme  authentiques.  Un  certain  nombre  de  manuscrits  inédits 
ont  aussi  été  consultés  et  ont  permis  de  relever  quelques  détails 
importants  et  inconnus.  Toutes  les  données  généalogiques  lais- 
sées par  DJugosz  ont  été  scrupuleusement  examinés,  car,  mal- 
gré que  les  travaux  de  la  critique  moderne  aient  démontré  en 
bien  des  points  les  erreurs  de  cet  historien,  on  a  persisté  a  le 
considérer  comme  une  autorité  en  fait  de  questions  généalo- 
giques. En  se  livrant  à  une  étude  approfondie  des  généalogies 
de  Dtugosz,  Pauteur  est  parvenu  à  saisir  la  méthode  de  tra- 
vail de  cet  écrivain.   Les  informations  de  DJugosz  peuvent 
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être  divisées  en  deux  catégories:  les  unes,  nées  des  conjectu- 
res fantaisistes  du  chroniqueur  et  par  conséquent  sans  valeur, 
les  autres  au  contraire  absolument  dignes  de  foi,  appuyées  sur 
des  documents  aujourd'hui  égarés,  mais  qu'il  avait  alors  sous 
les  yeux. 

La  généalogie  actuelle  s'occupe  non  seulement  des  Piast 
réels,  mais  encore  des  Piast  supposés,  c'est-à-dire  mentionnés 
comme  vrais  par  des  documents  mal  informés,  ou  comptés  au 
nombre  des  membres  de  cette  famille  par  des  historiens  mo- 
dernes, et  cela  malgré  que  ces  personnages  n'aient  jamais 
existé,  ou ,  s'ils  ont  existé ,  aient  été  connus  sous  un  nom  autre 
que  celui  qu'on  leur  assigne.  L'auteur  propose  au  sujet  de  ces 
apocryphes,  environ  AOO  corrections.  Très  souvent,  au  cours 
de  sa  dissertation  sur  un  vrai  Piast  il  vient  à  parler  d'un 
Piast  supposé  que  l'on  a  jusqu'ici  confondu  avec  celui  dont 
il  s'occupe.  Lorsqu'il  n'a  pas  été  possible  de  le  mettre  en 
présence  des  Piast  vrais,  l'auteur  a  consacré  un  article  spécial 
au  personnage  fictif  dont  le  nom  a  été  mis  entre  crochets  à 
angles  droits  [...]. 

Quant  aux  Piast  authentiques,  on  a  indiqué,  autant  du 
moins  que  cela  a  été  possible,  pour  chacun  d'eux:  1°  l'origine 
(filiation  généalogique);  2°  le  rang  d'Age  par  rapport  aux  frè- 
res ou  soeurs;  2°  les  fiançailles  et  mariages;  4°  les  dates  de 
naissance;  5°  les  dates  de  fiançailles  ou  de  mariages;  6°  les 
dates  de  décès.  Tout  cela  établi  à  l'aide  de  toutes  les  sources 
dont  on  peut  disposer,  touchant  les  Piast.  hommes  ou  femmes; 
ces  dernières  sont  aussi  étudiées,  alors  môme  qu'elles  sont  en- 
trées par  mariage  dans  une  autre  famille  étrangère.  Les  prin- 
cesses étrangères,  épouses  des  Piast,  sont  traitées  de  la  même 
manière;  nous  trouvons  en  effet,  dans  les  chroniques  polonaises, 
les  renseignements  les  plus  exacts  sur  ees  princesses  devenues 
membres  de  la  dynastie  régnant  en  de  ce  pays,  et  c'est 
un  devoir  pour  un  historiographe  polonais  d'en  tenir  compte. 
En  revanche,  l'auteur  n'a  pas  cru  avoir  à  étudier  les  prin- 
ces étrangers  qui  ont  épousé  des  femmes  de  la  famille  des 
Piast.  Ces  princes  ont  trouvé  dans  leur  pays  des  historiogra» 
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phes  pour  établir  les  dates  principales  qui  les  concernent.  Aussi 
l'auteur  ne  fait-il  que  citer  à  leur  sujet  ces  dates,  renvoyant 
le  lecteur  aux  ouvrages  étrangers  qui  s'en  sont  occupés  spé- 
cialement; il  ne  rentre  dans  quelques  détails  que  lorsque  son 
opinion  diffère  de  celle  des  écrivains  qu'il  cite. 

Lorsqu'il  n'a  pas  été  permis  de  découvrir  des  indica- 
tions de  dates  précises,  touchant  tel  ou  tel  fait,  l'auteur,  pour 
fixer  ces  dates,  s'est  appuyé  sur  les  circonstances  qui  lui  ont 
paru  fournir  l'approximation  de  certitude  la  plus  considérable, 
et  les  a  adoptées  comme  base  de  ses  calculs.  Les  voici:  1°  la 
limite  de  l'âge  de  discrétion,  pour  hommes  et  femmes,  est  fixée 
à  12  ans;  en  Mazovie,  cette  limite  est  reculée  à  14  ans,  pour 
les  garçons,  à  partir  de  l'année  1377;  2°  le  jeune  homme  et 
la  jeune  fille  sont  nubiles,  a  14  ans  révolus;  3°  la  date  du 
mariage  des  parents,  précède  au  moins  d'un  an  la  naissance 
de  leur  premier  né;  4°  entre  la  naissance  de  chaque  enfant 
d'une  même  famille,  il  s'est  écoulé  au  moins  un  an.  On  a  classé 
par  rang  d'âge,  avec  les  dates  exactes,  quand  on  a  pu  le  faire, 
supposées,  quand  on  connaissait  seulement  l'ordre  de  succession 
des  naissances,  les  enfants  de  chaque  famille.  Là  où  de  n'im- 
porte quelle  manière  on  n'a  pas  pu  établir  cet  ordre,  on  s'est 
contenté  de  citer  les  enfants  mâles  d'abord,  ceux  de  sexe  fé- 
minin ensuite. 

En  tête  de  l'ouvrage  se  trouvent  douze  tables  généalogi- 
ques où  figurent  tous  les  Piast  reconnus  comme  tels,  ainsi  que 
les  dates  qui  les  concernent.  Ces  tables  portent  un  numéro 
d'ordre.  A  la  fin  du  volume  on  remarque  une  longue  série 
de  corrections  et  annotations  supplémentaires,  parmi  lesquelles 
il  faut  signaler  une  appréciation  sur  une  version  inédite  du 
catalogue  nécrologique  de  Lubin,  version  de  haute  valeur  hi- 
storique. Ce  catalogue  qui  a  permis  a  l'auteur  la  solution  de 
nombreuses  questions  généalogiques,  lui  a  été  communiqué  par 
M.  Kçtrzynski.  On  y  lit  encore  une  liste  des  Piast  alliés  à  des 
maisons  étrangères,  liste  dressée  par  pays  et  familles,  et,  dans 
chaque  famille,  d'après  l'ordre  chronologique  des  alliances. 
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Suit  enfin  le  dénombrement  des  Piast  fictifs,  et  celui  des  Piast 
authentiques. 

Il  serait  long  et  difficile  de  signaler  toutes  les  corrections, 
modifications,  amplifications  apportées  par  le  présent  travail 
aux  opinions  jusqu'ici  généralement  admises  sur  les  Piast.  Il 
n'y  a  pour  ainsi  dire  aucun  membre  de  cette  maison  souve- 
raine au  sujet  duquel  l'auteur  n'ait  eu  à  redresser  ou  complé- 
ter en  des  points  importants  les  opinions  de  ses  prédécesseurs. 
Le  présent  compte-rendu  se  bornera  donc  à  signaler  les  prin- 
cipales rectifications.  Les  chiffres  romains  cités  indiquent  le 
numéro  de  la  table  généalogique,  et  les  chiffres  arabes,  le  nu- 
méro qu'occupe  dans  cette  table  le  personnage  dont  il  s'agit. 

Il  faut  ajouter  que  l'auteur  a  conservé  aux  Piast  leurs 
vieux  noms  slaves,  défigurés  plus  tard  en  latin  ou  en  polonais 
et  surtout  dans  les  ouvrages  historiques  étrangers,  où  Mieszko 
est  devenu  Miccislas,  Przemysl,  Premislav,  et  Wlodzislaw. 
WJadyslaw  (Ladislas  en  français). 

I.  Les  premiers  Piast  jusqu'à  la  formation  de  plusieurs 
branches  de  la  famille. 

(Tabl.  I  —  III). 

1.  Enfants  de  Ziemomyst.  Au  sujet  de  Mieszko  I,  on 
remarque  que  la  seule  date  authentique  de  sa  mort  (25  mai 
992),  se  trouve  dans  la  chronique  de  Thietmar.  Sa  femme. 
Dubrawka,  ne  se  maria  point  ensuite  à  Gunter,  margrave  de 
Merseburg  et  de  Meissen,  ainsi  que  le  prétendent  même  les 
plus  récents  historiens  allemands.  L'auteur  essaye  ici  d'expli- 
quer d'une  manière  tout  à  fait  nouvelle,  la  fameuse  ^donation 
de  la  Pologne"  au  Saint-Siège,  faite  par  l'énigrnatique  Dego- 
me.  (1.  2.).  —  C  z  c  i  b  o  r  est  le  nom  réel  du  frère  de  Mie- 
szko que  Thietmar  appelle  Cidebur  (/.  4.).  —  Prokuj,  cité 
par  le  même  Thietmar,  est  un  fils  de  Ziemomyst,  et  par  con- 
séquent un  Piast;  mais  ce  n'est  pas,  comme  on  l'a  dit  partout, 
la  même  personne  que  Gyula  cadet,  duc  de  Transylvanie,  exilé 
parle  roi  Etienne.  (/.  />.).  —  Adélaïde,  Biata  Knegini 
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(la  Princesse  Blanche),  dont  parle  encore  Tliietmar  ainsi  que  la 
Chronique  hongro-polonaise.  est  une  tille  de  Ziemomysl,  et  elle 
fut  certainement  la  femme  de  Geiza  de  Hongrie  qui  l'épousa 
après  la  mort  de  Sarolta;  c'est  elle,  et  non  Sarolta,  qui  fut  la 
mère  d'Etienne-le-Grand.  La  date  du  mariage  de  cette  prin- 
cesse avec  Geiza  est  désormais  fixée  :  ce  mariage  eut  lieu  peu 
de  temps  avant  973  (7.  6.)  —  Odilen  et  Przybywöj 
cités  par  Thietmar  ne  sont  pas  des  Piast  (/.  6  a.). 

2.  Enfants  de  Mieszko  I.  N.  N.  D'après  les  Annales 
Aîtahenses  il  est  probable  que  Mieszko  I  eut,  avant  la  nais- 
sance de  Boleslas  Chrobry  (le  Vaillant),  un  autre  fils  que  lui 
donna  une  de  ses  épouses  payennes.  On  ignore  le  nom  de  cet 
aîné  (/.  7.).  —  Boleslas  I  Chrobry  mourut  le  17  juin 
1025.  La  date  de  984,  qu'assignent  quelques  anciens  annalistes 
au  mariage  de  ce  prince  ne  peut  rationnellement  être  que  celle 
de  son  mariage  avec  sa  première  femme,  fille  de  Ricdag  de 
Meissen,  princesse  dont  le  nom  n'est  pas  connu.  La  seconde 
femme  de  Boleslas  fut  une  princesse  hongroise,  fille  de  Geiza; 
mais  elle  ne  s'appelait  pas  Judith,  ainsi  que  Dlugosz  l'assure, 
d'après  l'auteur  des  Annales  des  Krasinski.  Le  père  d'Emnilde, 
troisième  femme  de  Boleslas,  Dobromir  était  probablement  un 
prince  slave  des  bords  d'Elbe,  ou  de  la  Poméranie.  La  date 
du  mariage  d'Emnilde  est  très  vraisemblablement  987;  celle 
de  sa  mort,  1017.  La  princesse  Thyra,  fille  de  Harald  Blaa- 
tand,  roi  de  Danemarck,  mentionnée  dans  les  Sagas  Scandina- 
ves, ne  fut  pas  la  femme  de  Boleslas  {1.  *.).  —  Sigrid  Stor- 
rada.  femme  d'Eric  le  Vainqueur,  roi  de  Danemarck  et  de 
Suède,  fiancée  d'Olaf  Tryggwesson .  roi  de  Norvège,  et  enfin 
femme  de  S  wen  Tiugeskegg.  roi  de  Danemarck,  était  une  fille 
de  Mieszko  I  et,  probablement,  de  Dubrawka.  L'hypothèse  qui 
fait  de  la  femme  d'Eric  une  autre  personne  que  Sigrid,  femme 
de  Swen,  de  même,  celle  qui  prétend  que  cette  princesse  était 
la  fille  de  Skoglar  Tosta.  de  Suède,  sont  sans  fondement  (/.  9.).  — 
M  i  e  s  z  k  o,  fils  de  Mieszko  I  et  d'Oda ,  n'est  pas  la  même 
personne  que  Lambert.  La  date  de  la  mort  du  prince  (10  ou 
25  mai,  999),  donnée  par  quelques  historiens,  n'est  pas  admis- 
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sible  (/.  10.).  —  Guncelin,  cité  par  Thietmar,  n'est  pas 
même  le  frère  consanguin  de  Boleslas  Chrobry  (/.  12a.).  — 
Wîodziwoj,  prince  appelé  au  trône  de  Bohême,  en  1002,  n'est 
pas  un  Piast;  c'est  un  membre  de  la  famille  des  Premyslides. 

3.  Enfants  de  Boleslas  I  Chrobry.  N.  N.  Une  fille  de 
Boleslas  que  ce  prince  eut  probablement  de  sa  première  femme, 
devint  l'épouse  d'un  prince  poméranicn  (//.  7.).  —  N.  N.  Le 
fils  de  Boleslas  et  sans  doute  aussi  do  sa  première  femme, 
moine  au  couvent  des  Camaldules  du  Pons  Pétri,  ne  s'appelait 
pas  Boleslas  (//.  2  ).  —  Bezprym,  fils  de  Boleslas  et  de 
sa  seconde  femme,  la  princesse  hongroise,  n'est  pas,  ainsi  que 
l'a  justement  fait  remarquer  M.  Lewieki,  le  même  personnage 
qu'Othon,  autre  fils  de  Boleslas  et  de  sa  troisième  femme 
Emnilde.  Wippon  et  les  sources  qui  lui  ont  emprunté  ce  ren- 
seignement sont  donc  dans  Terreur.  Othon,  naquit  vers  l'an 
1000,  et  c'est  le  même  prince  que  certains  historiens,  s'appuyant 
sur  une  fausse  interprétation  de  Thietmar,  appellent  Boleslas 
ou  bien  Dobromir  (77.  3.  8.).  —  K  e  g  e  1  i  n  d  e  fut  épousée 
en  1002  ou  1003  par  Herman  de  Meissen  (//.  5.).  —  M  i  e- 
szko  II  Lambert  mourut  le  10  mai  1034;  la  date  de  ce 
décès  est  tirée  du  Necrol.  de  Mersebourg.  La  date  de  la 
mort  de  sa  femme,  Richeza,  est  le  21  mars  10i>3  (//.  6'.).  — 
Les  princesses  dont  parlent  les  Sagas  Scandinaves,  Astrid  e, 
femme  de  Sigwald,  yarl  de  Jumna.  Gunhilde,  femme  sup- 
posée d'Olaf  Tryggwesson,  roi  de  Danemarck,  et  (reira,  femme 
aussi  supposée  d'Olaf  Tryggwesson,  roi  de  Norvège,  n'étaient  pas 
des  filles  de  Boleslas  Chrobry  (7.  9.).  —  Les  sources  prove- 
nant du  couvent  de  la  St.  Croix  qui  nous  apprennent  qu'E- 
meric,  fils  du  roi  de  Hongrie,  épousa  N.  N.,  fille  de  Boleslas 
Chrobry,  ou  toute  autre  princesse  Piast,  commettent  une  erreur. 
(Il  9a.). 

4.  Enfants  de  Mieszko  H  Lambert.  Citons  d'abord,  d'ac- 
cord avec  l'opinion  de  M.  Wojciechowski,  Boleslas,  qui 
régna  quelque  temps,  à  la  mort  de  Mieszko  II,  avant  l'avè- 
nement de  Casimir -le -Restaurateur  (Odnowiciel),  et  mourut 
avant  1038  (77.  10.).—  Casimir  le  Restaurateur  (Odno- 
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wiciel)  mourut  le  28  novembre  1058.  Ses  fiançailles,  avec  Dobre- 
nega  Maria,'  furent  célébrées  à  la  tin  de  1038  ou  au  commence- 
ment de  1039  (7/.  11).  —  N.  N.  Quant  aux  deux  filles  de  Mieszko 
II,  dont  l'une  épousa  Bêla  I,  de  Hongrie,  et  l'autre,  Izaslaw, 
grand  duc  de  Kiev,  il  n'y  a  aucun  document  autorisant 
d'en  désigner  une  sous  le  nom  de  Ryksa,  comme  on  le  fait 
généralement.  La  première  se  maria  entre  1039  et  1042;  elle 
mourut  après  1052.  La  seconde  se  maria  avant  1050  et  mourut 
le  4  janvier  1108  (//.  12.  13.). 

5.  Enfants  de  Casimir  I  Odnowiciel.  Au  sujet  de  Bo le- 
slas II  le  Téméraire  (Szczodry,  Smiaty)  l'auteur  prouve, 
que  le  séjour  de  ce  prince  à  Ossiach,  n'a  jamais  eu  lieu  et 
que  ce  n'est  qu'une  tradition  légendaire,  constituée  plus  tard 
et  en  tous  points  contraire  à  la  vérité  historique.  Boleslas  II 
naquit  en  1039;  il  mourut  en  1081.  Dlugosz  lui  djnne  pour 
femme  Wiaczeslawa.  il  donne  même  des  indications  sur  la 
famille  de  cette  princesse  ainsi  que  sur  la  date  de  sa  mort; 
mais  tout  cela  n'est  qu'une  combinaison  de  l'historien,  pour 
laquelle  on  ne  trouve  pas  d'appui  dans  les  sources  (II.  14).  — 
Wlodzislaw  I  H  er  m  an,  naquit  en  1040.  Sa  première 
femme,  Judith  de  Bohême,  ne  mourut  qu'en  1080.  le  26  décem- 
bre. Or,  à  cette  date,  le  père  de  cette  princesse  était  déjà  cou- 
ronné roi  de  Bohême,  ce  qui  explique  l'appellation  de:  Judith 
régi  n  a.  que  lui  donne  le  ^Calendrier  de  Cracovie".  La  date 
de  la  mort  de  cette  Judith,  indiquée  par  Cosmas  n'est  pas 
exacte.  C'est  en  1088  que  AVlodzislaw  épousa  sa  seconde 
femme,  Judith  Maria:  elle  ne  s'appelait  pas  Sophie,  comme  le 
disent  les  chroniqueurs  hongrois  (IL  /;>.). 

6.  Le  fils  de  Boleslas  II  (le  Téméraire),  Mieszko  épousa 
une  princesse  ruthène.  Tout  ce  qu'on  a  dit  d'ailleurs,  sur  la 
famille  de  cette  princesse,  est  absolument  controuvé  (11.  19.). 

7.  Enfants  de  Wtodzistaw  I  Ilerman.  En  ce  qui  con- 
cerne Z  b  y  g  n  i  e  w,  l'auteur  a  fixé  quelques  dates  de  l'exis- 
tence de  ce  prince,  et  mis  en  lumière  quelques  faits  jusqu'ici 
passés  sous  silence.  Zbvgniew  fut,  jeté  dès  sa  jeunesse  dans 
un  couvent,    à  Cracovie,  d'abord,  après  le  20  août  1086, 
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puis,  après  1087,  à  Quedlinburg,  où  il  resta  jusqu'en  1092 
ou  1098.  Boleslas  Krzywousty  (Bouchetorte)  n'est  pas  son 
assassin;  il  lui  fit  seulement  crever  les  yeux.  Zbygniew  mou- 
rut en  exil,  après  1112  (777.  1.).  —  Boleslas  III  Krzy- 
wousty naquit  le  20  août  1086.  La  date  avancée  par  Cosmas 
est  par  conséquent  fausse.  Ce  n'est  pas  en  1 102,  mais  bien 
en  1103  qu'il  épousa  Zbyslawa,  princesse  ruthène;  c'est  en 
U  13  qu'il  se  maria  avec  Salomée,  comtesse  de  Berg  (HI.  2).  — 
N.  N.  Des  trois  Hlles  des  Wlodzisïaw  Herman,  l'ainée  épousa 
un  prince  ruthène,  probablement  laroslaw  de  Kiev;  la  plus 
jeune  fut  sans  doute  mariée  à  un  seigneur  polonais,  mais  ce 
n'était,  ni  Swietobôr,  ni  Swiçtopeik  de  Poméranie,  comme  on 
le  croit  habituellement  (///.  5.). 

8.  Enfants  de  Boleslas  III  Krzywousty.  W  1  o  d  z  i- 
slaw  II.  mourut  en  1 1 59  et  non  en  1 1 62,  comme  le  pré- 
tendent un  grand  nombre  d'historiens.  M.  Grotefend  avait 
déjà  rectifié  cette  date;  mais  il  s'est  trompé  en  prétendant 
que  Wlodzislaw  eut  deux  femmes:  Agnès  d'Autriche  et  Chris- 
tine, fille  d'Albert  l'Ours.  Il  n'en  eut  qu'une  seule,  Agnès 
(777.  6.).  —  N.  N.  Boleslas  III  eut,  de  sa  première  femme, 
un  fils  qui  naquit  dans  l'hiver  de  1107  à  1108  et  qui  ne 
vécut  que  peu  de  temps.  Ce  prince  dont  le  nom  ne  nous  est 
pas  parvenu,  mourut  bien  avant  son  père  (III.  7.).  —  N.  N. 
11  y  eut  encore  une  fille  de  ce  premier  mariage.  Dhigosz, 
sans  que  rien  paraisse  l'y  autoriser,  l'appelle  Swiçtoslawa. 
C'est  elle,  et  non,  comme  le  prétend  Linniczenko,  la  fille  de 
quelque  grand  seigneur  polonais,  qui  devint,  en  1124,  la  femme 
de  Wsewolod,  prince  de  Murom  (///.  6'.).  —  L'aîné  des  enfants 
issus  du  second  mariage  de  Boleslas  avec  Salomée,  fut  une 
fille,  A  d  é  1  a  ïd  c,  qui  naquit  en  1  !  J  i  et  épousa,  en  1 1 28  ou  1 129, 
Albert  II  le  Pieux,  margrave  d'Autriche.  Aucun  historien 
polonais  ou  étranger  ne  fait  mention  du  mariage  de  cette 
princesse  (7/7.  —  Boleslas  III  eut  encore  une  fille,  Ri- 
cheza  qui  fut  mariée  trois  fois:  d'abord  à  Magnus,  roi  de 
Suède  (des  Goths  d'occident),  puis  à  Vladimir  de  Nowgorod, 
enfin  à  S  werker  I,  roi  de  Suède  (777.  IL).  —  Sophie,  dont 


Digitized  by  Google  ^ 


14 


RÉSUMÉS 


font  mention  les  Annales  Sanctae  Crucis  et  qui  mourut  le  10 
octobre  1136,  était  aussi  une  fille  de  Boleslas  On  n'avait 
pas  encore  établi  ce  fait  (///.  13.).  —  Boleslas  IV  Kç- 
dzierzawy  (le  Crépu)  naquit  en  1125;  la  date  de  sa  mort 
est  le  3  avril  1173.  La  première  femme  de  Boleslas  IV  fut 
Wierzchoslawa ,  fille  de  Wsewolod  de  Nowgorod,  et  non, 
comme  on  l'a  écrit,  fille  de  Wsewolod  Olgowic  de  Kiev.  Elle 
mourut  le  15  mars,  postérieurement  à  1148.  On  ne  sait  rien 
de  certain  sur  l'origine  de  sa  seconde  femme,  Marie  (///.  16.). — 
Mieszko  III  Star  y  (le  Vieux)  naquit  en  1126,  ou  1127  et 
mourut,  non  le  16  mai,  mais  bien  le  13  mars  1202.  Sa  pre- 
mière femme  s'appelait  Elisabeth  et  non  Gertrude;  elle  était  la 
fille  d'Almos  de  Hongrie,  et.  par  conséquent,  la  soeur  de 
Béla  II,  et  non  sa  fille,  comme  on  l'admet  d'habitude,  d'après 
Dlugosz.  La  seconde  femme  de  Mieszko,  Eudoxie,  était  la  fille 
dlzaslaw,  grand -duc  de  Kiew.  On  a  dit,  en  s'appuyant  sur 
la  Chronique  de  la  Grande  Pologne  et  sur  Dlugosz,  que 
Mieszko  eut  encore  une  troisième  femme,  Adélaïde,  fille  d'Al- 
bert l'Ours  ou  de  Godefroy  11  de  Brabant.  Cette  version  n'a 
aucun  fondement  ;  un  malentendu  seul  a  pu  l'introduire  dans 
cette  chronique  (III.  17.).  —  Henry  de  Sandomir,  mourut 
le  18  octobre  1166  et  non  1167,  dans  la  campagne  contre  les 
Prussiens,  et  non  de  mort  naturelle,  comme  l'avance  Kantecki 
(III.  18.).  —  Judith  n'épousa  pas  Borys,  fils  du  roi  Koloman, 
mais  elle  fut  fiancée  à  Geiza  II  qui  devint  plus  tard  roi  de  Hon- 
grie, sans  toutefois  réaliser  ce  projet  de  mariage.  Judith  épousa 
plus  tard  Othon  I,  margrave  de  Brandebourg.  Elle  mourut 
le  8  juillet,  entre  1170  et  1176  (///.  20.).  Agnès,  fiancée, 
dès  l'âge  de  trois  ans,  à  on  ne  sait  quel  fils  de  Wsewolod  01- 
gowic  de  Kiev,  épousa  plus  tard  (en  1151  ou  1152)  Mscisîaw, 
duc  de  Vladimir,  puis  grand-duc  de  Kiev.  Elle  ne  fut  jamais 
la  femme  de  Othon  I,  de  Brandebourg,  comme  le  soutiennent 
beaucoup  d'historiens.  Elle  mourut  après  1181  (///.  21.).  — 
Hélène,  femme  de  Casimir  11  le  Juste,  était  la  fille  de 
Roscislaw  grand-duc  de  Kiev;  elle  mourut  entre  1202  et  1206 
(III.  22.).  —  Przybystawa,  femme  de  Racibor  de  Pomô- 
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ranie.  n'était  pas  la  fille  de  Boleslas  Krzywousty,  comme  on 
l'a  faussement  supposé  (///.  22  a). 

9.  Enjants  de  Boleslas  I V  Kedzierzawy  (le  Crépu).  N.  N. 
Le  nom  de  la  fille  de  ce  prince,  qui  épousa  Wassili  de  Dro- 
hiczyn,  ne  nous  est  pas  connu.  11  a  cependant  été  possible 
de  fixer  quelques  dates  de  la  vie  de  cette  princesse:  celle  de 
son  mariage  avec  Wassili,  vers  1173,  et  celle  de  sa  mort, 
après  1178  (///.  24.).  —  Leszko  fut  probablement  un  fils  du 
second  mariage  de  Boleslas  avec  Marie.  Il  naquit  entre  1 1 60 
et  1165  (///.  25.). 

II.  Ligne  de  Grande -Pologne. 

(Tab.  IV  et  V). 

1 .  Enfants  de  Mieszko  III  le  Vieux.  O  t  h  o  n  mourut 
le  20  avril,  non  le  15  mai  1194.  Sa  femme  dont  nous  ne 
savons  pas   le  nom ,  était  la  tille  de  Iaroslaw  Oémiomvsi, 

*  J  7 

duc  de  Halicz;  ce  n'était  donc  pas  une  princesse  poméranienne 
(IV.  1.).  —  Judith  ne  fut  mariée  qu'une  seule  fois  à  Ber- 
nard de  Saxe,  comte  d'Anlialt.  Elle  ne  fut  jamais  la  femme 
de  Racibor.  fils  de  Boguslaw  de  Poméranie.  C'est  avant  1 1 78 
qu'elle  épousa  Bernard  qui,  de  son  côté,  ne  fut  jamais  ma- 
rié à  Judith  de  Danemark  (IV.  4.).  —  Elisabeth  eut 
comme  premier  mari,  Sobieslaw  II,  entre  1173  et  1177 
(IV.  5.).  —  Boleslaw  eut  pour  femme  Dobroslawa,  fille  de 
Varcislas,  duc  de  Poméranie  (IV.  6'.). —  Wlodzistaw  III, 
Laskonogi,  mourut  le  3  novembre,  et  non  le  18  août  1231. 
Sa  femme,  Lucie,  fille  de  Iaromar  I,  duc  de  Rugie,  mourut 
le  19  février,  après  1208  (IV.  8.).  —  La  fille  de  Mieszko, 
innommée  jusqu'ici,  femme  d'un  des  fils  de  Boguslaw  I  de 
Poméranie,  s'appelait  Salomée,  et  son  mari,  Racibor,  l'épousa 
avant  1177;  la  date  de  la  mort  de  Salomée  est  le  11  mai 
(année  inconnue)  (IV.  9.).  —  Anastasie  épousa  Boguslaw  I, 
vers  le  20  avril  1177,  et  non  en  1181;  elle  mourut  après  le 
31  mai  1240,  sans  qu'il  soit  possible  d'affirmer  qu'elle  ne 
vivait  plus  à  la  date  du  24  juillet  1242  (IV.  10).  —  Kadlubck 
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rapporte  qu'un  queslor  vectigalium  de  Poméranie  épousa  vers 
1181  une  des  filles  de  Mieszko  III.  C'était  Mszczuj  I,  plus 
tard  gouverneur  de  la  Poméranie  orientale.  Cette  fille  de 
Mieszko  est  Z  w  i  n  i  s  1  a  w  a,  mentionnée  dans  quelques  docu- 
ments comme  femme  de  Mszczuj.  L'auteur  essaye  ici  d'éclair- 
cir  par  une  nouvelle  hypothèse  l'origine  des  dues  de  la  Po- 
méranie orientale  (IV.  11.). 

2.  Enfants  d'Othon,  duc  de  Posen  et  de  Knlisz.  Wlo- 
dzislaw Odonic  (tils  d'Othon)  naquit  vers  1190  et  mourut 
le  5  juin  1239.  Sa  femme  Hedvige  (non  Helivga),  qu'il  épousa 
entre  1217  et  1220,  était  la  fille  de  Mszczuj  I,  gouverneur 
de  la  Poméranie  Orientale  {IV.  12.).  —  Othon,  promu  par 
le  Saint-Siège,  préposé  du  chapitre  (praepositus)  de  Magdebourg, 
en  1207,  était  un  fils  d'Othon  et  non  de  Wrlodzislaw  Lasko- 
nogi.  Quelques  dates  de  son  existence  ont  été  établies;  celle 
de  sa  mort  doit  être  fixée  entre  le  16  août  et  le  25  septem- 
bre 1225  (IV.  13.). 

S.  Enfants  de  Wtodzistaw  Odonic,  duc  de  Grande  Pologne. 
Przemysl  I  naquit  entre  le  4  juin  et  le  9  août  1220. 
Il  épousa  Elisabeth  de  Breslau,  avant  1244,  et  non  en  1248, 
comme  le  prétend  Grünhagen  (V.  1.).  —  Boleslaw  Po- 
bozny  (le  Pieux)  mourut  le  13  avril  1279  (  V.  2.).  —  En 
plus  de  ces  deux  fils  déjà  connus,  Wlodzislaw  Odonic  en  eut 
encore  deux  que  personne  ne  mentionne:  Z  i  e  m  o  m  y  s  1  et 
Mieszko,  prématurément  décédés  (  V.  3  et  3  bis.).  —  Le 
mari  de  S  a  1  o  m  é  e,  Conrad  I  de  Glogovie  mourut  le  6  août 
(1273  ou  1274);  cette  date  n'est  pas  connue  à  Grotefend  (V.  4.). 

4.  Enfants  de  Przemyst  I.  Constance,  femme  de 
Conrad  I  de  Brandebourg,  fut  l'ainée  des  enfants  de  ce  prin- 
ce; née  en  1245,  elle  mourut  le  8  octobre  1281  (V.  6.).  — 
Euphrosine,  abbesse  de  Trebnitz,  mourut  le  17  février  et 
non  le  19  mai  1298  (V.  ?.).  —  Anna,  abbesse  d'Owinska, 
mourut  après  le  20  juin  1295  (V.  8.).  —  La  troisième  femme 
de  Przemysl  II  fut  Marguerite,  fille  d'Albert  III  de  Bran- 
debourg. Cette  particularité  n'a  encore  été  signalée  que  par 
M.  Ulanowski.  Elle  mourut  entre  le  10  avril  et  le  1  mai  1315, 
alors  femme  d'Albert  II.  due  de  Saxe  -  Lauenbourg  (V.  10.). 
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5.  Enfants  de  Bolestaw  Pobozny.  Hedvige,  femme  de 
Wîodzislaw  Lokietek,  mourut  le  10  décembre  1339,  et  non 
1340  (F.  12.). 

6.  Fille  de  Przemysi  IL  Ricbeza  Elisabeth,  avant 
d'épouser  Venceslas  II,  de  Bohême,  avait  été  fiancée  à  Othon, 
fils  d'Othon  V,  margrave  de  Brandebourg.  Le  mariage  de 
cette  princesse  avec  Rodolphe  III  d'Autriche,  eut  lieu  bientôt 
après  le  8  septembre  1306.  Jean  de  Czarnköw  a  commis  une 
erreur  en  nous  disant  qu'elle  épousa  Pierre  de  Rosenberg, 
seigneur  bohème  (V.  14.). 

III.  Ligne  de  Petite-Pologne;  Origine  des  lignes  de  Knjavie 

et  de  Mazovie. 

(Tab.  VI.) 

1 .  Enfants  de  Casimir  11  Sprawiedliwy  (le  Juste).  N.  N. 
La  première  fille  de  ce  prince,  fille  dont  le  nom  ne  nous  est 
pas  parvenu,  épousa  Wsewolod  -  le  -  Noir,  grand-duc  de  Kiev, 
entre  le  1 1  octobre  et  le  24  décembre  1178  et  non  1179,  comme 
l'avance  Linniczenko  (  VI.  1.).  —  Casimir  naquit  après 
1  64  et  mourut  le  2  mars  1167,  et  non  1168  (VI.  2.).  — 
Bol  es  law,  naquit  vers  1168  et  mourut  le  16  avril  1182,  et 
non  1183  ou  1184  (VI.  3.).  —  Leszko  Bialy  (le  Blanc) 
naquit  en  1186  ou  1187  (VI  4.).  —  Conrad  I,  naquit  en 
1187  ou  1188.  Sa  femme  Agafia  (et  non  Agasia  ou  Euphémie) 
était  la  fille  de  Swiçtoslaw  André,  duc  de  Nowgorod  -  Sie- 
wierski  et  Przemysl.  Elle  se  maria  en  1207,  et  non  pas  en 
1213,  comme  l'écrit  Perlbach  (VI.  5.). 

2.  Enfants  de  Leszko  -le-  Blanc.  S  a  1  o  m  é  e  ne  fut  ni 
canonisée,  ni  béatifiée.  Seulement  un  bref  du  pape  Clément  X 
(1673)  permet  de  célébrer  le  souvenir  de  cette  princesse,  à  l'é- 
glise (VI.  6.). 

3.  Enfants  de  Conrad  I.  Boleslawl  naquit  en  1208 
et  ne  mourut  qu'en  1248,  après  le  25  février,  et  non  1247, 

comme  on  l'a  dit.  Sa  première  femme,  Gertrude  de  Breslau, 
l'épousa  avant  1235,  et  non  en  1229  ou  1236.  Après  la  mort 
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de  cette  princesse  (1244)  il  épousa  Anastasie,  tille  d'Alexandre, 
duc  de  Belz.  Celle-ci  devenue  veuve,  épousa  Démétrius,  ma- 
gnat hongrois,  probablement  juge  de  cour  royale  (VI  8.).  — 
Sans  compter  Ziemowit  l,  (  VI.  14.)  plus  tard  duc  de  Mazovie, 
Conrad  I  eut  encore  un  autre  fils,  Ziemowit,  né  en  1209, 
mort  en  1224.  On  a  jusqu'ici  confondu  ces  deux  Ziemovit 
(VI.  .9.).  —  Casimir  I,  de  Kujavie,  naquit  en  1211,  et 
mourut  le  14  décembre  1207,  et  non  1208.  Sa  première  femme 
fut  Hedvige,  princesse  dont  l'origine  est  inconnue,  qui  mourut 
le  8  janvier,  avant  1 23ö.  C'est  M.  Ulanowski  qui,  le  premier, 
a  signalé  ce  premier  mariage,  sans  donner  toutefois  le  nom 
de  cette  Hedvige.  Constance  de  Breslau,  Beconde  femme  de 
Casimir,  l'épousa  en  1239,  et  non  1229  ou  1236;  cette  prin- 
cesse mourut  le  21  février  1257.  La  troisième  femme  de  Ca- 
simir I,  Euphrosine,  était  la  fille  de  Casimir  I,  prince  d'Opole 
et  de  Racibor,  comme  (irotefend  l'avait  pressenti,  sans  pouvoir 
le  prouver  (  VI.  10.).  —  L  u  d  m  i  1 1  e,  personnage  presque  in- 
connu, était  aussi  une  fille  de  Conrad  I;  elle  épousa  Troynat, 
duc  de  Samogitie  et  de  Lithuanie  (VI.  12.).  —  Une  autre  fille 
de  Conrad,  S  a  1  o  m  é  e.  confondue  jusqu'ici  avec  la  tille  de 
Ziemowit  I,  fut  religieuse  clarisse  au  couvent  de  Skala,  où 
elle  mourut  après  le  30  septembre  1208  (  VI.  13.).  —  Zie- 
mowit J,  duc  de  Mazovie,  naquit  en  1224.  11  ne  fut  jamais 
marié  avec  Gertrude,  fille  d'Henry  U  de  Breslau,  comme  on 
l'a  généralement  prétendu,  ni  avec  Anastasie,  fille  d'Alexandre 
de  Belz,  comme  on  l'a  encore  avancé.  Son  unique  femme  fut 
Perejastawa,  probablement  fille  de  Daniel,  duc  de  Halicz.  Elle 
l'épousa  en  12 48  et  mourut  le  12  avril  1283  {VI.  14.).  — 
Ziemom ysl,  n'atteignit  pas  1247,  comme  l'assure  Kçtrzyn- 
ski;  il  mourut  en  1211  (  VI.  15.).  —  Le  plus  jeune  fils  de 
Conrad  fut  Mieszko  Choie  i  s  ko,  dont  l'existence  a  été 
très  contestée.  L'auteur  explique  ce  surnom  de  Ckoscisko  et 
nous  apprend  pourquoi  certains  annalistes  l'ont  mêlé  à  la  lé- 
gende de  Popiel.  dévoré  par  les  souris  (17.  17.).  —  P  r  z  e- 
m  y  s  1  dont  parlent  les  Chroniques  de  Silésie,  n'était  pas  le 
fils  de  Conrad  (17.  17  a  ).       Hélène,  femme  de  Wassili 
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tle  Ruthénie,  n'était  pas  non  plus  la  fille  de  Conrad,  ainsi  que 
l'affirme  M.  Wojciechowski  (VI.  17b.). 

VI.    Ligne  de  Kujavie. 
(Tab.  Vil  i  VIII.) 

1.  Enfants  de  Casimir  I.  Leszko  Czarny  (le  Noir) 
naquit  entre  1240  et  1242  et  mourut  le  30  septembre  1288, 
et  non  1289.  Il  se  maria  avec  Gryfina,  fille  de  Roscisiaw, 
ban  d'Esclavonie  et  de  Maczwa.  en  1265,  et  non  1268;  cette 
princesse  mourut  entre  1303  et  1309,  et  non  avant  1300 
(  VII.  1.).  —  Ziemomysl  mourut  entre  le  29  octobre  et  le 
24  décembre  1286.  La  date  du  1  octobre,  assignée  par 
Dlugosz  à  ce  décès  est  absolument  fausse  (  VII.  2.).  —  Adé- 
laïde, religieuse  dominicaine  au  couvent  de  Saint  Jacques, 
à  Sandomir,  était  bien  la  fille  de  Casimir  I,  et  non  celle  de 
Casimir  le  Juste,  ainsi  que  le  rapporte  Dlugosz.  Wagilewicz 
avait  déjà  proposé  cette  correction.  Cette  princesse  naquit  peu 
de  temps  avant  le  6  avril  1247,  entra  en  religion  après  1278 
et  mourut  en  1291,  et  non  1211  (VII.  3.).  —  Casimir  II, 
fut  tué  le  10  juin  (non  le  6  juin,  ni  le  23  mai)  1294,  (et  non 
1304)  (VII.  5.).  —  Ziemowit  mourut  en  1306.  Sa  femme, 
Anastasie,  dont  l'origine  n'a  été  indiquée  par  personne,  était  la 
fille  de  Léon,  duc  de  Halicz  et  de  Vladimir  (VII.  6.).  — 
On  ne  parle  pas  non  plus  d'Eu phé mie,  tille  de  Casimir  I, 
femme  de  Georges  1,  duc  de  Ilalicz  et  de  Wlodzimierz,  qui 
l'épousa  avant  1300;  elle  mourut  le  18  mars  1308  (VIL  7.). 

2.  Enfants  de  Ziemomyst  duc  de  Kujavie.  F  e  n  e  n  n  a 
épousa  André  III,  roi  de  Hongrie,  entre  le  19  août  et  le  24 
novembre  1291,  c'est-à-dire  aussitôt  après  l'avènement  au  trône 
de  ce  prince,  et  non  avant;  elle  mourut  en  1295,  et  non  en 
1296  (VII.  9.).  —  Casimir  III  d'Inowrocïaw- Gniewkow 
mourut  entre  le  13  juillet  1343  et  le  24  avril  1353,  et  non 
en  1355,  comme  l'avance  Grotefend  (VII.  12.). 

3.  Enfants  de  Ziemowit,  duc  de  Dohrzyh.  On  connaissait 
déjà  deux  enfants  de  ce  prince,  Wtodzislaw  et  Boleslaw.  L'au- 
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teur  prouve  qu'il  en  eut  encore  deux  autres:  L  e  s  z  k  o  et 
Casimir  qui  moururent  à  la  fleur  de  l'âge  (  VII.  14.  16.).  — 
La  femme  de  Wlodzislaw,  Anne,  morte  après  le  3  juillet 
1343,  n'a  non  plus  été  citée  par  personne  (  VII.  15.).  — 
B  o  1  e  s  1  a  w  mourut  entre  le  20  mars  1326  et  le  12  mars 
1329,  et  non  après  1355  (VII.  17.).  —  Ziemowit  cité 
dans  un  document  de  1316,  n'était  pas  fils  de  Ziemowit  de 
Dobrzyri  (VII  17a). 

4.  Enfants  de  Casimir  III ,  duc  d'Inowroctaw  et  de 
Gniewkôw.  N.  N.  Elisabeth  et  Wlodzislaw  Biaty  (le  Blanc) 
ne  furent  pas  les  seuls  enfants  de  ce  prince.  Il  en  eut  plu- 
sieurs autres,  parmi  lesquels  tout  au  moins  un  fils  et  une  fille. 
L'un  de  ces  deux  derniers  vivait  encore  le  23  avril  1329. 
Tous  moururent  avant  leur  père  (VII  18.).  —  Elisabeth 
épousa  le  ban  de  Bosnie,  Etienne  Kotromanic,  en  1323,  et 
mourut  après  le  13  juillet  1343  (VII.  19.).  —  Wlodzislaw 
Bialy,  entre  dans  l'ordre  cistercien  à  Citeaux,  en  juin  1366, 
quitte  ce  couvent  pour  celui  des  Bénédictins  de  Dijon,  vers 
la  fin  de  1366,  ou  au  commencement  de  1367.  En  1376,  il 
est  au  monastère  des  Bénédictins  de  Mont- Saint -Martin,  en 
Hongrie,  dont  il  est  promu  abbé  en  1377.  Peu  après  le  2 
octobre  1379,  il  abandonne  ce  monastère.  En  avril  1381,  nous 
le  retrouvons  n  Dijon,  où  il  meurt,  le  1  mars  1388.  La  femme 
de  ce  prince,  Elisabeth,  n'était  pas  la  fille  de  Boleslas  II, 
duc  d'Opole,  ainsi  que  l'affirme  Grotefend,  mais  bien  la  fille 
d'Albert,  duc  de  Strzelec.  Elle  mourut  entre  le  9  mars  1360 
et  le  17  avril  1361,  et  non  en  1363,  comme  le  soutient  M. 
Leniek  (VII  20X 

5.  Enfants  de  Wiodzistaw  Jîokietek  (le  Bref).  Etienne 
mourut  en  1306;  Wlodzislaw,  en  1311  ou  1312.  Ces  deux 
princes  sont  peu  connus  (VIII  2.).  —  Cunégonde,  veuve 
de  son  premier  mari,  Bernard  de  Schweidnitz,  épousa  en  secon- 
des noces  Rodolphe  I,  duc  de  Saxe- Wittenberg.  On  n'a  point 
encore  signalé  ce  mariage  (Grotefend)  ou  bien  on  a  confondu 
cette  princesse  avec  Cunégonde,  fille  de  Casimir -le -Grand 
(Cohn).  Elle  mourut  le  9  avril  1331  (VIII  3.).  —  Elisa- 
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beth  épousa  Charles  Robert  de  Hongrie,  le  6  juillet  1320; 
elle  mourut  le  29  décembre  1380,  et  non  1381  (VIII.  4.).  — 
Hedvige,  fille  de  Lokietek,  que  nous  ne  voyons  citée  nulle 
part,  mourut  le  3  juin,  entre  1320  et  1332  (VIII.  5.).  — 
Casimir  III  le  Grand,  épousa  Aldona  Anne  de  Lithuanie 
le  16  octobre,  et  non  le  30  avril,  1325.  Sa  seconde  femme, 
Adélaïde  de  Hesse,  mourut  après  le  25  mai  1371.  La  troisième 
femme  (et  non  concubine)  de  Casimir  fut  Christine  Rokiczan- 
ska,  veuve  de  Miklusz  Rokiczariski,  consul  de  Prague;  le 
mariage  eut  lieu  h  Prague,  en  avril  ou  mai  1356,  pendant 
le  séjour  de  Casimir  dans  cette  ville,  à  la  cour  de  l'empereur 
Charles  IV.  Adélaïde  de  Hesse  était  encore  à  cette  époque  en 
Pologne;  l'abandon  de  son  mari  détermina  sans  doute  sa  fuite 
dans  la  Hesse.  On  ne  sait  ce  qu'il  advint  de  Christine  Ro- 
kiczariska;  elle  mourut  bientôt,  ou  fut  à  son  tour  répudiée  par 
Casimir;  le  roi  épousa  sa  quatrième  femme,  Hedvige  de  Glo- 
gau,  vers  le  22  juillet  1365  (  VIII.  6X 

6.  Enfants  de  Casimir  III,  le  Grand.  Elisabeth,  fille 
de  Casimir  et  d'Aldona.  fut  fiancée  le  24  février  1343  à  Bo- 
guslaw  V  de  Stettin  qui  devint  son  mari  avant  le  11  juillet 
de  la  même  année.  Boguslaw  mourut  le  7  décembre  1373, 
date  qui  n'était  pas  fixée  jusqu'à  présent  (VIII.  7.).  —  Cu- 
n  é  g  o  n  d  e,  seconde  fille  d'Aldona,  devint  la  femme  de  Lou- 
is VI  (Romanus),  fils  de  l'empereur  Louis  de  Bavière.  Le 
mariage  eut  lieu  vers  le  25  juillet  1345;  Cunégonde  mourut 
le  26  avril  1357  (VIII  8.).  —  Anna  épousa  Guillaume  de 
Cilli,  peu  après  le  6  avril  1380,  et,  à  la  mort  de  ce  prince, 
Ulrich  de  Teck,  après  le  16  septembre  1394.  Elle  mourut  en 
1425  (VIII.  12.).  —  Hedvige  ne  resta  pas  vieille  fille, 
comme  on  l'a  prétendu;  elle  épousa  au  contraire,  vers  1383, 
et  par  l'entremise  de  Louis  de  Hongrie,  un  des  princes  ou 
des  seigneurs  des  Slaves  méridionaux  ou  de  la  Valachie.  Elle  vi- 
vait encore  en  1408,  où  nous  la  voyons,  veuve  sans  doute  alors, 
auprès  de  sa  seur  aînée,  Anne  (VIII.  14.),  —  Anne  et  He- 
dvige ne  furent  pas  les  seules  filles  de  Casimir -le -Grand  et  de 
sa  quatrième  femme,  Hedvige.    11  en  eut  encore  une  autre, 
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Cunégondc,  que  les  historiens  polonais  passent  sous  silence 
et  qui.  encore  au  berceau,  fut  fiancée  h  Veneeslas  IV,  futur 
roi  de  Bohême  et  d'Allemagne.  Elle  mourut  en  bas  âge,  du 
vivant  encore  de  son  père  (VIII.  13.).  —  Outre  les  fils  illé- 
gitimes, Niemierza  et  Jean  que  cite  Jean  de  Czarnkôw, 
le  roi  en  eut  encore  un  autre  Pelka,  signalé  pas  Dlugosz. 
Leur  mère  était  Cudka,  fille  de  Pelka,  castellan  de  Sieciechow, 
femme  de  Niemierza  Golecki,  de  la  maison  Maxlrostki,  et  non 
la  juive  Esther,  ainsi  que  le  prétend  Dlugosz.  Niemierza  mou- 
rut après  le  4  mars  1386;  Jean  vivait  encore  le  28  octobre 
1383.  Ces  enfants  adultérins  furent  la  souche  des  familles  des 
Golecki,  Galowski,  Bydhriski,  branches  de  la  maison  Madro- 
stki  (VIII.  9.  11.  15."  16.). 

V.  Liçne  de  Mazovie. 
(Tabl   IX -XII). 

1.  Enfants  de  Ziemowit  I.  Conrad  II  mourut  le  23 
juin  (non  le  21  octobre)  1294.  Il  épousa  Hedvige  de  Breslau 
en  1275  (IX.  1.).  —  Bol  estas  II  mourut  le  20  avril  1313. 
Il  est  exact,  ainsi  que  le  rapporte  Dlugosz,  que  sa  première 
femme,  Sophie  (Gaudemunda),  était  la  fille  de  Troyden  de 
Lithuanie.  Boleslas  épousa  en  secondes  noces  Cunégonde,  fille 
de  Przemysl  II  Ottokar  de  Bohême  (1291);  cette  princesse 
divorça  avant  le  22  juillet  1302,  et,  revenue  à  Prague,  entra 
au  monastère  de  St.  Georges  où  elle  mourut  nbbesse  (7À'.  2.).  — 
Ce  n'est  qu'après  le  9  janvier  1286,  et  non  dès  1268.  qu'on 
peut  constater  le  séjour  de  Salomée  chez  les  clarisses  de 
Skala  (IX.  3.). —  Ziemowit  et  Casimir  que  Dlugosz  cite 
comme  fils  de  Ziemowit  I ,  de  même  que  la  princesse  qui, 
d'après  Micraelius,  épousa  Warcislaw  de  Poméranie,  n'étaient 
pas  des  enfants  de  Ziemowit  I  (IX.  3a.  3b.). 

2.  Enfants  de  Boleslas  II.  Ziemowit  II  qui,  dans  les 
documents,  porte  toujours  le  titre  de  duc  de  Wizna,  était  aussi 
duc  de  Rawa  et  de  Sochaczew.  Il  mourut  entre  le  9  novem- 
bre et  le  24  décembre  1343  (IX.  5.).  —  Marie  de  Ruthénie, 
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femme  de  Troyden  I,  mourut  le  11  janvier  1311  (IX.  6\).  — 
N.  N.  La  princesse  anonyme  de  Mazovie,  épousée  et,  bientôt 
après,  répudiée  par  Wîodzislaw,  duc  de  Liegnitz,  était  bien 
une  fille  de  Boteslas  II,  comme  le  dit  à  juste  titre  la  chroni- 
que silésienne  de  Benoît.  Boleslas  l'avait  eue  de  son  premier 
mariage  (IX.  7.).  —  Euphrosine,  femme  de  Wîodzislaw 
d'Oswiçcim ,  était  aussi  une  fille  de  Boleslas  II  (et  de  Cuné- 
gonde),  circontance  ignorée  de  Grotefend.  Elle  se  maria  en 
13(Ki  (IX.  8.).  —  Waclaw  (Wart ko)  ne  mourut,  ni  le  17 
mai  1330,  comme  l'assure  Dlugosz,  ni  le  6  février  1339.  date 
adoptée  par  les  historiens  silésiens  modernes,  mais  bien  le  23 
mai  1330.  Le  nom  païen  de  sa  femme  Elisabeth,  n'a  pu  être 
découvert.  Il  est  toutefois  certain  qu'elle  ne  s'appelait  pas 
Danmilla,  comme  le  soutient  Stryjkowski.  Wartko  épousa  cette 
princesse  avant  le  24  avril  1321  (IX.  .9.).  —  Personne  n'a 
encore  parlé  de  Bertha,  fille  de  Boleslas  et  de  Cunégonde, 
qui,  en  1312,  était  religieuse  au  couvent  de  Saint-Georges,  au 
château  de  Prague,  sous  l'oeil  de  sa  mère,  alors  abbesse  de 
ce  monastère  (IX.  Î0.):  —  Boleslas,  mentionné  dans  la 
Généalogie  mazovienne  (manuscrit  de  la  Bibliothèque  Czarto- 
ryski.  à  Cracovie)  et  Michel,  cité  par  Narbutt,  induit  en 
erreur  par  une  fausse  interprétation  d'un  document,  n'étaient 
pas  des  fils  de  Boleslas  II  (IX.  10a.  10b). 

3.  Fils  de  Ziemowit  IL  Ziemowit,  duc  de  Wizna, 
Rawa  et  Sochaczew,  avait  été  déjà  signalé  comme  tel  par 
Narbutt;  il  mourut  le  18  février  13iö  (IX.  11). 

4.  Enfants  de  Wactaw  (Wahko)  de  Ptock.  Boleslas  III 
périt  à  la  bataille  de  Mielnik ,  le  20  août  1351.  S'il  eut 
une  femme,  ce  qui  n'est  pas  du  tout  établi,  elle  n'était  certai- 
nement pas  la  fille  de  Gédymin  de  Lithuanie,  comme  l'ont 
avancé  quelques  historiens  (IX.  13.).  —  On  a  donné  par  erreur 
deux  autres  fils  à  Waclaw,  savoir:  Ziemowit  et  Wîodzi- 
slaw, ainsi  qu'une  fille  qui,  dit-on,  aurait  épousé  Conrad  de 
Liegnitz  (IX.  13  a — c). 

5.  Enfants  de  Troyden  I.  La  fille  aînée  de  ce  prince, 
Eu  plié  mie.  épousa  Casimir  de .  Tesehen,  entre  1313  et  1324, 
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Elle  vivait  encore  en  1 365  (X.  t).  —  B  o  1  e  s  1  a  s  Georges, 
duc  de  Halicz  et  de  Vladimir,  mourut  le  7  avril  1340.  Sa 
femme  ne  s'appelait  pas  Marie,  comme  on  l'a  cru,  d'après 
Naruszewicz.  mais  bien  Euphémie  (X  2.).  —  Z  i  e  m  o  w  i  t  III, 
n'épousa  pas  sa  première  femme  Euphémie  de  Troppau  en 
1345,  comme  le  dit  Grotefend,  mais  bien  avant,  entre  1333 
et  1339.  Sa  seconde  femme  ne  s'appelait  pas  Eudoxie,  comme 
le  prétendent  Kozlowski  et  Caro,  ni  Elisabeth,  comme  le  rap- 
portent Stecki  et  Grotefend,  mais  fort  probablement  Ludmille. 
Elle  se  maria  avec  Ziemowit,  entre  1360  et  1363,  et  mourut 
en  1366  (X  3.). —  Casimir  I  mourut  le  26  novembre  1355, 
et  non  1354  (X  4.). 

6.  Enfants  de  Ziemowit  III.  Euphémie,  femme  de 
Wiodzisïaw  d'Opole,  fut  probablement  l'aînée  de  ces  enfants. 
On  peut  conjecturer,  d'après  la  date  de  la  naissance  de  sa  fille, 
Kinga  (ignorée  par  Grotefend),  qu'Euphémie  naquit  avant 
1341  (X  5.).  —  Ziemowit  III  eut  encore  une  autre  fille, 
Anna,  complètement  passée  sous  silence  par  les  écrivains 
polonais,  et  citée,  par  Grotefend,  comme  fille  de  Ziemowit  I. 
Anna  fut  religieuse  au  couvent  de  Ratibor,  où  nous  voyons 
son  séjour  constaté  à  la  date  du  8  décembre  1358,  et  non  dès 
1340,  comme  l'a  soutenu  Grotefend  (X  6.).  —  Il  est  faux 
que  J  a  n  u  s  z  I,  soit  né  vers  1 320,  comme  on  l'admet  géné- 
ralement. 11  est  venu  au  monde  beaucoup  plus  tard  et  il  est 
mort,  non  le  8  décembre  1428,  mais  en  novembre  1429.  Son 
mariage  avec  Danuta  Anna,  fille  de  Kieystut,  eut  lieu  peu 
avant  le  27  septembre  1376.  et  non  dès  1360,  ou  seulement 
en  1388.  Anna  ne  mourut  pas  peu  de  temps  après  son  mari, 
mais  bien  le  25  mai  1448.  Janusz  ne  fut  jamais  marié  à  Ca- 
therine, fille  de  Bogusïaw  V,  de  Stettin,  comme  le  disent  quel- 
ques historiens  modernes  (X  7.).  —  Marguerite,  épousa 
Casimir  de  Stettin,  dans  la  seconde  moitié  de  l'année  1368, 
et  Henri  VIII  de  Brieg  vers  la  fin  de  juillet  1379,  comme 
l'a  justement  fait  remarquer  M.  Smolka.  Il  n'est  pas  vrai 
qu'elle  soit  morte  avant  le  23  février  1396,  comme  le  prétend 
Grotefend  ;  elle  vivait  encore  le  14  août  1409  (X  8.).  — 
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Ziemowit  IV  mourut  le  30  avril  1426.  Son  mariage  avec 
Alexandrine,  tille  d'Olgierd,  n'eut  pas  lieu  en  1388,  comme 
l'assure  Dîugosz,  mais  dans  la  première  moitié  de  l'année  1387. 
Alexandrine  mourut  le  19  juin  1434  (X  .9.).  —  Henry,  fils 
de  Ziemowit  et  de  sa  seconde  femme,  naquit  en  1366,  date 
qui  n'a  pas  été  indiquée,  ou  qui  l'a  été  faussement.  Il  mourut, 
non  en  1392,  mais  au  commencement  de  1393,  ainsi  que  l'a 
dit  avec  raison  Szajnocha.  Sa  femme  Ryngalta,  fille  de  Kiey- 
stut,  plus  tard  épouse  d'Alexandre,  palatin  de  Moldavie, 
fut  noyée  par  l'ordre  de  son  beau-fils,  Elie,  vers  le  milieu  uu 
dans  la  seconde  moitié  de  l'année  1433.  Les  historiens  alle- 
mands, sans  aucune  base  sérieuse,  disent  qu'Henry  épousa 
Catherine,  fille  de  Bogusîaw  V  de  Stettin  (X  12.). 

7.  Enfants  de  Janusz  I.  Catherine  de  Melsztyn,  première 
femme  de  son  fils  Janusz,  épousa,  à  la  mort  de  ce  prince, 
Nicolas  Biaiucha  Michalowski,  castellan  de  Cracovie,  et  mou- 
rut  le  23  mars,  après  1464  (X.  13.).  —  Anne,  femme  d'un 
autre  fils,  Bol  es  las,  était  la  fille  d'Iwan  Olgimuntowic,  duc 
de  Holszany,  détail  ignoré  jusqu'ici.  Elle  mourut  après  le  10 
février  1454  (X  14).  —  Conrad,  dont  personne  ne  parle, 
mourut  du  vivant  de  son  père  (X  15.).  —  Certains  écrivains 
se  trompent  en  prétendant  qu'une  certaine  Oroka  ou  Aga- 
the, femme  de  Sigismond  de  Lithuanie,  était  la  fille  de  Janusz 
(X  15  a.).  —  Grotefend  commet  aussi  une  erreur  en  disant 
que  Dorothée,  mentionnée  par  Sinapius,  femme  supposée  de 
Conrad  le  Blanc,  duc  d'Olesnica  (Oels)  et  de  Kosel,  fut  une 
fille  de  Janusz  I  (X  15  b.). 

8.  Enfants  de  Ziemowit  IV.  Il  faut  d'abord  citer  Mi- 
kîusz,  fils  naturel,  presque  inconnu,  légitimé  par  l'empereur 
Sigismond  de  Luxembourg,  en  1417  (X/.  1).  —  Ziemowit  V 
mourut  le  17  février,  et  non  le  5  mars,  1412.  Sa  femme, 
Marguerite  de  Ratibor,  mourut  le  5  juillet  1459,  et  non  après 
le  28  juin  1475,  comme  le  disent  Grotefend  et  les  historiens 
silésiens  (X/.  2.).  —  La  littérature  historique  passe  sous  si- 
lence une  fille  de  Ziemowit  IV  signalée,  dans  ces  derniers 
temps,  par  l'historien  hongrois  Wertner.  Cette  fille,  Hedvige, 
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fut  mariée  en  1410  à  Jean  de  Gara,  foïspan  de  Ternes  et  de 
Pozega,  voïévodc  d'Uzora.  et  c'est  probablement  à  elle  que 
se  rapporte  la  mention  enregistrée  dans  les  comptes  de  Ladis- 
las  Jagellon,  au  sujet  du  baptême  d'une  fille  de  Ziemowit  IV, 
ii  la  date  du  1(>  novembre  1393,  mention  faussement  attri- 
buée à  Cymbarka.  L'existence  de  cette  princesse  Hedvige 
fut,  paraît-il,  des  plus  aventureuses.  Adultère,  elle  empoisonna 
son  mari,  poussa  elle-même  sa  fille  à  la  débauche,  crimes 
pour  lesquels  la  diète  de  Presbourg  la  condamna,  en  1435, 
à  la  perte  de  tous  ses  biens,  et  à  la  prison  perpétuelle.  Elle 
vivait  probablement  encore  le  19  février  1439  (XL  3.).  — 
Cymbarka  (Cymburga)  épousa,  peu  de  temps  avant  le 
17  février  1412,  Ernest  de  Fer,  archiduc  de  Styrie;  elle  mou- 
rut le  28  septembre  1429  (XI.  4.).  —  Alexandre  fut  évêque 
de  Trente,  le  20  octobre  1423.  patriarche  d'Aquilée  et  nommé 
Cardinal-Prêtre  au  titre  de  Saint  Laurent,  à  Damas,  par  Félix  V, 
fort  vraisemblablement  à  la  fin  de  1439.  Il  ne  fut  jamais  mis 
en  possession  de  son  patriarcat,  car  Louis  Scarampi  Mezzarota, 
choisi  par  l'antipape  Eugène  IV,  avait  déjà  occupé  le  siège 
patriarcal.  Aussi  Alexandre  retint-il  en  commende  l'évêché  de 
Trente  jusqu'à  sa  mort.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  après  le  22  février 
1413,  il  obtint  la  cure  de  Saint  Etienne,  à  Vienne;  il  mourut 
non  en  1443,  comme  l'indique  son  épitaphe  à  Vienne,  encore 
moins  en  1442,  comme  le  veulent  quelques  historiens,  mais 
seulement  le  2  juin  1444  [XI.  6.).  —  Amélie  ne  fut  pas 
la  femme  de  Boguslaw  IX  de  Stolp ,  comme  l'a  dit  Dlugosz 
et  tous  les  historiens  après  lui,  mais  bien  celle  de  Guillaume  II, 
le  Riche,  landgrave  de  Thuringe,  margrave  de  Meissen,  fait 
que  nous  ne  voyons  rapporté  par  aucun  historien  allemand  ou 
polonais.  Ce  mariage  eut  lieu  le  lf>  mai  1413  «AT.  7.).  — 
Casimir  II  de  Beïz  mourut  en  1442.  11  eut  pour  femme, 
Marguerite,  fille  de  Vincent  Szamotulski,  castellan  de  Miçdzy- 
rzecz,  et  non  Hedvige.  autre  fille  de  ce  seigneur,  ainsi  que 
l'assure  Grotefend.  C'est  aussi  à  tort  que  cet  historien  contre- 
dit l'information,  ici  très  exacte,  de  Dlugosz,  et  fait  mourir 
cette  princesse  le  21  juillet,  et  non  le  5  novembre  14ß4  (XI. 
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8.).  —  Anne,  femme  de  Wlodzislaw  de  Plock,  mourut 
le  15  août  1182.  Grotefend  se  trompe  donc  en  disant  qu'à  la 
date  du  29  mars  1481,  elle  n'était  plus  de  ce  monde  (AT.  10.  — 
Anne  (et  non  Agathe)  avait  épousé ,  avant  le  26  mai  1427, 
Michel,  fils  de  Sigismond  de  Lithuanie  ;  elle  mourut  avant  le 
7  février  1435  (AV.  11.).  —  La  femme  de  Bogustaw  IX  de 
Stolp,  s'appelait  Marie  et  non  Amélie.  Elle  mourut  après 
1449.  Son  mariage  avec  Rogustaw  eut  lieu  entre  le  15  avril 
et  le  10  mai  1433  (XI.  12.).  —  C'est  par  erreur  que  Okolski 
donne  comme  fille  de  Ziemowit  IV,  Barbe,  femme  de  Ziemko 
Rosciszewski  (XI.  13b.). 

9.  Enfants  de  Wtodzishiw  /,  duc  de  Plock.  Ziemowit 
VI,  naquit  entre  1444  et  1446,  il  mourut  le  1er,  et  non  le  4 
janvier,  1462  (XI.  15.).  —  Wlodzislaw  II  naquit  entre  1445 
et  14-i7  ;  il  mourut,  non  le  6  février,  comme  le  rapporte  Dlu- 
gosz,  non  le  6  mars  (Caro),  mais  dans  la  nuit  du  26  au  27 
février  1462  (XI.  16X 

10.  Enfants  de  Boleslas,  fils  de  Janusz  1.  L'aîné,  Con- 
rad, inconnu  jusqu'ici,  naquit  en  1413  et  mourut  le  13  juillet 
1427  (A77.  1).  —  Euphémie  Cet  non  Oroka)  épousa  Michel, 
fils  de  Sigismond  de  Lithuanie,  peu  de  temps  avant  le  7  février 
1435;  le  3  mars  1436.  elle  était  déjà  morte  (XII.  2.).  — 
Bol  es  la  s  IV,  ne  naquit  pas,  comme  on  l'a  dit,  vers  1391, 
mais  seulement  en  1421.  Son  mariage  avec  Barbe,  eut  lieu 
avant  1416  (XII.  3.). 

11.  Enfants  de  Boîeslas  IV.  Conrad  III,  surnommé 
le  Roux  (ce  qu'on  n'a  pas  encore  remarqué)  naquit  entre  1448 
et  1450.  Il  contracta  un  premier  mariage  avec  Madeleine 
Stawrot,  avant  le  13  juin  1168:  sa  seconde  femme  dont  le 
nom  ne  nous  est  pas  parvenu,  était  probablement  une  bour- 
geoise, comme  la  première.  Il  l'épousa  avant  le  20  juillet  1477. 
Sa  troisième  femme,  Anne  Radziwitl.  naquit  en  1476  (XII. 
8.).  —  Casimir  III,  prince  évêque  de  Plock,  mourut  le  9 
juin  1480  (XII.  11).  —  B  oies  law  V  mourut  le  27  avril 
1488,  et  non  1490  ou  1492.  Sa  femme,  Anne,  n'était  pas  la 
fille  de  Paul,  comme  le  rapporte  Dlugosz,  mais  bien  de  Sigis- 
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mond  Uhnow8ki,  palatin  de  Beïz.  Boleslas  l'abandonna  au  com- 
mencement de  1480.  au  plus  tard  {XII.  12.).  —  Janusz  II, 
fils  posthume,  naquit  en  1455  et  mourut  le  16  février  1495, 
non  le  23  février  1497  (XII.  13.). 

12.  Enfants  de  Conrad  III  le  Roux.  Sophie,  née  entre 
1497  et  1499,  mourut  avant  le  11  mars  1543.  La  question 
de  son  second  mariage  avec  Louis  Pekri  de  Petrowina  a  été 
ici  de  nouveau  examinée  (XII.  14.).  —  Stanislas  naquit 
quelques  jours  avant  le  19  juin  1501  (XII.  16.).  —  Janusz 
III  ne  vint  au  monde  qu'à  la  fin  de  1502,  ou  au  commence- 
ment de  1503  (XII.  17.). 


3.  —  v.  Symkwski.  0  weglanach  melylowych  wielowartosciowych  fenolôw. 
{Über  Methylcarbonate  mehrwertiger  Phenole). 

Beim  Zusammenbringen  von  1  Mol.  Hydrochinon  mit 
2  Mol.  Chlorkohlensäuremethylester  in  Benzollösune  entsteht 
Hydrochinondikohlensäuremethylester.  Zur  Er- 
leichterung der  Reaction  wurde  nach  L.  C 1  a  i  s  e  n  l)  das  Hy- 
drochinon mit  calc.  Soda  zerrieben,  welche  hier  als  salzsäu- 
reentziehendes Mittel  dienen  sollte,  und  zwar  wurde  soviel 
Soda  genommen,  dass  bei  der  Reaction  saures  Carbonat  ent- 
stehen konnte.  Die  Mischung  wurde  durch  6  Stunden  auf 
dem  Wasserbade  am  Rückflusskühler  erwärmt.  Hierauf  wurde 
das  Benzol  abdestilliert  und  der  Rückstand  mit  Alkohol  aus- 
gezogen. Aus  diesem  Auszuge  krystallisierte  beim  Verdünnen 
mit  Wasser  ein  weisser  Körper  in  langen,  dünnen  Täfelchen 
aus.  Nach  mehrmaligem  Umkrystallisieren  zeigte  er  einen 
Schmelzpunkt  von  115°. 

Analyse:  H  =  4,90  bis  4,94%;  C  =  52,63  bis  53,15%. 
Das  Molekulargewicht  wurde  aus  der  Erniedrigung  des 
Erstarrungspunktes  von  Essigsäure  im  Beckmannschen  Appa- 

*)  Ber.  1894.  S.  3182. 
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rate  bestimmt.  Diese  Bestimmung  ergab  die  Zabi  233.  Der 
erhaltene  Körper  war  also  Hydrochinondikohlensäu- 
remethylester  CtfH4(0  C02  CH3)2,  dessen  Molekularge- 
wicht =  226  und  dessen  Formel  H  =  4,42%  und  C  =  53,1% 
verlangt. 

Vollkommen  Analog  erhielt  der  Verfasser  auch  den  Re- 
sorcindikohlensäuremethylester.  Aus  dem  alkoho- 
lischen Auszuge  wurde  der  erhaltene  Körper  in  Form  von 
öligen  Tropfen  gefällt,  welche  in  8  Tagen  erstarrten.  Wieder 
gelöst  und  mehrmals  umkrystallisiert  stellt  dieser  Körper 
lange,  weisse,  nadeiförmige  Krystalle  dar,  deren  Schmelz- 
punkt 44  —  45°  war. 

Analyse:  H  -  4,59  bis  4,43%;  C  =  53,02  bis  52,56%. 
Molekulargewicht  bestimmt  zu  255,4. 

Die  Darstellung  von  Pyrokatechindikohlensäu- 
remethylester  gelang  auf  diesem  Wege  nicht.  Die  Mi- 
schung bräunte  sich  beim  Erwärmen  und  aus  dem  alkoholi- 
schen Auszuge  krystallisierte  nach  dem  Abdampfen  unverän- 
derter Pyrokatechin  aus. 

Dieser  Ester  wurde  jedoch  nach  Wallachs  *)  Methode 
aus  Natriumpyrokatechinat  und  Chlorkohlensäuremethylester 
dargestellt.  Der  erhaltene  Körper  stellte  Anfangs  ölige  Tro- 
pfen vor,  die  jedoch  nach  einiger  Zeit  erstarrten  ;  nach  mehr- 
maligem Umkrystallisieren  stellte  es  lange,  weisse  Krystall- 
nadeln  vom  Schmelzpunkt  41°  dar. 

Analyse:  H  =  4,83  bis  4,77%;  C  =  52,98  bis  52,90%. 

Molekulargewicht  bestimmt  =  222. 

Dieser  Körper  wurde  auch  erhalten  unmittelbar  aus 
Pyrokatechin  nach  Claisen's  Methode,  indem  nur  anstatt  calc. 

')  Ann.  Chem  Pharm.  22«,  84. 
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Soda,  Calci amcarbonat  als  salzsäureentziebendes  Mittel  gebraucht 
wurde.  Die  Ausbeute  war  dabei  bedeutend  grösser. 

Mit  Zuhilfenahme  von  ealc.  Soda  wurde  noch  Orcin- 
dikohlensäuremethylestcr  CH;i.  C,;II;,(0  CO,  CH3)2  dar- 
gestellt. Dieser  Körper  stellt  lange,  weisse  Nadeln  vom  Schmelz- 
punkt 55°  dar. 

Analyse:  II  =  5,4  bis  4,99%;  C  55,1  bis  54,92% 
Molekulargewicht  bestimmt  zu  24(5. 

Orcindikohlensäurcmethylester  verlangt  für  H  =  5  %, 
C  =  55%,  Malekulargewicht  =  2K>. 

Bei  der  Anwendung  von  ealc.  Soda  als  salzsäureentziehen- 
dem Mittel,  bei  der  Einwirkung  von  Chlorkoholensäuremethy- 
lester  auf  Pyrogallol  in  Benzollösung  hat  der  Verfasser  kei- 
nen Py  rogalloltrikohlensaureinethylester  erhalten. 
Die  Mischung  bräunte  sich  beim  Erwärmen  und  wurde  zuletzt 
ganz  dunkel;  es  gelang  nicht  daraus  den  erhofften  Körper 
zu  isolieren. 

Die  Darstellung  des  Py  r  o  g  a  1 1  o  1 1  r  i  koh  1  e  n  s  ä  ure- 
methylester  C,.H.,(0  CO,  CH3)3  gelang  jedoch  bei  An- 
wendung von  Calciumcarbonat  als  salzsnureentziehendem  Mittel. 
Aus  dem  alkoholischen  Auszuge  fiel  nach  Verdünnung  mit 
Wasser  eine  ölige  Flüssigkeit  aus,  welche  auch  nach  mehr- 
wöchentlichem Stehen  nicht  erstarrte.  Durch  partielle  Fällung 
wurde  dieser  Körper  gereinigt  und  hierauf  über  Schwefel- 
säure getrocknet. 

Analyse:  II  =  4,0  bis  4,2%;   C  =  47,7  bis  47,92% 

Beachtenswert  ist.  dass  Körper  von  einfacherer  Zusam- 
mensetzung kompakter  sind,  und  höhere  Schmelzpunkte  ha- 
ben, als  die  mehr  zusammengesetzten.  Die  Schmelzpunkte 
der  untersuchten  Körper  sind  folgende: 


■- 
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Phenole, 


Pyrokatechin 

Resorcin 

Hydrochinon 

Orcin 

Pyrogallol 


104° 
110° 
169° 
107° 
133° 


ihre  Kohlensftureester 
Methylester,    Aeth  y  lester 
.    41°    .  — 
.    44  5  . 
.    115  . 


55  . 
flüssig  ? 


101 
flüssig 
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sion, XXX  Bd.  —  9.  M.  Ivowai.kwski.  Helminthologische  Studien,  III. 
Bilharzia  polonica,  sp.  nov.  —  10.  L.  Birkkvmajkr.  Experimentelle  Be- 
stimmung der  Länge  des  Secundenpendels  für  Krakau  und  zwei  andere 
Ortschaften  im  Grossherzogthuin  Krakau.  —  11.  L  Bihkknmajkk  Über 
den  Einflu88  der  Temperatur  auf  den  Gang  der  Uhren,  insbesondere 
der  Marinochronometer. 


Sitzungsberichte. 

— , — 

Philologische  Classe. 


Sitzung  vom  10.  Februar  18%. 


Vorsitzender:  Prof.  Dr.  K.  Morawski. 

Der  Secretär  überreicht  die  im  Separatabdruck  aus  den 
Berichten  der  kunsthistorischen  Commission  neuerschienenen 
Abhandlungen: 

S.  Odrzywolski.  Zamek  w  Baranowic  (Das  Sehloss  von  Baranàw).  ') 
S.  Hkkdki,.  Kaplica  zmarlych  zwana  Ogrojcem  przy  kosciele  sw. 

Barbary  W  Krakowie  (Die  Todtenkapelle  an  der  St.  Barbara- Kirche  in  Krakau).'1) 
M.  Bkksohn.  Kilka  slow  o  dawniejszych  böznicach  drewnianych 

W  Polsce  (Ueber  einige  alterthümliche  aus  Holz  gebaute  Synagogen  in  Polen).  ') 

Prof.  Dr.  K.  Morawski,  w  M.,  berichtet  über  die  Abhan- 
dlung des  Hern  S.  Schneider  ;  Über  die  socioloyischen  Anschwin- 
gen der  beiden  Antiphon. 

1)  Siehe  unieu  Réunie»  S  M.  —  2)  ib.  S.  8-J.  —  3}  ih.  S.  »1. 
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Prof.  Dr.  Leo  Sternbach,  corr.  Mitgl.,  liest:  Über  eine 
griechische  Handschrift  der  VaticaniscJien  Bibliothek  mit  Frag- 
menten des  „  Spéculum  mains"  von  Vincentius  Bellovacensis. 

Prof.  Dr.  Joseph  Rostafixski,  w.  M-,  liest:  Beiträge  zur 
altpolnischen  botanischen  Lexicographie. 

Der  Secretär  berichtet  über  die  Thäligkeit  der  Commis- 
sionen. 

Die  literarhistorische  Commission  hat  in  ihrer  Sitzung  vom  21  Ja- 
nuar den  Bericht  des  Dr.  Vktoh  C/.kkmak  über  unbekannte  Quellenbei- 
träge zur  Biographie  des  Dichters  J.  B.  Zimorowicz  aus  dem  Stadt- 
archiv zu  Krakau  zur  Kenntnis  genommen;  in  derselben  Sitzung  wurden 
die  Herren  Ro«takin-.hki,  Ui.anowski,  Wislocki,  Czermak  und  Wimukiewics 
zu  Mitgliedern  der  mit  der  Herausgabe  der  Bibliothek  der  polnischen 
Schriftsteller  des  XVI  und  XVII  Jahrhunderts  betrauten  Commission 
gewählt. 

Die  kunsthislorische  Commission  hat  in  ihrer  Sitzung  vom  28  Ja- 
nuar die  Mittheilungen  der  Herren  M.  Sukolowski  {Bs »träge  zur  Biographie 
lies  Malers  Kucharski ,  Krakauer  F.rzgiessereien  des  XVI.  Jahrhunderts),  Gf. 
My<  iki>ki  {Unbekannte  Porträts  von  Kueharski).  H.  Ehuksbkuu  aus  Königs- 
berg {Unbekanntes  Porträt  des  A'onigs  Johann  Sobieski  von  einem  rutheni' 
sehen  Maler),  F.  Kopkha  {Silber geräthe  der  königl.  polnischen  Schatzkammer), 
M.  Bf.RSOHN  aus  Warschau  {Gebetbuch  der  Königin  Maria  -  Casimira  Svbicska 
aus  dem  Jahre  1677)  zur  Kenntnis  genommen. 


Histoi'Lsch-pIi i  losoph iselie  Classe. 


Sitzung  vom  17.  Februar  1896. 

Vorsitzender:  Prof.  F.  Zoll. 

Prof.  Dr.  Franz  Piek« Kinski,  w.  M.,  liest:  Uber  die  Bauern- 
bevölkerung  Polens  im  Zeitalter  der  Piasten  l). 


1}  Si*')!''   llllt^ll    Ké<lHj|r\M  S.  43. 
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Mathematisch  -  naturwissenschaftliche  Classe. 


Sitzung  vom  3.  Februar  1896. 


Vorsitzender:  Prof.  Dr.  F.  Kreutz. 

Der  Secretär  überreicht  den  neuerscliienenen  XXX.  Band 
der  Berichte  der  pkysiographischen  Commission  1). 

Prof.  L.  Kulczyriski,  corr.  Mitgl.,  berichtet  über  die  Abhan- 
dlung des  Herrn  M.  Kowalewski:  Hei  mint  hologische  Studien  III. 
Bilharzia  polonica.  Sp.  nov  2). 

Dr.  Ludwig  Birkenmajek,  corr.  Mitgl.,  liest  :  Experimentelle 
Bestimmung  der  Länge  des  Secundenpendels  für  Krakau  und 
zwei  andere  Ortschaften  im  Grossherzogthum  Krakau*),  sowie: 
Über  den  Einßuss  der  Temperatur  auf  den  Gang  der  Uhren, 
insbesondere  der  Marinechronometer 4). 

1)  8iehe  uuton  Résumés  S.  4«.  —  2)  Ib.  S.  68.  —  3)  ib.  S.  72.  —  i)  ib.  S.  78. 
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4.  —  S.  Oi»RjtYwot.sKi.  Zamek  w  Baranowle.  (l*e  Château  de  Bara- 
nôw).  Comptes  «rendus  de  la  Commission  de  l'Histoire  de  l'Art.  T.  V. 
p.  243-248. 

Au  bord  de  la  Vistule,  non  loin  de  la  petite  ville  de 
Tarnobrzeg,  chef-lieu  du  district  de  ce  nom,  s'élève  le  château 
de  Baranöw. 

Souvent  mentionné,  dès  le  XII*  siècle,  dans  les  vieilles 
chroniques,  l'antique  manoir  se  transforma  complètement  au 
XVI  siècle,  époque  où  furent  élevés  les  bâtiments  qui  subsis- 
tent encore  aujourd'hui  en  grande  partie.  Grâce  aux  documents 
conservés  dans  les  archives,  il  a  été  permis  de  déterminer  la 
date  de  la  construction  du  château,  et  de  connaître  le  nom  de 
son  fondateur:  c'est  André  de  Leszno  Leszczyiïski,  palatin 
de  Brzeéc,  qui  le  fit  édifier,  entre  1579  et  1602. 

La  famille  Leszczyriski  conserva  cette  magnifique  ré- 
sidence jusqu'en  1677.  Elle  devint  alors  la  propriété  du  prince 
Dimitr  Georges  Wiéniowiecki,  palatin  de  Belzec,  hetman  de  la 
Couronne.  Kn  1753  Janusz  Alexandre  Lubartowicz  Sanguszko, 
maréchal  du  Grand -Duché  de  Lithuanie,  héritier  de  Charles 
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et  d'Anne  Lubomirski,  cède  les  fonds  hypothéqués  sur  Bara- 
nôw,  ainsi  que  le  droit  de  possession  du  domaine  au  comte 
Jean  Malachowski.  Plus  tard  Baranöw  passe  entre  les  mains 
de  Joseph  Potocki  dont  la  fille,  Anne,  le  porte  en  dot  dans  la 
maison  Krasicki. 

Il  appartenait  encore  à  cette  famille  lorsque,  en  1849, 
un  incendie  détruisit  toutes  les  boiseries  du  premier  étage,  la 
bibliothèque  et  le  luxueux  ameublement  des  appartements. 

Le  château  de  Baranow  a  la  forme  d'un  grand  rectangle 
de  66,5  m.  de  longueur,  sur  33,2  m.  de  largeur.  La  vaste  cour 
intérieure  est  entourée  de  trois  côtés  du  rectangle  de  deux 
galeries  superposées.  Les  constructions  sont  flanquées  aux  qua- 
tre angles  par  quatre  grosses  tours  rondes.  Une  cinquième  tour 
rectangulaire,  au  milieu  de  la  façade  extérieure  méridionale, 
s'élève  au-dessus  du  portail  principal.  Les  pièces  d'habitation 
occupent  trois  des  ailes  du  quadrilatère,  au  rez-de-chaussée 
et  au  premier  étage.  La  quatrième  aile,  celle  qui  s'étend  entre 
la  porte  d'entrée  et  les  escaliers  partant  de  la  cour,  ne  sert 
qu'à  faire  communiquer  les  ailes  latérales.  La  porte  d'entrée 
s'ouvre  sur  un  perron  de  quelques  marches  donnant  accès 
à  la  cour  surélevée  de  2  m.  40  au-dessus  du  niveau  du  sol 
extérieur.  Les  appartements  du  rez-de-chaussée  sont  aussi 
à  peu  près  à  cette  hauteur.  Us  sont  voûtés.  Cette  disposition 
fut  adoptée  en  raison  des  fréquentes  inondations  de  la  Vistule 
qui,  encore  aujourd'hui,  malgré  la  baisse  des  eaux,  couvre  lors- 
qu'elle déborde,  tout  le  parc,  et  monte  d'un  mètre  autour  des 
murs  du  château.  L'étage  inférieur  a  5  mètres  d'élévation. 

C'est,  comme  nous  l'avons  dit,  vers  la  fin  du  XVI"  siè- 
cle que  fut  construit  cet  édifice.  Il  a  d'ailleurs  tous  les  ca- 
ractères du  style  architectonique  de  cette  époque.  Au  XVII* 
siècle  on  surmonta  d'une  attique  une  partie  de  la  façade;  on 
ajouta  à  l'aile  occidentale  une  avant-construction  entre  les  deux 
tours;  on  décora  luxueusement  toutes  les  salles  de  cette  aile,  ainsi 
que  les  salles  voisines.  La  plus  fastueuse  était  celle  que  l'on  dési- 
gnait sous  le  nom  de  „salle  du  trôncu  à  l'angle  des  ailes  nord 
et  ouest.  Sur  les  façades,  tant  extérieures  qu'intérieures,  les  em- 
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brasures  des  portes  et  fenêtres,  les  colonnes  et  les  balustres. 
tous  les  ornements  artistiques  sont  en  pierre  de  taille. 

Ces  façades,  surtout  celle  de  la  cour,  sont  dans  un  état 
de  parfaite  conservation  et  la  pierre  paraît  à  peine  avoir  souf- 
fert des  injures  du  temps.  Et  si  d'après  ce  qui  subsiste  de 
l'extérieur  du  château,  on  peut  juger  de  son  luxe  intérieur,  celui- 
ci  devait  être  du  meilleur  goût  et  d'une  richesse  digne  de  la 
grande  famille  des  Leszczyriski. 

L'architecte  de  Baranow  a  déployé  la  plus  riche  fantai- 
sie dans  l'ornementation  des  chambranles  des  portes,  surtout  de 
la  partie  supérieure  où  l'on  voit  l'écusson  de  la  famille  Leszczyri- 
ski.  La  plus  intéressante  de  ces  décorations  affecte  la  disposition 
suivante  :  Le  blason,  comme  nous  venons  de  le  dire,  surmonte 
le  milieu  de  la  corniche  supérieure  de  la  baie.  Puis  de  chaque 
côté  la  moulure  des  supports  fléchit  gracieusement  pour  se  ter- 
miner par  une  tête  de  dragon  a  gueule  ouverte,  tournée  vers 
le  sol.  Sur  quelques-uns  de  ces  écussons  on  voit  les  lettres  A. 
D.  L.  P.  B.  (Andreas  de  Leszno  Palatinus  Brestensis)  ce  qui 
semble  prouver  que  c'est  bien  ce  grand  seigneur  qui  fit  cons- 
truire ce  palais. 

L'auteur  de  la  présente  monographie  n'est  pas  parvenu 
à  découvrir  le  nom  de  l'architecte  qui  fut  chargé  des  travaux. 
Il  se  croit  néanmoins  autorisé  à  affirmer  qu'il  appartenait  à 
cette  école  de  Cracovie  à  laquelle  nous  devons  nombre  de  cons- 
tructions dans  cette  ville  ou  dans  les  environs,  à  la  fin  du 
XVIe  siècle.  Le  château  de  Baranow  accuse  la  plus  étroite  pa- 
renté avec  des  monuments  tels  que  le  tombeau  de  Stefan  Ba- 
tory,  à  la  Cathédrale,  celui  des  Monteluppi  à  l'église  de  Notre- 
Dame,  celui  de  Spytek  Jordan  à  Sainte-Catherine,  à  Cracovie, 
ainsi  qu'avec  la  chapelle  des  Firley,  à  Bejsce,  et  beaucoup 
d'autres  édifices,  dans  la  même  contrée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  évident  que  cet  artiste  anonyme 
était  un  des  premiers  architectes  de  l'époque,  un  des  maîtres 
de  l'école  cracovienne  de  la  fin  du  XVI*  siècle.  Baranow  est 
un  des  plus  beaux  spécimens  de  cette  architecture  de  la  Renais- 
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sancequi,  née  en  Italie,  ne  tarda  pas  à  être  adoptée  en  Polo- 
gne et  à  y  fleurir. 

Cette  magnifique  demeure  appartient  actuellement  à  M. 
Stanislas  Dolariski. 

La  présente  monographie  est  illustrée  de  8  croquis  et 
de  deux  dessins  reproduisant,  l'un  la  façade,  l'autre  le  dévelop- 
pement des  galeries  de  la  cour. 


5.  —  s.  Uknukl.  Kapliea  zmarJych  zwana  „Ogrojcem"  przy  koéciela  S-tej 
Barbary  w  Krakow ie.  (Chapelle  des  morts  dite  du  „Calvaire" 
attenant  à  l'église  de  8-te  Barbe  à  Cracovie),  Comptes-rendus 
de  la  commission  de  l'Histoire  de  l'Art,  T.  V  p.  235-242. 

L'auteur  après  avoir  donné  des  explications  sur  le  cime- 
tière qui  entourait  l'église  de  Notre-Dame,  à  Cracovie,  passe 
à  l'histoire  des  changements  qui  ont  été  faits  à  la  façade  prin- 
cipale de  la  petite  église  de  S-te  Barbe,  bâtie  sur  ce  cimetière 
même  et  qui  est  caractérisée  par  un  contre-fort  placé  au  milieu 
de  la  façade.  Entre  ce  contre-fort  du  milieu  et  le  contre-fort 
d'angle,  situé  à  gauche,  s'élève  une  chapelle  dite  du  „Calvai- 
re"  dont  la  voûte  cache  la  partie  supérieure  de  l'ancienne 
porte  ogivale  de  l'église;  les  profils  de  cette  ogive  du  XIVe 
siècle  sont  très  fortement  accusés.  —  Avant  la  construction 
de  cette  chapelle  on  pensa  déjà  à  la  transformation  de  cette 
entrée,  en  diminuant  la  hauteur,  en  construisant  une  porte  plus 
basse,  surmontée  d'un  linteau  dont  la  partie  supérieure  reçoit 
les  commencements  de  trois  meneaux  devant  diviser  une  fe- 
nêtre supérieure  dont  on  abandonna  sans  doute  la  construc- 
tion, lorsqu'on  décida  l'érection  de  la  chapelle. 

Cette  chapelle  si  pittoresque  se  compose  d'un  soubasse- 
ment sur  lequel  s'élèvent  deux  colonnes  courtes,  à  huit  pans, 
supportant  trois  arcades  dont  les  extrémités  s'appuient  aussi 
sur  les  contre-forts:  les  deux  arcades  de  gauche  forment  la 
chapelle  proprement  dite,  celle  de  droite  sert  d'entrée  à  l'église. 
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Toute  la  partie  supérieure  a  disparu  ;  cependant  la  richesse 
des  sculptures  à  motifs  très  divers,  et  en  grande  partie  con- 
servées, est  tellement  originale  que  cette  chapelle  occupe 
une  des  premières  places  au  point  de  vue  décoratif  dans  l'his- 
toire de  l'architecture  cracovienne. 

Parmi  ces  sculptures  il  faut  surtout  signaler:  les  conso- 
les placées  au  dessus  des  colonnes,  formées  de  touffes  de  mous- 
se desséchée  et  sculptée  à  jour.  Ces  consoles  étaient  autre- 
fois surmontées  de  statues  qui  ont  disparu;  un  écusson  au 
blason  de  la  famille  royale  des  Jagellons  tenu  par  un  ange: 
ce  motif  cache  le  raccord  de  l'arcade  de  droite  avec  le  con- 
tre fort  du  milieu  de  la  façade;  il  rappelle  que  la  famille  royale 
a  contribué  à  la  construction  de  l'édifice;  deux  lionceaux 
p>rtant  un  écusson  sur  lequel  est  sculpté  l'Agneau  divin  et  dé- 
corant la  clef  de  l'arcade  faisant  face  à  la  porte  de  l'église: 
deux  lézards  se  mordant  et  formant  console  de  la  nervure 
de  la  voûte  de  la  chapelle,  enfin  deux  clés  de  voûte  en  for- 
me d'écusson  fantastique:  sur  l'un  est  sculptée  une  tête  de 
mort  et  deux  tibias,  sur  l'autre  les  instruments  de  la  passion; 
ce  dernier  est  soutenu  par  deux  enfants  aux  visages  gracieux 
et  au  longs  cheveux  tombant  sur  les  épaules.  -  Tous  ces  dé- 
tails architectoniques  sont  soigneusement  décrits  par  l'auteur 
dans  cette  intéressante  monographie  et  reproduits  dans  le  texte. 
Ils  autorisent  à  affirmer  que  ce  monument  appartient  k  la  fin 
du  XV*  siècle  et  nous  montrent  en  outre  que,  quoique  nous 
n'en  connaissions  pas  l'auteur,  ce  dernier  a  subi  l'influence 
du  célèbre  Wit  Stwosz  qui,  à  cette  époque,  achevait  le  tryp- 
tique  de  Notre-Dame. 

En  l'année  1488,  au  moment  où  les  travaux  de  la  cha- 
pelle touchaient  probablement  à  leur  fin,  Adam  Schwarz,  éche- 
vin  de  la  ville,  fondait  l'autel  qui  ne  fut  cependant  fini  qu'en 
1516,  et  c'est  à  cette  date  qu'il  faut  sans  doute  assigner  le 
groupe  qui  le  surmonte  et  qui  représente  notre  Seigneur  J. 
Chr.  et  les  Apôtres  au  jardin  des  Olives.  Cet  autel  occupe  une 
grande  partie  de  la  surface  de  la  chapelle.  Les  arcades  qui 
autrefois  étaient  munies  de  grilles  sont  aujourd'hui  vitrées  et 
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armées  de  volets.  L'entrée  qui  primitivement  se  trouvait 
à  gauche,  sous  l'arcade  d'entrée,  a  été  déplacée.  La  destruc- 
tion et  tous  ces  changements  ont  considérablement  diminué 
le  charme  de  l'ensemble. 

Une  tradition  populaire  rapporte  que  la  chapelle  était 
l'ossuaire  du  cimetière  de  Notre-Dame.  L'auteur,  considérant 
que  l'autel  est  déjà  mentionné  en  1488,  affirme  que  cet  édifice  n'a 
pu  servir  à  cet  usage;  par  contre  la  riche  ornementation  des 
clefs  de  voûte  et  de  la  façade,  aussi  bien  que  la  situation  du 
monument  visible  de  toutes  les  parties  du  cimetière  nous 
prouvent  que,  selon  une  habitude  du  moyen- âge,  l'on  y  célé- 
brait l'office  le  jour  des  morts.  C'est  pourquoi  l'auteur  con- 
clut que  cet  édifice  n'est  pas  un  ossuaire,  ainsi  que  la  tradition 
populaire  et  ses  prédécesseurs  le  supposaient,  mais  bien  une 
chapelle  des  morts,  comme  il  en  existe  encore  quelques-unes 
en  Allemagne  et  en  France. 


6.  —  M.  Bersohn.  Kitka  slow  o  dawniejszych  bôinioaoh  drewnianych  w  Pol- 

sce.  (Kote  sur  quelques  anciennes  Synagogues  construites 
en  bois  en  Pologne).  Comptes-rendus  de  la  Commission  de  l'Histoire 
de  l'Art,  T.  V.  p.  249-253. 

Dans  quelques  petites  villes  polonaises  dont  la  population 
est  en  grande  partie  juive,  on  voit  de  vieilles  synagogues  en 
bois,  n'ayant,  il  est  vrai,  aucun  style,  mais  n'en  présentant 
pas  moins  des  caractères  fort  originaux,  dignes  de  solliciter 
l'attention  de  ceux  qu'intéressent  les  constructions  de  ce  genre. 

L'auteur  décrit  et  compare  entre  elles  quelques-unes  de 
ces  antiques  synagogues,  déjà  connues  par  les  publications 
auxquelles  elles  ont  donné  lieu.  Ce  sont  celles  de  Wysokie  Ma- 
zowieckie,  d'Ostropole,  de  Nasielsk.  Il  s'arrête  tout  particulière- 
ment à  celle  de  Zabludow,  en  Lithuanie,  sur  laquelle  il  nous 
donne  de  fort  curieux  détails,  illustrés  de  plusieurs  reproductions. 

La  synagogue  de  Zabludow,  en  mélèze,  est  composée 
d'une  grande  nef  centrale,  ayant  une  haute  toiture,  à  la  base 
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de  laquelle  court  une  frise ,  formée  de  diverses  pièces  de 
bois  varié.  On  remarque  la  même  disposition  ornementale  sur 
les  deux  pignons  latéraux  qui  s'élèvent  au-dessus  du  larmier. 
Cette  nef  centrale  dont  les  parois  intérieures  sont  absolument 
nues,  est  destinée  aux  hommes  et  à  la  célébration  des  offices 
religieux.  A  cet  effet,  en  face  de  la  porte  d'entrée,  et  appu- 
yée contre  la  paroi  opposée  à  cette  porte,  se  trouve  l'arche 
où  l'on  conserve  les  „rÔlesu,  tables  de  la  loi. 

Cette  arche  a  la  forme  d'une  armoire  dans  le  style  re- 
naissance, revêtue  de  bas-reliefs  reproduisant  des  plantes. 
Au  centre  de  la  nef  se  trouve  „la  Bimaa,  sorte  de  tente  ou 
de  kiosque  en  bois,  légèrement  surélevé,  d'où  le  lecteur  lit  les 
textes  sacrés. 

Sur  la  façade  principale  de  la  nef  centrale,  une  sorte 
de  tribune  réservée  aux  femmes  a  été  pratiquée  a  la  hauteur 
du  premier  étage,  de  telle  sorte  que  celles-ci  puissent  entendre 
les  offices  sans  être  vues.  Cette  tribune  possède  une  fort  remar- 
quable balustrade  où  l'on  a  grossièrement  sculpté  des  têtes  d'ani- 
maux fantastiques.  A  droite  et  à  gauche  de  la  grande  nef  on  a 
ajouté  plus  tard  des  galeries  pour  les  femmes.  A  droite  de  la 
grande  porte  on  voit  une  sorte  de  sureonstruction  élevée,  recou- 
verte d'une  toiture  particulière,  au  faîtage  décoré,  et  destinée  aux 
séance  du  „Kanal",  autrement  dit  „  Conseil  de  la" communauté^. 
Les  parois  de  cette  pièce  sont  ornées  de  peintures  à  la  cire 
représentant  des  Heurs  fantaisistes,  grimpant  de  bas  en  haut, 
où  domine  les  teintes  vert-pâle,  et  brun-pâle.  Une  frise,  rap- 
pelant un  peu  le  style  roman,  couronne  les  cloisons.  Au  milieu 
des  fleurs,  l'artiste  a  peint  des  cartouches  soutenus  par  divers 
animaux  fabuleux.  Sur  ces  cartouches  sont  inscrits  des  versets 
de  la  Bible.  Le  plafond  a  été  aussi  chargé  de  la  même  orne- 
mentation florale,  et  l'on  y  lit  une  inscription  hébraïque  attestant 
que  la  salle  a  été  réparée  vers  1712. 

Il  n'est  pas  possible  d'assigner  une  date  précise  à  la 
construction  de  ce  monument.  Les  actes  de  la  communauté 
juive  parlent  de  projets  d'agrandissement  dès  1644). 
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L'auteur  après  avoir  fait  ressortir  les  caractères  de  ces 
vieilles  synagogues  en  bois  qu'il  a  particulièrement  étudiées,  les 
compare  avec  les  anciennes  églises  catholiques,  aussi  en  bois, 
que  l'on  trouve  en  Pologne.  Il  suppose  que  le  mode  de  construc- 
tion adopté  par  les  Juifs  pour  leurs  sanctuaires  vient  de  la  Si- 
lésie,  province  que  la  persécution  leur  lit  abandonner  pour  la 
Pologne  où  on  leur  offrit  un  refuge. 


7.  —  F.  PiKKosiÄsKi.  0  ludnosci  wiesDiaczej  Polski  w  doWe  Piastowskiej 
{Les  populations  rurales  de  la  Pologne  à  l'épwjue  des  Piast). 

Depuis  quelques  années  déjà  l'auteur  rassemble  des  ma- 
tériaux pour  l'histoire  des  paysans  en  Pologne,  au  moyen  âge. 
Les  deux  travaux  qu'il  a  publiés,  il  y  a  dix  ans,  l'un  sur 
„les  manses  en  Pologne,  au  moyen  âge",  l'autre  sur  „les  tri- 
bunaux supérieurs  de  droit  allemand  en  Pologne,  au  moyen 
âge",  ne  sont  que  des  chapitres  développés  de  l'histoire  des 
classes  villageoises  dans  l'ancienne  Pologne.  L'auteur  offre 
aujourd'hui  l'histoire  même  de  ces  classes  à  la  première  épo- 
que de  l'existence  de  la  Pologne,  c'est-à-dire  sous  les  Piast. 
Ce  travail  remonte  jusqu'au  moment  où  la  tribu  des  Léchites, 
venue  d'Asie ,  s'établit  sur  les  territoires  compris  entre  la 
Vistule,  l  Oder  et  la  Notetz;  cet  événement  eut  très  vraisem- 
blablement lieu  au  VI"  siècle  après  Jésus -Christ.  Nous  ne 
possédons,  il  est  vrai,  aucune  information  écrite  sur  cet  éta- 
blissement des  Léchites;  néanmoins  l'auteur  affirme  que  nous 
avons  encore  aujourd'hui  de  nombreuses  et  sures  indications 
attestant  le  fait  de  l'occupation  de  ces  contrées,  fournissant 
même  à  ce  sujet  de  minutieux  détails.  Ces  indications  nous 
sont  données  par  les  noms  des  villages  polonais,  fondés  en 
grande  partie  lors  de  l'invasion  léchite  et  ayant,  presque  sans 
modification,  conservé  l'appellation  qui  leur  fut  assignée  au 
VI*  siècle.  Or,  en  général,  cette  appellation  n'est  autre  que  le 
nom  du  premier  propriétaire,  en  sorte  que  le  nom  du  village 
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nous  apprend  le  nom  de  son  fondateur.  Prenons  pour  exemple 
le  village  de  B  o  1  e  c  h  ö  w.  Ce  nom  indique  que  le  créateur 
de  cette  colonie,  l'ancêtre  du  village,  fut  un  certain  Bolech, 
venu  d'Asie,  avec  les  autres  Léchites,  et  s'installé  à  cet  endroit, 
au  VI*  siècle. 

Il  est  évident  que  tous  les  villages  existant  actuellement 
n'ont  pas  une  si  ancienne  origine.  Beaucoup  sont  bien  plus 
récents.  Afin  de  reconnaître  les  villages  dont  les  noms  peuvent 
être  appelés  en  témoignage  de  la  première  colonisation,  au 
VI  siècle,  l'auteur  divise  les  villages  aujourd'hui  existant  sur 
toute  l'étendue  de  la  Pologne  en  groupes,  conformément  aux 
conclusions  formulées  par  l'auteur  de  la  „Chrobacie"  M.  T. 
Wojciechowski.  Dans  le  premier  groupe  l'auteur  range  les 
noms  à  terminaisons  possessives:  -ow,  -owa,  -0100,  -in,  -ina,  -yn, 
-y «a,  comme,  par  exemple:  Dalechöw,  Borowa,  W  i  1- 
kowo,  Bolçcin,  Sowina,  Kobierzyn,  Gdyczy- 
n  a.  Ces  villages  sont  au  nombre  de  plus  de  8000.  Le  second 
groupe  comprend  les  noms  de  villages  à  terminaisons  patrony- 
miques: -tc«,  •  icztj  comme,  par  exemple:  Daleszyce,  H  an- 
ce  wicze.  11  y  en  a  plus  de  3000.  Ces  villages  ayant  ces 
dénominations  caractéristiques  portent,  sans  aucun  doute,  le 
nom  de  leur  premier  fondateur.  Il  n'y  a  aucune  différence 
essentielle  entre  ces  deux  groupes;  ce  sont  bien  là  les  vrais 
villages  villageois,  c'est-à-dire  ceux  que  créèrent  le*  peuples 
ruraux  qui  vinrent  s'installer  en  Pologne,  ces  antiques  et 
libres  Léchites  de  l'époque  des  „ patriarches";  et  l'on  peut 
hardiment  soutenir  qu'ils  furent  établis  au  VIe  siècle.  Les 
deux  groupes  précédents  sont  les  seuls  à  qui  l'on  soit  en 
droit  d'assigner  une  si  ancienne  provenance.  Le  troisième 
groupe  comprend  les  villages  „du  Narok".  Une  particularité 
très  caractéristique  les  distingue,  c'est  qu'ils  sont  en  général 
construits  autour  ou  au  pied  d'un  château  du  prince  régnant 
(gröd,  ca8teUum)  et  qu'ils  tirent  leur  nom  du  genre  de  servi- 
ces que  les  habitants  de  ces  villages  rendaient  aux  intendants 
du  château,  par  exemple:  Piekary  (boulangers),  Kuchary 
(cuisiniers),  K  0  n  i  a  r  y  (palefreniers),  S  k  o  t  n  i  k  i  (bouviers), 
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h  a  g  i  e  w  n  i  k  i  (faiseurs  de  barils,  tonneliers),  Szczytniki 
(faiseurs  de  boucliers),  Grotniki  (armuriers)  etc.  Ils  ne 
remontent  pas  plus  anciennement  qu'au  XI*  siècle,  au  moment 
où  le  roi  Boleslas  Chrobry  commença  à  élever  sur  les  fron- 
tières de  ses  états  des  postes  ou  forteresses  défensives  qu'il 
garnit  de  soldats  tirés  des  populations  villageoises  environ- 
nantes, garde  qui  depuis  a  gardé  le  nom  de  nNarocznikiu 
(Naroncincones).  Ce  troisième  groupe  ne  comprend  pas  plus 
de  400  villages.  Au  quatrième  groupe  appartiennent  les  villa- 
ges fondés  par  l'ancienne  petite  noblesse  (Wlodyki).  Ce  qui 
caractérise  leur  nom  c'est  que,  de  même  que  les  noms  des 
villages  des  deux  premiers  groupes,  il  vient  du  propriétaire 
fondateur;  mais  ce  nom  est  au  pluriel,  pour  indiquer  que 
le  village  n'est  pas  la  propriété  d'un  seul  individu,  mais  bien 
de  la  famille  entière,  par  exemple:  C  w  i  k  i,  C  z  a  p  1  e,  K  u- 
rozwçki,  Szczukomloty,  Sobieklçski,  Mora- 
w  i  a  n  y,  J  a  z  w  i  n  y  etc.  Ces  villages  datent  du  commen- 
cement du  XII"  siècle,  c'est-à-dire  du  moment  où  l'ancienne 
petite  noblesse  (Wlodyki)  reçut  des  donations  de  domaines. 
Le  dernier  groupe  est  formé  par  les  villages  que  l'auteur  de 
la  „Chrobacie",  M.  Wojciechowski,  appelle  fermes  ou  hameaux. 
C'est  leur  position  topographique  qui  a  inspiré  leur  dénomi- 
nation :  Zimnowoda  ( eau  froide) ,  Krzyworzeka 
(tournant  de  la  rivière),  R  d  z  a  w  k  a  (village  de  la  rouille), 
Krynica  (la  source),  Brody  (les  gués),  Chelm  (le  mont), 
B  r  z  e  z  i  n  y  (la  boulaie) ,  Rudy  (les  mines) ,  H  u  t  y  (les 
forges),  etc.  Ces  villages  furent  constitués  à  l'époque  où  la 
Pologne  faisant  mille  efforts  pour  se  développer  économique- 
ment, les  grands  seigneurs  s'adonnèrent  avec  passion  à  l'agri- 
culture, autrement  dit  à  la  fin  du  XVe  siècle,  lorsque  à  la 
suite  de  la  guerre  avec  la  Prusse,  la  Vistule  devint  un  fleuve 
complètement  polonais  jusqu'à  la  mer,  et  que,  par  cette  voie, 
l'exportation  du  blé  procura  des  bénéfices  considérables  aux 
propriétaires  fonciers.  On  compte  environ  3000  de  ces  localités. 
On  peut  donc  prétendre  en  toute  certitude  que  les  deux  pre- 
miers groupes  seuls  firent  partie  de  la  colonisation  primitive 
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du  VT  siècle.  Les  Agglomérations  de  la  troisième  et  de  la 
quatrième  catégorie  ne  sauraient  être  comptées  au  nombre  de 
ces  anciens  villages,  à  moins  toutefois  qu'elles  n'aient  suc- 
cédé à  un  de  ces  villages  „ villageois"  et  ne  se  soient  trans- 
formées en  villages  de  „Narok",  perdant  par  conséquent  leur 
nom  d'origine  pour  en  adopter  un  autre  plus  conforme  à  leur 
destination,  hypothèse  qui  ne  manque  pas  d'ailleurs  de  vrai- 
semblance. Quant  aux  villages  du  cinquième  groupe,  il  est 
certain  qu'ils  n'existaient  point  anciennement.  Donc,  si  nous 
prenons  une  carte  de  Pologne  et  que  nous  y  marquions  les 
villages  des  deux  premiers  groupes ,  nous  aurons  une  carte 
fort  exacte  de  la  Pologne  au  VIe  siècle,  et  si,  d'après  les 
noms  de  ces  villages ,  nous  formons  les  noms  de  leurs  fon- 
dateurs, nous  aurons  aussi  un  catalogue  très  complet  de  ces 
Léchites  qui,  au  VI"  siècle,  quittèrent  l'Asie  pour  venir  se 
fixer  en  Europe,  entre  la  Vistule,  l'Oder  et  la  Notetz.  Peut- 
on  rêver  de  plus  complets  et  de  plus  anciens  matériaux  que 
ceux-là?  Et  les  noms  de  ces  ancêtres,  quelles  nombreuses  et 
authentiques  informations  philologiques  datant  du  VIe  siècle, 
ne  fournissent-ils  pas?  Cependant  toutes  ces  précieuses  indi- 
cations ont  été  complètement  dédaignées  jusqu'à  nos  jours, 
quoiqu'il  soit  évident  que  la  langue  polonaise  ne  pourrait  que 
s'enrichir  par  des  études  sur  ces  antiques  monuments  de  son 
existence. 

Au  moment  de  l'apparition  du  pouvoir  ducal  dans  la 
vieille  Pologne,  moment  que  l'auteur  croit  pouvoir  assigner 
à  la  fin  du  VI1I°  ou  au  commencement  du  IXe  siècle,  eut 
lieu  un  événement,  une  catastrophe  qui  bouleversa  de  fond  en 
comble  l'organisation  du  pays;  nous  voulons  parler  de  la  ré- 
duction en  servage  des  populations  rurales,  libres,  des  villa- 
geois léchites,  qui  par  ce  fait  devinrent  des  serfs  attachés  à  la 
glèbe,  à  la  merci  du  duc,  souverain  maître  de  leur  per- 
sonne et  de  leurs  biens.  Les  chroniqueurs  sont  muets  sur 
cette  radicale  transformation.  Dès  lors  le  vilain  supporte  tou- 
tes les  charges,  toutes  les  obligations,  tous  les  travaux  pu- 
blies. L'auteur  étudie  en  détail  quelles  étaient  les  redevances 
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payées  a  l'époque  des  Piast,  quels  étaient  les  services  exigés. 
Au  nombre  des  premières  l'auteur  compte:  la  redevance  du 
boeuf,  celle  du  bétail,  la  garde,  le  droit  de  gîte,  le  „pomoc- 
neu;  au  nombre  des  seconds:  la  guerre,  la  construction  des 
châteaux  et  des  ponts,  l'obligation  de  conduire  et  de  charrier, 
enfin  les  corvées. 

A  l'époque  des  Piast,  les  paysans  se  divisent  en  trois 
catégories:  les  inscrits  {ylebae  acUcripti,  ascrtptitü),  la  popu- 
lation libre  {liberi),  les  ouvriers  ou  serfs  (famxlia,  servi).  Les 
prisonniers  de  guerre  étaient  rangés  dans  cette  dernière  ca- 
tégorie. La  première  catégorie  comprenait  la  population  au- 
tochtone, les  Léchites  autrefois  libres,  possesseurs  du  sol,  il 
est  vrai ,  mais  attachés  à  ce  sol.  La  seconde  était  formée 
d'étrangers,  venus  sans  doute  d'au  delà  de  l'Oder,  chassés 
par  la  tyrannie  des  ducs  de  Saxe  et  des  margraves  de  Bran- 
debourg. Ces  fugitifs  s'établirent  sur  des  terres  qu'on  leur 
concéda  et  pour  lesquelles  ils  payèrent  des  redevances.  Ils 
conservèrent  toutefois  leur  liberté  d'action.  A  la  troisième 
catégorie  appartenaient  les  esclaves  achetés,  les  prisonniers  de 
guerre,  le  plus  généralement  occupés  aux  gros  travaux  des 
fermes,  mais  cependant  aussi  assez  souvent  établis  sur  les  ter- 
res mêmes. 

Vers  le  milieu  du  XIII"  siècle,  le  sort  de  cette  malheu- 
reuse population  rurale  opprimée  s'améliore  un  peu.  Elle  doit 
cet  allégement  de  ses  peines  a  l'organisation  des  villages  se- 
lon le  droit  allemand.  Sous  la  protection  de  ce  droit  s'élève 
une  nouvelle  catégorie  de  ruraux,  nominalement  libres,  de  pay- 
sans riches  et  de  maires  encore  plus  riches.  Le  paysan  qui, 
d'après  le  droit  allemand,  devenait  colon  d'un  village,  devenait 
par  ce  fait  même  libre  individuellement  et  obtenait  un  manse 
de  forêt  qui  devait  être  essarté  pour  une  redevance  peu  oné- 
reuse. Après  avoir  essarté  la  forêt,  il  se  trouvait  possesseur 
d'une  propriété  de  trente  arpents,  par  conséquent,  riche  pay- 
san. L'organisation  des  villages  selon  le  droit  allemand  se 
répandit  fort  vite.  Le  roi  Casimir -le -Grand  colonisa  de 
la  sorte  tous  les  villages  situés  au  pied  des  Karpathes,  au 


Digitized  by  Google 


48 


UfeSUMÉS 


XIV*  siècle,  et,  dans  le  cours  du  XV*  siècle,  la  majeure 
partie  des  villages  polonais  fut  régie  par  le  droit  allemand. 
Si  l'on  admet  que  les  villages  organisés  à  l'allemande,  étai- 
ent réellement  des  colonies  peuplées  d'Allemands,  il  faut 
aussi  admettre  que  l'Allemagne  se  dépeupla  pour  suffire  à  cette 
émigration  en  Pologne  et  que  celle-ci  devint  complètement 
allemande.  Or  les  villes  et  les  bourgs  seuls  se  germanisèrent, 
d'où  il  ressort  que  l'élément  allemand  se  porta  principalement 
vers  les  villes,  tandis  que  les  villages  conservèrent  leur  ca- 
ractère polonais.  11  faut  donc  penser  que  les  éléments  qui 
formèrent  les  villages  à  droit  allemand  n'étaient  autres  que 
cette  vieille  population  léchite  libre,  établie  au  delà  de  l'Oder 
et  réfugiée  chez  ses  frères  de  la  Vistule,  après  avoir  été  con- 
trainte de  quitter  son  territoire  primitif  par  la  dure  tyrannie 
des  ducs  de  Saxe  et  des  margraves  du  Brandebourg. 

L'auteur  consacre  enfin  quelques  pages  à  la  question  de 
la  juridiction.  De  même  qu'à  l'époque  patriarcale,  le  père 
de  famille,  et,  dans  la  tribu,  le  chef  de  celle  ci  [staroata  opolny), 
exerçaient  leur  juridiction  sur  tous  les  membres  de  la  famille 
ou  de  la  tribu,  à  l'époque  ducale,  la  population  rurale  était 
jugée  par  le  duc  d'abord,  puis  par  ses  lieutenants,  ou  eastel- 
lans.  Au  XIII  siècle,  les  paysans,  grâce  aux  efforts  de  l'Eglise, 
commencent  à  se  soustraire  à  cette  juridiction  seigneuriale 
et  passent  sous  la  juridiction  patrimoniale  qui,  dès  le  XIVe 
siècle,  régit  déjà  toutes  les  populations  rurales. 

L'auteur  nous  promet  la  suite  de  cette  intéressante 
histoire. 


8.  —  Sprawozdanie  Komisyi  fizyografiwnej.  (Berichte  tier  phyaiogra- 
phischen  Commission.)  Bd.  XXX,  8°;  XXIII,  [276]  u.  287  8.,  mit 
3  Tafeln. 

I.  Berichte:  1)  Bericht  über  die  Thütigkeit  der  physio- 
graphischen  Commission  im  J.  1894/95  (S.  I — XIII),  2)  Ver- 
zeichnis der  Mitglieder  der  Commission  (S.  XIV — XIX),  3) 
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GW-Bericht  für  das  Jahr  1894.  (S.  XX— XXI),  4)  Bericht 
über  die  Sammlung  meteorologischer  Instrumente  und  den  be- 
treffenden Fond  (S.  XXI— XXIII). 

II  Materialien  zur  Phy Biographie  des  Landes: 
1)  Von  der  meteorologischen  Section  gesammelte  Materialien. 

(S.  [3]-[276]). 

Wypadki  spostrzeieri  meteorologicznych  dokonnnych  w  Galicyi  w  roku  1894, 
zestawionc  w  c.  k.  Obserwatoiyum  astron.  krakowskiem  pod  nadzorem 
ra<.K.  Dka  Kakunskie«o.  (Ergebnisse  fier  meteorologischen  Beo- 
bachtungen in  Galicien  im  J.  1894-,  zusammen  gestellt  an  der  k.  k. 
krakauer  Sternwarte  unter  der  Aufsicht  des  Phof.  Db.  Kahunski).  8. 
[H-197J. 

Im  J.  1894  waren  39  meteorologische  Stationen  thätig. 
Die  Namen  derselben,  nebst  Angabe  der  geogr.  Lage,  der  See- 
höhe und  der  Namen  der  Beobachter,  enthält  die  Tabelle  8. 
[3 — 5).  Die  Berechneten  Resultate  der  Beobachtungen  sind 
auf  S.  [8 — 194]  synoptisch  aufgeführt,  u.  zw.:  1)  Lufttempe- 
ratur in  C°  (34  Stationen,  darunter  28  ganzjährige):  gewöhn- 
liche arithmetische  Tages-  und  Monatmittel  der  in  den  für  die 
einzelnen  Stationen  angegebenen  Beobachtungszeiten  abgelese- 
nen Temperaturen,  nebst  den  beobachteten  Extremen  ;  die  letzte- 
ren sind  von  absolutem  Werthe  nur  für:  Bielitz,  Krakau,  Szcza- 
wnica,  Lemberg,  Dublany  und  Tarnopol  (S.  [8 — 55]);  2)  Luft- 
druck in  Millimetern,  auf  0°C  reduciert  (13  Stationen,  12  ganz- 
jährige): arithmetische  Tages-  und  Monatmittel  und  die  beob- 
achteten Extreme  (absolut  nur  für  Krakau  und  Leinberg)  ;  die 
für  die  einzelnen  Instrumente  bekannten,  und  in  den  früheren 
Jahrgängen  angegebenen  eonstanten  Correcturen  blieben  dabei 
unberücksichtigt  (S.  [56 — 73]);  3)  Windrichtung  (33  Stationen, 
27  ganzjähr.)  :•  Tagesmittel  und  Zalü  der  beobachteten  Wind- 
richtungen und  Windstillen  (S.  [7-1 — 1 09])  ;  4)  Bewölkung  (35 
Stationen,  29  ganzjähr.):  Tages-  und  Monatmittel  (S.  [1 10 — 
145]);  5)  Niederschlag  (39  Stationen,  33  ganzjähr.):  Tages- 
und Monatsummen  in  Millimetern,  nebst  Angabe  der  beob- 
achteten Niederschlagsformen  und  der  Gewitter  (S.  [146 — 197)]. 

Bulletin  II.  9 
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Für  diejenigen  Stationen,  deren  Thätigkeit  während  des 
ganzen  Jahres  keine  Unterbrechung  erfahren  hat,  wurden  cor- 
rigierte  Jahresmittel  der  Lufttemperatur  (31  Stationen)  und  des 
Luftdruckes  (12  Stat.)  so  wie  die  Jahressummen  des  Nieder- 
schlages (31  Stat  )  berechnet  (Tabelle  S.  [6—7]).  Dem  Jahre 
1893  gegenüber  war  die  Lufttemperatur  im  J.  1894  durch- 
schnittlich um  08°C,  der  Luftdruck  um  0  6  Mm.  höher,  der 
atm.  Niederschlag  im  ganzen  Lande  dagegen  um  215  Mm. 
geringer,  welcher  letalere  Unterschied  sich  aber  auf  die  ein- 
zelnen Stationen  ungleichmässig  vertheilt  und  z.  B.  für  ßielitz 
und  Saybusch  nur  96  Mm.,  für  Chyrôw  und  Üelatyn  Uber 
400  Mm.  beträgt 

D.  Wibmbicki.  6rady  w  roku  1894.  { Uagelschldge  in  Qalizien  im  J, 
JS94).  S.  [198-203]. 

Hauptsächlich  auf  Grund  von  Mittheilungen  der  kra- 
kauer  Versicherungsgesellschaft  gibt  V.  eine  Zusammenstellung 
der  im  J.  1894  vorgekommenen  Hagelsehläge.  —  Der  erste 
Hagelschlag  wurde  am  13.  Mai  notiert;  in  demselben  Monate 
gab  es  noch  8,  im  Juni  16,  im  Juli  9,  im  August  8,  im  Sep- 
tember 2  Tage  mit  Hagelschlag.  Die  Zahl  ausgedehnter  Ha- 
gelschläge betrug  6;  sie  fanden  am  12.,  18.  und  20.  Juni,  am 
4.,  13.  und  15.  Juli  statt.  —  3f)7  Gemeinden  in  55  Bezirken  wur- 
den von  der  Calamität  heimgesucht,  darunter  84  je  zwei,  15 
je  drei,  7  je  vier  und  2  je  fünf  Mal.  Am  stärksten  haben  die 
Bezirke:  Buczacz,  Husiatyn,  Podhajce  und  Sokal  gelitten. 

D.  WutwmicKi.  Pioruny  w  roku  1894.  {Blitzschläge  in  Qalizien  im 

J.  18U4).  S.  [203]. 

Nach  den  Angaben  der  „Gazeta  lwowska"  wurden  vom 
Blitz  11  Menschen  getödtet,  18  gelähmt,  9  Gebäude  ange- 
zündet. 

F.  Karl  äski.  Wykaz  stanu  wody  na  rzekach  galicyjskich  w  roku  1894. 

(  Wasserstand  der  galizischen  Flüsse  im  J.  1S94).  8.  [204- 
244]. 

Von  den  102  im  J.   1894.  thätig  gewesenen  Stationen 
entfallen  67  auf  das  Flussgebiet  der  Weichsel,  30  auf  jenes 
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des  Dniester  und  5  auf  dasjenige  der  Donau.  Ganzjährige  Beo- 
bachtungen liegen  von  97  Stationen  vor.  —  Die  Tabellen  S. 
[205 — 221]  enthalten  die  für  die  einzelnen  Monate  und  für  das 
ganze  Jahr  berechneten  Mittelwerthe  des  Wasserstandes,  sowie 
auch  die  beobachteten  Extreme  nebst  dem  betreffenden  Datum. 
Eine  Zusammenstellung  der  Nachrichten  über  das-  Zufrieren 
und  das  Freiwerden  der  Flüsse  findet  sich  in  der  Tabelle  S. 
[222 — 225].  Auf  S.  [225 — 2H]  werden  endlich  die  in  den  ein- 
zelnen Stationen  notierten  Tage  mit  atmosph.  Niederschlag  auf- 
gezählt. —  Die  vorjährigen  Angaben  über  den  Wasserstand 
des  San  bei  Rudnik  bedürfen  insgesammt  einer  Correctur  von 
+  25  Cm. 

W  Satre.  Dzienny  przebieg  cisnlenia  powietrza  w  Tarnopolu  i  jego  zalei- 
nosc  od  reszty  czynnikôw  meteorologicznych,  oraz  uwagi  nad  powodami 
tego  zjawiska.  (Der  tägliche  Gang  des  Luftdruckes  in  Tar- 
nopol und  seine  Abhängigkeit  von  tien  übrigen  meteorolo- 
gischen Factoren,  nebst  Bemerkungen  über  die  Ursachen 
dieser  Erscheinung).  8.  [244—275]. 

Ein  Barograph  nach  Wild,  bezogen  von  Ducretet  et  Cie 
in  Paris,  functionierte  in  Tarnopol  von  Mai  1880  bis  1886; 
in  der  vorliegenden  Abhandlung  konnten  jedoch  nur  Aufzeich- 
nungen von  44  Monaten,  die  sich  auf  die  vier  Jahreszeiten 
gleichraässig  vertheilen,  in  Rechnung  gezogen  werden. 

Verf.  berechnete  nach  der  Formel  von  Bessel  den  tägli- 
chen Gang  des  Luftdruckes  in  Tarnopol  für  das  ganze  Jahr 
und  für  die  einzelnen  Jahreszeiten  und  kam  zu  dem  Resultate, 
dass  derselbe  dem  sonst  in  Mitteleuropa  beobachteten  ähnlich 
ist;  auffallender  Weise  erweist  sich  jedoch  das  Abendmaxiraum 
grösser  als  das  Morgenmaximum. 

Weiter  berechnete  V.  für  die  einzelnen  Monate,  die  vier 
Jahreszeiten  und  das  ganze  Jahr:  D  den  Verlauf  der  Verän- 
derlichkeit des  Luftdruckes  innerhalb  24  Stunden,  und  2)  die 
Zahl  der  Luftdruckänderungen  von  00—0  4,  05 — 0*8  und 
über  0  9  Mm.  Die  grösste  mittlere  Veränderlichkeit  weisen  die 
Monate:  December,  Januar  und  März  auf,  die  kleinste  dage- 

2* 
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gen  die  Monate:  Juni,  Juli  und  August.  Innerhalb  24  Stun- 
den ist  die  Veränderlichkeit  am  grössten  zwischen  1  und  2 
Uhr  p.  in.  und  zwischen  8  und  9  Uhr  p  m.t  am  kleinsten 
zwischen  10  und  11  Uhr  p.  m.  und  zwischen  1  und  2  Uhr 
a.  in. 

Da  die  Ursachen  des  tagliehen  Verlaufes  des  Luftdruckes 
noch  nicht  bekannt  sind,  berechnete  V.  diesen  Verlauf  für 
Winter-  und  für  Sommer-Tage  von  hohem  und  von  niedrigem 
Luftdrücke;  für  Winter-  und  für  Somincrtage  von  hoher  und 
von  niedriger  Lufttemperatur;  endlich  für  Winter-  und  für 
Sommertage  mit  heiterem  und  mit  bewölktem  Himmel.  Für 
diese  verschiedenen  Verlaufe  wurden  12  Besseische  Formeln 
berechnet,  durch  welche  die  Ansichten  von  Dr.  Hann  bestätigt 
werden.  Ks  ist  also  der  tiigliche  Verlauf  zweifellos  ein  Resul- 
tat von  zwei  Wellen,  von  denen  die  eine  eine  einzige,  die  an- 
dere aber  zwei  Oscillationen  aufweist;  diese  letztere  ist  sowohl 
von  der  Jahreszeit,  als  auch  von  der  Temperatur,  der  Bewöl- 
kung und  der  Höhe  des  Luftdrücke*  an  der  Erdoberfläche 
unabhängig;  die  eraterc  hängt  dagegen  von  allen  diesen  Fac- 
toren  ab. 

Ausserdem  berechnete  V.  noch  den  täglichen  Gang  im 
Zusammenhange  mit  der  Windgeschwindigkeit  und  der  Luft- 
feuchtigkeit, wobei  er  die  eben  angegebenen  Ansichten  bestä- 
tigt fand. 

Auf  Grund  der  erwähnten  Rechnungen  gelangt  V.  zu 
folgenden  Schlüssen:  Die  doppelte  Oscillation  findet  in  der 
ganzen  Atmosphaere  statt  und  zwar  infolge  ihrer  Erwärmung 
durch  die  Sonne,  welche  innerhalb  2'f  Stauden  in  derselben 
zweimal  eine  Anschwellung  oder  Verdünnung  und  zweimal 
eine  Verdichtung  hervorruft.  Die  einfache  Oscillation  hängt 
aber  vorzugsweise  von  der  Bewölkung  ab  und  beschränkt  sich 
auf  eine  tiefere  Luftschicht,  welche  vielleicht  eine  Höhe  von 
4 — 5000  M.  über  der  Erdoberfläche  erreicht.  Das  gleichzeitige 
Auftreten  dieser  beiden  Oscillationen  hat  das  zweimalige  Stei- 
gen und  Fallen  des  Barometers  innerhalb  24  Stunden  an  der 
Erdoberfläche  zur  Folge. 
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D.  WiGRZBicKi.  Wyniki  spostrzeien  magnetycznych  dokonanyoh  w  Krakowie 
w  roku  1894.  (Resultate  magnetischer  Beobachtungen  in  Kra- 
kau im  J.  1H94).  S.  [276]. 

Zehn  Messungen  der  magnetischen  Déclinât  ion  und  zwölf 
Messungen  der  Inclination,  ausgeführt  mit  denselben  Instru- 
menten und  an  demselben  Punkte  des  krakauer  botanischen 
Gartens,  wie  in  den  früheren  Jahren,  liefern  als  Miltelwerthe: 
üeclination  westlich  6045'49  (für  10.  September  1894),  In- 
clination: 64°12'-69. 

2)  Von  der  zoologischen  und  der  botanischen  Section  gesammelte 
Materialien.  S.  1—287,  Taf.  I— III. 

J.  Dziçdzielkwicz  Zestawienie  zapiakôw  o  owadach  siatkoskrzydJych  w  Ta- 
trach  podczas  pobytu  w  fatach  1891  I  1892.  (Neuropterologlsche 
Notizen  aus  der  Tatra  vom  J.  1H91  und  1H92).  S.  1-40. 
Taf.  I. 

Um  seine  früheren,  hauptsächlich  in  den  Ostkarpathen 
geführten  Untersuchungen  der  galizischcn  Neuropteren-  und 
Pseudoneuropteren  Fauna  zu  ergänzen,  besuchte  V.  in  den  J. 
1891  und  1892  den  galizischen  Antheil  des  Tatragebirges.  In 
der  Einleitung  gibt  V.  eine  allgemeine  Schilderung,  in  neuro- 
pterologischer  Hinsicht,  der  durchsuchten  Gegenden  (Toporowe 
stawy  S.  7 — 9,  Czarny  staw  unter  dem  Koâcielec  S.  9 — 10, 
Olczysko-Thal  S.  11—13,  Koseielisko-Thal  und  Smreczyriski 
staw  S.  13—17,  Bystra-Thal  S.  18—23,  Kondratowa-Thal  S. 
24 — 25,  u.  a.),  zählt  die  häuögsten  Formen  der  Phryganeiden- 
Gehäuse  in  den  Tatraër  Bächen  auf,  wobei  auf  den  Unter- 
schied zwischen  denselben  und  den  in  Ostkarpathen  beobach- 
teten Gehäusen  hingewiesen  wird  (S.  4 — 6)  und  hebt  die  im 
Bystra-Thale  bemerkte  vertikale  Vertheilung  der  Arten  hervor 
(S.  21—23). 

In  dem  Verzeichnisse  der  in  der  Tatra  beobachteten  Ar- 
ten (S.  25 — 38)  werden  als  neu  für  Galizien  aufgeführt:  von 
Neuropteren:  Fhryganea  obsoleta  Hag.,  Stenophylax  stellatus 
Curt.,  Halesus  uncatus  Brau.,  H.  mendax  ML.,  H.  flavipennis 
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Pict ,  Drusus  annulatus  Stcph.,  D.  mixtus  Pict.,  Apatania  fim- 
briata  Pict.,  MoV anodes  Zellen  ML.,  l'hilopotomus  ludi/icatus 
ML.,  Plectrocnemia  b revis  ML..  Rkyncophila  Hageni  ML.,  Rh. 
glareo8a  ML,  Rh.  philopotamoide*  ML.,  von  P*eudoucuropte- 
ren:  Amphigerontia  bifasciata  Latr.,  Chloroperla  sudetica  Kol., 
Baëtis  phaeops  Eaton. 

In  einem  Anhango  (S.  38 — 10)  ergänzt  V.  soin  Verzeich- 
niss  der  Neuro-  und  Pseudoneuropteren  vom  J.  189t).  (Spra- 
wozdanie  Komisyi  fizyogr.  Bd.  XXVI,  S.  (26—151))  durch 
einige  in  den  Ostkarpathen  seit  1 890  gemachte  Beobachtungen. 
Von  den  12  hier  aufgezählten  Arten  sind  für  Oalizien  neu: 
Brachycentru*  carpathicus  n.  »\\\  Br.  subnubilo  obscurior,  alis 
anticis  fusco-nigris,  inter  pterostigma  et  areulum  macula  obli- 
qua sulphureo  pilosâ  ornatis,  in  medio  campo  et  ad  areulum 
albo  punctatis,  alis  posterioribus  nigris;  Lrptocerus  albimacula 
Hamb.,  Lype  reducta  Hag.,  Agnpetus  pactus  .ML.,  Centroptilum 
luteolum  Müll. 

Von  den  Arten:  Drusus  annulatus  Steph  ,  Plectrocnemia 
brevis  ML.  und  Rhyacophila  polonica  ML.  hat  V.  die  bisher 
nicht  beschriebenen  Weibchen  entdeckt.  Drusus  annulatus  Q 
ist  dem  J  ähnlich,  seine  Flügel  sind  aber  blasser  gefilrbt  und 
gegen  die  Spitze  verbreitert;  Plectrocnemia  breris  Q  ist  blasser 
gefärbt  als  das  j\  Bei  Rhyacophila  polonica  Ç  sind  die  Vor- 
derflügel dunkler  gefärbt  als  beim  rj\  schwärzlich  gedeckt; 
aus  dem  letzten  Hinterleibssegmente  ragt  ein  kurzer,  am  Ende 
gegabelter  Stiel  hervor.  Die  beigeg.bene  Tafel  enthält  Abbil- 
dungen der  Hinterleibsspitzen  dieser  drei  Weibchen  und  der 
neuen  Art  :  Brachyccntrus  carpathicus. 

.?.  Nit-hai  m  Sprawozdane  z  poszukiwari  nad  fauna  robakow,  dokonanych 
w  lecle  r.  1893.  {Comptes- rendus  des  recherches  sur  la  faune 
des  vers,  faite»  pendant  l'été  de  Vannée  JSii.'i)  p.  41—44. 

L'auteur  a  étudié  la  faune  des  Lombricicns  (Lumbrici- 
dae)  de  Galicie.  Il  a  trouvé  les  espèces  suivantes: 
1)  L.  eastaneus.  Eisen,  Rosa  1803. 
H)  L.  herculeus,  Eisen,  Kosa  1893. 
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3)  L.  rubellus,  Hoffmeister.  Rosa  1893. 

Dana  cette  espèce  l'auteur  distingue  2  forme-»  ou  sous- 
espèces:  à)  L.  rubellus  subspecies  typica,  qui  repond  aux  for- 
mes décrites  par  Hoffmeister,  Eisen  et  Rosa,  b)  L.  rubellu3 
subspecies  tatrensis,  qui  possède  82 — 110  segments  du  corps 
et  est  caractérisé  par  l'absence  (ou  grande  pauvreté)  du  pig- 
ment dans  la  partie  centrale  du  coté  dorsal  de  chaque  segment 
postclitéllien.  Les  montagnes  Tatra. 

4)  Allolobophora  rosca  Rosa  1893  (  —  All.  inucosa  Eisen). 

5)  AH.  profuga  Rosa  1886. 

6)  AU.  alpina  Rosa  1884. 

L'auteur  distingue  dans  cette  espèce  2  sous  espèces  sui- 
vantes: a)  AU.  alpina  subspecies  typica,  qui  répond  aux  for- 
mes décrites  par  R>sa  et  b)  AU.  alpina  subspecies  tatrensis. 
Clitellum  se  trouve  dans  les  segments  26 — 33,  les  derniers  5 
ou  6  segments  du  corps  excrètent  par  les  pores  dorsaux  un 
liquide  jaune.  Les  montagnes  Tatra. 

7)  All.  ealliginosa  Rosa  1893  (  =  A11.  turgida  Eisen). 

8)  All.  octoedra  Rosa  1893. 

9)  AU.  constricta  Rosa  1884,  93. 

10)  AU.  foetida  Ro«a  1893. 

11)  All  putris  subspecies  arborea  Rosa  1893  (=AU.  ar- 
borea  autorum). 

12)  AH.  putris  subspecies  subrubicunda  Rosa  1893  (=  All. 
8ubrubicunda  autorum). 

13)  Allurus  tetraëdrus,  Eisen,  Rosa  1893. 

14)  Criodrilus  lacuum,  Eisen,  Rosa  1893. 

K.  GtTwiNiKi.  Flora  glonôw  okolic  Tarnopola  (Flora  nlgarum  agri  Tarno- 
poliensis).  (Uebt  r  die  Algenflora  der  Umgehung  von  Tarno- 
pol).  8.  45 -ITH,  Taf.  II.  und  III. 

Die  Einleitung  enthalt  eine  Besehreibung  der  topo-  und 
hydrographischen  Verhältnisse  der  Umgebung  von  Tarnopol 
(8.  45-— 53).  V.  hebt  als  charakteristisch  für  die  nördliche 
Hälfte  dieser  Gegend  die  verhültnissmässig  grosse  Zahl  von 
Fluss-Teichen  hervor  und  schildert  die  phanerogamisehe  Vege- 
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tation  der  letzteren.  Die  südliehe,  niedriger  gelegene  Hälfte 
unterscheidet  sieb  von  der  nördlichen  auffallend,  durch  Beschrän- 
kung  der  Waider  auf  den  von  den  Flüssen  Sereth  und  Gnie- 
zna  umgrenzten  Raum  und  insbesondere  durch  Vorhandensein 
einer  Steppe,  welche  im  Westen  des  Sereth  gelegen,  sich  bis 
zum  Strypa-  Flusse  ausdehnt.  Noch  vor  40  Jahren  soll  diese 
Steppe  in  ihrer  Urschönbeit  geprangt  haben,  zur  Zeit  aber 
(1891  und  1892),  als  der  Verf.  sie  besuchte,  war  sie  schon 
grösstenteils  in  Ackerland  umgewandelt  und  nur  in  der  Um- 
gebung von  Ziaröwka  hatte  sie  noch  ihre  ursprüngliche  Phy- 
siognomie bewahrt.  In  den  zahlreichen,  abflusslosen  kleinen 
Seen  dieser  Steppe  hat  Verf.  die  Merzahl  der  in  der  Abhand- 
lung aufgeführten  interessanten  Desmidiaceen  gefunden.  —  Am 
Schlüsse  dieses  Abschnittes  werden  die  meteorologischen  Ver- 
hältnisse von  Tarnopol,  nach  den  24 -jährigen  Rechnungen 
von  W.  Satke,  kurz  charakterisiert  und  mit  denjenigen  von 
Krakau  und  von  Lemberg  verglichen. 

In  den  nun  folgenden  „Allgemeinen  Bemerkungen  über 
die  Algen  der  Umgebung  von  Tarnopol"  (S.  53—56)  zählt 
Verf.  die  von  ihm  im  J.  1884  in  Zbaraz  gesammelten  und  im 
XVIII.  Bande  der  Berichte  der  physiogr.  Commission  veröffent- 
lichten Algen  auf,  und  erwähnt  der  im  J.  1892  im  Tarnopo- 
ler  Teiche  entdeckten  und  im  I.  Jahrbuche  des  wissenschaft- 
lichen Vereins  zu  Tarnopol  (1892)  publicierten  Algen-species. 
Zwei  Tabellen  S.  55  enthalten  numerische  Zusammenstellun- 
gen, die  Algenflora  von  Tarnopol  betreffend.  Vom  Verf.  wird 
die  Armuth  dieser  Flora  an  Cunjugaten,  im  Vergleich  mit  der 
Flora  von  Lemberg,  und  das  Ueberhandnehmen  der  Bacilla- 
riaeeen  hervorgehoben;  die  Ursache  dieser  Erscheinung  sieht 
der  Vert,  in  dem  Umstände,  da*s  die  Gewässer  der  nördlichen 
Umgebung  von  Tarnopol  kalkhaltiger  sind  als  diejenigen  der 
Lemberger  Gegend,  und  dass  Desmidiaceen  (welche  den  grös- 
seren Theil  der  Conjugateu  ausmachen)  —  wenn  man  von  den 
häufigsten  Formen  absieht  —  fast  ausschliesslich  in  den  Step- 
penseen und  auf  feuchten  Wiesen  der  sudlichen  Umgebung 
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von  Tarnopol  (welche  eher  als  Gegend  von  Trembowla  zu  be- 
zeichnen wäre)  vorkommen. 

Den  grös9ten  Theil  der  Arbeit  (S.  56  — 163)  bildet  ein 
Verzeichniss  der  auf  dem  geschilderten,  1414  Km8  umfassen- 
den Räume  beobachteten  Algen  •  Arten  und  -  Varietäten,  in 
systematischer  Reihenfolge.  Als  neu  für  die  Wissensehaft 
werden  33  Algen  aufgeführt,  lateinisch  beschrieben  und  abge- 
bildet. Wegen  der  Einzelheiten  muss  auf  die  Abhandlung  selbst 
hingewiesen  werden;  hier  mag  hervorgehoben  worden,  dass  die 
als  neue  Art  aufgestellte  Gheocystxs  cineta  =  Gloeotaenium  Loit- 
lesbergianum  Hansg.  ist  ');  dagegen  ist  Euastrum  Satkit  eine 
gute  selbstständige  Art  und  kann  nicht  —  wie  es  W.  West  und 
G.  S.  West  behaupten2)  —  als  Varietät  oder  Form  von  Cos- 
marium  asperulum  Reinsch  betrachtet  werden s). 

Ein  Literatur- Verzeichniss,  eine  Erklärung  der  Abbildun- 
gen und  ein  alphabetisches  Register  bilden  den  Schluss  der 
Abhandlung. 

£.  Woloszczak.  Zapiski  botaniczne  z  Karpat  Sadeckich,  (Botanische  No- 
tizen aus  den  Sandezer  Karpathen).  8.  174—206. 

Dieser  Aufsatz  behandelt  die  pflanzengeographischen  Ver- 
hältnisse desjenigen  Karpathenantheils,  welcher  östlich  durch  den 
Poprad,  nördlich  durch  den  Dunajec  und  den  Ochotnicabach, 
westlich  durch  den  Meridian  von  Czorsztyn,  südlich  durch  die 
ungarische  Grenze  markirt  erscheint.  Auch  die  Kalkflora  von 
Haligowce  in  der  Zips  wird  hier  berücksichtigt.  Verfasser  wid- 
mete diesem  Gebiete  eine  Woche  des  Monats  Mai,  sowie  die 
Monate  Juli  und  August  des  Jahres  1893,  welches  leider  zu 
den  regenreichsten  gehörte  und  ihm  nicht  gestattete,  seine  Ex- 

')  S.  :  R.  Gutwinski,  Prodromus  florae  algarum  Galiciens!»  (Verhand. 
d.  Akad.  d.  Wi«.  in  Kr;.kau?  Ser.  11,  Bd   VIII),  8.  811. 

')  Some  recently  published  Desmidieae  (Journal  of  Botany  for  March 
1893,  pag.  3). 

■)  8.:  B.  Gutwinski.  Prodromus...,  S.  857,  Adnotatio  1. 
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eursionen  auf  ein  grösseres  Gebiet  auszudehnen.  Das  gegebene 
Pflanzenverzeiehniss  beschränkt  sich  vorzugsweise  auf  jene  Ar- 
ten, welche  von  andern  Botanikern  übersehen  oder  verkannt 
wurden.  Nach  dem  Verfasser  fohlen  im  Gebiete:  Aspidium 
Schicartzianum  Koeh,  Ruscus  hypogJossum,  Sedum  fabaria  und 
Phaca  alpina^  wurde  Ranunculus  Hornschuchii  Hoppe  für  Rn- 
nunculus  montanus  gehalten  und  Carex  h  um  i Iis  wahrscheinlich 
mit  Carex  alba  verwechselt,  die  hier  stallenweise  sehr  häufig 
ist  und  lange  als  zweifelhaft  für  das  Gebiet  betrachtet  wurde. 
Neu  für  das  Gebiet  sind  Larix  intermedia  Fisch,  auf 
dem  Lubon  bei  Kroscienko,  in  ziemlich  vielen  alten  Bäu- 
men als  Ueberbleibsel  eines  Waldbestandes,  Salix  daphno 
ides  Vi  II-,  Thesium  afpinum  L.,  Chrysanthemum  subcorymbosum 
Schur,  Hieracium  leioeephalum  Barth  (//.  bupleuroides  X  um- 
beUatum)  Gentiana  amarella  s.  str.,  IWonica  spicata  L.  v.  sub- 
integ&rrima  Cel.,  Thalictrum  simpfex  Wahlg.,  Sedum  carpathicum 
Iteuss,  Aconitum  moldavicum  Wulf,  Circaca  intermedia  Ehrb., 
Potentilla  pallida  \  Crataegus  oxyeantha  L.  scheint  hier  die  öst- 
liche Grenze  in  Galizien  zu  erreichen. 

F.  Scnn.i.E.  Fauna  lepidopterologiczna  doliny  Popradu  i  jego  doplywöw  na 
podstawie  wlasnych  badah  zestawil...  [Die  Schmetterlingsfauna 
des  l*opradthales  und  seiner  Zuflüsse,  nach  eigen  For- 
schungen zusammengestellt  von.-).  S.  207—287. 

Der  Poprad  —  der  einzige  aller  galizischen  Flüsse,  der 
in  Ungarn  entspringt  —  betritt  bei  Orlô  ungarischerseits  und 
Leluchôw  galizischerseits .  hier  die  mächtige  Karpathenkette 
durchbrechend,  Galizien;  bildet  von  hier  ab  auf  einer  Strecke 
von  39  Kilometern  die  Landesgränze  beider  vorgenannten  Län- 
der  und  wird  erst  bei  der  ungarischen  Ortschaft  Mniszek  und 
galizischen  Bahnstation  Piwniczna  zum  rein  galizischen  Flusse, 
welcher  von  hier  ab  nach  einein  Vorlaufe  von  *20  Kilometern 
zwischen  den  beiden  Städten  Alt-  und  N_*u-S  indez  sich  in  den 
Dunajec  ergiesst  und  mit  diesem  vereint  einen  Zufluss  der 
Weichsel  bildet. 
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Bedeutendere  Waldbäche  als  Zuflüsse  des  galizischen  Po- 
prad sind  der  Lomnieer,  Rzyczanower,  Bogustawiec,  Kordo- 
wiec,  Gatarowski,  Gross-  und  Klein-  Roztoka ,  Przysietnicer 
und  Moszczenieer  Bach,  die  der  Verf.  alle  bei  seinen  Excur- 
sionen  durchforschte. 

Mächtige  Bergrücken  und  bedeutende  Koppen  bilden  das 
beiderseitige  Ufergebiet,  von  welchen  galizischerseits  am  rech- 
ten Ufer:  Pusta  wielka  1001  m.,  Parehowatka  1005  m.,  Pi- 
sara  hala  1044  m..  Makowica  949;  am  linken  Ufer:  Wielki 
Rogaez  1182  in.,  Rad/iejowa  1265  m.,  Perehyba  1195  m. 
und  Skaïka  1168  m.  hervorzuheben  waren. 

Das  Gebirge  längs  des  Poprads  und  seiner  Zuflüsse  besteht 
aus  Karpathensandstein,  enthält  aber  stellenweise  bedeutende 
Kalksteinma.*sen ,  wie  dies  der  Berg  Wabiec  750  in.  am  lin- 
ken Ufer  aufweist,  welcher  die  ganze  Umgegend  mit  Kalk 
von  vorzüglicher  Qualität  versorgt. 

Dem  entsprechend  gestaltet  sieh  auch  die  Flora,  welche 
besonders  in  den  Nebenbächen  eine  reiche  und  manigfaltige 
ist,  ja  mehrfach  Alpines  enthält,  wie  das  die  Erscheinungen 
aus  dem  Reiche  der  Schmetterlinge,  welche  Verf.  erbeutete, 
am  besten  nachweisen. 

Waldungen  kann  leider  das  Popradthal  nur  wenige  auf- 
weisen und  nur  auf  kleinen  Strecken,  so  vis  h  vis  der  Ort- 
schaft Barcice  und  Rytro,  feiner  bei  Bad  Zegiestöw,  weiter 
hinter  dem  Städtchen  Muszyna  und  zwischen  gleiehnahmigcr 
Station  und  der  Grenzstation  Orlö-Lelucbtfw. 

Dagegen  sind  die  Zuflüsse  des  Poprads  und  zwar  bei- 
derseits reiehlich  mit  Laub-  und  Nadelholzforsten  versehen, 
die  obwohl  in  Folge  der  leichten  Ausnützbarkeit  und  Verfrach- 
tung der  Waldproducte  durch  die  Bahnlinie  Tarnöw-Orlö-Ka- 
schau ,  welche  von  Neu  Sandez  aus  bis  Orlö  parallel  mit  dem 
Flusse  verlauft,  viel  von  ihrer  Pracht  verloren  haben,  doch 
den  Entomologen  ein  reiches  Sammelgebiet  gewähren. 

Die  BestandesbiMenden  Holzarten  sind  Buche  in  reinen 
Beständen  und  bis  zu  einer  Höhe  von  über  1000  Meter  mit 
Tannen  nnd  Fichten  gemischt,  von  wo  ab  beide  vorgenannten 
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zurückbleiben  und  die  Region  der  reinen  Fiebtenbestände  be- 
ginnt. Als  Mischungen  kommen  vor:  der  Berg-  und  Spitzahorn, 
die  Ulme  (jedoch  selten),  Linden  in  unmittelbarer  Nähe  des 
Flusses  (bei  Muszyna),  im  Hauptthale  und  Roztokathale  die 
Stieleiche  (vereinzelt),  an  den  Bachufern  die  Schwarzpappel, 
in  den  Beständen  Zitterpappel,  Bergerie»  (Alnus  incana),  an 
den  Mündungen  der  Bäche  Weiden  in  mehreren  Arten,  Bruch- 
weiden nur  von  Alt  Sandez  gegen  Rytro  zu  ;  die  Vorberge  — 
in  vielen  und  zwar  manchen  sehr  grossen,  mehrere  Hundert 
Joch  fassenden  Partien  —  bedeckend  die  Birke  in  allen  nur 
erdenklichen  Altersstadien. 

Die  in  den  Gebirgsforsten  geführten  Kahlschlage  be- 
decken sich  im  2.  und  8.  Jahre  mit  einer  Unmasse  von  Epi~ 
lobium,  vorhersehend  angustifolium  (was  in  der  Blüthezeit  ei- 
nen prachtvollen  Anblick  gewährt),  welches  in  Gemeinschaft 
mit  Bromm-  und  Himmbeeren,  Birken,  Aspen,  Wollweide, 
Sambuccus  nigra,  racemosa  und  ebulits,  stellenweise  unpassier- 
bare Partien  bildet. 

Grosse  Flächen  bedecken  nebst  vielen  anderen  niederen 
Pflanzen  besonders  an  den  Bachufern  mehrere  Gallium  •  Arten 
und  sehr  verbreitet  in  den  Kahlschlägen  zwischen  Himm-  und 
Brommbeeren  ist  die  wilde  Balsamine  (Impatiens  noli  me  täti- 
gere). 

Die  Schlehe  (Prunus  spinosa),  die  für  den  Entomologen 
so  hochwichtige  Strauchart,  bildet  hier  in  den  Vorbergen  bei 
den  Dörfern  Barcice,  Wola  Krogulecka,  Przysietnica ,  Rytro 
bis  Piwniczna  ganze  Hecken,  und  der  hiesige  Bauer  cultiviert 
diese  Strauchart  sehr  gerne  an  seinen  Feldgrenzen  und  beson- 
ders an  Feldreinen,  die  unmittelbar  an  Hutweiden  stossen,  um 
die  Felder  vor  Viehschäden  zu  schützen. 

Auch  Crataegus  oxyacantha  und  Rosa  canina  findet  man 
in  Zaümen,  auch  wild  zerstreut,  jedoch  meist  nur  im  Poprad- 
thale  selbst.  Die  Sehlehe  steigt  bis  800  m.  hoch  ,  besonders 
bei  Wola  Krogulecka,  wo  der  Verf.  noch  Podalirius  Raupen 
geklopft  hat. 
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Auf  den  Geröllhalden  der  Wildbäche  wächst  besonders 
im  Lomnicer  und  Bogustawiecki  Bach  die  deutsche  Tamariske 
(Tamarix  germanica)  und  an  der  Mündung  der  Bäche  findet 
man  häufig  genug  Cornus  sanguinea\  in  den  Beständen  zer- 
streut Evonymus  europaeus ,  Lonicera  xylosteum ,  Rhamnua 
Jrangula;  am  Rande  der  Gehölze  nicht  selten  Viburnum  opu~ 
lus  und  als  Unterwuchs  überall  Corylus  Avellana. 

Einen  besonderen  Schmuck  der  hiesigen  Wildbäche  bil- 
den ausser  den  über  Meter  hohen  Farnkräutern  die  schöne  Feder- 
busch-Spiersiaude  (Spt'rea  aruncus)  und  grosse  Flächen  bedeck- 
ende Saluia  gluitnosa. 

Besonders  reich  an  niederen  Pflanzen  aller  Art,  unter 
welchen  der  Enzian  äusscrsst  häufig  auftritt,  sind  die  hier  zu 
Lande  sogenannten  Polanen.  Es  sind  dies  Flächen  die  durch 
Rodungen  in  früherer  Zeit  entstanden  sind  und  welche  in  Bau- 
erbänden sich  befindend  heute  Enclaven  im  Dominialbesitz 
bilden  und  meistens  als  Felder  zu  Kartoffel  und  Haferbau 
(bis  900  m.  Höhe),  Wiesen  und  die  höchst  gelegenen  (über 
1000  m.)  nur  als  Weiden  benützt  werden. 

Diese  Polanen  und  namentlich,  die  als  Wiesen  benützt 
erst  im  August  und  September  gemäht  werden ,  sind  eine  rei- 
che Fandquelle  für  den  Entomologen  und  kann  das  Schöpfen 
hier  den  ganzen  Sommer  hindurch  betrieben  werden,  welches 
besonders  an  Micros  eine  sehr  reiche  Ausbeute  gewährt. 

Die  für  das  Popradgebiet  durch  den  Verf.  constatierten 
Arten  vertheilen  sich  in  die  einzelnen  Familien,  wie  folgt: 

Rhopalocera. 

27  Gattungen  mit  70  Arten,  2  Varietäten  und  l  Aber- 
ration, von  welchen  die  vom  V.  benannte  Vanessa  atalnnta  ab. 
KLernensiewiczi ,  und  als  alpin  Pararge  Hiera  F.  besonders  her- 
vorzuheben wären. 

Heterocera. 

A.  Sphinges. 
10  Gattungen  mit  23  Arten,  1  Varietät. 
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B.  Bombyccs. 

45  Gattungen  mit  82  Arten,  2  Varietäten  und  3  Aber- 
rationen. 

Besonders  hervorzuheben  sind ,  die  fth*  Galizien  neuen: 
Fumea  nudella  0.  v.  suriens  Heylaerts. 

„      betulina  7a. 
Lasiocampa  pini  v.  montana  Stgr  (Alpen). 
„  „  ab.  brune^. 

C.  Noctuae. 

62  Gattungen  mit  150  Arten,  9  Aberrationen. 
Hievon  neu  für  Galizien: 
Panthea  coenobüa  Esp. 
Amphipyra  Ii  vida  F. 
Plusia  chryson  Esp.  (Alpen). 

Als  alpin  hier  noch  anzuführen  Agrotis  cuprea  Hb.  und 
birivia  Hb. 

D.  Geometrae. 

48  Gattungen  mit  15()  Arten,  4  Varietäten,    15  Aber- 
rationen. 

Hievon  für  Galizien  neu. 
Eupithecia  chloerata  Mab. 

„        conttrminatd  Z. 

„        laridata  For. 

„        helveticaria  B. 

Microlepidoptera. 

E.  Pyralidina. 

18  Gattungen  mit  4(J  Arten,  1  Varietät. 

Hievon  alpin  : 

Scoparia  centuriella  Schiff. 

„       manifeitella  II.  S. 

„       sudrtica  Z. 
Botys  faîcntalis  On. 


Digitized  by  Google 


Hftsi'MÈS 


63 


F.  Tortricina. 
17  Gattungen  mit  65  Arten,  2  Varietäten.  6  Aberra- 
tionen. 

Als  alpin  hervorzuheben  sind: 
Grapholita  duplicana.  Zett. 
Phoxopteryx  myrtülana.  Tr. 
Dichrorampha  petiverella.  L. 
„  plumbana.  Sc. 

G.  Tineina. 
51  Gattungen  mit  131  Arten,  2  Varietäten. 
Hievon  alpin: 

Brachycrossata  tripunctella.  Schiff. 

Butalis  obscurella.  Sc. 
„      noricella.  Z. 

Bucculairtx  fatigatella.  Heyd.  (Aua  der  Ost-Schweiz  und 
den  Alpen  bekannt). 

Hypatima  xnuncteüa.  Z.  (nur  aus  Kleinasien  —  Brussa  mit 
dem  Olymp  —  bekannt). 

H.  Micropterygina. 
1  Gattung  mit  8  Arten. 

I.  Pterophorina. 
6  Gattungen  mit  12  Arten. 

K.  Alucitina. 
1  Gattung  mit  1  Art. 


9.  —  M.  Kowalewski.  Studya  helmintologiczne  III.  Bilharzia  polonica  ap. 
nov.  ( Helminthologische  Studien  III.  Bilharzia  polonica  «p.  nov.) 
Mit  l  Taf. 

Die  Hauptergebnisse  der  obigen  Arbeit  lassen  sieh  fol- 
gendermassen  kurz  zusammenstellen: 

Einleitung 

B.  polonica.  wurde,  vom  Verfasser  im  Blute  einer  Stock- 
ente (Anas  boschas  L,  J) ,  welche  am  5  März  d.  J.  in  Du- 
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blany  bei  Lwôw  (Lemberg)  geschossen  worden  war,  gefunden. 
Da  d.  V.  die  Ente  zur  helminlhologisehen  Untersuchung  erst 
am  folgenden  Tage  bekam,  so  fand  er  die  Thiere  schon  todt. 
Die  Haut  fehlte  vollständig.  Die  übrigen  Organe,  sowie  mei- 
stens die  Gewebe,  waren  aber  nocb  so  gut  erhalten,  dass  das 
Material  nicht  nur  in  anatomischer,  sondern  auch  in  histologi- 
scher Hinsicht,  als  vollkommen  brauchbar  sich  erwiesen  hatte. 

Der  unerhoffte  Befund  und  einige  in  Verbindung  damit 
stehende,  hier  nicht  zu  erwähnende,  Umstände  waren  daran 
schuldig,  dass  in  diesem  Material  neben  mehreren  Männchen 
bloss  ein  einziges  Weibches  sich  vorfand.  Beim  Herauspräpa- 
riren  einiger  Männchen  aus  einem  Klumpen  geronnenen  Blu- 
tes fiel  dasselbe  zugleich  mit  dem  letzten  derselben  heraus,  — 
ein  Umstand,  der  wohl  zu  sehliesssen  erlaubt,  dass  es  hier 
ein  miteinander  vereinigtes  Pärchen  vorlag. 

Der  V.  bespricht  weiter  die  bis  jetzt  bekannten  drei  Bil- 
hnrzia  —  Arten  (B.  haemntobia ,  craasa  und  magna)  und  kommt 
zum  Schlüsse,  dass  im  Lichte  der  grossen  Unterschiede,  wel- 
che zwischen  B.  polonica  einerseits,  und  allen  diesen  drei  Ar- 
ten andererseits,  bestehen,  die  Unterschiede  zwischen  diesen 
letzteren  untereinander  so  klein  und  unscheinbar  erscheinen, 
dass  sie  keineswegs  ausreichen .  dieselben  als  besondere  Arten 
zu  betrachten. 

Der  V.  hält  sie  alle  daher  für  Unterarten  der  B.  haema- 
tobia ,  obwohl  er  es  zugleich  zulässt,  da?s  sie  vielleicht  nur 
Varietäten  eines  und  desselben  Thieres  seien,  welche  durch 
Anpassung  an  verschiedene  Bedingungen  entstanden  sein  könn- 
ten. Das  genaue  Studium  dieser  Bedingungen,  besonders  aber 
der  Differenzen  in  den  äusseren  Verhältnissen  an  verschiede- 
nen Ortschaften ,  wo  die  eine  oder  die  andere  Form ,  sowie 
die  beiden  nebeneinander  vorkommen ,  wäre  nach  V.'s.  Mei- 
nung vom  Nutzen  für  die  Lösung  der  schwierigen  und  wich- 
tigen biologischen  Frage  nach  der  Art  der  Wanderungen  die- 
ser Thiere  und  der  Weise  der  Ansteekung  mit  denselben  des 
Menschen,  des  Kindes  und  der  Schale. 
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Die  aüssere  Körpergestalt  und  die  Be- 
ziehungen der  beiden  Geschlechter  zu  ei- 
nander. 

Da  die  am  Ende  der  Originalabhandlung  beigegebenen 
lateinischen  Diagnosen,  so  wie  die  Abbildungen  (Fig.  9,  10) 
über  viele  Punkte  eine  Auskunft  geben ,  so  wird  hier  nur  fol- 
gendes bemerkt: 

Die  dicke  der  Thiere  an  den  breitesten  Stellen  des  Kör- 
pers betrügt  bei  beiden  Geschlechtern  (Fig.  11,  7,  17)  etwa 
0  072  mm. l).  Nach  den  Seiten  zu  und  nach  hinten  verschmä- 
lert sich  ihr  Körper  nur  wenig.  Nach  vorne  wird  es  dicker; 
beim  Weibchen  in  der  Umgebung  der  Uteruscapsel  (Fig.  5, 
cps.  ut.)  nähert  sich  dessen  Dicke  der  Breite  desselben  hier. 
Die  Verhältnisse  des  Querdiameters  des  Mundsaugnapfes  zu 
dem  des  Bauchnapfes  erscheinen  bei  beiden  Geschlechtern 
beinahe  gleich ,  und  zwar,  wie  3  : 4.  Der  erstere  misst  beim 
Weibchen  etwa  0,051  mm.,  beim  Männchen  0,102  mm.;  der 
zweite  —  beim  Weibchen  0,068  mm.,  beim  Männchen  0,136 
mm.  Der  Abstand  zwischen  ihren  Centra  beträgt:  beim  Weib- 
chen etwa  0,37  mm.,  beim  Männchen  0,76  mm. 

Die  Gesehlechtsöffnung  beim  Männchen  befindet  sich  etwa 
in  der  Mitte,  am  Rande  der  linken  Körperseite,  in  einer  Ent- 
fernung von  circa  0,8  mm.  vom  Centruin  des  Bauchsaugnap- 
fes (Fig.  10,  12,  15,  ap.  g.).  Beim  Weibchen  liegt  dagegen  die- 
selbe dicht  hinter  dem  Bauchnapfe ,  median  (Fig.  9,  5,  ap.  g.). 
Damit  jetzt  die  beiden  Oeffnungen  in  gegenseitige  Berührung 
gelangen  könnten,  brauchten  die  Thiere  gewisser  Anstrengun- 
gen dazu,  die  ja  wirklich  in  einigen  zweckmässigen  Biegun- 
gen des  ganzen  Körpers  und  seiner  Theile  zum  Ausdruck 
kommen.  So  ist  es  zuerst  beim  Männchen  die  Stelle  des  Kör- 


')  Die  Maasxe  sind  sämmtlich  nach  Alkoholpräparaten  angegeben; 
die  Zeichnungen  —  fasst  sämmtlich  ;  an  einigen  Zeichungen  mussten  Combi- 
nationen  der  Bilder  und  gar  Construetionen  (so  z  B.  beim  einzig  vorliegen- 
den Weibchen  im  Umgebung  dos  Oviducts)  vorgenommen  werden  ;  alles  aber 
möglichst  geuau  mit  Hilfe  der  Camera  und  des  Muasses. 

BulktiD  Vili.  jj 
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perrandes  mit  der  Geschlechtsüffnung,  welche  bauchwärts  sehr 
stark  eingeschlagen  ist  (Fig.  10,  12,  15,  ap.  g.),  wesshaib  die 
ziemlich  scharfe  obere  Kante  (Linie)  dieses  Randes  einen, 
mit  seiner  Concavität  nach  aussen  (links)  gerichteten  Bogen 
beschreibt  (Fig.  9,  12,  13—15,*).  Dadurch  kommt  es  zugleich 
hier  ein  schwacher,  aber  sehr  deutlicher,  bei  allen  Individuen 
vollkommen  in  derselben  Weise  erscheinender  Ausschnitt  des 
äusseren  (linken)  Körpcrumrisses  zu  stände  (Fig.  10,  12,  f). 
Da  die  Mittellinie  des  Körpers ,  an  welcher  die  Geschlechts 
Öffnung  beim  Weibchen  liegt,  trotzdem  dadurch  noch  nicht 
erreicht  wird,  so  ist  es  diesem  letzteren  überlassen,  seinerseits 
den  Anstrengungen  des  Männchens  in  dieser  Richtung  zweck- 
mässig entgegenzukommen.  So  biegt  sich  zuerst  sein  ganzer 
Körper,  etwa  in  der  Mitte,  einwenig  nach  rechts  (Fig.  9,  ff)- 
Da  es  aber  noch  nich  ausreicht,  um  zum  Ziele  zu  kommen, 
so  biegt  »ich  sein  Vorderkörper  ausserdem  nach  rechts  und 
nach  unten  zugleich,  da  ja  die  männliche  Otftnung  etwas  nach 
aussen  und  unterhalb  von  der  oben  erwähnten  Kante  gelegen 
ist ,  —  wobei  es  sich  zugleich  dein  Männehen  sehr  stark  an- 
drückt. In  der  Weise  entstehen  an  entsprechender  Stelle  des 
weiblichen  Körpers:  eine  zweite  schwache  Krümmung,  so  wie 
ein  Abdruck  der  genannten  Kante  (Fig.  9,  **).  Aus  dein 
Gesagten  erhellt  zur  Genüge  ,  dass  die  Befruchtung  hier  nur 
auf  dem  normalen  Wege,  d.  i.  durch  die  Geschlechtsöfftiung 
stattfinden  muss.  Dafür  spricht  noch  der  Umstand,  dass  der 
Theil  des  canalis  gynaecophorus ,  welcher  zur  Aufnahme  und 
zum  Festhalten  des  Weibchens  (wie  Fig.  11),  als  geeignet 
betrachtet  werden  kann,  in  einer  Entfernung  hinter  der  Ge- 
schlechtsöffnung beginnt.  Wenn  also  das  Weibchen  sich  in  der 
Lage  befände,  in  welcher  sein  Laurer'scher  Kanal  (Fig.  5,  6, 
c.  d.)  gegenüber  der  männlichen  Ocffnung  zu  liegen  käme,  so 
würde  es  seitens  des  Männchens  kaum  noch  festgehalten  wer- 
den können,  zumal  bei  dessen  Wanderungen  in  den  Gefässen. 
Der  V.  meint,  die  Sache  (d.  h.  Befruchtung)  verhalte  sich  so 
auch  bei  B.  haematobia. 
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Der  anatomische  Bau  des  Körpers. 

Der  V.  bespricht  hier  alle  Organsysteme  ausser  der  Haut, 
die  ja  schon  abgefallen  worden  war.  Was  den  Darmkanal, 
das  Parencbym ,  die  Muskulatur,  das  centrale  Nervensystem 
und  die  Exeretionsgefasse  anbelangt,  so  wurden  hier  im  all- 
gemeinen ziemlich  ähnliche  Verhältnisse  gefunden ,  wie  sie  bei 
B.  haemalobia,  besonders  durch  die  ausgezeichnete  Arbeit  von 
Leuckart  (Litteratur,  10),  bekannt  geworden  sind.  Die  klei- 
nen Unterschiede  hie  und  da  sind  an  den  beigegebenen  Ab- 
bildungen zu  sehen. 

Im  Capitel  über  Musculatur  berührt  der  V.  kurz  die  Frage 
nach  der  Entstehung  des  Körpers  des  Männchens,  welches  ja 
nach  Leuckart  nicht,  als  durch  einfache  „Einrollungu  des  fla- 
chen Trematodenkürpers  entstanden  betrachtet  werden  sollîe, 
sondern,  dass  dasselbe  von  vornherein  cylindrisch  wäre  und  der 
canalis  gynaecophorus  eine  Aushöhlung  in  demselben  sei.  Der 
V.  macht  auf  die  weniger  schroff  ausgedrückten  Unterschiede 
in  der  dorsalen  und  ventralen  Musculatur  beim  Männchen  von 
B.  polonica  (Fig.  17),  als  es  bei  B.  haematobia  der  Fall  ist, 
aufmerksam;  Verhältnisse,  auf  denen  hauptsächlich  Leuckart's 
Ansicht  basiert,  —  so  wie  auf  die  Gestalt  des  Körpers  des 
Weibchens  und  des  Männchens  bei  dem  erst  genannten  Thiere 
(die  Lage  der  männlichen  Geschlechtsöffnung  mit  einbegriffen), 
und  erklärt  diese  Ansicht,  als  unbegründet. 

Am  ausführlichsten  behandelt  der  V.  die  Geschlechtsor- 
gane. Die  Unterschiede  im  Baue  derselben  bei  B.  polonica 
im  Vergleich  mit  denselben  bei  B.  haematobia  lassen  sich  fol- 
gendermassen  kurz  darstellen: 

a)  Weibchen. 

Der,  vom  dünnen  hinteren,  bauchwärts  und  nach  vor- 
ne umgschlagenen  Ende  des  schwach  gekrümmten  Ovarial- 
schlauches  (Fig.  5,  8,  ovr.)  ausgehende  Oviduct  (ovd.)  er- 
weitert sich  nach  kurzem  Verlaufe  zu  einem  ovalen,  querlie- 
genden Bläschen  —  reeeptaculum  semin is  (rs.).  Dasselbe  ent- 
spricht vollständig  der  Stelle  im  Oviduct  von  B.  haematobia, 
an  welcher  Leuckart  stets  (bei  reifen  Weibchen)  Spermatozoen 
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gefunden  hatte.  Eine  Strecke  weiter  entspringt  vom  Oviduct 
der  kurze  Laurer'sche  Kanal  (Fig.  5,  6,  c.  L.),  welcher  ge- 
nau an  der  dorsalen  Mittellinie  nach  aussen  mündet.  Rings  um 
denselben  sieht  man  eine  starke  Ansammlung  des  Protoplas- 
mas des  Parenehyms  (Fig.  19,  c.  L.  =  entsprechendem  Orte 
auf  Fig.  6).  Von  dieser  Stelle  verlauft  der  Oviduct  nach  vorne, 
wo  er  vor  dem  Vereinigungspunkte  mit  dem  Dotterdrüsen- 
gange von  der  Sehalendrüae  umgeben  wird  (Fig  5,  gl.  sub.), 
ähnlich ,  wie  es  seitens  Leuckart  bei  B.  haematobia  vorzüglich 
beobachtet  und  beschrieben  worden  ist. 

In  dieser  Drüse  unterscheidet  der  V.  zwei  Abschnitte. 
Den  einen  bilden  dicht  gedrängte,  etwas  polygonale,  längliche 
Zellen  mit  einem  beinahe  homogenen,  stark  lichtbrechenden 
und  sehr  stark  sieh  färbenden  Inhalt,  in  denen  nur  selten 
(in  den  breiteren,  distalen  Enden  derselben)  kernartige  Ge- 
bilde gefunden  worden  waren,  und  deren  fadenförmig  ausge- 
zogene proximalen  Enden  die  Wand  des  Oviduktes  durchbre- 
chen (Fig.  f>,  20,  gl.  m.)  Den  zweiten  Abschnitt  bilden  nach 
aussen  von  diesen,  oft  in  grösserer  Entfernung  von  denselben 
liegende,  unregelmässig  rundliche  Zellen  mit  deutlichen  Kernen 
deren  Inhalt  wie  vaeuolisiert  erscheint  (Fig.  5,  20,  gl.  m\). 

Zwischen  diesen  beiden  Extremen  finden  sich  Ueber- 
gangsformen  (Fig.  20.).  Wegen  der  volkommenen  Aehnlich- 
keit  des  Inhalts  der  Zellen  der  ersten  Kategorie  mit  der  Sub- 
stanz der  Eischale,  meint  V.  schliesscn  zu  dürfen,  dass  die 
letztere  ein  Umbildungs-  (nicht  Ausscheidungs-)  Produet  des 
Protoplasmas  der  genannten  Zellen  sei ,  welch'  letztere  nach 
ihrem  Verbrauche  durch  neue,  weiterhelfende  ersetzt  werden. 
Die  ersteren  betrachtet  der  V.  desshalb,  als  active,  die  zweiten, 
als  Heservezellen.  Den  von  der  Schalendrüse  umgebenen  Theil 
des  Oviduets  ist  der  V.  geneigt,  wegen  der  Aehnlichkeit  im 
Baue  seiner  Wandung  mit  dem  des  Uterus,  dem  letzteren  zu 
zurechnen.  Im  Uterus  unterscheidet  der  V.  drei  Theile:  die  Ute- 
ruscapsel  (Fig.  f>,  cps.  ut.) ,  Uterusröhre  (ut.)  und  Vaginaltheil 
(p.  v.  ut.),  deren  Gestalt  und  Verlauf  aus  der  Abbildung  am 
besten  zu  ersehen  ist.    Einer  dünnen  epithelialen  Auskleidung 
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ihrer  Wandungen  sitzen  zwei  gut  entwickelte  Muskelfaserlagen: 
innere  —  Quer-  und  aüssere  —  Längsmuskel  (Ein  Stück  der- 
selben, von  oben  gesehen,  Fig.  5,  ut,  rechts)  an.  Die  Gestalt 
des  jedesmal  nur  in  Einzelzahl  im  Uterus  vorhandenen,  ver- 
hältnissmässig  grossen  Eies  ist,  im  Grunde  genominen,  ähnlich, 
wie  bei  den  Eiern  der  anderen  Vertreter  des  genus  Bilharzia, 
d.  i.  spindelförmig  (Vergl.  Fig.  1,  2,  4).  Es  werden  weiter  die 
Aehnlichkeiten  und  Unterschiede  etc.  der  Eier  selbst,  so  wie 
ihrer  Endstachel  (Fig.  3,  A  —  von  der  Bauchseite,  B  —  von 
der  Seite),  ausführlicher  besprochen.  Am  Endo  macht  der  V. 
auf  eine  sehr  charakteristische  Gruppierung  der  Dotterdrüsen- 
blttschen  an  den  Seiten  des  unpaaren  Darnies  bei  B.  polonica, 
wie  dieselben  genau  nach  dem  gefärbten  Alkoholpräparate  in 
toto  mit  Hilfe  der  Camera  gezeichnete  Fig.  9  (gl.  vt.)  wieder- 
giebt,  aufmerksam.  —  eine  Gruppierung,  die  ja  vollkommen 
an  die  Gruppierung  der  Hoden bläachen  beim  Männchen  (Fig. 
10,  tes.)  errinert,  (zumal  sich  noch  der  mediane,  dem  Darme 
anliegende  Dottergang  mit  demselben  schlengelt).  Des  V.  meint, 
die  beiden  Gebilde  (d.  i.  Dotterdrüse  und  Hoden)  seien  aus 
homologen  Embryonalanlagen  der  Keimdrüsen  entstanden  (Dot- 
terdrüse ist  ja  doch  wohl  ein  Theil  des  primären  Ovariums!). 
b)  Männchen. 

Die  sehr  zahlreichen  Hodenbläschen  (Fig.  10,  tes  ),  von 
welchen  eben  gesprochen  wurde,  vereinigen  sich  mit  einander 
alternierend  (Fig.  16,  tes.).  Von  dem  ersteren  derselben,  wel- 
ches vor  dem  Vrreinigungspunkte  der  Darmschenkel  liegt, 
entspringt  das  lange,  dünne  Vas  deferens  (Fig.  12,  v.  d.), 
welsches  in  eine  grosse,  ovale  Samenblasc  mündet  (v.  s.). 

Zwischen  dieser  letzteren  und  der  Geschleeht^öffnung  be- 
findet sich  der  noch  grössere  langgezogene  Cirrusbeutel  ^br. 
p.),  dessen  Wand  aus  einer  Lage  ziemlich  dicker  llingmuskel- 
fasern  gebildet  ist.  Der  von  der  Samenblase  ausgehende  Duc- 
tus ejaculatorius  bildet  in  seinem  Verlaufe  zwei  Erweiterun- 
gen. Die  eine  grössere,  schlauchförmige,  so  wie  die  Samen- 
blase vollständig  mit  Spermatozoen  gefüllte,  mit  dieser  letzte- 
ren durch  einen  kurzen,  weiten,  in  dorso  ventraler  Richtung 
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verlaufenden  Kanal  verbundene,  —  nennt  der  V.  den  Bläschen- 
theil  (Fig.  12,  p  v.  d.  ej.).  Die  zweite,  engere,  dem  Endstück 
des  Ductus  ejaculatorius  genäherte,  —  bezeichnet  er  als  Drü- 
sentheil  desselben ,  weil  nur  hier  die  Prostatazellen  einmün- 
den (p.  g.  d.  ej  ).  Zwischen  diesen  beiden  Erweiterungen  lie- 
gender Theil  des  Ductus  ejaculatorius  ist  sehr  breit  (d.  ej); 
sein  Endstück  dagegen ,  welcher  zu  der  Geschlechtsößnung 
verlaüft,  ziemlich  dünn.  Rings  um  den  ganzen  Ductus  ejacu- 
latorius findet  sich  eine  deutliche  Lage  aüsserst  dünnen  Rings 
rauskelfaser  (Fig.  12).  Die  epitheliale  Auskleidung  desselben 
im  Anfangstheil  und  im  BÜischentheil,  —  gleich  derselben  in 
der  Samenblase,  —  ist  sehr  dünn;  ebenfals  sieht  sie  so  im 
Endstück  aus.  Im  mittleren  Theile  erscheint  dieselbe  viel  di- 
cker, und  im  Drüsentbeile  noch  dicker.  (An  den  Schnitten  ei- 
nes Osmium präparates  sogar  so  dick,  dass  man  hier  kaum  ein 
Lumen  unterscheiden  konnte).  Diese  Dicke,  meint  der  V.,  rüh- 
re, —  theilweise  wenigstens,  —  von  den  sehr  zahlreichen  mit 
Sekret  gefüllten  Drüsenzellengängen  her,  welche  diese  Schicht 
hier  in  senkrechter  Richtung  durchziehen  (Fig.  12,  p.  g.  d.  ej.). 

Gegründet  auf  die  Gestalt  und  Lage,  andererseits  auf  den 
histologischen  Bau  (Vorhandensein  der  Ringsmuskelfaser)  der 
Samenblase  bei  B.  hnematobia,  spricht  der  V.  die  Vermuthung 
aus,  diese  letztere  entspreche  dem  BÜischentheil  dos  Ductus 
ejaculatorius  bei  B.  polonica,  —  die  eigentliche  Samcnblase 
fehle  hier.  Die,  sonst  wie  gewöhnlich  aussehenden  Prostatadrü- 
senzellen füllen  den  ganzen  Raum  zwischen  dem  Ductus  eja- 
culatorius und  der  Wand  des  Cirrusbeutels  (Fig.  12,  gl.  pr.) 
aus.  Was  die  Entwickelung  der  Spermatozoon  anbelangt,  welche 
der  V.  ebenfals  kurz  bespricht,  so  ist  hier  nichts  besonderes 
zu  betonen  (Fig.  17,  tes.;  18).    Im  Capitel: 

Einige  Bemerkungen  betreffs  der  Frage 
nach  der  systematischen  Stellung  der  bis 
jetzt  bekannten  Bilharzia-Arten. 

kömmt  der  V.  auf  Grand  des  Vergleiches  der  B.  polo- 
nica  mit  den  anderen  Vertretern  des  genus  Bilharzia,  so  wie 
des  genus  Dt'8tomum}  zu  folgenden  Schlüssen: 
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1)  B.  polonica  ist  in  Bezug  auf  ihre  Körpergestallt  und 
ihre  innere  Organisation  mehr  dem  Typus  Distomum  genähert, 
als  B.  haematobia. 

2)  Diese  letztere  ist  von  diesem  Typus  viel  weiter  ent- 
fernt, was  sich  in  der  vollständigen  Degeneration  der  Mehr- 
zahl der  Hodenbläschen ,  des  Cirrusbeutels  sammt  der  Prosta- 
tadrüse  und  der  eigentlichen  (?)  Samenblasc  beim  Männchen,  so 
wie  des  Receptaculum  seminis  beim  Weibchen  kundgiebt;  wozu 
noch  die  mehr  oder  weniger  veränderten  Gestalten  des  Körpers 
hinzugefügt  sein  mögen.  Mit  diesen  Degenerationserscheinungen 
stehen  —  allem  Auscheine  nach  —  in  Verbindung:  die  Ver- 
schiebung der  Hoden  nach  vorne  und  entsprechende  Verkürzung 
des  Vas  deferens,  so  wie  auch  wahrseheinliche  Verschiebung 
der  Geschlechtsöffnung  von  der  Seite  des  Körpers  (wo  sie  bei 
B.  polonica  liegt),  nach  d«r  ventralen  Medianlinie  und  nach 
vorne;  —  ein  Umstand,  welcher  seinerseits  die  Verschiebung 
des  Anfang*theilea  des  Cnnalis  gynaecophorus  nach  vorne  und 
dann  eine  stärkere  Entwicklung  dieses  letzteren  beim  Männchen 
von  B.  haematobia  zur  Folge  haben  könnte.  (Hier  wäre  vielleicht 
auch  die  Ursache  für  die  Aenderung  des  Körpersgestalt  des 
Weibchens  zu  finden). 

3)  B.  polonica,  stellt  also  eine  Zwischenform,  ein  Ver- 
bindundsglied  zwischen  der  B.  haematobia  einerseits  und  dem 
Distomum  —  typus  andererseits  dar. 

Am  Schlüsse  der  Abhandlung  giebt  der  V.  ziemlich  aus- 
führliche in  lateinischer  Sprache  abgefasste  Diagnosen  de-*  ge- 
nus  Bilharzia,  sowie  aller  bis  jetzt  bekannten  Vertreter  des- 
selben. 

Während  der  Correetur  hat  der  V.  eine  kurze  Notiz  bei- 
gefügt, in  welcher  er  erwähnt,  dass  er  B.  polonica  das  zweite 
Mal  angetrofen  hat  und  zwar  bei  Anas  crecca  L.  (X,  1895, 
Dublany).  Ausser  einigen  älteren  Weibchen  und  Männchen  hat 
er  hier  ein  Paar  ganz  junger  Männchen  gefunden ,  welche  sich 
durch  ihren  äusserst  dünnen,  fadenförmigen  Körper,  sehr 
schwach  noch  entwickelten  canalis  gynaecophorus  etc.  Kenn- 
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zeichnen.  Der  V.  verspricht  im  nächsten  Theile  dieser  Studien 
eine  genauere  Beschreibung  dieser  letzteren,  so  wie  noch  einige 
Berichtigungen  und  Zusätze  zu  dieser  Arbeit  zu  veröffentlichen. 


10.—  L.  Birkknmajeh.  Wyznaozenie  dlugoécl  wahadla  sekundowego  w  Kra- 
kowie  oraz  dwu  Innych  mlejsoowoéclach  W.  X.  Krakowskiego.  Expe- 
rimentelle Bestimmung  der  Länge  des  Seeundenpendels 
für  Krakau  and  zwei  aiulere  Ortschaften  im  Grosslterzog- 
thum  Krakau), 

Mit  dem  vom  Herrn  Oberst  R.  von  Sterneck  ersonnenem 
und  vom  Erfinder  vielfach  vervollkommneten  Pendelapparate 
führte  der  Verfasser  am  12.  u.  13.  October  18(J5  an  der  kra- 
kauer  Sternwarte  eine  Reihe  von  Experimenten  aus,  in  der 
Absicht,  die  Intensität  der  Schwerkraft  so  wie  auch  die  Länge 
des  Secundenpendela  daselbst,  zu  ermitteln.  Da  eine  genaue 
Beschreibung  dieses  Apparates  in  den  „Mittheilungen  des 
k.  u.  k.  militär.-geograph.  Institutes  in  Wien,  Bd.  VII  vom 
J.  1887"  sich  befindet,  so  kann  sich  der  Verfasser  an  dieser 
Stelle  lediglich  auf  eine  bündige  Darstellung  der  Hauptpunkte 
der  vorliegenden  Arbeit  und  deren  Endresultaten  beschränken. 

Der  schöne  und  kostbare  Pendelapparat,  (hergestellt  vom 
Mechaniker  Ernst  Schneider  in  Wien)  ist  Eigcnthum  der  kra- 
kauer  Sternwarte,  für  welche  er  erst  einige  Monate  vorher 
erworben  wurde.  Der  Verfasser  bediente  sich  desselben  bei  al- 
len seinen  Experimenten,  autorisiert  vom  Director  der  erwähn- 
ten Anstalt,  welcher  bei  einem  Theil  derselben  thätigen  Antheil 
nahm  und  persönlich  weder  Mühe,  noch  Zeit  und  Kosten 
scheute,  um  den  begonnenen  Untersuchungen  den  erwünsch- 
ten Erfolg  zu  sichern. 

Drei  Sterneck'sche  „invariable"  Pendel  (Nro  80,  81  und 
82)  wurden  zuerst  im  Juni  und  Juli  1895  im  Keller  des  k.  u.  k. 
militär  •  geograph.  Institutes  in  Wien  schwingtn  gelassen,  wo 
nach  den  elassischen  Untersuchungen  des  verstorbenen  Hof- 
raths,  Kitter  T  h.  von  0  p  p  o  1  z  e  r  die  Intensität  der  Schwer- 
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kraft  g  =  9  80876   (in  Secunden  der  mittleren  Zeit)  be- 

trägt.  Diese  Reihe  von  Experimenten  führte  mit  den  krakaner 
Pendeln  Herr  Oberst  v.  Sterneck  freundlichst  persön- 
lich aus  ;  desgleichen  wurden  von  Demselhen  für  besagte  Pen- 
del zwei  CoefHcienten  ermittelt,  welche  zur  Correction  der 
Schwingungszeit  a  infolge  von  Temperaturwechsel  und  Luft- 
druck, erforderlich  sind.  In  der  ersten  Hälfte  von  August  1895 
liess  d.  Verfasser  die  krakauer  Pendel  an  drei  Orten  des  k.  k. 
Schlesiens  (Teschen,  Jablunkau  und  Bielitz)  schwingen  und 
zwar  gleichzeitig,  in  denselben  Localen  und  unter  denselben 
übrigen  Umständen  wie  die  Pendel  (N°  VII,  VIII,  IX)  welche 
Herr  SchifFslieutenant  Fritz  Filz  v.  Reiterdank  dort  mit- 
gebracht hatte,  der  im  Auftrage  des  k.  u.  k.  militär- geograph. 
Institutes  in  Mähren  und  Schlesien  dieselben  Experimente 
ausführte.  Durch  die  vereinte  Arbeit  des  Herrn  v.  Filz 
einerseits  und  des  Verfassers  andererseits,  wurde  an  diesen 
drei  Punkten  der  Anschluss  der  künftigen  Pendelstationen 
Galiziens,  an  diejenigen,  welche  bereits  in  Oesterreich -Ungarn 
absolviert  wurden,  bewerkstelligt,  obwohl  die  fundamentalen 
wiener  Experimente  auch  schon  als  Ausgangspunkt  zu  betrach- 
ten sind. 

Die  Untersuchungen  in  Krakau  fanden  in  einem  tiefen, 
fensterlosen  Keller  der  Sternwarte,  unter  äusserst  günstigen 
Umständen  statt.  Die  Temperatur  dieses  Locales  war  sehr  con- 
stant: während  zweier  Tage  betrug  die  extreme  Temperatur- 
schwankung nur  +  0*5°C,  welche  fast  ausschliesslich  auf  das 
Anzünden  und  Auslöschen  der  Lampe,  so  wie  auf  die  Gegen- 
wart des  Beobachters  zurückzuführen  sind.  Die  Pendel  wur- 
den auf  der  sogenannten  „Einhängevorrichtung  N°  III"  (Waud- 
oder  Mauerstativ,  einer  Art  von  Metallconsole)  eingehängt,  wel- 
che im  Vergleich  mit  den  früher  angewandten  Stativen  meh- 
rere ansehnliche  Vortheile  bietet.  Darunter  ist  hier  ihre  aus- 
serordentliche Stabilität  am  wichtigsten,  weil  sie  ein  „Mit- 
schwingen    (ein  Übel,  welches  an  den  R  e  p  s  o  1  d'schen  Re- 
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versionspendeln  leider  zu  spät  constatiert  wurde)  fast  unmö- 
glich macht.  Der  Sterneck'sche  Apparat  erlaubt  übrigens  ver- 
mittelst einer  sehr  sinnreichen  Einrichtung  selbst  den  minimal- 
sten Wert  einer  Mitschwingung,  falls  sie  existieren  sollte, 
jedes  Mal  zu  bestimmen. 

Jeder  Pendel  wurde  in  Krakau  4  mal  schwingen  gelas- 
sen; im  Ganzen  wurden  also  12,  symmetrisch  zu  6  für  die 
Tage  vom  12  ten  u.  13-ten  October  gruppierte  Experimente, 
ausgeführt.  Die  Coineidenzen  der  Pendel  mit  den  Schlugen 
der  electri8chen  Uhr  (Hawelk  N°  18)  wurden  stets  60  mal, 
jedes  Paar  11  mal,  beobachtet.  Ein  Specialthermometer,  wel- 
ches die  Temperatur  ungefähr  bis  auf  ,Öö°C  richtig  giebt, 
wurde  während  eines  jeden  Experimentes  4  mal  abgelesen; 
desgleichen  auch  das  Barometer,  dessen  Correction  vorher 
ermittelt  worden  war.  Die  Amplituden  der  Schwingungen  wa- 
ren sehr  klein  und  erreichten  niemals  den  Betrag  von  15  Bo- 
genminuten.  Das  Gesagte  bezieht  sich  auch  auf  die  vom  Verfas- 
ser an  zwei  anderen  Ortschaften  des  Grosshorzogthums  Krakau 
(Czernichöw  und  Alwernia)  ausgeführten  Experimente. 

Der  Gang  der  electr.  Uhr  (Hawelk  N°  18)  in  Bezug  auf 
Sternzeit,  wurde  mit  grosser  Sorgfallt  vermittelst  71  Verglei- 
che (durch  Coincidenzen)  mit  dem  nach  mittlerer  Zeit  gehen- 
den Marinechronometer  Dent  N°  25560  (Eigenthum  der  krakauer 
Sternwarte)  mit  Anwendung  der  Methode  der  kleinsten  Qua- 
drate bestimmt;  der  tägliche  Gang  des  Chronometers  durch  4 
dreifache  Vergleiche  mit  der  nach  Sternzeit  gehenden  Haupt- 
uhr der  Sternwarte  (Kessels,  N°  1311)  ermittelt.  Der  Gang1 
der  zuletzt  genannten  Uhr  stützte  sich  schon  unmittelbar  auf 
den  Passagenbeobachtungen  an  dem  Meridiankreise  der  Stern- 
warte. An  zwei  anderen  Stationen  bediente  sich  d.  Verfasser 
des  Marinechronometers  Bliss  and  Creighton  N°  1097  New 
York  (Eigenthum  d.  physik.  Cabinets  der  landw.  Lehranstalt 
in  Czernichöw),  welches  gleichfalls  nach  der  mittleren  Zeit 
gieng.  In  Czcrnichow  (*  =  +49°592' ,  >--=t9°40'9'  östlich 
v.  Grecnwich)  wurde  sein  Gang  aus  den  Beobachtungen  der 


Digitized  by  Google 


résumés 


75 


Sterndurchgänge  auf  5  Fäden  eines  kleinen  transportablen 
Passageninstruraentes  (von  Starke,  Eigenthum  der  Sternwarte 
in  Krakau)  unmittelbar  bestimmt.  Eine  vollständige  Bestim- 
mung des  Uhrgangs  sammt  den  nüthigen  Bestimmungen  des 
Azimuthes,  der  Inclination,  Colliivation  und  der  Fadeninter- 
välle,  wurde  dort  aus  über  300  einzelnen  Passagen  der 
Sterne  und  der  Sonne,  sowie  aus  gegen  40  maligen  Nivelli- 
rungen  der  Axe  in  verschiedenen  Lagen  des  Kreises,  sorgfältig 
ausgeführt.  Die  (sehr  constante)  Inclination  der  Letzteren  wurde 
mittelst  einer  Libelle  festgestellt,  für  welche  der  Werth  eines 
Theils triches  vorher  bestimmt  wurde. 

Das  in  der  Zeit  vom  31  October  —  1  November  einge- 
tretene schlechte  Wetter  verhinderte  den  Verfasser  in  Alwer- 
nia  =  50°4*14',  X  -=  19°32*3'  östlich  v.  Grecnwich)  den  Gang 
des  Chronometers  aus  astronomischen  Beobachtungen  unmittel- 
bar zu  bestimmen,  trotzdem  das  Starke'sche  Passagenin- 
strument zur  Hand  gewesen  ist.  In  dieser  Lage  griff  der  Ver- 
fasser zu  dem  letzten  Mittel,  welches  in  solchen  Fällen  übrig 
bleibt,  dh.  er  ersuchte  telegraphisch  die  Direction  der  k.  k. 
Sternwarte  in  Krakau  um  Übersendung  einer  Reihe  von  tele- 
graphischen Zcitsignalen,  die  zweimal  täglich  (9h  a.  in.  und  7" 
p.m.)  jede  5-te  Secunde  zu  erfolgen  hatten.  Diesem  Ersuchen 
wurde  in  bereitwilligster  Weise  entgegengekommen  und  die 
erwünschten  Signale  nach  dem  Marinechronometer  der  Stern- 
warte Dent  N°  25500  von  Krakau  nach  Alwernia  geliefert.  Der 
Verfasser  erfüllt  nur  eine  angenehme  Pflicht,  indem  er  für 
die  grösste  Zuvorkommenheit  und  anderweitige  sehr  ausgebiege 
Hilfeleistung,  die  ihm  seitens  des  Directors  der  erwähnten 
Anstalt,  Herrn  Prof.  Dr.  Karlinski  im  Laufe  der  ganzen  Ar- 
beit zu  Theil  wurde,  sowie  der  Oberverwaltung  des  k.  k. 
Telegraphenamtes  in  Krakau  an  dieser  Stelle  seinen  wärmsten 
Dank  ausspricht. 

In  der  folgenden  kleinen  Tabelle  sind  die  Endresultate 
der  Experimente  an  den  erwähnten  drei  Orten,  zusammen- 
gestellt : 
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Pendel  N° 

80 

81 

82 

Station 

Schwingungazeiten  «  (in  Secun- 
den  der  Sternzeit) 

s  s 
—  z> 
"âs  >T 

Krakau,  Sternwarte,  12.  u.  18.  Oct. 

05077646 

05079418 

0  5076684 

? 

-  +  50o3'51  9",X=lh19.»84E  vGr. 

Czernichöw  19—21  Octob. 

0  5077640 

0  5079411 

0  5076682 

4 

? 

•  +  49°59  14",  X-  lh18.-73  E.v.Gr. 

Alwernia  1.  Novemb. 

0-5077673 

0  5079452  0  5076714 

2 

? 

«  4  50°4'8",  X=lb18.Œ17  E.v. Gr. 

In  Wien,  (k.  u.  k.  militär-geograph.  Institut)  wo  diesel- 
ben drei  invariablen  Pendeln  im  Juni  und  Juli  1895  auf  dem- 
selben Wandstativ  18  mal  schwingen  gelassen  waren,  wurde 

vom  Herrn  Oberst  v.  Sterneck  gefunden: 

|   Wien,  k.  u  k.  milit.-geogr.  Institut    0  5078134;  0  5079928,  0  5077179    4  | 

woraus,  unter  Anwendung  der  bekannten  Relation 

folgende,  wirklich  beobachtete,  für  eine  Secunde  mittlerer 
Zeit  geltende  Intensitäten  g  der  Schwere  hervorgehen': 

Krakau    .    .    9  810fi83 
Czernichöw  .    9-810702  ™ 
Alwernia  .    .    9  81057,, 

Die  absoluten  Höhen  A  der  Pendelstationen  über  dem 
Meeresspiegel  waren  205  55  in.,  217  2  m. ,  und  8080  in. 
(die  beiden  ersten  durch  Nivellement,   die  letzte  barometrisch 

bestimmt).  Die  mit  dem  Factor  (/-f  ^*)  ausgeführte  Réduc- 
tion, wo  für  den  mittleren  Erdradius  a  der  Werth  (rund) 
0306740  m.  angenommen  wurde ,  giebt  unter  Anbringung  der 
von  localen  geognostischen  Verhältnissen  abhängigen  s.  g. 
„Terraincorrectionu  —  folgende  schliessliche  auf  Meeresniveau 
reduzierte  Werthe 
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Krakau  ^=9*81113 
Czernichôw  9  81114 
Alwernia  981118 

(Secunden  der  mittleren  Zeit\  Bei  der  letztgenannten  Correc- 
tion sind  ftir  die  mittlere  Terraindichte  22  (Geröll,  Alluvium, 
L«hm ,  Kalkstein  —  Krakau);  2*6  (Jura-  Kalkstein  —  Czer- 
nichöw)  und  2  75  (harter  und  compacter  Melaphir  —  Alwer- 
nia) in  Anwendung  gekommen.  Einer  Änderung  dieser  Zahlen 
um  +  0*1  entspricht  übrigens  in  g0  die  Variation  von  nur 
0*8  Einheiten  der  fünften  Decinialstelle ,  dh.  8  Mikronen. 
Die  Länge  des  Secundenpendels  für  Krakau  (ideal  am  Mee- 
resniveau betrachtet)  beträgt  demnach  0-991075  m.  (See. 
mittl.  Zeit).  An  den  zwei  anderen  Orten  ergiebt  sich  diese 
Länge  um  eine  fast  verschwindend  kleine  Grösse  von  1, 
resp.  5  Mikrons  grösser. 

Nach  den ,  gegenwärtig  genauesten,  Untersuchungen  von 
Prof.  Helmert,  besteht  für  die  „normale*  Schwere  an 
der  Erdoberfläche  auf  Meeresniveau  reduciert,  die  Formel: 

To  =  9«m780O  (1  +  0005310  sin2  9), 

woraus  für  die  oben  angeführten  geographischen  Breiten  <p, 
die  drei  „theoretischen"  Werthe: 

9  81053  m.  (Krakau) 
981046  (Czernichöw) 
9  81053  (Alwernia) 

hervorgehen.  Daraus  folgt,  das  an  sämmtlichen  drei  Pen- 
delstationen die  wirkliche  Intensität  der  Schwere  ihren  „nor- 
malen" Werth  um  +60,  resp.  -{-68,  und  -}-65  Hundertel 
eines  Millimeter  übersteigt. 

In  mehreren  Anmerkungen ,  die  sich  der  eigentlichen  Ab- 
handlung anschliessen ,  bespricht  der  Verfasser  u.  A.  einige 
Details  die  mit  dem  wichtigen  Postulate  der  Unveränderlich- 
keit  der  Sterneck'schen  Pendel  im  innigen  Zusammenhange 
stehen.  Die  in  den  letzten  drei  Jahren  wahrgenommen,  kleinen 
aber  doch  nicht  zu  bezweifelnden  und  n  i  c  h  t  per  i  od  i  sc  h  en 


m 

unp  2 
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Veränderungen  (Verkürzungen)  in  den  Schwingungszeiten  * 
eines  und  desselben  Pendels,  welches  an  einem  und  demselben 
Orte  (Wien  k.  u  k.  milit.- geogr.  Institut)  zu  verschiedenen, 
ziemlich  weit  abstellenden  Zeiten  schwingen  gelassen  wurde, 
betrachtet  d.  Verfasser  als  eine  Erscheinung  der  elastischen 
Reaction  und  erklärt  ihren  Grund  ganz  einfach  als  noth wendige 
Folge  der  Art  und  Weise  auf  welche  die  Pendel  verfertigt 
wurden.  Die  etwa  25  cm.  langen  und  nur  8  5  mm.  starken, 
walzenförmigen  Pendelstangen ,  sind  niimlich  aus  gezoge- 
n  e  m,  folglich  mit  einer  gewaltigen  (Tausend  kg.  übersteigen- 
den) Zugkraft  gedehntem  Messing  verfertigt.  Nach  der 
Aufhebung  des  zeitweiligen  Zwangszustandes,  dem  sie  in  der 
entsprechenden  Drahtraaschine  ausgesetzt  waren,  können  sie 
in  ihrem  deformierten  Zustande  nicht  lange  verharren  und 
streben  fortwährend ,  den  einschlägigen  Experimenten  von 
Thomson,  Gray  u.  A.  zufolge ,  anfangs  schneller,  dann 
träger,  ihre  ursprüngliche  Form  und  Dimensionen  (wenigstens 
theil weise)  zurück  zu  erlangen. 

Unter  Annahme  dieses  recht  wahrscheinlichen  Grundes 
stellt  d.  Verfasser  eine  kurze  Theorie  dieser  Erscheinung  auf 
und  erhält  mehrere  Formeln ,  welche  in  jedem  concreten 
Falle  erlauben,  die  daraus  entspringende  und  nothwendige  Cor- 
rection anzubringen.  Diese  mathematischen  Deductionen  hat 
d.  Verfasser  an  den,  vom  Linienschiffslieutenant  v.  T  r  i  u  1  z  i 
in  Pola  (im  J.  1893)  ausgeführten  Pendelbeobachtungen,  bei- 
spielsweise in  Anwendung  gebracht. 


11.  —  L  Bikkkniujeh.  0  w|»lywle  temperatury  na  ruch  zegarôw  a  zwttsz« 
cza  chronometrôw  (Ueber  den  Kinfluês  der  Temperatur  auf 
den  Hang  der  Uhren,  insbesondere  der  Marinechrono- 
meter , 

Der  Verfasser  zeigt,  wie  sich  für  jede,  zu  exacten,  wis- 
senschaftlichen Messungen  bestimmte  Uhr,  insbesondere  jedoch 
für  Marinechronometer,  durch  Rechnung  kleine  Variationen 
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(bezw.  Unregelmässigkeiten)  des  Ganges  bestimmen  lassen, 
welche  in  der  meistens  unvollkommenen  Compensation  solcher 
Instrumente  ihren  Grund  haben. 

Für  ein  gegebenes  Individuum  erzielt  man  dies  einer- 
seits durch  eine  für  immer  geltende  Bestimmung  von  zwei 
Constanten  ([/.,  r),  welche  dieses  Instrument  in  seiner  thermi- 
schen Beziehung  charakterisieren ,  andererseits  durch  eine 
kurze  Rechnung,  welche  noch  erleichtert  wird  durch  eine  vom 
Verfasser  beigefügte  kleine  Tabelle  der  Werte  zweier  Func- 
tionen K(x)  und  k(x),  deren  Kenntniss  im  Laufe  der  Rech- 
nung nothwendig  ist.  Die  Bestimmungsweise  der  soeben  erwähn- 
ten zwei  Constanten  erklärt  der  Verfasser  an  einem  concreten 
Beispiel  des  Marinechronometer  Bliss  and  Creighton  N°  1097, 
dessen  er  sich  bei  seinen  Pendelexperimenten  in  drei  Ortschaften 
des  Grossherzogthums  Krakau  bedient  hatte.  Die  vorliegende 
Abhandlung  des  Verfassers  wurde  eben  durch  das  Bedürfniss 
einer  exacten  Messung  des  Uhrganges  im  Laufe  derartiger  Ex- 
perimente ,  hervorgerufen. 


Nakiadem  Akadeniii  Umiejçtnoéci 

pod  redakcya.  Sekrotarca  gcneralnego  Stanisîawa  Smolkl. 
Krakow,  1«S«J.  —  Ürakaniia  Uniw.  Jaglellonskicgo,  pod  aarzadem  A.  M.  Kotterktewicza. 

10.  Marca  1896. 
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Sitzungsberichte. 

* 

— -   -  #  

Philologische  Classe. 


Sitzung  vom  9.  März  18%. 


Vorsitzender:  Prof.  Dr.  K.  Morawski. 

Prof.  Dr.  J.  Baudouin  de  Couhtknay,  w.  M.,  liesst:  Ethy- 
mologisch-semasiologische  Zusammenstellungen,  den  Radix  ba  im 
Polnischen  betreffend. 

Dr.  J.  Rozwadowski  liest:  Über  die  celtischen  ließexe  des 
Pronominalstammes  ol-  (ö-al-  etc). 

Der  Secretär  berichtet  über  die  Thätigkeit  der  Commis- 
sionen. 

Die  Kunsthistorische  Commission  hat  in  ihrer  Sitzung  vom  20. 
Februar  die  Mittheilungen  der  Herren  A.  Czolowski  {Zur  Geschichte  des 
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s.  g.  Pulvtrthurmes  in  Lemberg),  L.  Lcszczkikwicz  {Die  Maler  und  Schnitter 
des  XV  und  XVI  Jh.  in  Nett  San  in),  M.  Sokolow^ki  'Ein  Grabitän  im 
Dome  zu  Gnesm  zur  Kenntniss  genommen. 


Historisch-philosophische  Classe. 

Sitzunp  vom  16.  März  1896. 

Vorsitzender  :  Prof.  F.  Zoll. 

Prof.  Dr.  B.  Dembinski  liest:  Bussland  der  französischen 
Revolution  gegenüber  1). 

Herr  K.  Potkasski  liest:  Grenzen  und  Ansiedlungen  des  Ta- 
tralandes  (Podhale)  2). 

Dr.  W.  Czkukaw.sk i  liest:  Über  die  volkswirtschaftliche  Be- 
deutung des  Grossgrundbesitzes 3). 


Mathematisch  -  naturwissenschaftliche  Classe. 


Sitzung  vom  2.  März  185)6. 

Vorsitzender:  Prof.  Dr.  F.  Kreutz. 

Prof.  Dr.  L.  Zajaczkowski.  w.  M. ,  liest:  Über  hyperboli- 
sche Involutionen  von  Punctepaaren  auf  den  Erzeugenden  wind- 
sch  ief Fläch  en  1  ) . 

Prof.  Dr.  F.  Kreutz,  w.  M.,  liest:  Aenderungen  in  eini- 
gen Mineralien  und  Salzen  unter  dem  Einflüsse  von  Kathoden- 
strahlen,  wie  auch  von  Natriumdämpfen  •'). 

Prof.  Dr.  L.  Natanson,  corr.  M.,  liest:  Über  die  Gesetze 
nicht  tunkehrbarer  Vorgänge 6). 


1)  8kh*.  unten  K*iam«>s  8.  M.  —  *)  ib.  8.  ü?.  -  3)  ib.  8.  100.  —  4)  Ib.  8.  111.— 

Ù)    ib.    S.     Iii.   -  ib.  117. 
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Prof.  Dr.  A.  Wierzejski ,  w.  M.,  berichtet  über  die  Abhan- 
dlung des  Herrn  M.  Kowalewski:  Helminthologische  Studien. 
IV.  Verbesserungen  und  Vervollständigungen  der  Arbeit  über 
Bilharzia  polonicn  1). 

Prof.  Dr.  A.  Wierzejski,  w.  M.,  berichtet  über  die  Ab- 
handlung des  Herrn  Nüssbaum:  Zur  Entwickelungsgeschichte  des 
Gaumens  der  Stenson' sehen  und  Jacobson' sehen  Kanäle  und  der 
Hypophyse  beim  Hunde2). 


1)  Siehe  unten  Ré.nmé»  8  145.  —  *)  Ib.  8.  148. 
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12.  —  B.  Dkmhinski.  Rosya  a  rewolucya  francuska.  (La  iiussie  et  la 
liévolutlon  française  .  (  1 78»  - 1 7»2). 

Malgré  les  remarquables  études  de  MM.  Sybel,  Sorel,  Herr- 
mann ,  Häuser,  Ranke,  Rambaud,  Brückner,  malgré  les  récents 
travaux  de  M.  M.  Waliszewski  et  Charles  de  Larvirre,  le  rôle 
de  la  Russie  au  moment  solennel  où  la  Révolution  française 
bouleversait  l'ancien  .système  de  la  politique  européenne,  n'a 
pas  été  suffisamment  mis  en  lumière.  On  sait  que  Catherine 
s'attacha  surtout  à  pousser  les  monarchies  à  une  guerre  contre 
la  Révolution,  mais  on  n'a  pas  encore  exposé  clairement  les 
démarches,  les  artifices,  les  combinaisons  qu'elle  mit  en  oeuvre; 
on  n'a  pas  suivi  l'habile  joueuse  dans  toutes  ses  actions;  on 
n'a  pas  montré  les  phases  successives  de  cette  partie,  ni  les 
rapports  étroits  qui  la  rattachent  aux  visées  de  l'impératrice 
sur  la  Pologne. 

L'auteur  s'est  proposé  de  débrouiller  l'écheveau  confus 
de  cette  adroite,  ferme,  implacablement  persévérante  politique 
de  la  Russie.  Il  a  voulu,  non  tant  nous  parler  des  intentions 
de  Catherine  à  l'égard  de  la  Révolution,  que  nous  dévoiler  la 
subtile  et  perverse  tinesse  avec  laquelle  fut  dirigée  alors  la 
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politique  de  l'Empire  du  Nord,  et  nous  faire  voir  quelle  fut, 
parmi  les  puissances  de  l'Europe,  l'action  exercée  par  cet  Em- 
pire. Il  s'est  donc  placé  a  un  tout  autre  point  de  vue  que  M. 
Charles  de  Larivière  dans  son  livre:  „Catherine  II  et  la  Re- 
volution française"'.  Cet  écrivain  en  eftet  s'attache  surtoat  à  faire 
ressortir  la  personnalité  de  l'impératrice  au-dessus  des  événe- 
ments. 

Le  présent  travail  s'arrête  vers  le  milieu  de  1792;  pré- 
cisément à  cet  instant  décisif  dans  l'histoire  de  l'Europe,  où 
furent  rompues  les  relations  entre  la  France  et  la  Russie. 

L'auteur  a  mis  à  profit  tous  les  ouvrages  précédemment 
publiés,  et,  de  plus,  a  eu  entre  les  mains  les  très  précieuses, 
très  exactes  lettres  de  l'anibasadeur  de  Prusse  à  Pétersbourg, 
le  comte  de  Goltz,  diplomate  de  premier  ordre  et  de  vive 
intelligence  dont  la  correspondance  avec  la  cour  de  Prusse 
contient  les  plus  complets  et  le  plus  sûrs  renseignements,  tou- 
chant la  politique  de  la  Russie  et  celle  de  la  Prusse  (Archives 
d'Etat  secrètes  à  Berlin).  Il  a  encore  pu  étudier  les  longues 
instructions  détaillées  qui  étaient  adressées  de  Berlin  au  comte 
de  Goltz,  en  réponse,  et,  pour  ainsi  dire  comme  commentaires 
aux  lettres  que  celui-ci  envoyait  régulièrement  deux  fois  par 
semaine.  Il  faut  ajouter  à  ces  documents  la  correspondance  de 
l'envoyé  de  Pologne  à  Pétersbourg,  Deboli.  Cette  correspondan- 
ce, adressée  au  vice-chancelier  Chreptowicz,  rend  spécialement 
compte  de  ce  qui  intéresse  la  Pologne,  mais  elle  ne  laisse  pas 
de  contenir  nombre  d'indications  de  valeur  sur  la  politique 
générale  de  l'Europe.  Ces  sources  inédites  sont  incontestable- 
ment du  plus  haut  mérite. 

L'ouvrage  est  divisé  en  six  chapitres.  Le  premier  cha- 
pitre retrace  l'histoire  de  la  période  qui  s'écoula  depuis  le  fa- 
meux voyage  triomphal  de  Catherine  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  son  empire  (1787),  voyage  si  bien  raconté  par  le 
Prince  de  Ligne,  et  au  cours  duquel  parvinrent  à  l'Impératrice 
les  premières  nouvelles  de  troubles  en  France,  jusqu'au  mois 
d'octobre  1789.  La  Russie  ayant  alors  sur  les  bras  la  guerre 
avec  la  Turquie,  et,  plus  tard,  avec  la  Suède,  menacée  en 
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même  temps  par  la  Prusse  et  l'Angleterre,  désirait  une  France 
forte  et  paisible,  capable  d'élever  une  voix  écoutée,  ou  tout  au 
moins  redoutable,  dans  le  concert  des  puissances  européennes, 
et  prête  à  mettre  au  service  da  la  Russie  son  influence  et  sa 
puissance.  L'ambassadeur  de  France  à  Pétersbourg,  le  comte 
de  Ségur,  apportait  tous  ses  soins  à  maintenir  les  bons  rapports 
entre  son  pays  et  la  Russie.  Les  désordres  intérieurs  furent 
vus  d'un  fort  mauvais  oeil  à  Pétersbourg,  ils  allaient  à  rencon- 
tre de  tous  les  plans  de  la  politique  russe.  La  révolution  ne 
pouvait  donc  ni  être  approuvée,  ni  être  encouragée,  n'y  eut-il 
que  ce  seul  motif  à  l'opposition  de  Catherine.  D'ailleurs,  pour 
beaucoup  d'autres  raisons,  Catherine  fut,  tout  de  suite,  contraire 
à  la  convocation  des  notables  et  encore  plus  à  celle  des  Etats- 
généraux.  La  guerre  lui  semblait  „le  meilleur  remède  à  ap- 
porter à  l'exaltation  des  cervelles,  le  moyen  de  les  faire 
travailler  à  l'amortissement  des  dettes  et  aux  votes  des  impots". 
L'envoyé  russe  à  Paris,  Sitnolin ,  très  répandu  dans  le  monde 
de  la  cour  et  fort  au  courant  des  choses,  envoyait  de  fréquen- 
tes informations  à  Pétersbourg  sur  le  mouvement  révolution- 
naire en  France.  A  la  nouvelle  de  la  prise  de  la  Bastille,  Ca- 
therine demande  stupéfaite:  „Que  fait  le  roi?"  Elle  ne  pou- 
vait comprendre  que  le  monarque  se  trouvât  sans  force  en  face  des 
Etats-Généraux,  elle  ne  savait  pas  qu'il  existe  des  forces  qu'une 
seule  volonté  est  impossible  à  maîtriser  et  à  vaincre.  Tout  en 
annonçant  l'anéantissement  de  l'autorité  royale  et  la  ruine  de 
la  monarchie,  Simolin  affirmait  qu'il  serait  insensé  de  compter 
sur  une  alliance  avec  la  France.  Et  cependant  les  mêmes  rela- 
tions amicales  d'autrefois  régnent  et  vont  encore  régner  entre 
la  France  et  la  Russie.  La  journée  du  14  juillet  ne  détermina 
aucun  changement,  ni  dans  la  politique,  ni  dans  les  idées  de 
Catherine,  et  M  de  Larivière  se  trompe  quand  il  écrit:  „ Aussi 
est-ce  à  partir  de  1789  que  Catherine  rejeta  tout  son  passé 
libéral  et  se  lança  dans  la  voie  de  la  répression  à  outrance". 
Non,  Catherine  resta  toujours  fidèle  à  ses  principes;  elle  fut 
toujours  aristocrate  et  autocrate.  Son  prétendu  libéralisme  était 
superficiel,  littéraire,  mais  ne  s'étendait  pas  au  domaine  de  la 
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politique.  Et  si,  en  1789,  elle  parut  rompre  avec  le  passé  et 
adopter  de  nouvelles  opinions,  c'est  tout  simplement  parce  qu'elle 
crut  le  moment  opportun,  favorable  pour  faire  connaître  co- 
que depuis  longtemps,  depuis  toujours,  elle  avait  pensé  dans  le 
fond  de  son  ame.  Il  n'y  eut  pas  non  plus  de  volte-face,  ni 
dans  la  vie  de  la  souveraine,  ni  dans  les  rapports  de  la  Rus- 
sie avec  la  France.  Les  liens  qui  attachaient  les  deux  pays  se 
dénouèrent  lentement.  Catherine  se  plaint  maintenant  de  pins 
en  plus  de  l'inutilité  do  la  France  pour  la  Russie;  elle  lui  re- 
proche une  politique  équivoque  et  pleine  de  duplicité,  puisque 
la  France  appuie  secrètement  la  Turquie.  Un  pacte  existait  en 
effet  entre  ces  deux  dernières  puissances.  Au  milieu  de  ces 
difficultés  la  position  du  comte  de  Ségur  à  Pétersbourg  était 
devenue  des  plus  difficiles,  malgré  qu'il  fût  personnellement 
très  bien  en  cour.  Aussi  peut-on  dire  que  le  jour  où  cet  ambassa- 
deur alla  prendre  congé  de  l'impératrice  et  s'éloigna  de  Pé- 
tersbourg fut  un  moment  critique  et  caractéristique  dans  l'hi- 
stoire. Deux  mondes,  deux  ères  se  séparaient.  Ségur  était  favo- 
rable a  la  Révolution,  Catherine  lui  était  au  contraire  de  plus 
en  plus  hostile;  elle  prédisait  à  Louis  XVI  le  sort  de  Charles  I. 

Le  chapitre  II  s'occupe  de  la  période  comprise  entre  le 
mois  d'octobre  1789  et  la  fuite  de  Varenues  (juin  1791).  C'est 
Genêt  qui  remplit  alors  à  Pétersbourg  les  fonctions  de  chargé 
d'affaires.  Diplomate  médiocre  et  politique  à  courtes  vues  il  suit 
avec  aveuglement  les  errements  de  Ségur;  il  recherche  l'amitié 
de  la  Russie.  Plein  d'illusions  lui-même,  il  essaye  de  les  faire 
partager  à  la  cour  de  Pétersbourg,  profondément  convaincu 
que  la  France  va  s'assagir,  se  calmer,  recouvrer  son  ancienne 
puissance  avec  le  bon  ordre  revenu.  Cependant  à  Pétersbourg 
on  n'ajoute  que  peu  de  foi  à  ces  optimistes  prédictions;  néan- 
moins et  malgré  l'aversion  toujours  croissante  de  l'impératrice 
pour  la  révolution,  malgré  son  irritation  et  sa  haine  contre 
l'hydre  menaçante,  elle  charge  l'envoyé  russe  à  Paris  de  cir- 
convenir quelques  membres  de  l'Assemblée  nationale,  de  les 
gagner  même  à  prix  d'or.  Il  fallait  en  effet  que  la  politique 
extérieure  de  la  France  se  montrât  favorable  à  la  Russie,  sur- 
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tout  en  présence  de  l'attitude  hostile  de  la  Prusse  et  de  l'An- 
gleterre. La  situation  était  des  plus  tendues  en  1790  et  au 
commencement  de  1791.  Aussi  vit-on  alors  naître  le  pro- 
jet d'une  vaste  alliance  entre  la  Suède,  le  Danemarck,  l'Espa- 
gne, la  Russie  et  la  France.  Genêt  appuyait  fiévreusement  ce 
projet.  Il  no  cessait  de  conseiller  à  la  France  d'agir  franche- 
ment et  énergiqueraent,  en  abandonnant  résolument  la  Turquie. 
Mais  la  politique  de  Montmorin  manquait  de  décision.  Aussi, 
l'anarchie  ne  faisant  qu'empirer  eu  France,  acquit-on  bientôt 
la  conviction,  de  plus  en  plus  répandue,  qu'il  était  insensé  de 
compter  sur  ce  pays.  L'envoyé  français  à  Pétersbourg  n'en 
persistait  pas  moins  à  soutenir  le  contraire,  à  assurer  que  la 
Russie  et  la  France  devaient  être  dans  une  entente  complète 
et  que  leur  alliance,  ainsi  que  l'avait  dit  Pierre-le-Grand,  tien- 
drait en  échec  tout  le  reste  de  l'Europe.  Ce  fameux  système 
de  Pierre-le-Grand  était  alors  préconisé  moins  par  la  Russie 
que  par  la  diplomatie  française  dont  c'était  en  quelque  sorte 
l'idée  fixe.  La  Révolution  dénoue  tous  les  liens  qui  attachaient 
la  France  à  la  Russie.  Catherine  se  détourne  d'un  pays  „ mé- 
phitique" où  débordent  la  sottise  et  la  brutalité.  Elle  prédit 
qu'un  César  viendra  mettre  un  terme  aux  assassinats  et 
aux  émeutes.  C'est  précisément  alors  que  le  malheureux  Louis 
XVI  essaye  de  fuir  la  France.  Malgré  les  déeeptions  que  lui 
avait  infligées  la  France,  malgré  les  projets  d'alliances  dirigés 
contre  la  Russie,  malgré  toutes  les  interventions  et  médiations, 
l'impératrice  au  milieu  des  cruelles  difficultés  que  les  questions 
orientales  lui  suscitent,  reste  inébranlablement  ferme,  inflexible 
et  ne  se  laisse  pas  arracher  ses  conquêtes. 

Dans  le  troisième  chapitre,  l'auteur  expose  les  conséquen- 
ces de  „l'atteiitat  inouï"  ommis  contre  le  roi ,  à  Varennes. 
L'Autriche  la  première  éleva  la  voix  dans  le  congrès  des  na- 
tions. Leopold  convie  tous  les  souverains  à  une  action  commune 
contre  le  développement  de  ces  idées  subversives  et  dangereu- 
ses, osant  attaquer  l'ordre  monarchique  „le  seul  auquel  l'expé- 
rience des  siècles  ait  apporté  sa  sanction".  L'Autriche  comp- 
tait beaucoup  sur  la  Russie  qu'elle  considérait  comme  une  puis- 
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sance  amie.  Ce  projet  de  déclaration  collective  rencontra  à  Pé- 
tersbourg un  favorable  accueil.  Catherine  annonça  que  la  cause 
du  roi  très  chrétien  était  aussi  sa  cause  à  elle,  et  en  consé- 
quence enjoignit  à  tous  ses  envoyés  en  Europe  d'appuyer  vive- 
ment les  eflorts  de  Léopold.  Goltz  écrivait  de  Pétersbourg  le 
8/19  août:  „Tous  les  indices  que  j'ai  pu  raeprocurer 
ne  me  font  nullement  douter  que  l'Impératrice 
n'acquiesce  en  plein  aux  propositions  faites  par 
l'Empereur.  A  ce  qu'il  me  semble  l'Impératrice 
adoptera  avec  plaisir  les  principes  de  son  allié; 
elle  se  portera  avec  toute  l'efficacité  que  son 
éloignement  pourra  lui  permettre  à  soutenir  le 
maintien  de  la  famille  royale".  Mais  en  même  temps 
il  suppose  que  Catherine  ne  modifiera  en  rien  la  politique 
russe  en  Orient,  qu'elle  n'abandonnera  aucun  de  ses  desseins, 
aucune  de  ses  entreprises. 

Le  programme  intransigeant  et  imposteur  de  l'émigration, 
ce  programme  si  étroitement  monarchique  qu'il  en  devient  anti- 
royal lui  convient  complètement  et  sans  réserves.  L'émigration 
et  les  princes  qui  la  commandaient  agissaient  avec  autant  de 
légèreté  que  d'inconséquence,  au  nom  du  roi,  sans  le  roi,  con- 
tre le  roi  même.  Professant  une  sorte  de  culte  plus  ou  moins 
sincère  pour  Catherine,  le  Comte  de  Provence  et  le  Comte 
d'Artois  adressent  à  Pétersbourg  un  mémorial  implorant  du 
secours.  La  différence  entre  la  déclaration  proposée  par  l'Au- 
triche et  le  mémorial  des  émigrés  était  considérable.  La  décla- 
ration voulait  amener  une  action  diplomatique  et  ne  se  dissi- 
mulait pas  qu'on  serait  peut  être  obligé  à  des  concessions.  Le 
mémorial  était  un  appel  aux  armes,  un  réquisitoire  démontrant 
la  nécessité  d'une  prompte  et  énergique  action  militaire,  n'ad- 
mettant aucun  compromis  avec  la  Révolution.  Les  princes  comp- 
taient sur  toute  l'Europe,  mais  sur  Catherine  plus  que  sur  tout 
autre  souverain.  Aussi  s'adressèrent-ils  à  elle  avec  la  plus 
entière  confiance,  la  plus  ouverte  prédilection.  Celle-ci  d'ailleurs 
les  entretient  dans  leurs  espérances.  Elle  se  place  comme  eux, 
sur  le  terrain  contre •  révolutionnaire,  elle  affirme,  comme  eux 
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qu'il  ne  suffit  point  de  parler,  qu'il  faut  agir,  que  l'important 
est  d'avoir  des  „arraées  prêtes".  L'émigration  et  Catherine  traitent 
de  puissance  à  puissance,  et,  au  mois  d'août,  l'impératrice  envoie 
au  camp  des  émigrés  un  représentant,  le  Comte  Romancow. 
Esterhazy,  grand  ennemi  des  demi-mesures  et  des  concessions, 
est  désigné  par  les  princes  pour  „t  rai  ter  en  notre  nom, 
et,  par  conséquent  en  celui  du  Roi,  vu  la  captivité 
du  Roi".  (Pouvoir  donné  la  20  août  1791). 

A  Pillnitz,  dans  la  suite  du  Comte  d'Artois,  se  trouvent 
Esterhazy  et  le  prince  de  Nassau-Siegen,  qui  a  quitté  Péters- 
bonrg  le  premier  août.  Nassau  est  au  camp  des  émigrés  pro- 
bablement chargé  par  l'impératrice  „de  régler  une  entente  avec  les 
princes".  (Goltz  1/12  août).  Les  vues  des  princes  ne  reçurent 
pas,  à  Pilnitz,  l'approbation  souhaitée,  mais  en  revanche  Cathe- 
rine appuya  vivement  et  de  plus  en  plus  ouvertement  leurs  dé- 
marches hardies  et  leurs  prétentions  aventureuses.  Esterhazy 
fut  immédiatement  reçu  „dans  le  petit  intérieur".  L'usurpation 
de  la  régence  par  le  comte  de  Provence  fut  approuvée.  En 
même  temps  Genêt  ayant  reçu  l'ordre  de  ne  plus  se  mon- 
trer à  la  cour,  s'en  éloigne,  non  sans  faire  de  vives  pro- 
testations. Il  se  plaint  de  ce  que  „les  ennemis  commencent 
à  nous  traiter  avec  mépris,  à  nous  considérer  comme  de  témé- 
raires et  impuissants  fanfarons".  Les  relations  diplomatiques 
avec  la  vieille  France  cessent  d'exister. 

Or  Louis  XVI  venait  précisément  d'accepter  la  nouvelle 
constitution  (Chapitre  IV).  Catherine  était  indignée  de  la  con- 
duite du  roi,  elle  regardait  les  conseillers  de  ce  prince  comme 
des  misérables,  des  lâches  sans  honneur  et  sans  foi.  Le  roi 
voulait  tenir  compte  des  désirs,  des  besoins,  des  sentiments  et 
même  des  égarements  de  son  peuple.  L'impératrice  de  Russie 
ne  reconnaissait  au  contraire,  ne  préconisait  qu'une  solution: 
la  contrainte  et  la  violence.  Les  divergences  qui  séparaient  la 
politique  de  la  Russie  et  celle  de  l'Autriche  ne  furent  jamais 
plus  évidemment  marquées  que  par  l'attitude  de  ces  deux  em- 
pires à  l'égard  de  la  constitution,  quoique  en  apparence  leurs 
intérêts  fussent  identiques.  La  cour  de  Vienne  s'efforce  de  per- 
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suader  à  celle  de  Péteisbourg  que  la  paix,  la  paix  générale 
est  indispensable,  que  la  guerre  va  exciter  le  fanatisme  des 
peuples.  Léopold  était  le  partisan  convaincu  d'une  politique 
pacifique,  tant  à  l'égard  de  la  France  que  de  la  Pologne;  il 
reconnaissait  la  constitution  française,  de  même  que  la  consti- 
tution polonaise:  la  première  parce  qu'elle  ne  renversait  pas  la 
monarchie,  la  seconde  parce  qu'elle  créait  une  monarchie  héré- 
ditaire; Tune  et  l'autre  parce  qu'il  tenait  avant  tout  à  éviter 
la  guerre  soit  civile,  soit  étrangère,  à  empêcher  les  troubles  nés 
en  France  et  en  Pologne  d'embraser  tout  le  reste  de  l'Europe. 
Pour  Catherine,  c'est  là  une  politique  stérile,  et  c'est  précisé- 
ment à  cause  de  la  constitution  qu'elle  encourage  l'émigration, 
qu'elle  la  protège,  et  celle-ci,  grâce  à  l'appui  moral  et  matériel 
de  l'impératrice,  voit  s'élargir  son  crédit  et  commence  à  recru- 
ter une  armée.  Catherine  se  solidarise  entièrement  avec  les 
violences  folles  des  princes  du  sang,  malgré  Marie  Antoinette 
qui  lui  écrit  le  3  décembre  1791  pour  justifier  l'acceptation 
de  la  constitution  et  la  mettre  en  garde  contre  la  légèreté, 
l'indiscrétion  et  l'ambition  des  émigrés.  C'est  Breteuil  qui  re- 
présentait alors  la  politique  de  la  cour  de  France  aux  Tuilerie*. 
Il  envoie  Boinbelles  à  Pétersbourg  avec  la  mission  d'amener 
Catherine  à  prendre  part  à  un  „  congrès  armé",  où  les  monar- 
chies seules  seraient  représentées,  afin  de  ne  pas  nuire  au  roi. 
Toute  initiative  et  toute  action  seraient  refusées  à  l'émigration. 
Catherine  refuse  catégoriquement  d'entrer  dans  ces  vues;  elle 
a  pitié  de  la  reine  et  répète  sans  cesse  „qu'il  faut  suivre  la 
bonne  voie  avec  ceux  qui  la  connaissent",  c'est-à-dire  avec  les 
émigrés. 

Cet  appui  donné  à  l'émigration  n'était  pas  la  conséquence 
d'une  sympathie,  mais  bien  celle  d'une  politique  habilement 
combinée  et  suivie  en  ces  conjonctures  avec  une  logique  im- 
placable. Catherine  assurait  que  l'intervention  étrangère  sans 
la  participation  effective  des  émigrés  ne  ferait  que  raffermir  la 
révolution  et  en  doubler  la  force  d'expansion ,  tandis  que  la 
mise  en  avant  de  l'émigration  assurerait  au  contraire  la  victoire. 
Et  l'émigration  se  berce  des  plus  chimériques  espérances,  elle 
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compte  sur  la  Russie,  sur  sa  noble  et  généreuse  souveraine, 
tandis  que  celle-ci  abuse  sciemment  les  princes  (voir  la  lettre 
caractéristique  du  9  janvier  1792)  leur  persuade  qu'elle  fait 
mille  efforts  „pour  que  tout  le  inonde  leur  tende  la  main",  et 
cela  simplement  parce  qu'il  est  de  son  intérêt  à  elle  qu'il  en 
soit  ainsi.  Elle  pensait  que  plus  les  princes  apporteraient  de 
bâte  à  agir,  plus  tôt  éclaterait  la  guerre.  Genêt  donne  l'alarme 
sur  nles  plans  gigantesques  et  l'ambition  insatiable  de  Cathe- 
rine qui  veut  profiter  de  la  Révolution  pour  les  réaliser.  Elle 
est  allée  plus  loin  que  tous  les  autres  souverains,  elle  ne  re- 
culera pas,  ce  n'est  pas  dans  son  caractère". 

Le  chapitre  V  expose  la  politique  de  la  période  comprise 
entre  la  paix  de  Jassy  et  la  mort  de  Léopold.  Ces  deux  dates 
correspondent  à  des  événements  qui  marquent  des  phases  déci- 
sives dans  la  manière  d'être  de  la  Russie  envers  la  Révolution. 

On  avait  appelé  Catherine,  les  uns  la  Sémiramis,  d'autres 
la  Messaline  du  Nord.  Au  commencement  de  1792.  c'est  le 
Sphinx  du  Nord.  Toutes  les  cours  ont  les  yeux  attentivement 
fixés  sur  celle  de  Pétersbourg.  L'auteur  rapporte  tous  les  soup- 
çons, toutes  les  supposition?  que  faisait  alors  naître  l'impéra- 
trice. Les  avis  étaient  partagés  ;  les  diplomates  déconcertés  hé- 
sitaient, se  contredisaient,  rétractaient  ce  qu'ils  avaient  affirmé. 
C'était  une  mode  inspirée  de  haut,  de  ne  rien  dire  de  la  Po- 
logne, de  ne  pas  répondre  aux  questions  faites  à  ce  sujet, 
d'insister  surtout  et  partout  sur  la  nécessité  d'une  lutte  avec  la 
Révolution.  Telle  était  encore  la  tactique  pendant  les  premières 
semaines  de  1792.  Nous  en  trouvons  les  preuves  dans  la  cu- 
rieuse note  adressée  par  Ostennann  aux  cours  de  Vienne  et 
de  Berlin,  note  dans  laquelle  l'impératrice  dit  que  „les  espé- 
rances que  l'empereur  avait  fondées  sur  la  constitution  pour 
apaiser  la  Révolution  ayant  été  déçues,  il  fallait  s'empresser 
de  voler  au  secours  des  princes  qui  seuls  représentent  les  vrais 
sentiments  de  la  nation".  11  y  était  aussi  question  de  l'indem- 
nité à  leur  accorder  et  des  frais  militaires  à  leur  rembourser. 
Catherine  poussait  la  Prusse  et  l'Autriche  à  entrer  en  mouve- 
ment, sans  toutefois  donner  la  moindre  promesse  de  se  joindre 
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elle-même  à  ce  mouvement,  ce  qu'il  était  cependant  indispen- 
sable de  savoir.  Le  traité  de  7  février  1792,  entre  la  Prusse 
et  l'Autriche  devait  aussi  obliger  la  Russio  à  prendre  part  a  la 
guerre  contre  la  Révolution.  Tout  à  coup  et  avant  que  ce  traité 
ne  soit  présenté  à  Pétersbourg,  Catherine  découvre  ses  batteries. 
Le  silence  gardé  sournoisement  sur  la  Pologne  cesse  subitement; 
elle  ne  parle  plus  de  la  France.  La  mode  a  changé. 

Sous  la  forme  d'une  insinuation  verbale  du  17/28  février 
1792,  l'impératrice  déclare  aux  cours  de  Vienne  et  de  Berlin 
qu'elle  ne  saurait  reconnaître  la  constitution  polonaise  et  qu'elle 
désire  échanger  des  vues  à  ce  sujet.  La  question  polonaise 
passe  ainsi  au  premier  plan,  tandis  qu'il  n'est  même  pas  fait 
mention  de  la  France.  A  toutes  les  questions  posées  par  les 
envoyés  des  puissances  à  Pétersbourg,  au  sujet  de  la  guerre 
avec  la  Révolution,  ou  fait  des  réponses  évasives,  tandis  que 
l'envoyé  russe  à  Paris,  Simolin,  prend  l'initiative,  non  d'après 
l'ordre  de  l'impératrice,  il  est  vrai,  mais  avec  son  consentement, 
d'une  mission  sollicitant  une  intervention  en  faveur  du  roi  et 
de  la  reine  de  France.  Simolin  adresse  sa  requête  et  expose 
les  faits  à  Léopold  la  veille  même  de  la  mort  de  ce  prince. 
Le  système  pacificateur  de  l'empereur  avait  échoué,  avait  même 
été  anéanti  du  vivant  de  ce  souverain.  11  était  mort  à  l'heure 
de  la  fameuse  insinuation,  mort,  mais,  avant  sa  fin,  il  en 
connut  sans  doute,  ou  du  moins  il  en  soupçonna  les  termes. 

Chapitre  VI.  Sur  ces  entrefaites  arrivent  a  Pétersbourg 
Esterhazy  et  Nassau,  représentants  des  princes.  Ce  dernier  est 
passé  par  Berlin  et  par  Vienne.  Bombelles  ne  tarde  pas  a  les 
rejoindre,  muni  des  instructions  de  Breteuil,  et  par  conséquent 
interprète  de  la  pensée  de  Louis  XVI.  Estorhazy,  appuyé  sur 
Nassau,  d'un  côté,  sur  Bombelles  de  l'autre ,  essaye  de  gagner 
la  cour  de  Russie  à  la  cause  de  la  France  que  les  trois  en- 
voyés défendent  chacun  à  sa  façon.  A  Vienne  cependant  c'est 
à  l'envoyé  russe  qu'est  accordée  la  première  audience  de 
l'empereur  François.  L'envoyé  soumet  au  souverain  le  projet 
déjà  communiqué  a  Léopold;  il  cherche  à  s'assurer  la  partici- 
pation de  Louis  XVI. 
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Au  milieu  de  toutes  ces  intrigues,  de  tous  ces  plans  qui 
se  croisent,  l'impératrice  ne  songe  qu'à  réaliser  les  projets 
qu'elle  a  sur  la  Pologne,  les  projets  dévoilés  dans  ^insinuation" 
du  28  février  et  à  l'exécution  desquels  elle  veut  faire  contri- 
buer l'Autriche  et  la  Prusse,  surtout  la  Prusse.  Cette  dernière 
puissance  s'étant  montré  prête  à  la  seconder,  le  10/21  avril 
Catherine  dans  une  ^communication  verbale"  aux  cours,  déclare 
qu'elle  va  convoquer  une  confédération  en  Pologne  et  demande 
de  l'appuyer  diplomatiquement.  Et  voilà  qu'au  moment  où, 
à  Berlin  et  à  Vienne,  on  croyait  à  peine  entamées  les  négo- 
ciations au  sujet  de  la  conduite  k  tenir  dans  la  question  polo- 
naise, Catherine,  sans  attendre  l'avis  de  Berlin  ni  celui  de  Vien- 
ne, fait  „une  nouvelle  démarche"  qui  plonge  les  cours  de 
l'Europe  dans  la  stupéfaction ,  surtout  celle  de  Prusse.  Le  23 
avril/4  mai ,  l'impératrice  fait  savoir  que  „ses  armées  doivent 
immédiatement  entrer  en  Pologne,  afin  d'y  soutenir  les  confé- 
dérés". Et  pas  un  mot  touchant  la  France  dans  ces  déclara- 
tions, insinuations,  communiqués.  Et  cependant  dès  lors  la 
guerre  avec  la  Révolution  était  inévitable.  Ce  n'est  que  vers  la 
mi-mai,  quinze  jours  après  la  présentation  faite  simultanément 
par  l'Autriche  et  la  Prusse  du  traité  conclu  le  7  février  1792, 
après  les  instances  réitérées  des  envoyés  à  Pétersbourg  deman- 
dant sans  cesse  une  réponse  à  leurs  questions,  que  Catherine 
se  décide  enfin  à  parler;  elle  promet  un  corps  auxiliaire  de 
15000  hommes  dont  le  contingent  sera  prélevé  sur  les  corps  d'ar- 
mée occupant  la  Pologne  et  dirigé  ensuite  sur  le  Rhin.  Les 
plénipotentiaires  d'Autriche  et  de  Prusse  font  alors  observer 
aux  ministres  russes  que  cette  offre  est  loin  d'être  en  rapport 
avec  les  sentiments  tant  de  fois  et  si  hautement  manifestés  par 
l'impératrice,  qu'elle  est  mesquine  pour  un  état  ayant  les  res- 
sources dont  dispose  la  Russie.  Ces  représentations  n'aboutis- 
sent à  rien.  Ostermann  ne  cache  même  pas  que  les  ordres  tou- 
chant le  corps  auxiliaire  promis  ne  sont  pas  encore  donnés, 
qu'il  importe  d'attendre,  „de  voir  ce  que  deviendra  la  crise 
polonaise".  Et  Goltz,  malgré  les  instructions  de  son  souverain, 
ayant  continué  ses  pressantes  instances  fut  éconcluit  avec  ces 
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paroles  caractéristiques:  „Nos  affaires  personnelles  avant  tout". 
En  même  temps  on  refuse  de  verser  à  la  Suède  le  subside 
annoncé:  l'Espagne,  dit-on  à  Pétersbourg,  donnera  sans  doute 
de  l'argent  Catherine  se  moque  des  représentants  de  l'Europe. 
Et  toute  sa  coopération  se  réduit  enfin  à  une  aumône  de 
250.000  roubles  qu'elle  daigne  verser  en  échange  de  l'armée 
attendue  et  sur  laquelle  on  comptait. 

Genêt  qui,  au  mois  de  juillet  1792,  se  trouvait  encore 
à  Péterbourg,  croyait  que  Catherine  avait  engagé  l'Autriche 
et  la  Prusse  dans  la  question  polonaise  dans  un  but  de  diver- 
sion „comme  Circé,  elle  a  charmé  ces  deux  puissances  qui 
croyaient  la  gagner  à  leur  honteuse  coalition".  Et  il  ajoute 
avec  joie:  „ Félicitons  nous  de  cette  disposition  de  Catherine  et 
rendons  hommage  à  la  Sagesse  divine  qui  fait  servir  au  bien 
le  principe  du  mal".  Tout  à  coup  Genêt  reçoit  l'ordre  8/9  juil- 
let) de  quitter  dans  les  huit  jours  Pétersbourg  et  l'empire  russe. 

La  politique  de  Catherine  fut  en  somme  très  profitable 
à  la  Révolution.  D'un  autre  côté  la  guerre  à  la  Révolution  fut 
aussi  favorable  à  cette  politique;  cependant  il  ne  faudrait  pas 
exagérer  l'influence  qu'eut  la  guerre  d'occident  sur  les  desseins 
de  l'impératrice  à  l'égard  de  la  Pologne.  Bien  avant  que  la 
coalition  n'entrât  en  campagne,  bien  avant  même  qu'elle  fût 
formée,  ces  desseins  étaient  fermement  arrêtés.  La  proclama- 
tion de  la  constitution  polonaise  l'avait  d'abord  surprise,  irrité 
même;  elle  n'avait  pourtant  pas  tardé  à  montrer  de  l'indiffé- 
rence, à  se  taire,  attendant  dans  le  silence  et  le  recueillement 
l'heure  qui  lui  semblerait  la  meilleure  pour  entrer  en  scène. 
Hardie  dans  ses  conceptions,  elle  ne  reculait  devant  rien  pour 
les  réaliser.  Au  plus  fort  de  la  lutte  avec  les  Turcs,  entourée 
de  périls,  elle  n'avait  sollicité  aucune  intervention;  elle  agira  de 
même  avec  la  Pologne:  passionnée  mais  ne  perdant  pas  son  sang 
froid  elle  marchera  à  son  but  implacablement.  La  guerre  avec  la 
Révolution  la  servit,  avons-nous  dit,  mais  ce  n'est  pas  cette  guerre 
qui  suscita  l'audacieuse  campagne  contre  la  Pologne.  Cette  campa- 
gne n'était  que  le  développement  de  la  politique  antérieure  de  Ca- 
therine, la  conséquence  de  son  insatiable  appétit  de  conquêtes.  Il 
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semble  qu'il  y  ait  eu  en  cette  souveraine,  on  ne  sait  quelle  force 
destructive,  impétueuse  et  irréductible,  d'une  merveilleuse  sou- 
plesse dans  ses  moyens  d'action,  comme  aussi  d'une  inflexible 
persévérance  dans  ses  voies.  La  guerre  en  occident  vint  puis- 
samment en  aide  à  ses  projets,  mais  ceux  -  ci  étaient  élaborés, 
prêts  dès  la  promulgation  de  la  constitution  du  3  mai  en  Po- 
logne. L'impératrice  comprit  tout  de  suite  l'heureux  parti  qu'elle 
pouvait  tirer  des  complications  surgies  en  France;  elle  poussa 
de  toutes  ses  forces  à  la  guerre,  pour  que,  pendant  que  les 
adversaires  seraient  aux  prises,  elle  put  avoir  toute  facilité 
à.  déchirer,  a  dévorer  la  nation  voisine.  Mais  elle  disposait 
encore  d'autres  ressources  pour  atteindre  à  son  but.  Si  l'on 
veut  bien  comprendre  et  justement  apprécier  la  politique  russe 
à  la  fin  de  1791  et  au  commencement  de  1792,  il  ne  faut  pas 
oublier  les  facteurs  qui  jouèrent  un  rôle  si  considérable  dans 
le  premier  acte  de  la  tragédie  polonaise,  en  1772.  Ce  sont  eux 
qui  déterminèrent,  encouragèrent  la  Russie  dans  sa  soif  d'em- 
piétements, dans  sa  résolution  à  maintenir  l'anarchie  en  Polo- 
gne. Nous  voulons  parler  de  la  cupidité  de  la  Prusse  et  de 
l'indécision  de  l'Autriche.  Catherine  sut  vite  ce  qu'il  fallait 
faire  pour  gagner  la  cour  de  Berlin;  pour  profiter  de  la  po- 
litique embarassée  de  la  cour  de  Vienne  et  de  la  faiblesse  de 
l'Autriche.  La  Russie  par  sa  puissance,  son  énergie,  sa  volonté 
de  fer,  son  orgueil,  son  attitude  terme  effraya,  domina  les  puis- 
sances; elle  les  „  charma"  —  du  moins  pondant  quelque  temps  — 
par  sa  patience  et  son  adresse.  A  son  début,  la  Révolution 
causait  un  préjudice  réel  à  Russie,  car  elle  la  privait  d'une 
alliée  indispensable  au  milieu  de  la  crise  que  traversait  l'Eu- 
rope. Plus  tard ,  cette  même  Révolution  lui  devint  profitable, 
puisqu'elle  lui  permit  d'exécuter  avec  plus  de  sécurité  l'atten- 
tat contre  la  Pologne.  Mais  elle  ne  lit  cependant  que  faciliter 
cette  entreprise,  ainsi  que  le  fait  remarquer  l'auteur  avec  in- 
sistance, car  ce  que  l'impératrice  avait  arrêté,  elle  l'eût  sans 
aucun  doute  accompli,  même  si  la  tempête  n'eût  point  grondé 
à  l'occident.   Qu'où  veuille  bien  simplement  considérer  avec 
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quelle  rapidité  les  cours  de  Vienno  et  de  Berlin  abandonnèrent 
leur  ligne  de  conduite,  pour  écouter  la  Russie,  sitôt  que  celle- 
ci  eut  fait  des  propositions  précises  et  témoigné  le  désir  d'une 
entente. 


13.  —  K.  Potkaäski.  Granice  I  osiedlenla  Podhala.  (Grenzen  und  Ansie- 
dlungen  des  Tatralamles  [Podhale]). 

Der  Verfasser  unterscheidet  in  der  Colonisationsgeschichte 
dieses  polnischen  Landestheiles  zwei  Perioden.  In  die  erste  bis 
ins  XII.  Jahrhundert  reichende  Periode  ßlllt  die  Besetzung 
des  westlichen  Beskidenlandes  durch  den  Stamm  der  Wiéla- 
nen,  beziehungsweise  durch  zwei  Abzweigungen  dieses  Stam- 
mes, die  Krakauer  und  die  Sandomirer.  Die  zweite,  historisch 
besser  bekannte,  Periode  beginnt  mit  dem  Auftreten  der  ersten 
Colonisten  fremden  Stamms  (Deutsche,  später  Rumänen)  im 
XIII.  Jahrhundert  und  reicht  bis  in  das  XVII.  Jahrhundert, 
in  welchem  die  Colonisation  des  Beskiden-  und  Tatragebietes 
als  abgeschlossen  zu  betrachten  ist.  In  der  ersten  Periode 
lassen  sich  nur  ganz  allgemein  die  wichtigsten  Colonisations- 
Strömungen  nachweisen.  Die  eine  lief  von  der  stärker  bevöl- 
kerten Weichselgegend  südwärts  und,  indem  sie  sich  längs 
der  Flussläufe  der  Skawa  und  Raba  aufwärts  bewegte,  er- 
reichte sie,  wenn  auch  wesentlich  geschwächt,  die  Ausläufer 
der  Beskiden  und  die  Ebene  von  Neumarkt  (Nowy  Targ). 
Ethnographisch  betrachtet  ist  das  die  Krakauer  Siedelungs- 
strömung.  Der  andere,  bedeutend  mächtigere,  Colonistenstroni 
bewegte  sich  längs  des  Dunajec  aufwärts ,  ergriff  die  Gegend 
von  Sandez  und  drang  westwärts  in  das  eigentliche  Podhale 
(Tatraland)  ein;  längs  des  Poprad  gelangte  er  dagegen  süd- 
wärts in  die  Zips.  Dieser  Strom  unterlag  einer  starken  Ver- 
mischung mit  der  von  Sandomierz  ausgehenden  Colonisation, 
so  dass  er  eigentlich  der  Krakau-Sandomirer  genannt  werden 
kann.  Das  galizische  Tatraland  (Podhale)  wurde  daher  haupt- 
sächlich von  Ansiedlern  besetzt,  die  vom  Osten  vom  Dunajrc, 
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zum  Theil  von  Ansiedlern ,  die  vom  Norden  über  die  Beski- 
den  gekommen  waren.  Die  nördliche  Zips  dagegen  wurde  nur 
von  Colonisten,  die  in  nordstidlicher  Richtung  hieher  gekom- 
men waren,  besetzt. 

In  der  ersten  Hälfte  des  XIII.  Jahrhunderts  sind  schon 
im  Tatra-  und  im  Beskidenlande  die  bedeutenderen  Bergspi- 
tzen sowie  alle  Bäche  benannt;  in  der  Neumarkter  Gegend 
werden  schon  sogar  einzelne  Ortschaften  angeführt.  Die  nörd- 
liche Zips  —  obzwar  überhaupt  erst  später  bevölkert  —  hatte 
ursprünglich  auch  eine  polnische  Bevölkerung.  Auf  Grund  von 
drei  polnischen  Privilegien  für  Gniazdo  (Gnesen),  Lubowla 
(Lublau)  und  Podoliniec  aus  dem  XIII.  Jh.  sowie  eines  un- 
garischen aus  dem  Jahre  1256  kann  man  die  polnische  Reichs- 
grenze in  dieser  Gegend  feststellen.  Die  polnischen  Privilegien 
stimmen  diesbezüglich  mit  dem  ungarischen  fast  vollständig 
Uberein.  Ausserdem  finden  diese  Grenzen  in  dem  Streite  des 
Bischofs  von  Krakau  mit  dem  Erzbischof  von  Gran  ihre  Be- 
stätigung. Wie  aus  dem  Gesagten  erhellt,  würde  also  die 
ethnographische  Grenze  Polens  in  dieser  Gegend  von  der  öst- 
lichen Seite  weiter  südwärts  reichen,  während  im  Westen  das 
slovakische  Element  die  Oberhand  gewann. 

Die  Slovaken  besetzten  fast  das  ganze  Arvagebiet  und 
kamen  so  auf  die  nördlichen  Abhänge  der  Tatra,  indem  sie 
dieses  Gebirge  vom  Westen  umkreisten. 

Der  Verfasser  schreibt  dies  einer  mächtigeren  colonisa- 
torischen  Bewegung  zu,  die  zur  Zeit  des  grossmährischen  Rei- 
ches stattfand  und  sich  von  Mähren  aus  sowie  vom  Süden  in 
die  obere  Waggegend  bewegte.  Sie  fand  ihren  Abschluss  oder 
erfuhr  wenigstens  eine  bedeutende  Schwächung,  als  im  IX.  Jh. 
die  Magyaren  in  diese  Gegend  einfielen. 

Die  zweite  Colonisationsperiode  des  galizischen  Tatralan- 
des beginnt  eigentlich  im  XIII.  Jh.  Ein  Theil  der  Güter  der 
Benediktinerabtei  in  Tyniec  lag  in  den  Beskiden,  wo  die  Be- 
nediktiner infolge  der  zu  grossen  Entfernung  und  sonstiger 
ungünstiger  Verhältnisse  keine  rechte  wirtschaftliche  Thätig- 
keit  entfalten  konnten.    Im  XIII.  Jh.  werden  dortselbst  ade- 
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lige  Geschlechter  angesiedelt,  ihre  Ansiedlungen  werden  vom 
Verf.  angeführt.  Ebenso  wird  die  wirtschaftliche  Wirksam- 
keit der  Cistercienser  in  Ludzimierz  —  später  in  Szczyrzyc  — 
sowie  die  des  Clarissenklosters  in  Sandez  eingehend  behandelt. 
Sie  war  anfanglich  sehr  schwach  und  gewann  erst  im  XIV. 
Jh.  an  Stärke  und  Umfang,  als  überhaupt  im  ganzen  Lande 
die  colonisatorische  Bewegung  gewachsen  war.  In  der  Regel 
beriefen  diese  Klöster  deutsche  Colonisten.  Im  Allgemeinen 
muss  jedoch  bemerkt  werden,  dass  das  XV.  Jh.,  obzwar  die 
Zahl  der  Dörfer  im  Beskiden-  und  im  Tatralande  gewachsen 
ist,  doch  keine  besonders  vorstärkte  Colonisationsströmung  auf- 
weist, die  erst  im  XVI.  Jh.  gefördert  wird.  Es  entstehen 
jetzt  in  dem  Beskidenlande  neue  Ansiedlungen.  Glashütten 
werden  errichtet,  Wälder  werden  ausgerodet  und  liefern  das 
Material  zur  Herstellung  von  Schindeln  und  Pottasche. 

Die  ganze  Bewegung  geht  von  dem  reich  werdenden 
kleinpolnischen  Adel  aus,  besonders  der  Familien  Jordan  in 
Zakliczyn ,  zum  Theil  auch  der  Familie  Pieniaiek.  In  dieser 
Zeit  erscheinen  hier  auch  rumänische  Ansiedler,  Hirten.  In  der 
ersten  Hälfte  des  XVI.  Jh.  lassen  sich  diese  Hirten  in  der 
Zips  in  grosser  Zahl  nieder,  in  Polen  in  der  zweiten  Hälfte 
dieses  Jahrhunderts  in  geringerer  Zahl,  wie  es  scheint,  vorzü- 
glich in  der  Beskidengegend  und  in  der  Umgebung  von  San- 
dez. Gegen  das  Ende  des  XVI.  Jh.  unter  der  Regierung  des 
Königs  Stefan  Batory  gewinnt  auch  die  polnische  Colonisation 
des  Tatragebietes  an  Umfang  und  Stärke.  Im  Gegensatze  zu 
der  rumänischen  Colonisation ,  die  von  Hirten  ausgeht ,  führt 
die  polnische  Colonisation  diesem  Gebiete  ackerbautreibende 
Bevölkerung  zu.  Sie  dauert  noch  durch  die  erste  Hälfte  des 
XVII.  Jh.  Die  jetzt  hinzukommenden  Ansiedlungen  sind  pol- 
nisch, so  dass  das  polnische  Element  auf  Kosten  der  fremd- 
sprachigen Colonisten  stärker  wird  und  sich  schliesslich  die 
fremden  Elemente  gänzlich  assimiliert. 

In  diese  Zeit  fällt  auch  die  Gährung  in  der  Bevölkerung 
des  Podhale.  Streitigkeiten  und  Beschwerden  über  die  Sta- 
rosten, die  schon  im  XV.  Jh.  auftreten,  gewinnen  jetzt  einen 
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drohenden  Charakter.  Man  kann  in  ihnen  unschwer  die  Bewe- 
gung erkennen ,  die  als  Verchwörung  Napierski's  zum  Aus- 
drucke kam.  Mit  dieser  Hewegung  endet  auch  die  Geschichte 
der  hiesigen  Bevölkerung,  sowie  auch  in  diese  Zeit  das  Ende 
der  Colonisation  fällt.  Fortan  werden  alle  fremden  Elemente 
den  heimischen  angepasst. 


U.  —  W.  Czf.kkawski.  Wielkie  gospodarstwa ,  ich  istota  I  znaczenie. 

De  la  nature  et  de  i  influence  des  grande*  exploitations). 

L'économie  politique  d'aujourd'hui  n'est  pas  favorable 
aux  grandes  entreprises:  elle  voudrait  écarter  ou  au  moins 
limiter  leur  influence  économique.  On  accuse  violemment  la 
grande  production  d'avoir  des  conséquences  nuisibles;  on  fait 
ressortir  «on  étendue,  son  monopole  commercial  dû  à  la  libre 
eoncurrence,  sa  toute-puissance  économique  d'une  part,  et  de 
l'autre  la  décadence  et  le  dépérissement  des  petits  établisse- 
ments. Entrainés  par  ces  raisonnements,  les  économistes  pro- 
posent différents  moyens  d'amélioration;  les  écoles  historiques 
et  éthiques  demandent  pour  la  moyenne  et  petite  propriété  un 
secours  efficace  de  la  part  de  l'Etat,  l'école  socialiste,  plus 
avancée  que  les  autres,  veut  que  celui-ci  prenne  la  place  des 
grands  entrepreneurs,  et  adopte  le  système  collectif.  Mais  tou- 
tes ces  argumentations  ne  se  rapportent  qu'à  la  production 
proprement  dite;  on  ne  s'occupe  guère  de  l'exploitation  en  gé- 
néral, on  n'a  pas  même  touché  à  cette  question-là.  Le  présent 
essai  tente  de  combler  cette  lacune.  Le  manque  de  recherches 
antérieures  est  la  cause  de  l'étendue  que  l'auteur  à  dû  don- 
ner à  son  travail,  dans  lequel  il  a  fallu  préciser  la  nature, 
les  formes  et  l'influence  des  grandes  exploitations.  Sans  s'arrê- 
ter aux  questions  de  politique,  il  s'est  borné  au  problème 
théorique,  et  a  tâché  de  déterminer  la  notion  et  les  effets  de 
la  grande  exploitation  proprement  dite  dans  notre  organisa- 
tion sociale. 
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Depuis  qu'on  s'occupe  d'économie  politique  on  s'est  cons- 
tamment intéressé  aux  questions  capitales  de  la  production 
et  du  revenu,  tant  individuel,  que  collectif.  L'école  libérale, 
avec  ses  opinions  matérialistes  bien  prononcées,  écartait  l'in- 
dividu presque  complètement,  et  accentuait  seulement  la  quan- 
tité et  la  qualité  des  produits.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
qu'elle  divise  les  exploitations  d'après  deux  principes  tout  ma- 
tériels, qu'elle  les  classe,  selon  la  qualité  des  produits,  en  ex- 
ploitations agricoles,  industrielles  et  commerciales,  et  qu'en- 
suite elle  divise  chacune  de  ces  catégories  en  grande,  mo- 
yenne et  petite  production,  selon  la  quantité  de  biens  qu'elles 
parviennent  à  produire.  Dans  la  grande  production  on  confie 
le  travail  technique  exclusivement  aux  salariés,  dans  la  moy- 
enne ceux-ci  travaillent  h  côté  du  propriétaire,  dans  la  petite 
production  enfin  le  propriétaire  n'a  d'autres  aides  que  les 
membres  de  sa  famille.  Cette  école  s'appuyait  donc  dans  la 
notion  de  l'exploitation  sur  les  bases  productives,  absolument  mé- 
caniques, sur  la  part  échue  aux  divers  genres  du  travail, 
utilisé  dans  l'établissement  quelconque.  Cette  divi- 
sion, une  fois  admise,  n'a  subi  aucun  changement,  quoique 
plus  tard,  la  science  ayant  progressé,  elle  n'ait  plus  été  d'ac- 
cord avec  les  principales  doctrines  sur  le  but  et  sur  la  nature 
du  travail  économique  qui,  selon  l'avis  des  économistes  les 
plus  récents,  doit  assurer  le  bonheur  matériel  des  hommes  par 
la  satisfaction  de  leurs  besoins.  L'école  libérale  se  basait  sur 
des  principes  faux ,  mais  conformes  à  ses  opinions  fondamen- 
tales; les  écoles  historiques  et  sociales  par  contre,  admettant 
la  thèse  de  leurs  prédécesseurs,  joignirent  l'inconséquence  à 
l'erreur  originaire,  et  furent  en  contradiction  avec  elles-mêmes. 

Cette  classification  ne  supporte  même  pas  la  critique  la 
plus  bienveillante;  elle  doit  être  rejetée  sans  contredit,  et  cela 
par  les  motifs  suivants: 

1.  La  division  professionnelle  ne  peut  pas  être  maintenue, 
vu  la  jonction  de  différentes  branches  de  la  production  dans 
chaque  entreprise.  Les  grandes  exploitations  surtout  unissent 
maintes  fois  tous  les  genres  du  travail  professionnel  qui,  à  l'é- 
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poque  de  l'échange,  ne  présentent  que  des  degrés  différents 
de  la  même  action  économique,  parce  que  le  déplacement  de  la 
tin  de  la  production,  du  moment  de  la  réalisation  du  produit 
au  temps  de  la  vente,  les  a  privés  de  leur  existence  indépen- 
dante. 

2.  La  petite,  la  moyenne  et  la  grande  production  ne 
s'accordent  pas  avec  les  exploitations  de  mêmes  dimensions. 
Ou  ne  les  a  pu  identifier  qu'à  l'époque  isolée,  jamais  au  temps 
de  l'échange,  où  on  jouit  fréquemment  de  revenus  sans  travail 
personnel. 

3.  On  ne  peut  attribuer  de  l'importance  exclusivement 
aux  établissements  productifs  de  différentes  dimensions  et  Toter 
complètement  aux  exploitations  comme  telles.  La  satisfaction 
des  besoins  forme  le  but  final,  la  création  des  revenus  le 
terme  intermédiaire  de  toute  action  économique,  et  on  ne  sau- 
rait prétendre  qu'en  dehors  de  la  production  il  n'existe  pas 
d'autres  sources  du  revenu.  En  effet  les  exploitations  ont  une 
grande  influence  par  leurs  revenus,  en  augmentant  la  demande 
qui  établit  de  nouvelles  branches  d'industrie.  Par  conséquent 
non  pas  la  production,  mais  la  consommation  et  son  facteur 
le  plus  essentiel,  le  revenu,  décident  de  la  vie  économique. 

4.  Si  nous  voulions  reconnaître  l'identité  de  l'entreprise 
productive  et  de  l'exploitation  proprement  dite,  ou  si  nous 
concédions  seulement  à  la  production  une  influence  économi- 
que, même  en  ce  cas-là  on  ne  saurait  maintenir  la  classifi- 
cation des  établissements  productifs  selon  les  différents  genres 
du  travail  humain.  D'abord  il  faut  tenir  compte  de  tous  les 
cas  où  un  sujet  dispose  de  plusieurs  exploitations.  Il  faut 
aussi  tenir  compte  d'une  situation,  dans  laquelle  le  vrai  entre- 
preneur se  tient  à  l'écart  pour  n'importe  quelle  cause,  aban- 
donnant la  direction  de  son  établissement  à  un  fonctionnaire 
salarié.  De  plus,  on  serait  dans  le  faux,  si  on  prenait  le 
travail  pour  le  facteur  le  plus  important  de  la  production. 
Une  petite  exploitation,  dépendant  d'une  autre  entreprise,  peut 
être  gérée  par  un  salarié ,  sans  qu'elle  acquière  le  caractère 
d'un  grand  établissement.    On  ne  pourrait  (gaiement  définir, 
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en  partant  du  môme  point  de  vue,  les  entreprises  par  ac- 
tions et  tous  les  établissements  dans  lesquels ,  pareillement 
au  domaine  public,  un  employé  aux  gages  est  placé  à  la  tête 
de  l'administration,  parce  qu'on  serait  porté  à  conclure  que  le 
propriétaire,  jouissant  de  revenus  respectifs,  n'est  pas  un  ex- 
ploiteur, pendant  que  cette  position  incomberait  au  fermier, 
ou  au  fonctionnaire,  dépendant  de  celui-là.  Au  reste  la  ma- 
nière de  produire,  la  technique  et  les  rapports  commerciaux 
sont  parfois  d'une  importance  beaucoup  plus  grande  que  les 
distinctions  du  travail  manuel,  par  exemple  dans  l'agriculture 
(l'exploitation  extensive  et  intensive). 

Ces  considérations  ne  permettent  pas  qu'on  s'arrête  aux 
classifications  admises  jusqu'à  présent,  il  faut  absolument  trou- 
ver une  autre  base  pour  la  division  des  exploitations  écono- 
miques. 

Comme  à  la  plupart  des  notions  économiques,  on  donne 
à  l'exploitation  une  signification  plus  large  ou  plus  restreinte; 
dans  le  sens  limité,  on  entend  par  exploitation  les  fonds  desti- 
nés à  la  consommation  présente  et  future  et  toutes  les  sources 
du  revenu;  dans  le  sens  plus  large,  on  y  comprend  aussi 
l'homme  qui  vit  de  son  établissement.  Je  crois  que  c'est  seu- 
lement dans  cette  dernière  application  que  notre  terme  peut- 
être  maintenu,  parce  que  c'est  cette  conception-là  qui  est  la 
plus  féconde  et  la  plus  vitale;  mais  en  tout  cas  il  faut  constater 
que  l'exploitation  ne  peut  pas  être  conçue  sans  deux  facteurs 
absolument  nécessaires,  savoir:  1°  une  certaine  somme  de  ri- 
chesses qui  auraient  la  faculté  de  servir  aux  besoins  humains, 
même  si  leur  force  était  purement  illusoire,  pourvu  qu'elle  fût 
subjectivement  reconnue;  2°  l'individu  qui  pourrait  se  servir 
de  ces  richesses,  car  autrement  nous  ne  parviendrions  jamais 
à  déterminer  les  biens,  vu  le  manque  de  besoins  qui  dominent 
notre  appréciation  de  ces  biens.  La  grande  exploitation,  qui 
n'est  qu'une  forme  spéciale  de  l'exploitation  en  général,  sera 
définie,  si  l'on  s'appuie  sur  les  différences  dans  les  caractères 
essentiels  de  celle-ci.  c'est-à-dire  sur  ceux  qui  se  rapportent 
au  sujet  ou  aux  objets  économiques.  Chaque  classification  plus 
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développée  ne  serait  que  d'an  intérêt  secondaire,  et  se  tiendrait 
dans  les  limites  de  catégories  principales;  elle  n'aurait  une  plus 
grande  valeur  que  si  les  qualités  essentielles  ne  présentaient 
aucune  différence. 

L'homme  apparaît  en  économie  politique  comme  créateur 
et  consommateur  des  richesses;  mais  tandis  que  la  seconde 
faculté  est  absolument  générale,  il  y  a  nombre  de  personnes 
qui  ne  produisent  rien.  La  consommation  est  sujette  aux  be- 
soins, parce  qu'elle  a  pour  but  de  les  satisfaire.  Les  besoins 
diffèrent,  tant  dans  leur  quantité  que  dans  leur  qualité  inté- 
rieure ou  extérieure,  c'est  à  dire  que  nous  avons  des  besoins 
différents,  ou  que  nous  demandons  des  moyens  différents  pour 
les  satisfaire.  L'exploitation  doit  satisfaire  à  nos  besoins;  donc 
à  mesure  que  ceux-ci  diffèrent,  le  but  et  le  genre  du  travail, 
l'organisation  et  la  composition  de  l'exploitation  diffèrent  aussi. 
Par  conséquent,  s'il  nous  est  possible  de  démontrer  l'inégal  des 
besoins  des  diverses  classes  sociales,  nous  aurons  aussi  les  dif- 
férences entre  les  exploitations  respectives. 

Les  besoins  qu'on  éprouve  peuvent  être  divisés  en  deux 
classes  bien  distinctes,  savoir:  les  besoins  physiques  qui  pren- 
nent leur  source  dans  la  nature  de  l'homme,  et  les  besoins 
sociaux  qui  ressortent  de  sa  manière  de  vivre.  C'est  dans  cette 
dernière  catégorie  que  nous  apercevons  les  différences  les 
plus  importantes.  L'inégalité  de  la  situation  des  diverses  clas- 
ses sociales  est  la  principale  source  de  leurs  besoins  variés 
qui  se  modifient  d'après  les  opinions  et  les  exigences  régnan- 
tes. Nous  voyons  cette  différence  dans  deux  points:  à  mesure 
que  les  richesses  augmentent,  des  désirs  nouveaux  et  jusqu'- 
alors inconnus  se  manifestent,  et  les  besoins  antérieurs  deman- 
dent pour  être  satisfaits  des  moyens  meilleurs  et  plus  recher- 
chés. La  jouissance  de  revenus  plus  élevés  n'y  est  nullement 
nécessaire,  il  suffit  parfaitement  qu'on  soit  lié  avec  des  person- 
nes qui  en  disposent.  Tels  sont  les  besoins  d'une  classe 
ou  d'un  état  social.  On  les  ressent,  quand  on  appartient 
ù  une  classe  de  la  société,  ou  quand  on  veut  y  entrer;  ils 
sont  aussi  la  conséquence  des  grands  revenus  qui  élargissent 
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la  portée  de  nos  désirs,  engendrant  un  besoin  tout  spécial: 
celui  de  l'utilisation  des  richesses  de  la  manière  la  plus  agréa- 
ble. Les  besoins  sociaux  sont  toujours  identiques  dans  chaque 
classe  sociale,  et  placent  tous  les  membres  de  celle-ci  au  même 
rang,  sans  tenir  compte  de  leur  fortune;  ils  leur  impriment 
la  même  tendance,  le  même  but  économique. 

L'exiguité  des  moyens  ne  nous  permet  pas  une  satisfac- 
tion entière  de  tous  nos  besoins,  il  faut  se  contenter  d'en 
apaiser  les  plus  importants.  Notre  organisation  sociale,  basée 
sur  une  parfaite  égalité  de  tous,  réclame  péremptoirement 
un  système  économique  capable  de  contenter  les  besoins  de 
chaque  individu  au  même  degré.  Mais  puisque  les  besoins 
sont  tout  autres  dans  chaque  classe  de  la  société,  ce  but  ne 
pourrait  être  atteint  sans  une  différentiation  des  revenus  qui, 
à  mesure  de  l'augmentation  de  nos  besoins  sociaux,  et  à  cause 
des  moyens  plus  coûteux  pour  les  satisfaire,  seraient  plus  grands 
ou  plus  petits.  Cette  considération  nous  amène  à  établir  la 
principale  différence  entre  les  exploitations;  cette  différence 
doit  être  basée  sur  la  nécessité  des  revenus 
variés,  pour  que  le  bien-être  matérielsoit 
partout  égal.  Dans  les  petites  exploitations  les  besoins 
sociaux  font  défaut  presque  complètement,  dans  les  moyennes, 
ils  ne  participent  aux  dépenses  que  d'une  manière  fort  limitée, 
dans  les  grandes,  on  réserve  la  plus  grande  partie  des  revenus 
à  leur  satisfaction.  Ce  n'est  pas  une  division  arbitraire,  pure- 
ment subjective,  car  elle  repose  sur  des  opinions  qui  ont  cours 
dans  diverses  classes  de  la  société,  parce  qu'elle  est  basée 
sur  une  différence  qui  a  été  vérifiée  et  précisée  maintes 
fois  par  la  statistique  (p.  ex.  quant  au  loyer,  aux  dépenses 
luxueuses  et  aux  frais  de  l'habillement). 

Tout  sujet  économique,  chez  qui  les  besoins  sociaux  néces- 
sitent un  revenu  considérable,  est  un  grand  exploiteur.  Il  gagne 
directement  ce  revenu  par  la  production,  ou  indirectement 
par  les  redevances  qui  lui  sont  dues.  Parmi  les  travailleurs 
nous  trouvons  des  individus  qui  font  valoir  leur  fortune,  et 
d'autres  individus  qui  n'ont  pour  leur  entretien  que  leurs 
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forces  physiques  et  intellectuelles;  les  exploiteurs  tirant  le 
revenu  du  travail  d'autrui ,  ou  en  jouissent  en  vertu  du  droit 
personnel,  consacré  par  la  loi,  ou  se  servent  du  crédit  Au 
surplus  les  propriétaires  des  établissements  productifs  peuvent 
avoir  un  droit  absolu  à  la  substance  de  leur  fortune,  ou  li- 
mité uniquement  aux  revenus  annuels;  par  contre  les  gens 
sans  fortune  peuvent  se  trouver  dans  des  conditions  assurées, 
indépendantes  d'une  incapacité  passagère  de  travail,  ou  dépen- 
dre sans  cesse  de  leurs  forces;  en  même  temps  ils  peuvent 
produire  pour  leur  compte  propre,  ou  pour  celui  d'un  exploi- 
teur qui  les  a  engagés.  De  cette  manière  nous  avons  les  ex- 
ploitations suivantes  qui,  identiques  quant  à  leur  caractère 
essentiel,  diffèrent  en  certains  points  quant  à  leur  influence, 
leur  importance  et  leur  situation  économique. 

I.  Les  exploitations  qui  gagnent  des  revenus  par  la  pro- 
duction. 

1 .  de  la  propriété  a)  avec  le  droit  à  la  substance  des  choses. 

b)  avec  le  droit  restreint  aux  revenus  (le 
droit  viager,  le  bail). 

2.  du  travail  a)  indépendant  ou  dépendant. 

b)  assuré  ou  dépendant  de  son  exécution. 

II.  Les  exploitations  ayant  des  revenus  sans  la  pro- 
duction. 

1.  en  vertu  du  droit  aux  redevances  d'autrui. 

2.  par  la  voie  du  crédit. 

Examinons  maintenant  le  rôle  que  les  grandes  exploita- 
tions jouent  dans  la  vie  économique  par  leur  consommation 
et  leur  production.  Commençons  par  la  consommation  qui 
est  la  qualité  générale  de  tout  grand  établissement. 

1.  Elle  augmente  la  demande  des  objets  de  luxe  et  des 
marchandises  d'un  grand  prix,  même  pour  les  besoins  ordi- 
naires. Le  grand  exploiteur  ne  tient  pas  autant  à  son  argent 
que  le  petit,  il  peut  donc  payer  plus  facilement  et  plus  géné- 
reusement que  l'autre;  par  conséquent  le  travail,  destiné  à  sa- 
tisfaire ses  besoins,  est  plus  avantageux,  parce  qu'il  compte 
avec  une  certitude  plus  fondée  sur  des  acquéreurs  et  des  pro- 
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fits  élevés.  La  production  nationale  subit  l'influence  des  gran- 
des exploitations,  elle  se  conforme  à  leurs  exigences;  une 
industrie  chère  et  luxueuse  se  développe  de  plus  en  plus,  au 
détriment  des  articles  plus  nécessaires  qui  ne  trouvent  pas 
assez  de  forces  et  de  capitaux.  La  différence  entre  l'offre  et 
la  demande  qui  grandit  de  jour  au  jour,  fait  monter  les  prix 
des  articles  de  première  nécessité,  et  baisser  en  même  temps, 
par  l'élévation  des  frais  de  leur  entretien,  le  bien-être  des 
autres  classes  sociales. 

2.  Les  objets  de  luxe,  devenant  le  but  principal  de  la 
production  nationale,  font  perdre  à  cette  production  son  ancienne 
stabilité.  Les  besoins  physiques,  inhérents  à  la  nature  humaine, 
sont  toujours  à  peu- près  les  mêmes,  pendant  que  les  besoins 
sociaux,  prenant  leur  source  dans  les  opinions  du  moment, 
sont  soumis  à  des  changements  fréquents,  et  disparaissent  avec 
le  courant  qui  les  a  créés,  ce  qui  oblige  les  industriels  à  sui- 
vre continuellement  le  goût  actuel.  La  partie  de  produits 
qu'on  n'a  pas  vendus  à  l'instant,  perd  presque  toute  sa  valeur, 
et  ne  sert  qu'à  aggrandir  les  frais  de  la  production.  De  là 
les  fréquentes  crises  économiques  d'une  part,  et  de  l'autre  les 
prix  exorbitants  des  articles  à  la  mode,  parce  que  les  producteurs, 
envisageant  la  difficulté  de  leur  situation,  tâchent  de  se  dédom- 
mager par  le  profit  exagéré,  tiré  des  marchandises  vendues, 
des  pertes  subies  d'une  autre  part. 

3.  Les  exigences  des  classes  aisées  se  transmettent  ra- 
pidement aux  couches  inférieures  de  la  société,  empirant 
leur  situation,  augmentant  le  mécontentement,  la  jalousie,  la 
haine.  L'enchérissement  des  objets  de  première  nécessité,  la  dif- 
férence entre  ces  objets  et  les  articles  de  luxe,  insignifiante  quant 
au  prix,  immense  relativement  à  la  jouissance,  jointe  à  la 
tendance  générale  vers  le  nivellement  de  toutes  les  inégalités 
sociales,  doivent  nécessairement  amener  ces  funestes  conséquen- 
ces. Le  désir  d'agrandir  son  train  de  vie,  d'égaler  les  riches 
est  plus  grand  et  plus  intensif  à  mesure  que  s'amoindrit 
l'intérêt  économique  de  la  satisfaction  des  besoins  par  des 
moyens  d'une  qualité  inférieure.    Les  producteurs,  en  tenant 
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compte  de  ce  revirement,  s'appliquent  moins  à  la  qualité  réelle 
qu'à  la  forme  extérieure  des  marchandises,  et  les  classes  pau- 
vres y  perdent  doublement:  leur  subsistance  devient  plus  coû- 
teuse, et  en  même  temps  les  marchandises  qu'elles  acquièrent 
n'ont  plus  leur  durée  et  leur  utilité  ancienne. 

4.  La  tendance  à  profiter  de  la  conjoncture  du .  jour 
devient  le  mot  d'ordre  de  toute  activité  économique.  Aupara- 
vent  la  production  s'appuyant  sur  les  besoins  des  classes 
moyennes,  l'industriel,  connaissant  leur  conservatisme,  pouvait 
se  contenter  d'un  profit  modique  mais  sûr,  pouvait  capitaliser 
dans  la  forme  matérielle,  en  agrandissant  son  établissement 
à  mesure  de  l'accroissement  de  la  population.  Les  industriels 
modernes  ne  peuvent  pas  suivre  les  traces  de  leurs  prédéces- 
seurs, parce  que  les  besoins,  dépendant  presque  exclusivement 
de  la  fantaisie,  disparaissent  complètement  quand  la  mode 
change.  De  là  vient  l'importance  de  la  capitalisation  pécu- 
niaire, la  plus  sûre  et  la  plus  avantageuse,  qui  développe  la 
spéculation  à  la  bourse,  source  principale  de  ces  crises  effrayan- 
tes qui  ont  éclaté  dans  notre  siècle. 

Les  grandes  entreprises  productives  sont  d'une  impor- 
tance non  moins  grande  pour  le  développement  des  condi- 
tions économiques. 

1.  C'est  leur  pression  qui  oblige  la  production  à  s'ap- 
puyer sur  le  commerce  extérieur,  car  il  faut  conquérir  les 
marchés  étrangers,  la  demande  locale  n'étant  par  suffisante 
pour  absorber  la  grande  quantité  des  marchandises.  De  là  cette 
incertitude  dans  la  marche  des  affaires  qui  traîne  à  sa  suite 
de  nombreuses  crises  commerciales.  La  production  nationale 
sujette  de  la  consommation  étrangère,  n'a  aucune  influence 
sur  la  réglementation  de  celle-ci;  elle  est  gouvernée  par  un 
facteur  toujours  très-difficile  à  déterminer,  et  qui  lui  est  même 
souvent  défavorable,  si  l'Etat  consommateur  croit  pouvoir  pro- 
fiter de  la  ruine  d'une  des  branches  de  l'industrie  étrangère. 
En  un  mot,  les  pays  importeurs  décident  a  leur  gré  du  bien- 
être  des  états  exporteurs  qui  dépendent  par  conséquent  d'une 
force  majeure,  au  point  de  vue  économique  tout-à-fait  incal- 
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culable.  La  production  nationale,  ne  connaissant  pas  le  nom- 
bre de  concurrents  qu'elle  trouvera  sur  les  marchés  étrangers, 
s'efforce  avant  tout  de  s'y  maintenir;  il  arrive  donc  fréquemment, 
qu'elle  prend  plus  en  considération  les  désirs  de  l'étranger 
que  les  besoins  dé  ses  compatriotes.  Enfin  l'apparition  de 
Surrogats  sur  le  marché  porte  de  graves  préjudices,  parfois 
même  ruine  totalement  la  production  des  marchandises  qu'ils 
remplacent,  parce  que  la  demande  s'accroît  beaucoup  plus  en 
raison  du  bon  marché  des  produits  que  de  leur  qualité. 

2.  Les  droits  protecteurs  qui  assurent  les  marchés  na- 
tionaux aux  productions  indigènes  sont  les  résultats  de  cette 
lutte  économique.  Ils  favorisent  les  grands  établissements, 
mais  ils  empirent  la  situation  des  petits  artisans,  qui  n'en 
profitent  guère  en  travaillant  seulement  pour  les  besoins  locaux, 
et  qui  ont  à  souffrir  du  prix  élevé  des  denrées  imposées. 

3.  Les  grandes  exploitations,  considérées  comme  ateliers 
productifs,  décident  du  sort  des  classes  ouvrières,  et  détermi- 
nent l'influence  de  la  division  technique  du  travail  sur  les 
conditions  sociales  de  la  population. 

Le  salaire  ne  peut  pas  descendre  au-dessous  du  chiffre 
indispensable  à  la  subsistance  de  l'ouvrier,  mais  au-dessus  de 
cette  limite,  il  change  d'après  les  conditions  générales  qui  rè- 
glent le  prix  des  marchandises.  La  baisse  des  salaires  ne 
s'accorde  jamais  avec  les  véritables  intérêts  de  l'entrepreneur, 
en  tout  cas  ce  serait  une  funeste  faute  économique,  si  on 
voulait  baser  un  grand  établissement  sur  des  frais  exception- 
nellement petits.  Les  conjonctures  très  favorables  au  commen- 
cement de  l'industrie,  changent  très  vite,  parce  que  l'appât 
d'un  gain  facile  engage  les  entrepreneurs  à  fonder  de  nom- 
breux établissements  qui  augmentant  la  demande  du  travail 
et  des  matières  premières,  font  hausser  leur  prix  au  niveau 
ordinaire.  Par  conséquent,  si  l'industrie  en  question  ne  devait 
ses  bénéfices  qu'aux  bas  frais  de  production,  elle  perdrait  toute 
sa  vitalité  par  le  simple  jeu  des  lois  économiques.  Si  le  tra- 
vail seul  constituait  les  avantages  de  la  production,  les  effets 
du  revirement  se  présenteraient  encore  plus  vite,  parce  que 
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l'émigration  des  ouvriers  ferait  restreindre  l'offre  du  travail 
à  l'instant  même  où  la  concurrence  des  patrons  en  augmen- 
terait la  demande. 

La  division  technique  du  travail  ôte  aux  ouvriers  leur 
caractère  humain,  uniquement  dans  les  grands  établissements. 
La  division  technique  ne  diffère  en  rien  des  autres  formes  de 
la  division  du  travail,  et  c'est  seulement  alors  que  l'ouvrier 
perd  son  indépendance,  quand  cette  division  s'étend  jusqu'aux 
actes  isolés  de  la  force  humaine  dont  la  valeur,  perdue  tota- 
lement si  on  les  sépare  l'un  de  l'autre,  consiste  seulement  dans 
leur  ensemble.  Une  telle  division  n'est  possible  qu'au  sein  d  une 
grande  exploitation,  c'est  donc  à  tort  qu'on  reproche  à  la  divi- 
sion technique  en  général,  des  effets  de  ce  genre  parce  que  tous 
les  griefs  qu'on  formule  là-dessus,  ne  sont  justifiés  que  dans 
la  grande  production. 

4.  Les  grands  ateliers  élèvent  le  côté  technique  de  l'ex- 
ploitation et  répandent  par  leur  exemple  les  grandes  conquê- 
tes de  la  science  appliquée,  mais  les  effets  salutaires  de  leur 
existence  ont  leur  contre -poids  par  le  rôle  supérieur  qu'ils 
réservent  au  capital,  ne  laissant  que  la  seconde  place  au  tra- 
vail humain.  C'est  pourquoi  les  différences  de  la  fortune  res- 
sortent  avec  plus  de  force,  surtout  quand  le  capital  est  fourni 
pour  la  plupart  par  le  crédit,  comme  cela  arrive  presque  tou- 
jours dans  la  grande  production.  En  effet  le  capital  pécuniaire 
et  le  crédit  ne  doivent  leur  immense  puissance  qu'au  déve- 
loppement de  la  grande  industrie. 

5.  Enfin  la  grande  industrie  protège  le  développement 
des  classes  purement  commerciales.  Le  producteur,  travaillant 
sur  une  grande  échelle,  compte  en  effet  avec  les  besoins  des 
populations  des  contrées  vastes  et  lointaines,  mais  il  ne  sau- 
rait se  mettre  en  contact  immédiat  avec  la  consommation 
qu'il  ne  connaît  qu'imparfaitement.  L'acheteur  demande  des 
marchandises  de  toute  sorte,  car  quoique  ses  besoins  soient 
fort  exigus,  quant  au  nombre  d'objets  nécessaires  pour  lui,  ils 
sont  au  contraire  très  variés  quant  à  leur  genre.  Pour  les  sa- 
tisfaire, il  faudrait  nouer  dej  relations  étendues  avec  beaucoup 
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d'industriels,  mais  le  profit  effectué  par  des  achats  directs, 
n'égale  jamais  la  perte  du  temps  et  du  travail  qui  en  résulte. 
C'est  donc  pour  cette  cause,  qu'on  ressent  le  besoin  mutuel 
de  se  rencontrer  à  mi-chemin,  afin  de  trouver  un  point  inter- 
médiaire entre  les  besoins  et  les  moyens.  Cette  besogne,  ac- 
complie par  le  commerce,  endommage  la  situation  de  toutes 
les  autres  classes  de  la  société,  premièrement,  à  cause  du  prix 
des  services  d'entremise  qui  agrandit  les  frais  de  la  produc- 
tion et  de  la  consommation,  et  secondement,  parce  que  le  nom- 
bre  des  personnes  qui  embrassent  la  profession  commerciale 
à  raison  des  avantages  qu'elle  présente,  croît  toujours  de 
plus  en  plus  au  détriment  de  la  production  effective  qui  perd  les 
forces  nécessaires  à  ses  travaux. 

Résumons  en  quelques  mots  tous  ces  problèmes,  ce  court 
extrait  ne  permettant  pas  une  analyse  plus  approfondie  des 
caractères  spéciaux,  inhérents  à  certaines  formes  de  la  grande 
exploitation. 

Les  grandes  exploitations,  très -utiles  au  développement 
de  la  production  et  au  progrès  technique,  introduisent  néan- 
moins dans  la  vie  économique  deux  facteurs  fort  nuisibles  au 
bien-être  de  la  société;  elles  font  accroître  l'influence  de  l'in- 
certitude économique,  et  l'importance  du  crédit  et  du  capital 
mobilier.  Ce  sont  seulement  les  exploitations  moyennes,  ratio- 
nellement  organisées,  qui  pourraient  établir  un  contre-poids 
avantageux,  permettant  de  maintenir  les  grandes  exploitations, 
de  jouir  de  leurs  qualités  économiques,  et  de  n'être  pas  forcé 
de  subir  les  conséquences  de  leurs  défauts. 


16.  —  L.  Zaj4czkow8ki.  0  inwolaoyl  punktôv»  na  liniach  tworza.cych  powlerz- 
chni  8koénych.  (tjber  hyperbolische  Involutionen  von  Piincte- 
paaren  auf  den  Erzeugenden  windschiefer  Flächen). 

Es  ist  allgemein  bekannt  dass  die  Tangentenebenen  wind- 
schiefer Flächen  in  Puncten  einer  und  derselben  Erzeugenden 
einen  mit  der  Reihe  der  Berührungspuncte  collinearen  Ebenen- 
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büschel  bilden.  Auch  der  Lehrsatz  ist  bekannt,  dass  Punctepaare, 
in  denen  die  Tangentenebenen  gegen  einander  rechtwinklig 
sind,  eine  elliptische  Involution  bilden,  deren  Centralpunct 
ein  Punct  der  Strictionslinie  der  windschiefen  Fläche  ist  Es 
scheint  dagegen  unbemerkt  geblieben  zu  sein,  dass  ausser  dieser 
elliptischen  unendliche  viele  mit  der  elliptischen  im  innigen 
Zusammenhange  stehende  hyperbolische  Involutionen  auf  jeder 
der  Erzeugenden  existieren.  Punctepaare  nämlich,  derselben 
Erzeugenden,  in  denen  die  Tangentenebenen  symmetrisch  gegen 
irgend  zwei  rechtwinklige  dieselbe  Erzeugende  enthaltenden 
Ebenen  gelegen  sind ,  bilden  eine  hyperbolische  Involution, 
deren  Doppelpunkte  die  Berührungspuncte  der  beiden  recht- 
winkligen Ebenen  sind.  Die  Punctepaare  der  elliptischen 
Involution  sind  somit  Doppelpunctpaare  der  unendlich  vielen 
hyperbolischen  Involutionen. 


16.  —  F.  Krkltz.  0  zmianach  w  kilku  mineraiach  i  solach  pod  wpJywem 
promieni  katodowych.  {Änilerungen  in  einigen  Mineralien  und 
Salzen  unter  dem  Einflüsse  von  Kathodenstrahlen  oder  von 
M  atrium  dämpfen). 

Der  Verfasser  hat  bereits  früher  •)*)  folgende  Eigenschaf- 
ten des  Steinsalzes  nachgewiesen:  1)  Blaues  Steinsalz  entfärbt 
sich  beim  Erhitzen  in  Paraftin  oder  Wasserstoff  bis  zu  40u° 
nicht  und  wahrscheinlich  auch  nicht  bis  nahe  600°  C.  2)  Farb- 
loses Steinsalz,  mit  einer  Spur  von  Eisengehalt,  färbt  sich 
beim  Erhitzen  in  Kalium-  oder  Natrium- Dämpfen  blau;  oft 
aber  gelb,  braun,  oder,  wie  er  sich  jetzt  überzeugt  hat,  häutig 
grün.  Durch  Erhitzen  in  der  Flamme  wird  das  gelbe,  braune 
oder  grüne  Salz  blau,  dann  violett  bis  roth,  endlich  farblos. 

l)  Bulletin  international  d.  Akad.  d.  Wissensch,  in  Krakau,  April 
1892  u.  Sitzber.  dieser  Akad.  Bd.  XXIV.  1892. 

*)  Bulletin  intern,  dieaer  Akad.,  April  1895. 
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3)  Durch  Einwirkung  elektrischer  Funken  wird  Steinsalz 
ebenfalls  blau  gefärbt.  4)  Die  blaue  Färbung  des  Steinsalzes 
ist  nicht  durch  eine  besondere  Structur,  sondern  durch  den 
Gehalt  eines  fremden,  farbigen  Stoffes,  wahrscheinlich  einer 
Eisenverbindung,  bedingt,  wie  dies  auch  beim  blauen  Fluorit, 
Contact-Kalkspath,  Cölestin,  Vulpinit  der  Fall  ist.  5)  Grössere 
Steinsalzkrystalle  leuchten  beim  Zerspalten  im  Dunkeln,  wie 
Zucker  oder  Glimmer.  6)  Unter  der  Einwirkung  elektrischer 
Funken  leuchtet  das  Steinsalz,  wie  sehr  viele  andere  Minera- 
lien, und  erlangt  hiebei,  wie  Apatit  und  Fluorit,  auf  eine  ge- 
wisse Zeitdauer  die  Eigenschaft  der  Thermoluminiscenz. 

In  Zusammenhang  damit  stehen  folgende  neue  Erfahrun- 
gen des  Verfassers: 

1)  KCl,  KBr,  KJ,  wie  auch  K2C08  (mit  sehr  schwacher, 
jedoch  unzweifelhafter  Spur  eines  Eisengehaltes ,  letzteres  auch 
ohne  jede  Spur  von  Chlor,  Schwefel-  oder  Phosphorsäure), 
welche  sich  unter  der  Einwirkung  von  Kathodcnstrahlen  fär- 
ben l),  werden  auch  unter  Einwirkung  von  Natriumdämpfen 
intensiv  blau.  Zur  Untersuchung  von  K^COa  wurde  es  vorher 
geschmolzen  und  nur  in  grösseren  Stücken  mit  Natrium  er- 
hitzt. Um  die  Färbung  zu  beobachten  muss  man  dann  die 
Stücke  zerbrechen,  da  sie  immer  eine  schwarze  Kohlerinde 
erhalten.  Sie  erscheinen  durch  und  durch  schön  lasurblau 
gefärbt. 

2)  BaCl,  ohne  Spur  von  Schwefel-  oder  Phosphorsäure, 
aber  mit  einer  äusserst  geringen,  jedoch  unzweifelhaften  Eisen- 
spur, welche  sich  erst  in  einer  nach  Verlauf  einer  Stunde 
sichtbaren  Reaktion  zeigt,  färbt  sich  durch  Erhitzen  im  Na- 
triumdampf schön  blau. 

3)  CaC03.  Gebrannter  jurassischer,  eisenhaltiger  Kalk- 
stein von  Krakau  wird  durch  Erhitzen  mit  Natrium  intensiv 
blau  gefärbt.  Bemerkens werth  ist  auch  die  Beobachtung,  dass 

>)  Goldstein.  Siteb.  d.  Akad.  d.  Wiss.  in  Berlin.  Juli  1894. 
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oft  schon  frisch  gebrannter  eisenbältiger  Kalkstein  fleckenweise 
blau  gefärbt  ist. 

4)  Durch  Erhitzen  vollkommen  entfärbte  Sodalithe 
aus  Zarafschan  in  Turkestan  und  aus  der  Nähe  von  Wodo- 
kolansk,  Gouv.  Orenburg,  färben  sich  unter  der  Einwirkung 
der  Kathodenstrahlen  stark  violett  bis  pfirsichblüthroth.  Die 
Färbung  verliert  sich  an  der  Luft  allmählig  binnen  6  bis  8 
Wochen. 

Der  Sodalith  ist  thermoluminiscierend ,  verliert  diese  Ei- 
genschaft durch  starkes  Glühen,  erlangt  sie  aber  durch  den 
Einfluss  elektrischer  Funken  oder  von  Kathodenstrahlen  wieder. 

5)  Arkanit  und  künstliche  Krystalle  von  KjS04  mit 
einer  schwachen  Spur  von  Eisen  färben  sich  unter  dem  Ein- 
flüsse von  Kathodenstrahlen  tief  lasurblau.  Die  Färbung  verliert 
sich  im  luftverdünnten  Raum  binnen  einigen  Minuten,  in  der 
Luft  sogleich. 

6)  Durch  vorsichtiges  Erwärmen  vollständig  entfärbte 
Plättchen  von  ursprünglich  blauem ,  eisenhaltigem  Fluorit 
aus  Cumberland  färben  sich  unter  den  Kathodenstrahlen,  ohne 
an  Klarheit  zu  verlieren,  prächtig  violett.  Die  Färbung  hat  sich 
an  der  Luft  seit  nahe  drei  Monaten  nicht  geändert. 

7)  NaF  wurde  unter  Einwirkung  von  Kathodenstrahlen 
oder  von  Natriumdämpfen  nur  trüb  und  grau. 

8)  Weisser  K  r  y  o  1  i  t  h  wird  unter  längerer  Einwirkung 
von  Kathodenstrahlen  ganz  schwarz;  entfärbt  sich  aber  schon 
nach  einigen  Minuten.  Diese  Thatsache  verdient  besondere 
Beachtung,  da  der  Kryolith  auch  in  der  Tiefe  seines  Lagers 
schwarz  ist  und  nur  bei  Zutritt  der  Luft  gegen  die  Oberfläche 
zu  weiss  wird  J). 

Neuerdings 2)  wurde  wieder  behauptet,  dass  ein  Natrium- 
Subchlorid  die  Ursache  der  Färbung  des  blauen  Steinsalzes 

')  Taylor.  Qu.  J.  geol.  Soc.  12.  p.  1-iO  und  Krantz,  Pogg.  Ann.  98. 

p  511. 

K.  Wiedemanu  u.  G.  C.  Schmidt:  Wiedem.  Annal.  1895.  Bd.  54, 
N.  <t,  goachl.  31  März  1895,  p.  619. 
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sei.  Die  liier  unter  1)  bis  7)  angeführten  Beobachtungen  wi- 
derlegen jedoch  diese  Ansicht.  Zwar  ist  es  sehr  wahrschein- 
lich, dass  keine  der  unter  Einwirkung  von  Kathodenstrahlen 
oder  von  Natriumdämpfen  blau  gefärbten  Substanzen  absolut 
frei  von  Alkalien  sein  kann,  wie  sie  auch  nicht  eisenfrei  ist 
doch  erscheint  die  Annahme  ganz  unmöglich,  dass  in  einem 
Körper,  wie  z.  B.  K^COg,  in  welchem  nicht  die  geringste 
Spur  von  Chlor  nachgewiesen  werden  kann,  oder  im  Fluorit, 
Kalkspath,  Chlorbarium  sich  durch  Einwirkung  von  Katho- 
denstrahlen oder  von  Natriumdämpfen  so  viel  Natrium-  oder 
Kaliumsubchlorid  bildet,  dass  davon  der  weisse  Körper  inten- 
siv dunkelblau  gefärbt  wird.  Es  erscheint  demnach  bis  jetzt 
nur  allein  die  Annahme  gerechtfertigt,  dass  sich  in  diesen 
Körpern ,  aus  der  ihnen  beigemischten  Eisenverbindung ,  in 
Folge  der  Einwirkung  von  Kathodenstrahlen  oder  von  Natrium- 
dämpfen ,  eine  gelbe  und  hernach  eine  intensiv  blaue  Eisen- 
verbindung bildet.  Möglicherweise  verursacht  auch  dieselbe 
Eisen  Verbindung  die  blaue  Färbung  des,  noch  sehr  wenig  be- 
kannten, sog.  Natrium-Subchlorid8,  welches  durch  Zusammen- 
schmelzen von  Steinsalz  mit  Natrium  oder  durch  Elektrolyse 
des  geschmolzenen  Steinsalzes  erhalten  wurde.  Schmilzt  man 
unter  Luftabschluss  gewöhnliches  Speisesalz  mit  sehr  wenig 
beigemischtem  Eisenchlorid  und  Kohlestaub,  so  erscheint  die 
Masse  nach  dem  Erkalten  meist  gleichmässig  blau  gefärbt. 

Nach  der  Ansicht  von  E.  Wiedemann  u.  G.  C.  Schmidt 
(l.  c.)  ist  das  von  ihnen  als  Chemiluminiscenz  bezeichnete 
Leuchten  des  NaCl  unter  den  Kathodenstrahlen  durch  Bildung 
der  farbigen  Substanz,  des  Subchlorids,  bedingt,  und  die  nach- 
herige Thermoluminiscenz  nur  der  blauen,  sich  durch  Rück- 
bildung des  Chlorids,  ev.  Bildung  von  NaHO,  entfärbenden 
Substanz  eigentümlich.  Es  scheint  aber,  dass  in  dieser  Auf- 
fassung die  Luminiscenz  des  Steinsalzes  in  eine  allzuunbe- 
dingte Abhängigkeit  von  der  farbigen  Substanz  gestellt  sei, 
man  erhält  vielmehr  bei  den  Versuchen  häufig  den  Eindruck, 
als  ob  die  farbige  Substanz  selbst  nicht  leuchtend  wäre  und 
hiedurch  die  Luminiscenz  des  Steinsalzes  mehr  oder  weniger 
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beeinträchtige.  Das  gelbgefarbte  Salz,  kann  nur  deshalb  keine 
Tbermoluminiscenz  zeigen,  weil  es  hiezu  genügend  erwärmt 
werden  muss,  und  beim  Erwärmen  vorher  immer  blaue  Fär- 
bung erlangt.  Beim  ferneren  stärkeren  Erhitzen  in  der  Luft 
entfärbt  es  sich,  weil  sich  jedes  blaue  Steinsalz,  wenn  es  auch 
keine  Thermoluminiscenz  zeigt,  beim  Erhitzen  entfärbt;  in  Pa- 
raffin erhitzt  leuchtet  es  aber  lange,  ohne  dass  man  an  ihm 
eine  Entfärbung  beobachten  kann.  Natürliches  blaues  oder  im 
Natriumdampf  blau  gefärbtes,  sowie  weisses  Steinsalz,  welches 
nicht  unter  elektrischer  Einwirkung  (Kathodenbestrahlung  od. 
elektrische  Funken)  gestanden,  zeigt  keine  Thermoluminiscenz. 
Farbloses  Steinsalz,  welches  durch  Einwirkung  elektrischer 
Funken,  ohne  gefärbt  zu  werden,  zum  Leuchten  gebracht 
wurde,  leuchtet  dann  beim  Erwärmen  prächtig  und  lange  fort; 
war  das  Leuchten  schon  erloschen  2  so  wird  es  beim  Erwär- 
men wieder  sichtbar. 

Die  von  E.  Wiedemann  und  G.  C.  Schmidt  (1.  c.)  am 
braunen  NaCl  beobachtete,  von  ihnen  Turboluminiscenz  bezeich- 
nete Erscheinung  ist  wohl  auf  dieselbe  Ursache,  wie  dass  vom 
Autor  beim  Spalten  von  Steinsalzkry stallen  beobachtete  Leuch- 
ten (s.  o.)  zurückzuführen. 

Die  von  ihnen  zuerst  am  braunen  NaCl  gemachte,  äus- 
serst interessante  und  sehr  wichtige  Entdeckung  des  Leuch- 
tens beim  Auflösen  desselben  (Lyoluminiscenz)  hat  wahrschein- 
lich dieselbe  Ursache,  wie  das  Leuchten  beim  Fällen  von  NaCl 
mit  C1H  ').  Vielleicht  ist  es  hier  die  Bindung  von  2H20  durch 
NaCl;  da,  wie  sich  der  Autor  überzeugt  hat,  wenn  deutliches 
Leuchten  beim  Versetzen  einer  NaCl  Lösung  mit  C1H  zu  be- 
obachten ist,  immer  NaCl  -j-  2II20  niederfallt. 

»)  Bandrowgki,  Bullet,  intern,  d.  Akad.  d.  WUs.  in  Krakau.  1894.  Octob. 
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17.  —  L.  Natanson.  0  prawaoh  zjawisk  nieodwracalnych.  fSur  les  lois 
des  phénomènes  irréversibles). 

Il  est  bien  certain  que  la  doctrine  de  la  dissipation  de 
l'énergie  ne  se  trouve  jusqu'à  présent  qu'à  ses  débuts.  En 
effet,  il  n'y  a  que  les  lois  des  phénomènes  réversibles  qui  soient 
bien  établies;  malheureusement  ces  phénomènes  sont  précisé- 
ment ceux  qui  n'impliquent  point  de  dissipation;  quant  aux 
phénomènes  irréversibles,  nos  connaissances  à  cet  égard  se  bor- 
nent à  l'aspect  purement  qualitatif  des  lois  qui  y  président. 
Ainsi,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  les  lois  quantitatives 
de  la  dissipation  de  l'énergie  restent  entièrement  inconnues. 
Nous  nous  proposons  d'avancer  à  ce  sujet  certaines  conjectu- 
res dont  du  reste  nous  sommes  loin  de  méconnaître  le  carac- 
tère transitoire  et  approximatif;  ce  sera  l'objet  auquel  la  deu- 
xième partie  du  présent  mémoire  sera  consacrée.  Cependant, 
afin  de  fournir  à  cette  tentative  le  fondement  qui  lui  est  indis- 
pensable, nous  commencerons  par  l'exposé,  dans  la  première 
partie  du  mémoire,  d'une  formule  extrêmement  générale  dont 
on  pourra,  ce  nous  semble,  faire  la  véri  H  cation  dans  l'ensem- 
ble des  phénomènes  physiques  suffisamment  étudiés.  Ce  prin- 
cipe qui  n'est  qu'une  extension  du  principe  de  Hamilton, 
a  été  énoncé,  sous  diverses  formes  et  dans  des  degrés  de  géné- 
ralité les  plus  différents,  par  Lord  Raylei^h  par  Kirchhoff2), 
v.  Heimholte 3)  ainsi  que  par  M.  Duhem  l).  Nous  pensons  que 

»)  Proceedings  of  the  London  Mathematical  Society,  Juno  1873.  The 
Theory  of  Sound,  I,  p.  78-  1877. 

*)  Vorlesungen  über  Mathematische  Physik.  Mechanik,  1876.  Vorlesung  XI. 

»)  Borchardt-Orelle'e  Journal  für  Mathematik,  Bd.  100,  1886.  Wissen- 
schaftliche Abhandlungen,  Bd.  III,  S.  203;  voir  ib.,  Bd.  II,  S.  958;  Bd.  III, 
8.  119. 

*)  Journal  de  Mathématiques  de  LiouvUle-Jordan,  (4),  Tome  VIII,  p. 
269,  1892  ;  tome  IX,  p.  2î»3,  18i>3  et  tome  X,  p.  207,  WH. 
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de  ces  recherches1)  se  dégage  l'existence  d'un  principe  aussi 
simple  que  fondamental  ;  nous  osons  appeler  l'attention  des 
savants  sur  la  portée  immense  qu'il  convient  de  lui  attribuer. 

Première  partie. 

§  1.  Définitions.  Considérons  un  système  fini  ou  infini- 
ment petit;  il  peut  constituer  soit  un  système  distinct  et  in- 
dépendant, soit  une  partie  (un  élément)  d'un  système  plus 
étendu.  Supposons  que  son  état,  k  un  instant  donné  J,  soit 
déterminé  par  les  valeurs  qu'y  prennent  certaines  variables  q, 
indépendantes  entre  elles,  ainsi  que  leurs  variations  avec  le 
temps  s,  =  dqjdt.  Admettons  que  l'énergie  totale  du  système 
soit  susceptible  de  se  diviser  en  deux  parties,  dont  Tune,  T, 
dépend  des  q(  et  des  s,  en  étant  homogène  et  du  second  degré 
par  rapport  à  ces  dernières  quantités,  tandis  que  l'autre  (que 
nous  désignerons  par  U)  ne  dépend  que  des  variables  q,  seu- 
lement. Soit  5  la  température  absolue  du  système  ;  cette  quan- 
tité sera  elle-même  l'une  des  variables  ou  bien  elle  sera  une 
fonction  déterminée  de  ces  variables.  Imaginons  qu'on  donne 
aux  variables  qly  s,  des  variations  arbitraires  infiniment  peti- 
tes: Sj,,  <S>s,;  les  énergies  T  et  U  varieront  de  ST  et  de  hU 
en  valeur.  Soit  2P,$(?(  le  travail  effectué  par  le  monde  exté- 
rieur (de  manière  réversible)  et  %Q  ou  Si?,^,  la  quantité  de 
chaleur  absorbée  par  le  système,  dans  la  transformation;  ainsi 
les  P,  seront  ce  qu'on  appelle  les  „ forces"  généralisées  de  La- 
grange,  agissant  dans  les  ^directions"  des  q,;  et  les  Rt  repré- 
senteront les  „  coefficients  calorifiques"  du  système  (d'après  M. 
Duhem)  ou  les  capacités  calorifiques  du  système,  au  sens  gé- 
néralisé du  mot. 

L'expérience  nous  enseigne  que  l'on  peut  regarder  la 
quantité       comme  la  somme  de  deux  termes  constitués  de 

')  Voir,  en  outre,  Applications  of  Dynamicê  to  Phytic*  and  Chemittry 
par  M.  .1.  J.  Thomson  (Londres,  1888),  où  l'auteur,  tout  en  partant  d'un 
point  de  vue  fort  rapproché  du  nôtre,  n'a  visé  principalement  que  la  théo- 
rie des  phénonunee  réversibles. 
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la  manière  suivante.  Supposons  qu'ayant  fait  prendre  aux 
variations  $qt  les  valeurs  respectives  dqt  =  s,  dt  nous  ayons 
fait  passer  les  variables  q,  de  leurs  valeurs  q,  a  des  nouvelles 
valeurs  q,  -\-  dq{.  Les  valeurs  des  énergies  T  et  U  auront 
varié  de  dT  et  de  dU;  le  travail  extérieur  que  subit  le  système 
aura  2>P,dq{  pour  valeur  et  la  quantité  de  chaleur  absorbée 
d'en  dehors  sera  dQ  ou  ^R(dqt.  Ceci  posé,  si  nous  faisions 
reprendre  aux  variables  q,  leurs  valeurs  primitives,  en  les  ra- 
menant de  q,  -f  dq,  à  q, ,  les  énergies  T  et  {7,  en  variant  de 
—dT  et  —  dU,  redeviendront  ce  qu'elles  étaient,  le  travail 
extérieur  aura  —  XP.dq,  pour  valeur,  seule  la  quantité  de  cha- 
leur absorbée  ne  sera  pas  en  général  égale  à  —  dQ  mais 
à  une  quantité  différente,  soit  —  dtQ.  Posons 

2d'Q  -  +  dQ  -  dxQ   et  (1) 

+  d°Q  =+dQ  -  d'Q  ;  par  conséquent  (2) 

-  d°Q  =  -d^-  d'Q  .  Nous  aurons  :  (3) 

+  dQ  -  cTÇ    et  (4) 

-d,Q  =  +  <r<?;  (5) 

cela  veut  dire  que  représente  la  quantité  de  chaleur  dont 
l'absorption  s'est  faite  de  manière  réversible  et  d'Q  celle  dont 
l'absorption  au  contraire  a  été  irréversible.  Mettons  ces  quan- 
tités sous  la  forme: 

d°Q  =         dq,  ,  d'Q  =  2  i?;  dqf  ;  (6) 

posons: 

~KI%qt  =  *°Q  ,  ^  /?;     -  *G  ;  (7) 

nous  aurons  à#  =  %°Q  +  8*0.  Et,  plus  généralement  encore, 
convenons  de  désigner  par  ÙQ,  §°Q  et  b'Q  les  expressions 
que  l'on  obtient  en  substituant  les  variations  8q,  aux  différen- 
tielles dq,  correspondantes  dans  les  expressions  empiriques  de 
dQ)  d°Q  et  de  d'Q,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  forme  que  pren- 
nent ces  dernières  expressions  1).  Nos  conventions  évidemment 

')  Le  nombre  des  variables  qui  entront  dan»  l'expression  de  dQ  et 
de  d'Q  sera  généralement  do  beaucoup  supérieur  à  celui  que  nécessitera 


Digitized  by  Google 


120 


RÉSUMÉS 


reviennent  à  supposer  que,  tandis  que  les  énergies  T  et  U 
ainsi  que  les  énergies  extérieures  dont  l'apport  est  égal 
à  S  Pt  dq,  et  à  d°Q  sont  susceptibles  de  se  transformer  mutuel- 
lement l'une  dans  l'autre  de  manière  réversible,  la  trans- 
formation au  contraire  qui  se  trouve  exprimée  par  d'Q  reste 
essentiellement  et  purement  irréversible. 

§  2.  Énoncé  du  principe.  Considérons  une  période  de 
temps  déterminée  dont  t  =  t0  et  t  =  tY  sont  les  limites.  Soient 
§qn  %sn  8T,  8î7,  ZP,$q,  les  variations  habituelles,  fonctions 
différentiables  du  temps  entre  t  =  t0  et  t  =  tA  et  s'annulant 
aux  limites  t  -  t0  et  t  =  tx  et  soient  §Q,  bQQ,  les  expres- 
sions qui  (d'après  ce  qu'il  a  été  dit)  y  correspondent. 

Le  principe  suivant  se  trouve  vérifié  dans  les  phénomè- 
nes de  la  nature.  Entre  t  t0  et  t  =  tx  tout  se  passe  de  ma- 
nière à  rendre  l'intégrale  ci-dessous  égale  à  zéro: 

h 

(I)  ^dt{ÏT-  bü+XPttq,  +  SQ)  =  0. 

\ 

Cette  proposition,  pour  plus  de  brièveté,  portera  le  nom  de 
principe  thermocinétique. 

§  3.  Équations  de  Lagrange.   En  vertu  des  hypothèses 
et  des  conventions  que  nous  avons  admises  sur  les  énergies 
T  et  U  ainsi  que  sur  les  variations  bq,  et       il  résulte  de 
l'équation  (I),  par  un  calcul  connu,  le  système  d'équations: 
d  f  9T\       9T  9U 

c'est  la  généralisation  thermocinétique  des  équations  de  La- 
grange.  Ces  équations  ont  été  énoncées  implicitement  par  Helm- 
holtz  et  explicitement  par  M.  Duhem.  Lord  Rayleigh  avait 
déjà  indiqué  la  forme  qu'elles  prennent  dans  le  cas  particulier 
du  §  9. 

l'expression  de  d°Q;  aussi  parmi  les  coefficients  y  aura-t-il  certains  qui 
seront  constamment  égaux  à  zéro,  et  la  même  remarque  s'appliquera  aux 
coefficients  P, ,  9T/9qtt  9T/'9st  et  9U/9q(. 
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§  4.  Conservation  de  l'énergie.  Multiplions  les  équations 
(II)  par  stdt  respectivement  et  additionnons  -  les  membre 
à  membre.  Nous  avons 

V    i  d  (  9T\       9T\       dT  m 

AMsU^  "        ~dï '  (1) 

par  conséquent 

dT  +  dû  -  2Ptdq,  -  dQ  -  0.  (2) 
L'équation  (2)  constitue  l'énoncé  du  principe  de  la  conserva- 
tion de  l'énergie  dans  son  acception  la  plus  générale.  Il  est 
bien  évident  ainsi  que  le  principe  de  la  conservation  se  déduit 
aisément  du  principe  thermocinétique  donné  au  §  2;  au  con- 
traire, ce  dernier  ne  saurait  être  déduit  en  aucune  manière  du 
principe  de  la  conservation  de  l'énergie. 

§  5.  Energie  libre.  Désormais,  à  moins  de  mention  con- 
traire, nous  choisirons  les  variables  de  telle  sorte  que  la  tem- 
pérature $  se  trouve  être  de  leur  nombre;  le  signe  g,  sera 
réservé  à  toutes  les  variables  autres  que  la  température.  L'ex- 
périence nous  enseigne  que  la  variation  de  la  température  d'un 
système  n'entraîne  point,  à  elle  seule,  la  consommation  de  tra- 
vail; par  conséquent,  lorsque  les  q,  et  les  s,  varient  de 
$qt ,  ,  le  travail  consommé  par  le  système  a  encore  S  P(  h*q( 
pour  valeur,  ayant  égard  au  changement  survenu  dans  la 
signification  des  q,.  M.  Duhem  a  proposé  d'appeler  ^système 
de  mriable8  normales"  un  système  jouissant  de  ces  propriétés. 
Cette  notion  d'ailleurs  est  déjà  ancienne;  Lord  Kelvin,  dès 
1855,  s'en  servait  dans  l'étude  d'un  cas  particulier;  de  même 
Helmholtz,  M.  Duhem  et  beaucoup  d'autres  savants  ont  adopté 
des  variables  „normales"  dans  des  recherches  de  Thermody- 
namique générale. 

Supposons  que  les  variables  3 ,  qt  constituent  un  système 
de  variables  „normales";  écrivons 

Noos  donnerons  à  la  fonction  V  (dans  le  caa  où  V  existe)  le 
nom  d'énergie  libre;  nous  reconnaîtrons  en  effet  dans  la  suite 
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(§  8.)  que  dans  le  cas  de  la  Thermodynamique  des  phénomè- 
nes réversibles  la  fonction  que  nous  venons  de  définir  se  con- 
fond avec  l'énergie  libre  de  Heimholte.  Moyennant  ces  conven- 
tions l'équation  (I)  du  §  2.  deviendra 

h 

<o  q' 
Nous  admettrons  encore  la  validité  des  équations  suivantes: 

àT  9T 

(3)  3»  ~  0  '  73»  "  0  ' 

3  dt 

elles  ne  se  trouvent  pas  en  défaut  dans  les  cas  jusqu'à  présent 
étudiés.  Enfin  nous  supposerons  que  ô'Q  ne  contienne  jamais 
de  terme  en  voir  quant  à  cette  hypothèse  le  §  12.  Dès 
lors,  l'équation  (2)  se  décompose  en 

(4)  M-^-0 
et  en 

r  3  V 

(III)      yt{*T-V  ~  tq,  +  ZPt*q,  +  XQ  !  =  0  ; 

cette  dernière  équation  constitue  l'énoncé  du  principe  thermo- 
cinétique  sous  une  forme  fort  commode  qui  toutefois  est  de 
beaucoup  moins  générale  que  celle  qui  a  été  indiquée  au  §  2. 

§  6.  Dynamique  réversible.  Les  phénomènes  du  mouve- 
ment qu'on  étudie  dans  la  Dynamique  proprement  dite  (ou 
réversible),  restant  en  dehors  de  toute  idée  de  température, 
admettent  une  fonction  V  qui  ne  dépend  que  des  variables 
q,  et  qui  ne  diffère  de  l'énergie  V  (dite  „énergie  potentielle") 
que  par  une  constante  (ainsi  que  M.  Duhem  en  a  déjà  fait  la 
remarque)  autant  toutefois  qu'il  ne  s'agit  que  du  mouvement 
des  points  et  des  corps  rigides;  en  Hydrodynamique  et  en 
Aérodynamique,  bien  au  contraire,  elle  s'en  distingue,  ainsi 
que  l'on  verra  plus  loin,  par  une  quantité  variable  qui  dépend 
de  la  compressibilité  du  fluide.  L'équation  (III)  devient  ici 
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jA(ir-s?£*fc  +  sp(**}-o;  (î) 

c'est  le  principe  fondamental  bien -connu  de  la  Dynamique 
réversible. 

§  7.  Phénomènes  électromagnétiques  irréversibles.  Dans 
cette  classe  de  phénomènes  l'énergie  localisée  dans  Péther  est 
cédée  par  celui-ci  et  absorbée  par  les  corps  matériels  sous 
forme  de  chaleur;  ce  transport,  autant  qu'il  est  permis  d'en 
juger,  est  irréversible.  Par  conséquent  ici  =  0  et  dU/dq,  ne 
diffère  pas  de  9V/9qt.  On  écrira  donc: 

ynZT- ïu  +  zp.tg.  +  XQ)  =  o.  (i) 

Nous  renverrons  au  §  13.  pour  la  discussion  détaillée  d'un 
cas  particulier. 

§  8.  Thermodynamique  réversible.  Le  véritable  objet  de 
la  Thermodynamique  actuelle  est  l'étude  des  états  d'équilibre; 
aussi  les  modifications  qu'on  y  invoque  consistent-elles  dans  la 
transformation  virtuelle  réversible  d'un  état  d'équilibre  dans 
un  autre.  Adoptons  un  système  de  variables  „normales".  L'é- 
nergie T  est  une  constante  et  les  variables  s(  deviennent 
inutiles;  la  réversibilité  des  transformations  exige  que  oQ  dis- 
paraisse; le  terme  h*°Q  enfin  prend  la  forme 

si,  avec  Clausius,  on  introduit  l'entropie  S  du  système  qu'on 
suppose  être  une  fonction  déterminée  des  variables  t>  et  qt. 
Ainsi,  les  lois  de  la  Thermodynamique  habituelle  doivent  être 
comprises  dans  les  équations  suivantes: 

Ï-S- 

et 
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(3)  Jrf<{-XSJ^  +  s^)-°. 

h 

où  l'on  a 

dV^dU  ^98 

Les  variables  ayant  été  choisies  ici  de  manière  à  constituer 
un  système  „normal",  nous  sommes  libre  d'après  (4)  de  con- 
sidérer la  quantité  U  —  &S  comme  celle  qui  représente  dans 
ce  cas  l'énergie  libre  V  définie  au  §  5.  de  manière  générale; 
partant,  en  vertu  de  (3), 

(5)     -  ^  +  P<  -  0  ;    et  +      +  S  =  0  [d'après  (2)] 

et  nous  retrouvons  les  relations  bien  connues  de  la  Thermody- 
namique classique  dans  la  forme  que  les  travaux  de  MM. 
Massieu,  Gibbs,  Duhem,  Helmholtz  etc.  nous  ont  enseignée. 

§  9.  Dynamique  irréversible.  Dans  ce  paragraphe  nous 
envisagerons  le  cas  de  transformations  qui,  tout  en  présentant 
l'analogie  la  plus  parfaite  avec  les  phénomènes  de  la  Dyna- 
mique habituelle,  s'en  distinguent  en  ce  qu'étant  irréversibles 
elles  ne  satisfont  pas  à  l'équation:  d'Q  —  0.  Avec  Lord  Rayleigh 
nous  considérerons  les  cas  nombreux  dans  lesquels  on  a 

(1)  d'Q  =  —  2Fdt, 

en  désignant  par  F  une  fonction  des  variables  (normales)  qt,  sM 
homogène  et  du  second  degré  par  rapport  aux  s,,  qu'on  appelle 
la  fonction  de  dissipation.   Ainsi  nous  conviendrons  de  poser 

Z5F         \-  9  F 
*•  si* -Li**  et 

9F 

(3) 

les  prescriptions  du  §  1.  nous  amènent  par  conséquent  à  écrire 

(4) 

l'équation  (III)  deviendra 
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< sr-  £  "/-h  +  Wh  - 1  ^  H  )  -  o,  (5) 

ce  qui  entraîne  les  équations  de  Lagrange  généralisées 

Lord  Rayleigh  a  donné  ces  dernières  équations  dans  l'hypo- 
thèse un  peu  plus  spéciale  qui  permet  de  substituer  la  fonction 
U  à  celle  qui  a  été  désignée  par  V.  Ces  équations  permettent 
d'édifier  la  théorie  des  systèmes  „  pseudo-dynamiques"  ou  dis- 
sipateurs, théorie  dont  on  connaît  les  développements  impor- 
tants. 

§  10.  Hydrodynamique  irréversible.  Considérons  un  fluide 
doué  de  viscosité.  Désignons  par  y.  le  coefficient  de  viscosité; 
pour  avoir  les  équations  ordinaires  de  l'Hydrodynamique  ré- 
versible il  suffira  de  poser  \l  =  0.  La  chaleur  est  engendrée 
dans  le  mouvement  du  fluide  de  manière  irréversible,  grâce 
à  la  viscosité;  elle  est  encore  soit  engendrée  soit  détruite,  de 
manière  réversible,  grâce  à  la  compressibilité.  Nous  suppose- 
rons que,  dès  leur  avènement,  ces  pertes  et  ces  gains  soient 
immédiatement  et  exactement  compensés  dans  chaque  élément 
par  des  contributions  et  soustractions  convenables,  de  manière 
à  maintenir  constante  la  température  de  cet  élément.  A  l'in- 
térieur d'une  masse  fluide  plus  étendue  concevons  une  portion 
dont  ///dxdydzp  est  la  masse,  p  désignant  la  densité  du 
fluide  au  point  (a?,  y,  z).  Soit,  à  l'instant  t  et  au  point  (x,  y,  z\ 
p  la  pression  moyenne  ordinaire;  soient  m,  v,  w  les  composan- 
tes de  vitesse  et  X,  Y,  Z  celles  de  l'accélération  due  aux  for- 
ces extérieures.  D'après  Navier,  Poisson,  Sir  G.  Stokes  et  J. 
Cl.  Maxwell  les  équations  du  mouvement  du  fluide  sont  les 
suivantes: 

-fS  +  ^-ä  +  ^  +  ^S-0  etc-  (1> 

On  a  posé  ici: 
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92   .   9*      d2     .     9u     $v  9w 

<2)    V  =  3x,  +  3?  +  3zt  ;  •  -  s  +  g-  +  -Ä  • 

Soient  jpyrfjS>  les  pressions  qui  s'exercent  suivant 

la  direction  des  axes  rt  y,  zy  sur  l'élément  dS  de  la  surface 
par  laquelle  la  portion  du  fluide  considérée  est  limitée;  nous 
aurons: 

(3)  p.  =  g  -  !•) j  <*»(„*)  +  g)  cos(»y)  - 

-^Uy  +  ^J  008  ("*); 

(5)  />.  =  -|*  [9-  +       cos  (**)  -  p.       +  ¥z)  cos  (ny)  + 

+  [*-2*t(^-*6)]  cos  M> 
n  désignant  la  direction  de  la  normale  intérieure.  Imposons 
au  fluide  un  système  de  déplacements  virtuels  infiniment  pe- 
tits &r,  3y,  8ar,  la  température  restant  constante.   Le  travail 
SP^j,  des  forces  extérieures  est  égal  à 

(6)  §dS(PJx+Pvty+p.Zz)  + 

+  ^  dxdydz?  (Xlx  +  «y  + 

L'énergie  T  étant  ici  l'énergie  cinétique  du  fluide,  sa  varia- 
tion sera 

(7)  ^r-$g***pM"  +  .».  +  .>-); 

la  variation  de  l'énergie  F,  qu'en  Hydrodynamique  on  a  pris 
l'habitude  l)  de  nommer  énergie  „interne"  ou  „  intrinsèque"  (et 
bien  à  tort,  ce  nous  semble,  puisque  c'est  à  l'énergie  libre  V 

')  Voir,  par  exemple,  le  Traité,  excellent  d'ailleurs,  de  M.  Lamb: 
Hydrodynamic;  Ed.  1895,  pp  11  —  12,  4o'J,  517  5  V  y  est  appelée  „intrin- 
sic  energy". 
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et  non  pas  à  l'énergie  interne  U  que  l'on  a  ici  affaire)  s'écrira 

(8)  +  £)• 

la  quantité  de  chaleur  d'Q  enfin  qui  (algébriquement  parlant) 
se  trouve  „absorbée"  par  compensation  à  la  chaleur  produite 
grâce  à  la  viscosité  est  donnée  par 


(9)    d'Q  =  -  ^  ctecfycfe  2pdt 


fou\*     fdv\*  f9w\* 


(•  <•  m 

—  VU  dxdydz  2 (x 


3dx 


,  /Pu    dw\*  ,  /Pt; 


V3z 


9« 


-».) 


/5m  (ddx  9dz\ 


+     V  a*  +    /  • 

dans  chaque  période  de  temps  rfl.  En  nous  conformant  donc 
à  la  règle  établie  au  §  1,  nous  poserons 

(9u      ,  9§x 


(10)S'<2=  -\\\dxdtjd2  2v. 


(s  -  <•) 

+(S-")ï+ 


3a; 


,x(3w     9v\(9lz  ,9ly\ 


p2/  v  5y  5-2 
9w\(9hx  . 


p2!     9xJ  V  5« 


5» 
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Ceci  posé,  proposons-nous  de  vérifier  l'exactitude  du  prin- 
cipe général  que  nous  avons  énoncé.  Nous  aurons,  en  vertu 
des  équations  (1) 


dl)  j*5js 


dxdydz 


r    du      „    dp       ,      ,  Pö"U 
L"  P  dt  +  ?X  ~  9x  +  ^  V  U  +  *  ^    J  + 


+  (  lfy  +  [  ]** 

Or,  il  est  aisé  de  voir  que  l'on  a 

(i2)  y- + »  ^- 2 pi C»  -    +      + dx)  + 


=0 


+ 


P  /Pt>  Ptr 


etc. 


9y  \dx^9y) 

par  conséquent  des  équations  (8),  (10)  et  (12)  et  ensuite  des 
équations  (3),  (4),  (5)  il  résulte: 

+  [  1  h  + 1  ]  k 


(13)  \\\  dxdydz 


-  \\\  dxdydz  { ^(p&r)  +  ^  (pSy)  +  /; 


+  \\\  dxdydz  2|i 


3  r/3« 

3*  Lvpï 


+  Îy  t(g  -  *0  M  + 


-f  UV  dxdydz  p. 


P  ivPt* 

Pz  L  V  £y 


SM 


+ 


P  ivPu   PwV  i    P  r/Pw    Pk?V  ! 


♦£[(JMs)«»]*£[(MSW 


-  S  F+  *Q  +  //rfS  {p.  âx  +p,Sy  +  p.  H 
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Enfin,  d'après  (7), 

_^<^P(>  +  >  +  *>)=  j>>r  (14, 

puisque  dxdydzp  est  inaltérable;  en  résumé  l'équation  (11)  de- 
vient donc 

yt^T-ÎV+VPiïqt  +  XQ)  »0  (15) 

les  termes  sous  le  signe  intégral  étant  définis  d'après  les  équa- 
tions (7),  (8),  (6),  (10). 

§  11.  Diffusion.  Imaginons  deux  gaz  se  diffusant  l'un 
dans  l'autre.  Soit  / '/  /  dxldyldzlpi  la  masse  d'une  portion  de 
l'un  et  Sx  la  surface  par  laquelle  le  volume  qu'elle  occupe 
est  limité;  / / /dx2dyidzî?î  la  masse  et  St  la  surface  corres- 
pondante de  l'autre.  Le  mouvement  des  gaz  sera  accompagné 
de  trois  classes  de  phénomènes  irréversibles,  savoir:  frottement 
intérieur  dans  l'un,  frottement  dans  l'autre,  diffusion  mutuelle 
de  l'un  et  de  l'autre.  Dans  ce  qui  va  suivre  nous  ferons  ab- 
straction des  phénomènes  de  frottement.  Soient  «n  rn  wu  t^, 
t?2,  w2  les  composantes  de  vitesse;  Xu  F,,  Zu  X2,  Y,,  Z2 
celles  de  l'accélération  due  aux  forces  extérieures;  pu  p2  les 
pressions  moyennes,  à  un  instant  t  et  ii  un  point  donné  qu'oc- 
cupent momentanément  les  éléments:  dx1dyldzl  du  premier  gaz 
et  dx2dy2dz2  du  second.  Il  est  bien  entendu  qu'après  l'écou- 
lement d'un  intervalle  de  temps  infiniment  petit  ces  éléments 
n'occuperont  généralement  plus  le  même  point,  en  sorte  que 
Ui  et  1*2,  »j  et  #2,  wi  et  w%  8°n*  généralement  des  quantités 
essentiellement  différentes;  les  variations  pareillement  %xx  et  &r2, 
%y±  et  %z±  et  tz^  n'ont  généralement  aucune  relation  entre 
elles.  Posons: 

h 

^dt  {  ÏT  -  IV  +  ïP^q,  +  XQ  }  =  0  (1) 
et  donnons  aux  termes  de  cette  intégrale  la  signification  suivante: 

Bulletin  III.  a 
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(6) 
(7) 

(8) 


(2)  ar-arj+ar,; 

(3)  SF-ÄF^F,; 

(4)  Tt  =  { ///dxl  dyx  dzlh(ul*  +  vt*  +  wfl; 

(5)  T2  -  \  llldx2  dy2  dz2  h       +     +  V)î 

EP<fy,  =  /  / /etej  (fyi  cfe,  p,  (Xj  ^  +  Yx  lyx  -f-  ^  lzx)  + 
4-/7  /t/a?2  rfy2  <fe2  p2  (X,  &c,  +  K>  Sy2  +  Z2  $z2)  + 
+1  ldSxpx  {  cos  (m,  a?)  lxx  +  cos  (m,  y)  §yx  +  cos  (nx  *)  Sz, }  4- 

-f  /  ldS2p2{  cos  (w2  ä)  &r2  +  cos  (w2  y)  ày2  +  cos  (m,  z)  lz2  ) . 
Enfin,  pour  avoir  l'expression  de         observons  que  la  quan- 
tité de  chaleur  qui  se  dégage  pendant  l'intervalle  dt  par  l'ef- 
fet irréversible  de  la  diffusion  a  pour  valeur 

(m2  —  Mj)  (dx,2  —  dxx)  -f- 
4-  (v2  -  vy)  (dy2  -  dyx)  + 
4-  (w2  —  wx)  (dz2  -  dzx) 
si  Ton  convient  de  remplacer  dxdydz  indifféremment  soit  par 
dxx  dyx  dz{ ,  soit  par  d.r2  dy,  dz2  et  si  l'on  désigne  par  A  une 
constante  intimement  liée  à  ce  qu'on  appelle  le  ^coefficient  de 
diffusion".  Pour  maintenir  la  température  constante  cette  quan- 
tité de  chaleur  devrait  être  enlevée;  par  suite 

(m2  —  ux)  (&r2  —  %xx)  4- 
(10)   l'Q  =  -  ^ dxdydzAh  h   4.  (t,2  _  Vl)  (Sy2  -  SyJ  4- 

4-(m72  —  u>1) 

L'équation  (1)  devient  donc,  moyennant  toutes  ces  relations 
(2),  (3),  ...  (8)  et  (10): 


(9) 


rfarrfy  dz  Azx  p2 


(11) 


[~pl  dt  ~  5*1  +plXl  +  A?lh  {U2  "  Wl)]^1  + 

+  [■.".]**  +  [  
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ce  qui  entraîne  les  équations 
du*  dp* 

Pl  ~dt  +  â^=Pl Zi+^PiP2K-Wi)   etc.  (12) 

^  +  3£-h**+Ahh(«i-u*)   etc.  (13) 

qui,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  ont  été  établies  depuis 
nombre  d'années  par  Maxwell  et  Stefan. 

§  12.  Conductibilité.  Lorsque  dans  un  corps  la  tempéra- 
ture des  différents  éléments  n'est  point  la  même,  le  phénomène 
irréversible  de  la  conductibilité  se  produit  qui  ne  nécessite 
ni  le  mouvement  des  éléments  du  corps  ni  l'intervention  des 
forces  ou  pressions  extérieures.  L'équation  de  Fourier  (qui 
résume  la  loi  du  phénomène)  semble  avoir  la  forme  de  l'équa- 
tion de  la  conservation  de  l'énergie.  Convenons  pour  le  mo- 
ment de  ne  point  faire  usage  de  variables  „normales".  Posons 
ST=0,  £P^,-0  et  rf°Ç  =  0;  par  suite  lU=  IV  et 

^dt{-*U+VQ)  =  Q  (1) 

c'est-à-dire 

-M+Bl-O.  (2) 

Ces  équations  fournissent  aisément  pour  une  transformation 
réelle  du  système 

-f+f-0 
ce  qui  peut  s'écrire  en  variables  „normales" 

M 


dt        £-  9q{  dt  dt 

C'est  à  une  équation  de  ce  type  qu'il  convient  évidemment  de 
rapporter  l'équation  de  Fourier.  On  admet  d'habitude  la  forme 
suivante  de  la  quantité  9U/d&  dans  l'élément  de  volume: 

dU 

^=*dxdydzpc.,  (5) 

p  désignant  la  densité  et  c„  la  chaleur  spécifique  bien  connue 

4« 
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et  l'on  néglige  les  dérivées  2Uj3qt  qui  se  rapportent  a  des 
variables  autres  que  Nous  reviendrons  au  §  19.  sur  le 
problème  de  la  conductibilité. 

§  13.  Dissipation  de  l'énergie  électromagnétique.  On  trou- 
ve dans  le  beau  mémoire  de  Helmholtz  „Das  Princip  der 
kleinsten  Wirkung  in  der  Elektrodynamik"  *)  la  vérification 
complète  et  générale  du  principe  tbermocinétique  dans  les  phé- 
nomènes électromagnétiques;  notre  excuse  de  traiter  ici  le  cas 
le  plus  simple  et  particulièrement  important  sera  le  désir  de 
compléter  notre  exposé  et  de  fournir  à  une  tentative  de  gé- 
néralisation qui  fera  l'objet  d'une  partie  ultérieure  l'un  de  ses 
exemples  les  plus  saillants.  Considérons,  en  nous  plaçant  au 
point  de  vue  devenu  classique  de  la  Théorie  de  Maxwell  pure 
et  simple,  des  corps  isotropes  conducteurs  en  repos.  Le  seul 
phénomène  irréversible  dont  nous  admettrons  la  possibilité  sera 
le  transport  d'énergie  de  l'éther  aux  corps  matériels  sous  la 
forme  de  chaleur,  conformément  à  la  loi  de  Joule.  Soient  E,y 
E„  E,  les  composantes  en  (x,  y,  z)  de  l'intensité  ou  de  la 
„force"  électrique;  Ft,  Fv,  F,  les  composantes  des  forces  élec- 
tromotrices étrangères;  Hz,  IIy.  H.  les  composantes  de  la  force 
magnétique.  Soit  encore  C  la  conductibilité  de  la  substance, 
K  son  pouvoir  inducteur  électrique  et  [/.  son  pouvoir  inducteur 
magnétique.  Si  nous  posons 

r         dA,  dA¥  dA, 

(1)  -  u  ,  /.,  =  _  dt,  /..= 

le  vecteur  dont  A^  A¥l  A,  sont  les  composantes  pourra  repré- 
senter le  „ moment  électromagnétique"  de  Maxwell.  Supposons 
vérifiées  les  équations: 

(2)  *C<*-F.)  +  *ï-'£-™- 

')  Silzb.  Berl.  Akad.,  12  Mai  1892.    Wu$  Abh.,  m,  p.  47C.  Voir 
bvltzimmn,  Vorlegungen  über  Maxwell»  Theorie,  Vol.  II,  p.  7. 
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9At  2A, 

"x  =  ~*  1 

3 


Rappelons  que  le  système  d'équations  (2)  et  celui  qu'on  déduit 
de  (1)  et  de  (3)  sont  les  mêmes  que  ceux  qu'ont  adoptés  M. 
Heaviside  et  H.  Hertz  pour  faire  reposer  là-dessus  la  Théorie 
de  Maxwell  toute  entière.  Nous  choisirons  les  Ati  Avy  A,  pour 
variables  indépendantes;  c'est  là  au  fond  ce  qu'ont  fait  Lord 
Kelvin ,  M.  Boltzmann  et  beaucoup  d'autres  savants  dont  la 
préoccupation  était  de  rechercher  des  analogies  dynamiques 
pour  les  lois  des  phénomènes  électromagnétiques.  Ainsi  notre 
énergie  T  (qui  dépend  des  quantités  dA^ldl,  dAJdt,  dA.jdt) 
sera  ici  représentée  par  l'énergie  électrique 

^  X  E*  +    +  «  );  (4) 

quant  à  l'énergie  U  qui  ne  dépend  que  de  la  distribution  des 
A9t  Av1  A,  dans  l'espace,  celle-ci  sera  l'énergie  magnétique 

U-jMiB&r&^Hi+Hl+H'.y  (5) 

Soient  o\4, ,  SA,,  %A.  des  variations  habituelles;  les  équations 
(2)  nous  permettent  d'écrire 


m *  *  • 


+ 


+  [...]  *A,+  [  .  .  .  ]  S/l. 


=  0; 
(6) 

les  quantités  AT,  Cy  a,  dxdydz  ne  sont  pas  sujettes  à  varier. 
Cette  équation  se  transforme  aisément;  on  a  d'abord,  en  effet, 


Digitized  by  Google 


134 


H  KS  UM  KS 


(8)  -  ^dt  $  dxdydzC  (f.  *A.+FjtA9+FM.  )  = 

-  f  ASP,** 

D'autre  part ,  le  principe  bien-connu  de  Maxwell  et  Heimholt z 
(d'après  lequel  on  peut  toujours  supposer,  à  la  surface  de  sé- 
paration de  deux  milieux,  que  les  propriétés  de  la  substance 
varient  d'une  manière  rapide  mais  continue)  nous  donne  en 
vertu  des  équations  (3)  l'égalité 


dxdydz 


=  -  \  dtW. 


(9A, 

V 

(9A. 

V  3z 

/M. 

V  CZ 


M.y*Am 

dy  )  dy 

9A.y*A, 
9xJ  9z  ^ 

9z  )  9z 

dy)  9x  "t" 

9x  J  9x 


(9A,  9Ay\9§A. 
V  9y      9z  )  9y 


Les  termes  de  l'intégrale  (6)  qui  contiennent  4-xCEm  etc.  de- 
vront donc  donner 


(10) 


+ 


Xd&'Q, 
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afin  que  le  principe  général  se  trouve  vérifié.  Or,  la  quantité 
de  chaleur  qui  durant  le  temps  dt  est  soustraite  à  l'éther, 
c'est-à-dire  —  dQ,  a  pour  valeur  d'après  la  loi  de  Joule 

dx  dy  dz  dt  C  (El  +  El  +  Ei)  =  (11) 

—  ^dxdydzC(EmdA,+E¥dA,+E,dA,) 

dans  le  volume  considéré  tout  entier.  Nous  avons  par  con- 
séquent 

*'Q=[\\  dxdydzC(EjA,+E,U,+  EM.)  (12) 
et  l'exactitude  du  principe  (I)  ou  (III)  est  réellement  confirmée. 

Deuxième  partie. 

§  14.  Définitions.  La  question  qui  maintenant  se  pré- 
sente, pour  ainsi  dire,  d'elle-même  est  celle  de  savoir  s'il  exis- 
te une  loi  générale  concernant  les  expressions  infinitésimales 
S 'Q  et  d'Q  qui  caractérisent  particulièrement  la  dissipation  de 
l'énergie  dans  les  différents  cas  antérieurement  analysés.  Nous 
nous  proposons  d'énoncer  une  hypothèse  sur  l'existence  d'une 
telle  loi  et  la  forme  qui  lui  convient  ;  cependant  (qu'il  nous 
soit  permis  de  le  déclarer  expressément)  cette  hypothèse,  nous 
ne  la  donnons  qu'à  titre  de  conjecture  qui,  bien  que  singuliè- 
rement conforme  à  l'expérience,  ne  saurait  être  néanmoins 
qu'une  approximation  première  et  transitoire. 

Considérons  ,  dans  les  divers  cas  que  nous  avons  passés 
en  revue,  l'expression 

-Jf-  2  F.  (IV) 

Dans  le  cas,  envisagé  au  §  9,  de  la  Dynamique  irréversible 
la  fonction  F  ainsi  définie  se  confond  avec  la  fonction  de  dis- 
sipation de  Lord  Rayleigh;  par  conséquent  nous  nous  servirons 
de  la  même  appellation  pour  désigner  la  notion  générale  de  F 
dont  l'équation  (IV)  constitue  la  définition. 
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Imaginons  un  système  matériel  ou  du  moins  contenant 
de  la  matière  qui  n'est  pas  en  équilibre;  supposons-le  isolé, 
toute  action  extérieure  ayant  été  écartée.  C'est  là  un  fait  ba- 
nal d'expérience  que  les  perturbations  qui  caractérisent  l'état 
variable  du  système  tendront  peu  à  peu  à  se  calmer  et  fina- 
lement à  disparaître;  pour  plus  de  brièveté  ce  phénomène  sera 
appelé  la  coercition  des  perturbations1).  Imaginons  un  corps 
continu,  pour  fixer  les  idées;  soit  dxdydzp  la  masse  d'un  de 
ses  éléments  de  volume  et  p  la  densité;  soit  encore  dxdydzpf 
la  fonction  de  dissipation,  rapportée  à  l'élément  de  volume,  en 

sorte  que  pour  une  portion  finie  du  corps  jjjjj  dxdydzp  la  fonc- 
tion de  dissipation  F  ait  ^  dx  dy  dz  pf  pour  valeur.  La  va- 
riation de  la  fonction  F  avec  le  temps ,  ou  dF/dt ,  se  compo- 
sera ,  généralement  parlant ,  de  trois  termes ,  savoir  :  1  )  une 
intégrale  de  surface  exprimant  l'action  qui  s'exerce  entre  le 
corps  et  son  entourage  à  travers  la  surface  du  corps  extérieure; 
2)  une  intégrale  de  volume  déterminant  les  actions  à  distance 
qui  ont  lieu  entre  le  corps  et  son  entourage;  3)  une  intégrale 
de  volume  relative  à  la  „  coercition  "  ;  ce  sera  la  variation  qui 
est  due  à  cette  action  intérieure  dont  jusqu'à  présent  on 
ignore  la  nature  intime  et  qui  a  pour  effet  d'effacer  les  inéga- 
lités et  les  perturbations  lorsqu'elles  ne  sont  ni  maintenues  ni 
excitées  par  des  influences  extérieures. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  peut  aisément  se  traduire 
en  symboles.  En  guise  d'exemple,  plaçons -nous  au  point  de 
vue  de  cette  Théorie  Moléculaire  générale ,  donnée  par  Max- 
well ,  que  nous  avons  appelée  cinématique  dans  une  occasion  pré- 
cédente; cette  théorie  n'implique  que  l'hypothèse  du  mouve- 
ment des  molécules.  Soient  «  +     v-fij,  les  composantes 

')  Ce  terme  a  été  adopte  à  cause  du  contraste  qu'il  offre  avec  l'ex- 
pression inertie.  Voir  a  ce  sujet  notre  Mémoire  „Sur  l'énergie  cinétique  du 
mouvement  de  la  chaleur  etc.". 
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de  ce  mouvement,  f  une  fonction  de  ces  mêmes  composantes, 
/  la  valeur  moyenne  de  j  dans  un  élément  de  volume  et 
DjDt  le  symbole  de  la  variation  relative  à  la  „coercition".  Nous 
aurons  (voir  ce  Bulletin,  Déc.  1893  et  Déc.  1894): 


(i) 


De  là  nous  tirons: 


=  ^  d  S  p  |;/\  cos  (nx)  +      cos  (ny)  -f  £  /"cos  (ns)  j  -f 

+  jg*  W  *  +  y31  +  z5l  )  ASS^v^l  ; 

les  membres  à  droite  sont  précisément  ceux  auxquels  plus  haut 
nous  fîmes  allusion.  Le  troisième,  c'est-à-dire  celui  qui  expri- 
me la  variation  provenant  de  la  „coercition",  est  indépendant 
des  deux  autres  et  peut,  soit  s'ajouter  à  ceux-ci,  soit  subsister 
à  lui-seul. 

L'hypothèse  que  nous  adopterons  est  que  ce  terme  DF/ Dt 
varie  comme  la  fonction  F  elle-même,  c'est-à-dire  qu'il  lui  est 
constamment  proportionnel.  Ainsi  donc 

DF  2F 

en  désignant  par  t  un  intervalle  de  temps  constant;  cette  hy- 
pothèse, du  moins  au  voisinage  de  l'état  d'équilibre,  présente 
un  caractère  d'approximation  suffisant.  Nous  conserverons,  à  la 
période  t  ainsi  définie,  le  nom  de  „temps  de  relaxation"  que 
lui  a  donné  Maxwell  dans  un  cas  particulier  important  (Phi- 
(osophical  Transactions  f.  1867,  p.  82;  voir  aussi  Treatise  on 
Electricity  and  Magnetism,  third  Edition,  Vol.  I,  p.  450). 
L'équation  (V)  prendra  de  même  le  nom  de  „l'équation  de  re- 
laxation". 
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Voici  maintenant  quelques  exemples  à  l'appui  de  la  pro- 
position que  nous  avons  énoncée. 

§  15.  Hydrodynamique  irréversible.  Nous  avons  d'après 
les  formules  du  §  10  et  en  adoptant  la  même  notation, 


(1)  F. 


^  dxdydzy. 


+ 


(dw 


+ 


9vV 


+ 


+3«y 

c'a?  9 y  J 


+ 


=  \\\  dxdydzy 


+(£-*0,+*(£+S,+ 
+*(£+£),+K£+ 

D'autre  part,  on  a  les  équations  bien-connues 

(2)  (-£-*o) 


P«  y 


—  + 


Ta"/ 
5w  \ 


les  pressions  ,  ...  pr,  étant  entendues  comme  d'ordinaire.  Si 
ces  équations  (2)  étaient  inexactes,  les  équations  de  Navier, 
Poisson,  Stokes  et  de  Maxwell  le  seraient  également  ;  en  sorte 
que  l'on  peut  envisager  l'ensemble  des  équations  (1)  et  (2) 
comme  une  hypothèse  que  l'expérience  confirme.  Par  suite 
nous  avons 


(3) 


dxdydz  *  p*  '  -P)2+fc"-P)2-H^  ■  -P)8+l 


4*  l+^yI+2^ 
Nous  avons  enfin  les  équations  que  Maxwell  a  données  (Phil. 
Trans.  1867,  p.  81)  et  qui  supposent  que  la  perturbation 
n'est  point  très  -  violente, 
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1 39 


<9m 


4-  ^ 
9x  dy 


elles  se  déduisent  d'ailleurs  de  la  théorie  moléculaire  „cinéma- 


tique"  et  n'impliquent  par  conséquent  aucune  hypothèse  parti- 
culière sur  les  molécules.  Posons: 


nous  aurons  en  vertu  des  égalités  (2)  et  (4) 


(B) 


Dt 

T 

Dt 

 p±± 

T 

Dt 

Pjt-P 
T 

Dp- 
Dt 

T 

Dt 

T 

DP*, 

Dt 

__  £iz 

T  * 

(6) 


Des  équations  (3)  et  (6)  il  résulte: 


F__ff(  dxdydz 


4v 


i(7) 


(8) 


se  rapportant  à  l'équation  (3)  on  conclut  donc 

DF  2F 

Dt  ~~     t  ' 

conformément  à  la  généralisation  annoncée.  Dans  l'air,  à  0°C. 
et  sous  la  pression  normale,  la  valeur  de  la  période  t  du  pré- 
sent paragraphe  est  de  2.  10' 10  sec.  à  peu  près  (Maxwell, 
Phil.  Trans.,    1867,  p.  83).  D'autre  part,  lorsqu'il  s'agit  de 
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comparer  les  valeurs  relatives  de  l'intervalle  t  dans  deux  flui- 
des différents  il  sera  permis  de  supposer,  conformément  aux 
idées  développées  par  M.  van  der  Waals,  que  les  valeurs  de 
t  demeurent  proportionnelles  entre  elles  lorsqu'on  les  calcule 
pour  des  états  quelconques  mais  correspondants  l'un  à  l'autre 
des  deux  fluides1).  Ainsi  les  coefficients  de  viscosité  de  deux 
fluides  conservent  donc  toujours  le  même  rapport  numérique 
lorsqu'on  les  compare  dans  des  états  correspondants9). 

§  16.  Diffusion.  Conservons  les  conventions  établies  au 
§  11.  Pour  la  fonction  de  dissipation  définie  d'après  l'équation 
générale  (IV)  nous  trouverons  dans  le  présent  cas 

(1)    F=  i^dzdydBA?lh{(ui-Hl}'+  »,-tOf  + (iv- «*!)*}. 

La  théorie  moléculaire  de  la  diffusion  de  deux  gaz  peut  être 
fondée  uniquement  sur  des  équations  „cin^matiques"  (qui  n'im- 
pliquent par  conséquent  aucune  hypothèse  particulière  sur  la 
nature  des  molécules)  e,t  sur  les  équations  „de  coercition"  sui- 
vantes : 

Dt=A  p2(w>2  -  D*  =  Aft  fa— w2\ 

le  symbole  DIDt  se  rapportant  à  l'action  coercitive  totale  des 
deux  gaz.  L'exactitude  des  équations  de  Maxwell  et  de  Stefan 
exige,  en  effet,  que  ces  égalités  (2)  soient  également  vérifiées; 
nous  dirons,  par  conséquent,  que  l'hypothèse  qu'elles  expriment 
est  confirmée  par  l'expérience.  Pour  calculer  le  coefficient  de 
diffusion  on  examinera  le  cas  habituel  de  la  diffusion  lente  et 


')  Cf.  Kamerling  Onne»,  Algemeene  Theorie  der  VlocUiofen,  Tweede 
Stuk,  p.  8.  1881. 

*)  Kamerlingh  Onnes,  Communication»  from  the  Laboratory  of  Phy- 
iic*  ai  the  Univer»ity  of  Leiden,  Nro  12,  p.  11,  1894. 
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(3) 


régulière;  on  trouvera  ainsi  Rb/A  (pi -hpa)  pour  la  valeur  de 
ce  coefficient  que  nous  désignerons  par  A,  la  constante  p/p$ 
étant  =JR  et  la  température  absolue  étant  5  (Maxwell,  Phil. 
Trans.  1867,  p.  73—74).  Soit  p=pl-\-pi  et 

_      _J  (?i+P2)A. 

ce  sera  la  période  caractéristique  dans  la  coercition  de  la  per- 
turbation qui  donne  lieu  en  s'effaçaut  à  ce  qu'on  appelle  le  phé- 
nomène de  la  diffusion.  D'après  les  expériences  de  M.  v.  Ober- 
mayer  on  trouve  à  peu  près  4.5  .  10" 10  sec.  pour  la  valeur  de 
t  dans  un  système  composé  d'oxygène  et  d'azote,  à  0°C.  et 
sous  pression  normale.  Des  équations  (2)  et  (3)  il  résulte 

D(Uo— m,)  ^— w, 

Dt  V 


Dt  T 

D(wî  —  u>i)        w2  —  wx 
Dt  t  ; 

par  suite,  l'équation  (l)  permet  d'écrire 

F=  -  !  {{{  dxdydzA  hh  t  L,  -ux)D 


(4) 


(5) 

D  (w2  —  w,) 


Dt 


ce  qui  avec  (1)  fournit  la  relation 

DF     _  2F 


(ß) 


U  est  facile  de  vérifier  l'exactitude  de  la  proposition  qui 
consiste  à  considérer  2F  comme  l'expression,  rapportée  à  l'unité 
de  temps,  de  la  quantité  de  chaleur  qui  est  irréversiblement 
engendrée  dans  le  phénomène  de  la  diffusion.  On  a  en  pre- 
mier lieu,  par  la  conservation  de  l'énergie, 


D 
Dt 


dx  dy  dz  \ 


?1(«ï+»;+t*ï+Eî+iî+tt)+ 


0. 


(7) 
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Les  équations  (2)  donnent  ensuite 

(8)  ^  ^  dx  dy  dz  {  Pl  («•  +vl  -j-wf)  — 

=  ^  dxdydz  A^  ^  (m,      —  w^-f  »,  (t^-t^+t^  (i02-">i)}  et 

(9)  ^  ^     <fy  dz  J  p2  (uj  = 
dxdydz  Ap2  p,  {t^  (wt  —  w3)+v2     —  v2)+w3  (tt>i  —  w2)}. 


La  comparaison  de  ces  formules  avec  l'équation  (7)  nous  fournit 
Dt 

dx  dy  dz       p2  {(ut  —  wjs  +  (t>2  —  vj*  +  (to2  —  w^^äF; 


(10)       ^  fff  <*r  dy  d,  1  {?1  g;       +S )+?,(;!  +ï;  +«)  X 


c'est  l'expression  symbolique  de  la  proposition  qu'il  s'agissait 
de  vérifier. 

§  17.  Dissipation  de  Vénergie  électromagnétique.  La  fonc- 
tion électromagnétique  de  dissipation  a  pour  valeur 

(1)  F-{  (((  dxdydz  C{E\+E)  +  El); 

la  signification  des  symboles  est  la  même  qu'au  §  13.  La  per- 
turbation électromagnétique  éprouve  de  la  part  des  corps  con- 
ducteurs l'effet  qu'expriment  les  équations  bien-connues 

(2)  K^-^-^CE,  ;  K™f=-4*CE, ■   4* CE,; 

ce  sont  donc  les  équations  de  coercition  du  problème.  Définissons 
la  période  caractéristique  t  du  problème  par  l'équation  x=K/4-xCf 
ainsi  que  Maxwell,  Hertz,  M.  Cohn,  M.  J.  J.  Thomson  et  beau- 
coup d'autres  l'ont  fait  à  maintes  reprises;  nous  aurons  moyen- 
nant (1)  et  (2) 

(3)  F-  - 1  j  j  j  dxdydzr  C  (ex  D§+E,  ^+2?.  ) 
c'est-à-dire 

DF  2F 

w  -Dt  =-  v. 
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M.  J.  J.  Thomson  (Notes  on  rec.  res.  in  El.  andMagn.,  1893, 
§  32)  a  trouvé  que  la  valeur  de  t  dans  un  mélange  d'eau 
et  d'acide  sulfurique  serait  de  2  .  10" 11  sec.  à  peu  près;  et  de 
10-5  sec.  à  peu  près  dans  le  verre  à  200°C. 

§  18.  Dynamique  irréversible.  11  y  a  proportionnalité  en- 
tre la  fonction  de  dissipation  F  et  l'énergie  désignée  par  T, 
dans  le  cas  considéré  au  §  17;  et  la  même  proportionnalité 
subsiste  encore,  dans  le  cas  du  §  16,  sous  la  condition  d'avoir 
Pi  ui  +  h  "a  =  0  Maxwell,  Phil.  Trans.  1867,  p.  73—74). 
L'équation  (V)  prendra  donc  la  forme  DTj  Dt=*—2Tjx.  Un 
cas  analogue  peut  se  présenter  dans  la  „  Dynamique  irréver- 
sible" du  §  9.,  lorsque  les  forces  additionnelles  —Ri  qui  en- 
traînent ici  la  dissipation  de  l'énergie  sont  proportionnelles  aux 
moments  9T/9s{  respectifs.  Supposons  par  exemple  que  la  force 
additionnelle  dissipatrice  qui  s'exerce  dans  la  direction  q,  soit 

t  désignant  une  constante;  nous  aurons  T=>xF.  Les  équations 
(5),  §  9,  donneront  sans  peine,  pour  la  variation  coercitive  de 
l'énergie  cinétique  (c'est-à  dire  pour  celle  qui  résulte  de  l'action 
des  forces  additionnelles),  l'expression  générale 

DT 

ü—ar,  (2) 

dans  le  cas  qui  nous  occupe  nous  trouverons  par  conséquent 

DF/Dt  =  —  2F/t    et    DT/Dt=-2T/r.  (3) 

Voir  Lord  Rayleigh,  The  Theory  of  Sound,  Vol.  1,  p.  78. 

§  19.  Fonction  de  dissipation  dans  la  conductibilité.  Dans 
un  mémoire  présenté  à  l'Académie  en  Décembre  1894  (voir 
„Bulletin"  1894,  page  295)  nous  avons  donné,  pour  la  fonc- 
tion de  dissipation  dans  la  conductibilité,  l'expression  suivan- 
te, le  symbole  0  ayant  la  signification         +  T<*  +  ç»),  savoir: 

36         30  .  59 


2F=  -  |  \\\dxdydz 


(1) 
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Les  équations  (4)  et  (12),  dans  le  mémoire  cité,  nous  permet- 
tent d'écrire: 

W        Dt  ~5p"&     Dt     ÔPy'9i/  DT~6p-9z 


(3) 


/>PrI==_5p1        m  Dprr    .  _  5/> 
Dt  "3T?  a1    Z>*  ~         '  ~" 


les  premières  représentent  les  équations  ^cinématiques"  et  les 
secondes  —  les  ^équations  de  coercition"  du  problème.  Il  est 
évident  que  ces  équations  trouvent  dans  l'expérience  leur  con- 
firmation, puisque  sans  elles  on  ne  pourrait  avoir 

i .  v  ,ao  ,ao  ,pe 

et  par  conséquent  l'équation  de  Fourier  ne  saurait  être  vérifiée. 
Définissons  donc  le  temps  de  relaxation  t  à  l'aide  de  l'égalité: 

nous  négligerons  les  différences  des  pressions  p,  px pr  r,  p, , 
entre  elles.  Des  équations  (1)  et  (4)  nous  obtenons 

(6)  2F=|  jg  ((?rt)2+(?ry)î+(pr>)«} 

et  des  équations  (1)  et  (2)  il  résulte,  avec  la  même  approxi- 
mation, 

(7)  2F=  drdydz  ^  ((?r.)'+(Pr,)'+(Pr.)«. 

Nous  en  tirons,  moyennant  (5), 

DF  2F 

ce  qui  est  encore  conforme  à  la  proposition  générale  annoncée. 

§  20.  Relation  des  périodes  t  entre  elles.  Désignons  par 
t>  le  temps  de  relaxation  dans  le  problème  de  la  conductibi- 
lité, par  tm  celui  qui  convient  au  phénomène  du  frottement 
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intérieur;  et  calculons  U  valeur  du  rapport  v/t*.  Le  coeffi- 
cient habituel  de  conductibilité  qui  figure  dans  l'équation  de 
Fourier  est  égal  à  ~  cr  k,  k  ayant  la  même  signification  qu'au 
paragraphe  précédent*,  d'autre  part,  dans  la  théorie  des  gaz 
on  trouve,  pour  ce  coefficient,  la  valeur  suivante: 

5<ï--*Kft  (i) 

en  appelant  jz  le  coefficient  de  viscosité  et  y  le  rapport  ojc. 
des  deux  chaleurs  spécifiques  [voir  par  exemple  Vorlesungen 
über  Gasüteorie  par  M.  Boltzmann,  équations  (238),  (54)  et 
(57)].  On  a  donc 

rf=  '  (y  —  1  )  ru    ou  bien  encore    t,«*  (2) 

puisque  le  calcul  de  la  conductibilité  supposerait,  pour  être 
exact,  un  gaz  monoatomique  pour  lequel  y  — i  = 

Il  est  naturel  de  supposer  que  pour  chaque  corps  déter- 
miné toute»  les  périodes  caractéristiques  de  relaxation  qui  cor- 
respondent à  ses  diverses  facultés  de  coercition  sont  liées  mu- 
tuellement, les  unes  aux  autres,  par  des  égalités  pareilles;  et 
il  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  que  chacune  de  ces 
égalités  qui  présentera  un  caractère  de  simplicité  pareil  équi- 
vaudra à  une  loi  importante. 


18.  —  M.  Kowalewski.  Studya  helmintologiczne  IV.  Sprostowania  i  uzupef- 
nienia  do  praoy  mej  o  Bilharzla  polonica  sp.  nov.  (Etudes  heimln- 
thologiques  IV,  Amendements  et  suppléments  au  travail 
de  V auteur  sur  le  Bilharzla  polonica  sp.  nov,).  Avec  1  planche. 

Dans  la  partie  précédente  de  ces  études  l'auteur  a  décrit 
une  nouvelle  espèce  du  genre  Bilharzia  Cobb.,  découverte  par 
lui  dans  le  sang  des  vaisseaux  de  la  cavité  abdominale  d'un 
canard  sauvage  (Anas  boschas  L.),  sous  le  nom  de  B.  polonica. 
En  octobre  de  l'année  passée  l'auteur  trouva  une  seconde 
fois  le  même  parasite ,  mais  dans  un  nouvel  hôte  :  une 
Sarcelline  (Anas  crecca  L.,  à  Dublany).  Ces  circonstances 
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lui  ont  permis  de  faire  une  révision  de  la  structure  de  quel- 
ques organes  génitaux  de  la  femelle,  dont  la  description  et  le 
dessin  avaient  été  donnés  d'après  des  coupes  d'un  exemplaire 
unique  de  ce  sexe,  trouvé  autrefois.  L'auteur  a  constaté  quel- 
ques erreurs  commises  alors  et  les  rectifie  ici.  Avant  tout  il 
révoque  absolument  l'existence  d'un  canal  de  Laurer,  décrit 
et  dessiné  chez  le  B.  polonica  dans  son  travail  précédent  (Tab. 
IL,  Fig.  5,  6,  19.  c.  L.  ;  le  tube  coupé  transversalement  qui 
se  trouve  ici  immédiatement  au-dessous  de  la  paroi  dorsale, 
doit  être  l'oviducte  :  novd.u).  Puis  il  rectifie  dans  quelques 
points  sa  description  de  l'ovaire  et  surtout  de  l'oviducte,  et 
donne  de  nouveau  un  dessin  de  l'appareil  génital  femelle, 
d'après  les  observations  effectuées  sur  un  animal  entier.  Par 
le  dessin  (Fig.  1.).  on  peut  se  rendre  compte  très  exactement 
de  la  forme  extérieure  de  l'ovaire  et  des  circonvolutions  de 
l'oviducte.  En  comparant  cette  figure  avec  celle  du  travail 
précédent  (Fig.  5.),  on  voit  qu'en  réalité  la  partie  postérieure 
de  l'ovaire  est  plus  grêle  (Fig.  1.,  ovr  )  et,  d'autre  part,  l'ovi- 
ducte plus  large  (Fig.  1.,  ovd.)  que  ne  l'indique  le  dessin 
accompagnant  le  premier  travail;  ensuite  que  le  réservoir  sé- 
minal (Fig.  1  et  2.,  rs.)  est  tout  à  fait  rond,  et  qu'il  ne  re- 
présente qu'une  petite  dilatation  d'une  forte  coubure  spéciale 
de  l'oviducte  à  cet  endroit;  enfin,  toutes  les  courbes  décrites 
par  l'oviducte  dans  son  parcours  sont  clairement  représentées. 
Le  même  dessin  donne  une  idée  de  l'aspect  de  l'utérus,  dépourvu 
de  l'oeuf  mûr  (Fig.  1.,  compar.  avec  Fig.  5.  du  trav.  précéd.). 
ressemblant,  en  effet,  à  celui  du  B.  haematobia,  d'après  Lortet 
et  Vialleton:  il  a  la  figure  d'un  tube  d'un  diamètre  à  peu 
près  é^al  partout.  Dans  le  présent  cas  il  est  distendu  à  la 
base  (Fig.  1.,  eps.  ut.),  parce  qu'il  renferme  déjà  plusieurs 
éléments  cellulaires. 

L'auteur  donne  ensuite  une  courte  description  des  mâles 
jeunes  trouvés  dans  la  même  sarcelline.  Ces  mâles  ont  un 
corps  presque  filiforme,  long  de  5,5  mm.  En  ce  qui  concerne 
la  partie  antérieure  de  leur  corps,  ils  ne  diffèrent  des  mâles 
âgés    que    par   leurs  dimensions  plus  de  deux  •  fois  moiu- 
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cires;  tandis  que  la  partie  postérieure  présente  un  aspect 
tout  différent:  elle  a  la  forme  d'un  cordon  aplati  (Fig.  4,  7.) 
et  très  long  (environ  de  3,  8  mm.).  Le  canal  gynécophore 
n'est  développé  encore  que  sur  une  petite  distance  en  avant 
et  en  arrière  de  l'orifice  génital  (Fig.  4,  en.  gn.  ;  Fig.  5,  6.). 
Celui-ci  est  placé  au  sommet  d'une  papille,  formée  ici  par  le 
bord  gauche  du  corps  et  dirigée  vers  la  ligne  médiane  de 
ce  canal  (Fig.  3,  4,  6.;  p.  gen  ;  ep.  gen.).  Quant  à  la  struc- 
ture interne  l'auteur  remarque  que  les  vésicules  testiculaires 
sont  ici  plus  arrondies  et  plus  distantes  les  unes  des  autres 
que  chez  les  mâles  âgés,  et  que  les  premières  de  ces  vésicules, 
les  plus  jeunes,  sont  placées  loin  en  arrière  de  l'orifice  gé- 
nital (Fig.  4,  tes.).  Puis,  il  fait  observer,  que  la  vésicule  sé- 
minale et  le  canal  éjaculateur,  —  bien  que  déjà  remplis  de 
spermatozoïdes  —  ont  encore  l'aspect  d'un  tube  mince,  ondulé 
(Fig.  4,  v.  s.,  d.  ej.),  et  que  les  branches  intestinales  se 
réunissent  en  avant  de  l'orifice  génital  (Fig.  4,  i.).  Enfin, 
l'auteur  donne  encore  un  dessin  du  bord  gauche  d'un  mâle 
âgé  (Fig.  8,  d.  ej.,  —  d'après  deux  coupes  voisines)  pour 
faire  comprendre  le  parcours  de  la  portion  terminale  du  canal 
éjaculateur,  et  suppléer  à  l'insuffisance  des  figures  de  la  mo- 
nographie antérieure  (Fig.  12 — 15,  dans:  „Stud.  heim.  III."). 

L'auteur  finit  son  article  par  quelques  considérations  sur 
la  position  de  la  femelle  dans  le  canal  gynécophore  du  mâle 
et  sur  la  patrie  probable  du  B.  polonica. 

Quant  au  premier  point,  il  conclut  d'après  des  coupes 
transversales  d'un  mâle  mieux  conservé,  coupes  ressemblant 
à  celles  des  dessins  de  Leuckart,  sur  le  B.  haematobia,  que 
le  canal  gynécophore,  contrairement  à  l'opinion  exprimée 
jadis ,  peut  devenir  un  peu  plus  spacieux  par  suite  de 
l'extension  des  flancs  du  corps  du  mâle;  mais  qu'en  un  seul 
lieu  seulement  il  peut  entourer  complètement  le  corps  de  la 
femelle,  c'est  à  dire ,  un  peu  en  arrière  de  la  réunion  des 
branches  intestinales,  lieu  qui  correspond  au  milieu  de 
l'utérus  chez  la  femelle,  si  l'on  admet  que  les  animaux  sont 
en  copulation  (Fig.  9.).  Dans  le  cas  contraire,  il  faudrait  ad- 
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mettre,  que  la  femelle  peut  s'allonger  tort  et  s'amincir  (?). 
Puis,  l'auteur  remarque  que  la  position  dorsale  de  la  femelle 
(le  dos  placé  vers  la  face  ventrale  du  mâle)  serait  plus  favo- 
rable pendant  la  copulation  que  la  position  ventrale,  car  les 
orifices  génitaux  seraient  dans  ce  cas  le  plus  rapprochés  entre 
eux  (Fig.  1 ,  3,  6,  9.). 

Quant  à  la  patrie  du  B.  polonica,  l'auteur  suppose 
que,  en  considérant  l'époque  ou  les  mâles  jeunes  décrits 
ci -dessus  furent  trouvés  (octobre),  celle  où  les  saroellines 
arrivent  en  Pologne  (mars),  et  celle  qui  est  nécessaire  aux 
trématodes  pour  parvenir  à  maturité,  on  peut  regarder  ce 
parasite  et  son  hôte  intermédiaire  (inconnu),  comme  apparte- 
nant à  la  faune  polonaise. 

Dans  une  note,  faite  pendant  la  correction,  l'auteur  ajoute 
qu'il  a  rencontré  le  môme  parasite  (en  exemplaires  déjà 
âgés)  dans  une  troisième  espèce  du  genre  Anas,  c'est  à  dire, 
dans  la  Sarcelle  d'été  (Anas  querquedula  L.,  dans  deux  exem- 
plaires, 25  et  26  —III—  1896,  à  Dublany)  Il  constate  que 
les  mâles  sont  faciles,  tandis  que  les  petites  femelles  sont 
très  difficiles  à  trouver,  et  qu'il  y  en  a  découvert  seulement 
dans  Tétendue  de  la  veine  porte.  Enfin,  il  exprime  l'opinion 
que  ce  parasite  doit  être  considéré  comme  très  commun  chez 
les  Anatinés  proprement  dits. 


19.  —  J.  N18BAÎTM.  Przyozynkl  do  hlstoryî  rozwoju  podnlebienla  przewodow 
Stensona  i  Jakobsona  oraz  hypofyiy  u  psa  („Zur  Entwicklungs- 
geschichte des  (iuunwns  der  Sttnson*  sehen  und  Jacobson*' 
sehen  Kanäle  und  der  Hypophyse  heim  Hunde*). 

Die  Nasengaumenkanäle  oder  Stenson'schen  Kanäle  lau- 
fen bekanntlich  beim  Hunde  in  schräger  Richtung  von  oben 
und  hinten,  nach  unten  und  vorne,  von  einer  oberen  Oeffnung 
am  Grunde  des  ventralen  Nasenganges  zu  einer  unteren,  engen, 
schlitzförmigen  die  (rechts  und  links)  neben  der  üaumenpapille 
in  die  Maulhöhle  fuhrt.    In  der  Gegend  des  Canin  us  öffnet 
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sich  bekanntlich  jederseits  in  den  Nasengaumenkanal  der 
Jacobson'sche  Kanal,  der  hinten  blind  endet,  zwischen  dem 
Vomer  und  der  Schleimhaut  ventral  verläuft  und  von  dem 
iJacobson'schen  Knorpel"  umgeben  ist. 

Um  die  Entwicklungsgeschichte  des  betreffenden  Appa- 
rates beim  Hunde  darzustellen,  muss  man  zuerst  die  Ensteh- 
ungs weise  des  Gaumens  besprechen,  denn  die  Verhältnisse 
gestalten  sich  hier  etwas  anders,  als  es  allgemein  für  andere 
Säugethiere  angenommen  wird.  Wie  bekannt,  nimmt  man 
nämlich,  nach  den  Untersuchungen  von  Kölliker  und  anderen 
Forschern  an,  dass  der  ganze  Gaumen  bei  den  Säugethieren  durch 
das  Zusammenschmelzen  der  beiden,  gegeneinander  wachsen- 
den Gaumenplatten  entsteht,  zwischen  welchen  eine  gewisse 
Zeit  noch  eine  Kommunikation  der  Nasenhohle  mit  der  Maul- 
höhle —  die  Gaumenspalte  existiert.  Man  nimmt  weiter  an, 
dass  mit  der  oberen  Fläche  der  in  der  Mittellinie  zasammen- 
gestossenen  Gaumenplatten  der  untere  Hand  der  primitiven, 
nach  unten  wachsenden  Nasenscheidewand  zusammenfliesst , 
dass  also  dieser  Rand  keineswegs  an  der  definitiven,  direkten 
Begrenzung  des  Mundhöhlendaches  Antheil  nimmt.  Solche 
Verhältnisse  findet  Bonnet  bei  allen  Haussäugethieren  (Grund- 
riss  d.  Entwick.  der  Haussäugethiere  1891  S.  102).  Auf 
dieselbe  Weise  bildet  sich,  wie  bekannt,  der  Gaumen  beim 
Menschenembryo  (Kölliker,  Hertwig,  Minot).  Bei  einem  jungen 
Kalbsembryo  zeichnet  Kölliker  (Entw.  des  Menschen  1879. 
Fig.  287.  S.  468)  die  aneinander  genäherten  Gaumenplatten 
ganz  unter  dem  freien  Rande  der  kurzen  Nasenscheidewand. 
Bei  einem  Schweinesembryo  (von  3  cm.  Steissscheitellänge)  ist 
nach  0.  Hertwig  (Lehrb.  der  Entw.  1893.  Fig.  313)  die 
Nasenscheidewand  viel  länger,  so  dass  ihr  unterer  Rand  fast 
in  derselben  Höhe  wie  die  Gaumenplatten  liegt.  Es  ist  möglich, 
dass  vielleicht  schon  in  diesem  Falle  (beim  Schweine)  die  freien 
Ränder  der  Gaumenplatten  wenigstens  theilweise  mit  den  seit- 
lichen Flächen  des  unteren  Theiles  der  Nasenscheidewand 
zusammenwachsen.  Beim  Hunde  finden  wir  aber  in  dieser 
Hinsicht  den  extremen  Fall.    Hier  wächst  im  vorderen  und 
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mittleren  Theile  der  primitiven  Maulhöhle  der  untere  Hand 
der  Nasenscheidewand  so  früh  nach  unten,  dass  ehe  sich  noch 
die  beiden  engen  Gaumenplatten  gegeneinander  nähern,  dringt 
der  untere  sehr  breite  Theil  der  Nasenscheidewand  zwischen 
die  beiden  Gaumenplatten  hinein,  woraus  resultiert,  dass  die 
freien,  medialen  Ränder  der  beiden  Gaumenplatten  nicht  in 
der  Mittellinie  miteinander  zusammentreffen,  sondern  mit  den 
seitlich  unteren  Theilen  der  Nasenscheidewand  direkt  ver- 
schmelzen, in  Folge  dessen  die  untere,  freie  breite  Fläche  des 
Nasenseptums  direkt  an  der  Bildung  des  Maulhöhlendaches 
sich  betheiligt.  Das  Verschmelzen  der  Gaumenplatten  mit  der 
Nasenscheidewand  schreitet  in  der  Richtung  von  vorn  nach 
hinten.  Im  Innern  der  aus  dem  Zusammenfliessen  der  Gaumen- 
platten und  des  Nasenseptums  gebildeten  embryonalen  Gaumen- 
wand erscheinen  dann  die  paarigen  Anlagen  des  knöchernen 
Gaumens,  die  in  der  Mittellinie  zusammenstossen  und  die 
definitive  Gaumennaht  des  harten  Gaumens  bilden.  In  dem 
hinteren  Theile  der  Maulhöhle  entwickelt  sich  die  Gaumen- 
wand, wie  gewöhnlich,  durch  das  Zusammenfliessen  der  beiden 
Gaumenplatten,  mit  derer  oberen  Fläche  die  Nasenscheidewand 
sich  vereinigt. 

Was  die  Stenson'schen  Gänge  anbelangt,  so  sind  diese 
in  ihrer  fast  ganzen  Länge  Reste  der  beiderseitigen  embryo- 
nalen Kommunikationen  zwischen  den  Nasenhöhlen  und  der 
Maulhöhle,  das  heisst  der  beiden  durch  die  Nasenscheidewand 
getrennten  Gaumenspalten.  Die  unteren  Mündungen  der  Sten- 
son'schen Gänge  sind  aber  beim  Hunde  nicht  einfach  Reste 
der  unteren  Oetfnungen  der  Gaumenspalten,  wie  es  allgemein 
angenommen  wird.  Ununterbrochene  Schnittserien  überzeugen 
uns,  dass  das  Lumen  in  den  untersten  Theilen  der  local  übrig 
bleibenden,  engen  und  röhrenförmigen  Nasengaumenspalten 
(künftigen  Stenson'schen  Gange)  obliteriert,  wodurch  das  untere 
Ende  der  Röhre  eine  kurze  Zeit  durch  einen  kleinen  soliden 
Epithelzellenstrang,  den  Rest  des  obliterierten  Kanals,  mit 
dem  Epithel  der  unteren  Flache  des  Gaumens  in  Verbindung 
6teht.  Gleichzeitig  aber  erseheint  etwas  nach  vorn  von  diesem 
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Zellenstrange  eine  kleine  hohle  Einstülpung  des  Gamenepithels 
beiderseits  der  künftigen  Gaumen  papille  und  wächst  in  der 
Richtung  nach  oben,  hinten  und  etwas  nach  aussen  ;  und 
indem  der  genannte,  kurze  Zellenstrang  verschwindet,  vereinigt 
sich  das  blinde  Ende  der  Einstülpung  mit  dem  unteren,  nach 
vorn  gekehrten  Endtheile  der  Rühre.  Auf  diese  Weise  kommt 
zu  Stande  der  definitive  Stenson'sche  Kanal. 

Die  Jacobson'schen  Röhren  entstehen  als  hohle  Ausstül- 
pungen des  die  Nasengaumenspalten  von  Innen  auskleidenden 
Epithels  der  Nasenscheidewand  und  wachsen  jederseits  nach 
hinten  als  blind  endende  Schläuche. 

Die,  die  Jacobson'schen  Röhren  umgebenden  Knorpel- 
platten, entstehen  als  lokale,  flügelförmige  Auswüchse  der 
unteren  Ränder  der  knoqieligen  Nasenscheidewand,  des  Vomers, 
wobei  jederseits  der  untere  Theil  dieser,  eine  kleine  Strecke 
mit  der  genannten  Scheidewand  in  Verbindung  bleibenden, 
flügelartigen  Platte  in  der  Richtung  nach  vorn  und  hinten 
längs  der  Jacobson'schen  Röhre  sich  verlängert. 

Derjenige  Theil  der  Nasengaumenspalte,  in  welchem  die 
Anlage  der  Jacobson'schen  Röhre  sich  ausstülpt,  bildet  den 
grössten  Theil  des  künftigen  Stenson'schen  Ganges,  mit  wel- 
chem also  von  Anfang  an  die  Jacobson'sche  Röhre  commu- 
niciert. 

Wen  der  erwähnte,  als  Rest  der  untersten  Abtheilung 
der  verengten  Nasengaumenspalte  übrig  gebliebene,  solide 
Zellenstrang  ganz  zu  verkümmern  und  die  untere  Abtheilung 
dieser  Spalte  mit  der  oben  erwähnten,  kurzen  Einstülpung 
des  Gaumenepithels  zu  verschmelzen  beginnt,  kann  man  an 
der  Grenze  der  Vereinigung  dieser  beiden  Theile  eine  Wuche- 
rung des  Epithelgewebes  in  der  Richtung  nach  der  Mediallinie 
bemerken.  Das  wuchernde  Epithel  zerfällt  in  mehr  oder  we- 
niger kugelförmige,  provisorische,  solide  Zellengruppen,  die  vom 
Bindegewebe  umgebem  werden  um  zuletzt  ohne  Spur  zu  ver- 
schwinden. Die  morphologische  Bedeutung  dieses  Processea 
ist  dem  Verfasser  zur  Zeit  unbekannt. 


Eine  unansehnliche  solide,  unpaarige,  provisorische  Epi- 
theleinstülpung bemerkt  man,  auch  (bei  Embryonen  3  bis 
4  ctm.  Länge)  in  der  Mediallinie  des  Gaumens  eine  Strecke 
weit  hinter  der  Gaumenpapille;  hie  und  da  lösen  sich  von 
dieser  Einstülpung  solide  Epithelzelleninselchen  ab,  die  gleich- 
weise ohne  Spur  verschwinden.  Vielleicht  haben  wir  in  dieser 
provisorischen  Bildung  ein  Homologon  der  unpaarigen  media- 
nen Gaumendruse  der  Reptilien. 

Was  die  Bildung  der  Hypophyse  anbelangt,  so  entsteht 
dieselbe  beim  Hunde,  wie  es  nach  den  Untersuchungen  von 
Kölliker,  Michalkowics  u.  a.  bei  anderen  Säugethiere  längst 
bekannt  ist,  aus  zwei  Anlagen,  von  welchen  die  eine  —  eine 
Bildung  des  Gehirnes,  die  andere  eine  hohle  Ausstülpung  des 
Gaumenepithels  ist.  Die  Art  und  Weise  der  gegenseitgen 
Veränderungen,  denen  die  genannten  Theile  unterliegen,  wird 
der  Verfasser  ausführlich  in  der  betreffenden  Arbeit  bespre- 
chen, hier  aber  sei  nur  Folgendes  bemerkt.  Bei  einem  12 — 14 
mm.  langen  Hundesembryo  kann  man  in  der  Merzahl  (in  75°/ 0) 
der  Fälle  hinter  der  Hauptausstülpung  des  Gaumenepithels 
in  der  Mittellinie  rine  andere  kleinere,  accessorische  Aus- 
stülpung des  Gaumenenepithels  beobachten.  In  einigen  Fäl- 
len konnte  der  Verfasser  diese  accessorische  Ausstülpung 
nicht  finden,  da  sie  aber  in  der  Mehrzahl  der  beobachteten 
Fülle  sehr  gut  entwickelt  war,  so  hält  er  sie  für  eine  Bildung 
die  eine  gewisse  phylogenetische,  wiewohl  zur  Zeit  nicht 
näher  bestimmte.  Bedeutung  hat. 

Die  erwähnte  accessorische  hintere  Ausstülpung  des  Gau- 
menepithels bleibt,  ähnlich  wie  die  Hauptausstülpung,  eine 
gewisse  Zeit  mit  dorn  Gaumenepithel  verbunden,  dann  trennt 
sie  sich,  gleichzeitig  mit  der  Hauptausstülpung,  vom  Gaumen- 
epithel ab,  verwandelt  sich  in  ein  provisorisches,  blasenfor- 
miges  Gebilde,  dessen  Epithehvand  Zellengruppen  poliferiert, 
die  mit  der  hinteren  Abtheilung  des  blasenftirmig  erweiterten 
oberen  Theiles  der  Hauptausstülpung  verschmelzen.  Diese 
Beobachtung  ist  insofern  vom  Interesse,  dass  wie  E.  Gaupp 
(Arch.  f.  Mikr.  An.  Bl.  4-2)  unlängst  gezeigt  hat,  die  Hypo- 
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physe  bei  den  Sauriern  aus  einer  unpaaren  Hauptknospe  des 
Gaumenepithels  und  aus  zwei  accessorischen,  seitlichen  Kno- 
spen entsteht,  die  also  hier  paarig  sind,  während  in  dem  oben 
beschriebenen  Falle  die  accessorische  Anlage,  wie  die  Haupt- 
ausstülpung  selbst,  unpaarig  ist. 
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Lichterscheinungen  während  der  Krystallisation.  —  26.  F.  Polzkniusz. 
Ueber  Einwirkung  von  Bensoilchlorid  auf  Fettsäuren  und  derer  Anhy- 
ride.  —  27.  M.  Racibubski.  Pseudogardenia ,  eine  neue  Loganiaceen- 
gattung.  —  28.  S.  Dickstein.  Der  Briefwechsel  zwischen  Kochanski 
und  Leibniz. 


Sitzungsberichte. 

^  

Philologische  Classe. 


Sitzung  vom  20.  April  1896. 

Vorsitzender:  Prof.  Dr.  K.  Morawski. 

Der  Secreliir,  Prof.  L.  Malinowski,  berichtet  über  die  Ar- 
beit von  St.  Dobrzvcki:  Die  Mundart  von  Krzecin. 

Derselbe  überreicht  die  soeben  erschienenen:  Sitzungslte- 
richte  der  kunsthistorischen  Commission  vom  1.  Jänner  1893 
bis  31.  December  1894  von  L  Demktkykikwioz  1). 

1)  Siehe  uuteti  8.  158. 
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Historisch-philosophische  (/lasse. 


Sitzung  vom  20.  April  1896. 

Vorsitzender  :  Prof.  F.  Zoll. 

Der  Secretär  überreicht  die  soeben  in  den  Verhandlungen 
der  Classe  erschienenen  Abhandlungen: 

A.  Prochabka:  »Przyczynki  krytyczne  do  dziejôw  Unii«. 
(Kritische  Beiträge  zur  Geschichte  der  Union  Polens  und  Lit- 
tauens) 1). 

K.  Potkan8ki:  »l'ostrzyzyny  u  Slowian  i  u  Germanöw«. 
(Die  Cérémonie  der  Haar  schür  bei  den  Slaven  und  Germanen) 2). 

Dr.  A.  KrçTBZYNSKi ,  w.  M. ,  liest  seine  Abhandlung:  Die 
polnischen  Annalen*). 


Mathematisch  -  naturwissenschaftliche  ("lasse. 

— . — .-»• —  — 

Sitzung  vom  13.  April  1H96. 

Vorsitzender:  Prof.  Dr.  F.  Kreutz. 

Der  Secretär  überreicht  die  soeben  in  den  Berichten  der 
physiographischen  Commission  erschienene  Arbeit  von  J.  Pa- 
cxoski:  »0  nowych  i  rzadszych  roslinach  flory  litewskiej«. 
{Ueber  neue  und  seltenere  Pflanzen  der  Flora  von  Lithauen)  *). 

Derselbe  liest  den  Bericht  von  Prof.  B.  Radziszewski,  w. 
M.,  über  eine  Abhandlung  von  L.  Marc  hi.ewski  :  Synthese  des 
Rohrzuckers b). 

Prof.  E.  Ba^ndrowski,  corr.  M. ,  liest  seine  Abhandlung: 
Ueber  Lichterscheinungen  während  der  Krystallisation  ,!). 

Derselbe  berichtet  über  die  Arbeit  von  F.  Polzkniusz  : 
Ueber  Einwirkung  von  Bensoilchlorid  auf  Fettsäuren  und  derer 
Anhyride  "). 

1V  sich.-  unten  Réauraox  S  1*4.  —  Ï)  Wird  in  dem  n«ch*U-n  Hefte  erscheinen.  — 
3)  ib.  8.  17.1.  -4)  ib.  8.  IM.  —  6)  ib.  8.  lit?-  —  ti)  Ib.  8.  1!»'J.  —  7)  ib.  8.  Ü03. 
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Der  Secretär,  Prof.  J.  Rostafinski  erstattet  Bericht  über 
die  Arbeit  von  M.  Racibohski:  Pseudogardenia,  eine  neue  Loga- 
niaceengattung  l). 

Derselbe  überreicht  eine  Mittheilung  von  S.  Dickstein,  corr. 
M.:  Der  Briefwechsel  zwischen  Kochanski  und  Leibniz-). 

1)  Siehe  unten  Itéraméi  S.  Sü5.  —  t)  ib.  8.  208. 
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20.  -  VV.  Dkmktrykiewicz.  Sprawozdanie  z  posiedzen  Kamisyi  historyi 
Sztuki  za  czat  ad  I  siycznia  1893  r.  do  31  grudnia  1894  r.  (Comptes- 
rendua  des  séance»  de  la  Commiaaion  de  V Histoire  de  VArt), 
du  1er  janvier  1893  au  31  décembre  \HM. 

Ces  comptes -rendus  sont  précédés  d'un  long  article  né- 
crologique, dû  à  la  plume  de  M.  Sokotowski,  sur  le  peintre 
Jean  Matejko,  décédé  le  1-er  novembre  1893.  Un  portrait 
et  plusieurs  desseins  du  grand  artiste  défunt  ornent  cette  bio- 
graphie. 

Au  cours  des  années  1893  et  1894,  la  commission  a  reçu 
des  communications  de  MM.  Jean  Antoniewicz,  Mathieu  Ber- 
sohn,  Ferdinand  Bostel ,  Adam  Chmiel ,  Alexandre  Czolowski, 
Wladimir  Demetrykiewicz,  Joseph  Dziekonski  de  Varsovie, 
Herman  Ehrenberg  de  Koenigsberg,  l'abbé  Jean  Fiatek,  Louis 
Finkel,  Sigismond  Hendel,  Michel  Kowalczuk,  Sigismond  Kra- 
sucki,  Léonard  Lepszy,  Ladislas  Lozinski ,  Ladislas  Luszcz- 
kiewiez.  le  comte  Georges  Mycielski,  Slawomir  Odrzywolski, 
Pabbé  Antoine  Petruszewicz,  Ladislas  Rebczynski,  Alfred  Rö- 
mer, Marian  Sokolowski  et  Stanislas  Tomkowicz. 

M.  le  Comte  Georges  Mycielski  a  donné  lecture  de  la 
seconde  partie  de  son  travail  sur  les  portraits  de  la  reine  Anne 
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Jagellon.  Prenant  comme  terme  de  comparaison  le  portrait 
conservé  à  Schleisheim,  en  Bavière,  il  a  démontré  que  plu- 
sieurs tableaux,  considérés  jusqu'ici  comme  des  portraits  de  la 
reine  Bone,  représentent  la  reine  Anne. 

Le  même  auteur  a  appelé  l'attention  de  ses  collègues 
sur  un  portrait  très  peu  connu  de  la  reine  de  France,  Marie- 
Antoinette,  portrait  exécuté  au  Temple  par  le  peintre  polonais, 
Kuoharski. 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  M.  Sokofowski  avait  signalé 
l'importance  qu'avait  pour  l'histoire  de  l'art  en  Pologne,  au 
XVIII-e  siècle,  le  recueil  d'esquisses  de  l'architecte  Gaëtano 
Chiaveri,  recueil  conservé  au  cabinet  des  estampes  de  Dresde. 
M.  le  comte  Mycielski  a  étudié  cette  remarquable  collection, 
et  a  exposé  le  résultat  de  ses  recherches.  Sa  relation  peut  être 
considérée  comme  définitive  en  la  matière.  Il  a  aussi  soumis 
à  la  Commission  une  longue  note  sur  trois  plaques  de  marbre  -fu- 
néraires, de  l'époque  de  la  Renaissance,  ornant  les  tombeaux 
de  trois  archevêques  de  Gnesne,  du  XVI-e  siècle.  Ces  plaques, 
exécutées  en  Hongrie,  accusent  une  étroite  parenté  avec  les 
ornements  sépulcraux  de  la  même  époque  qu'on  voit  encore 
dans  ce  pays.  Trois  figures  sont  jointes  à  la  publication  de 
cette  note. 

M.  Demetrykiewicz  a  présenté  les  photographies  d'un  sar- 
cophage gothique  de  l'église  de  „la  Bonté  Divine",  à  Cracovie, 
(fig.  35)  de  plusieurs  monuments  de  la  Renaissance,  à  Trzciana 
(fig.  28),  à  Zbylitowska  Géra  (fig.  27),  et  de  la  plaque  gothi- 
que, érective,  de  l'église  de  RadWw  (fig.  26). 

M.  Odrzywolski  a  présenté  la  photographie  du  tombeau 
renaissance  du  chanoine  Glogowski,  à  la  cathédrale  de  Plock 
(fig.  23). 

M.  Tomkowicz  a  donné  d'excellentes  reproductions  des 
tombeaux  remarquables  qui  se  trouvent  à  Zbyszyce  (fig.  1)  et 
à  Suloszowa  (fig.  2).    Ces  oeuvres  d'art  étaient  inconnues. 

M.  Alfred  Römer  a  parlé  du  beau  monument  renaissance 
de  Stanislas  RadziwiU,  à  la  cathédrale  de  Wilna,  il  a  égale- 
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ment  présenté  un  dessin  du  portail  du  château  de  Wilna,  por- 
tail dont  l'ornementation  a  un  caractère  oriental  déterminé. 

M.  Stanislas  Tomkowicz  a  donné  lecture  de  son  très  in- 
téressant travail  sur  l'église  de  Rosenbark,  originale  construc- 
tion en  bois,  à  trois  nefs,  érigée  on  1756.  A  ce  sujet  M. 
Luszczkiewicz  a  rappelé  qu'à  Mogifa  il  existe  aussi  une  église 
en  bois,  à  trois  nefs,  datant  du  XV-e  siècle.  M.  Sokotowski 
a  soumis  à  ses  collègues  ses  opinions  personnelles  sur  les  ca- 
ractères des  constructions  en  bois,  en  Pologne,  à  propos  du 
savant  ouvrage  de  M.  Dietrichson,  de  Christiania,  qu'il  signa- 
lait à  l'attention  de  la  Commission. 

11  a  aussi  communiqué  la  liste  des  architectes  italiens 
écrite  par  le  roi  Stanislas  Auguste,  avec  la  mention  des  bâti- 
ments élevés  à  Varsovie  par  ces  architectes. 

M.  Adam  Chmiel  a  présenté  quelques  dessins  de  M. 
Cercha,  reproduisant  des  détails  gothiques  et  romans  de  l'église 
de  Konskie. 

M.  Dziekonski  a  transmis  la  photographie  d'une  base 
romane,  à  Wachock  (6g.  25). 

M.  Hendel  a  exposé  les  résultats  des  nouvelles  découver- 
tes faites  au  couvent  des  Dominicains  à  Cracovie.  Elles  ont 
mis  au  jour  les  restes  du  chapitre  roman. 

M.  Luszczkiewicz  a  rapporté  l'inscription  d'une  borne 
railliaire  du  Xll-e  siècle,  à  Konin.  11  a  de  plus  exposé  ses  opi- 
nions au  sujet  de  la  détermination  de  la  date  des  monuments 
de  la  période  de  transition  entre  le  gothique  et  la  Renaissance. 

M.  Luszczkiewicz  a  fait  une  communication  touchant  les 
fragments  architectoniques  du  XVI-e  siècle,  à  Krasnystaw 
(fig.  20—22).  Il  a  donné  lecture  de  son  travail  sur  un  édifice 
en  ruine  situé  à  Lowicz.  D'après  cet  auteur,  ces  énigmatiques 
restes  seraient  ceux  d'une  prison  romane  du  XIII-e  siècle. 
M.  Sokolowski,  d'un  avis  différent,  les  fait  remonter  seulement 
au  XVI-e  siècle,  c'est  à  dire  à  l'époque  de  la  Renaissance. 

M.  Kowalczuk  a  fait  la  description  et  fourni  des  repro- 
ductions des  églises  grecques  fortifiées  de  Posada  Rybotycka 
et  de  Zahize  (fig.  4—8);  il  a  donné  un  dessin  de  la  façade,  et  le 
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plan  du  château  renaissance  de  Zbarai  (fig.  9.  10).  Une  note 
très  curieuse  sur  la  synagogue  renaissance,  à  attique,  de  Lesz- 
niôw,  a  été  lue  par  cet  auteur.  M.  Finkel  a  parlé  de  la  synago- 
gue de  Tarnopol,  due  à  des  constructeurs  italiens,  et  M.  Ber- 
sohn  a  envoyé  une  note,  illustrée  d'un  bon  dessin,  sur  la  sy- 
nagogue fortifiée  de  Luck,  élevée  au  XVII-e  siècle  (fig.  15). 

M.  Ehrenberg  de  Königsberg,  a  fait  parvenir  à  la  Com- 
mission de  curieux  renseignements  sur  le  séjour  en  Pologne 
de  l'architecte  italien  Camillus ,  ainsi  que  sur  l'architecte  Fré- 
déric qui,  au  XVI-e  siècle,  exerçait  sa  profession  à  Wilna. 

M.  Hendel  a  donné  lecture  de  son  travail  sur  l'église 
gothique  de  St.  Egide,  à  Cracovie,  ainsi  que  sur  les  stalles  de 
pierre,  style  renaissance,  qui  s'y  trouvent  (fig.  31 — 33). 

M.  fiuszczkiewicz  a  fait  quelques  considérations  sur  les 
bâtiments  du  couvent  des  Franciscains  à  Cracovie,  d'après  un 
plan  du  XVIIIe  siècle  qu'il  a  comparé  à  une  description  con- 
tenue dans  une  relation  du  XVI-e  siècle.  11  a  mis  sous  les 
yeux  de  ses  collègues  des  dessins  pris  à  Kamieniec,  en  Podolie, 
des  reproductions  d'aigles  de  Pologne,  peintes  sur  les  voûtes 
de  la  cathédrale  de  Koszyce  (Kaschau),  et  a  rendu  compte  des 
excursions  artistiques  faites,  sous  sa  direction,  a  Mogila,  a  Szcze- 
panöw  et  à  Stary  Wiénicz. 

M.  Tomkowicz  a  fait  remarquer  les  caractères  „baroeco" 
de  l'église  détruite  de  St.  Etienne,  à  Cracovie. 

M.  Krasucki,  grâce  à  des  documents  complètement  igno- 
rés jusqu'ici ,  a  fourni  de  curieux  détails  sur  l'histoire  de  la 
construction  de  l'église  des  Visitandines,  à  Cracovie  (fig.  42  et 
48),  ainsi  que  sur  l'argenterie  artistique  qui  appartenait  jadis 
à  cette  église  (fig.  47).  M.  l'abbé  Fialek  a  communiqué  un 
vieux  règlement  ecclésiastique  sur  la  disposition  et  la  distri- 
bution des  chapelles  dites  „  Calvaires"  qui  étaient  construites  à 
l'extérieur  des  églises  et  des  tabernacles. 

Deux  bas-reliefs  sur  ivoire  ont  été  soumis  à  l'examen  de 
la  Commission.  L'un  par  M.  l'abbé  Petruszewicz  ;  M.  Soko- 
lowski  a  prouvé  que  cette  sculpture  remontait  au  XI  e  siècle; 
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l'autre,  par  M.  Luszczkiewicz.  Cette  pièce  remonte  au  XI  l  e 
siècle  et  provient  de  l'abbaye  de  Tyniec  (fig.  24  et  29). 

M.  Ferdinand  Bostel  a  donné  connaissance  de  son  tra- 
vail sur  les  peintres  de  Przemysl ,  au  XVII-e  s.,  et  sur  leur 
organisation  en  corporations. 

Un  grand  nombre  de  communications  faites  par  les  mem- 
bres de  la  Commission  ont  élucidé  certains  points  de  l'Histoire 
de  l'art,  en  Pologne.  Citons  celles  de  MM.  Luszczkiewicz, 
Bartynowski  et  le  comte  Georges  Mycielski,  sur  les  portraits 
du  prince  Constantin  Ostrogski,  l'aîné;  Chmiel,  sur  le  pein- 
tre Mathieu,  artiste  cracovien  du  XVI-e  s.,  Windakiewicz, 
sur  les  peintres  Martin  et  Jean  Proszowski ,  artistes  de  Cra- 
covie,  au  XVII-e  siècle,  Czofowski,  sur  le  peintre  du  XVII-e 
siècle,  Bogusz  l'Arménien;  Chmiel,  sur  les  tableaux  que  pos- 
sédaient Gutteter  et  Kîosowicz,  échevins  de  la  ville  de  Cra- 
covie,  au  XVII-e  siècle;  Sokolowski,  sur  le  peintre  hongrois, 
Adam  Manyoki,  et  sur  les  portraits  exécutés  par  Louis  Mar- 
teau et  commandés  par  le  roi  Stanislas- Auguste. 

M.  Sokotowski  a  également  appelé  l'attention  de  ses  col- 
lègues sur  une  image  de  Notre-Dame  des  Douleurs,  image  qui 
date  du  XVI-e  siècle  et  se  trouve  actuellement  dans  l'église 
Saint- Martin,  à  Varsovie. 

Le  même  membre  a  présenté  les  photographies  des  mi- 
niatures du  livre  d'heures  du  roi  Ladislas  Warnenczyk,  faisant 
partie  de  la  Collection  Bodléienne,  à  Oxford,  et  étudié  par  M. 
Joseph  Korzeniowski  qui  a  fait  parvenir  à  la  Commission  ses 
observations  sur  cette  ancienne  oeuvre  d'art. 

M.  Sokolowski  a  donné  quelques  informations  sur  les 
plus  anciens  codes  à  miniatures,  en  Pologne,  du  XI  et  du  XII  s. 
et  entre  autres  sur  le  code  de  Plock,  jusqu'ici  non  mentionné, 
appartenant  au  Musée  des  princes  Czartoryski,  ainsi  que  sur 
l'évangéliaire,  également  inétudié  mais  connu  sous  le  nom 
d'évangéliaire  de  Kruszwica,  enfin  sur  un  missel  datant  aussi 
de  la  même  époque  et  conservé  à  la  bibliothèque  capitulaire 
de  Gnesne. 
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M.  Léonard  Lepszy  a  donné  lecture  d'une  partie  de  son 
travail  sur  les  miniatures  du  manuscrit  de  Balthasar  Behera. 

M.  J.  Antoniewicz  a  parlé  du  recueil  de  manuscrits  armé- 
niens de  la  Bibliothèque  nationale ,  à  Paris.  Plusieurs  de  ces 
ouvrages  ont  été  écrits  à  Léo  pol. 

M.  F.  Papée  a  signalé  les  nombreux  manuscrits  arméniens 
qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  de  Léo  pol.  Un  grand  nom- 
bre de  ces  livres  sont  ornés  do  beaux  dessins  et  d'ornementa- 
tions magnifiques. 

L'histoire  de  l'orfèvrerie  polonaise  s'est  enrichie  des  com- 
munications de  MM.  -Luszczkiewicz ,  et  l'abbé  Fialek,  sur  la 
crosse  romane  émaillée,  l'anneau  et  le  calice  gothique  trouvés 
dans  le  tombeau  de  l'évêque  Golanczewski ,  à  Wloclawek  (lig. 
43 — 46);  de  M.  Bersohn,  sur  le  trésor  du  couvent  des  Francis- 
caines, à  Checiny;  de  M.  Bostel,  sur  les  orfèvres  de  Przemysl, 
leurs  statuts  et  leurs  ouvrages ,  et  il  a  montré  aussi  le  déve- 
loppement que  prirent  les  ateliers  juifs  de  joaillerie,  dans  la  con- 
trée de  Léopol  et  en  Russie  Rouge,  au  XVIII-e  siècle. 

M.  Ladislas  Lozinski  a  donné  lecture  d'un  long  mémoire, 
illustré  de  nombreux  dessins  (fig.  36 — 40),  sur  la  fonderie  de 
bronze  de  Léopol,  établissement  remontant  au  XlV-e  siècle. 
Le  même  auteur  a  fourni  quelques  renseignements  sur  les  tuiles 
bleues,  exécutées  à  Léopol.  A  cette  occasion,  M.  l'abbé  Pe- 
truszewicz  a  parlé  des  triangles  en  faïence  émaillée,  des  XII 
et  XIII-e  siècles,  à  Halicz  et  à  Dzwinogrôd,  et  M.  Antonie- 
wicz, des  plaques  azurées  et  rouges  du  XV-e  et  du  XVI-e  s., 
trouvées  en  Bukowine.  M.  Czolowski  a  communiqué  les  règle- 
ments de  la  corporation  des  armuriers,  à  Léopol,  au  XVI I-e 
siècle,  en  ce  qu'ils  concernent  l'exécution  des  „chefs-d'oeuvre". 
MM.  Sokotowski  et  Bostel  ont  apporté  de  nouvelles  contri- 
butions à  l'histoire  de  la  fabrication  des  ceintures  polonaises. 
Ils  ont  parlé  des  fabriques  peu  connues  de  Stanislawéw  et  de 
Brody.  En  outre,  M.  Sokotowski  a  démontré  qu'il  existait 
autrefois,  à  Consta ntinople,  des  fabriques  de  ceintures,  dont  les 
produits  étaient  écoulés  en  Pologne. 
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M.  Ehrenberg  a  exposé  ses  observations  sur  les  „  tapis  po- 
lonais" faisant  partie  de  l'héritage  laissé  par  le  prince  Albert  de 
Prusse,  en  1578. 

M.  Czolowski  a  présenté  une  note  sur  la  fabrique  de 
soieries,  à  Brody. 

M.  Tomkowicz,  sur  la  fabrique  de  gobelins  de  Biezdziat- 
ka,  au  XVIII-e  siècle  (fig.  34).  A  ce  sujet,  M.  Sokolowski 
a  fait  remarquer  qu'il  existait  probablement  une  fabrique  de 
gobelins  à  Horochöw,  en  Wolhynie;  il  a  signalé  les  gobelins 
exécutés  à  Cracovie,  au  XVIII-e  siècle. 

M.  Chmiel  a  parlé  du  menuisier-artiste,  Georges  Schwarz, 
employé  à  la  cour  du  roi  Sigismond- Auguste,  et  M.  Kra sackt, 
du  menuisier  cracovien  du  XVII-e  s.,  Louis  Grabianski. 

M.  Rebczynski  a  fait  une  communication  sur  une  canne 
sculptée,  ancienne,  faisant  actuellement  partie  des  collections 
du  musée  industriel,  à  Léopol  (fig.  41). 


21.  -  A.  Puochaska.  Przyczynki  krytyczne  do  dziejôw  Unii.  (Contribu- 
tions critiques  à  l'histoire  de  l'Union)  Mémoire*  de  la  Chose 
d'Histoire  et  de  Philosophie,  32-e  vol.,  p.  1 . . . 

L'auteur  élucide  plusieurs  questions  litigieuses  concernant 
l'union  de  la  Lithuanie  avec  la  Pologne.  Il  étudie  d'abord  la 
situation  intérieure  de  la  Lithuanie  payenne  et  féodale.  Il  n'est 
pas  admissible  que,  après  la  mort  de  Gedymin,  la  Lithuanie 
n'ait  pas  eu  de  chef,  ainsi  que  le  soutiennent  MM.  Schie- 
mann  et  Antonowicz;  il  est  également  faux  qu'il  y  ait  dua- 
lisme du  pouvoir  ducal  à  la  mort  de  Gedymin,  ainsi  que  le  sup- 
pose M.  Koneczny.  Nous  avons  en  effet  des  sources  péremp- 
toires  sur  ces  deux  points  :  des  annalistes  (SS.  rer.  Pr.  II. 
712  et  Latop.  lit.  ed.  Danilowicz,  28)  affirment  que  Gedymin 
mourant  légua  la  souveraineté  du  grand  duché  à  Jawnuta, 
et  Kieystut  lui-même  assure  qu'  Olgerd  fut  chef  suprême  de 
la  Lithuanie  (supremus  prinetps).   Le  monarque   est  maître 
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du  sol  entier  de  son  etat,  il  dispose  de  lu  main  des  filles  de 
ses  vassaux,  il  est  l'arbitre,  de  la  paix  et  de  la  guerre,  il 
nomme  à  toutes  les  charges  et  emplois,  il  est  chef  de  l'armée, 
juge  souverain  et  législateur,  il  fixe  lui  -  même  les  contribu- 
tions et  impôts  qui  lui  seront  payés.  Il  est  assisté  par  un 
sénat  composé  de  membres  choisis  par  lui. 

Aux  états  appartiennent :a)  les  grands-ducs  ou 
princes  (Kniazie,  duce»  seniore*)  suzerains  de  vassaux  moins 
puissants;  b)les  dues  serviteurs  (duces  servitores)  dé- 
pendant des  premiers.  Ni  ceux  -  ci,  ni  ceux  là  n'ont  d'ailleurs 
la  propriété  du  sol;  ils  ne  peuvent  non  plus  disposer  de  la 
main  de  leurs  propres  filles.  Leurs  fils  sont  élevés  à  la  cour 
du  grand -duc  régnant.  Ils  sont  tenus  à  fournir  à  ce  grand- 
duc,  soit  directement,  soit  autrement,  des  troupes  de  guerre,  de 
lui  rendre  des  services  (servitia)1  de  lui  payer  des  redevances; 
c)  les  boyards  ou  guerriers.  Ceux  -  ci  se  divisent  en 
grands  boyards  (milites  SS.  rer.  Pr.  III  965)  et  petits  boyards 
(militâtes)  à  cheval  aussi  et  couverts  d'une  armure,  déten- 
teurs de  terres  de  moindre  étendue  que  celles  des  premiers, 
mais  comme  ceux-là  astreints  à  servir  dans  les  armées  du 
grand- duc.  En  plus  de  ce  service  militaire  et  de  la  garde 
à  tour  de  rôle  des  forteresses,  ducs  et  boyards  sont  assujettis 
à  une  foule  d'autres  obligations,  telles  que  :  le  charroi,  la  con- 
duite, le  transport  des  effets  et  des  produits,  la  garde,  la  con- 
struction et  l'entretien  des  routes,  les  expéditions,  les  stations, 
les  impôts  connus  sous  le  nom  de  serebczyzna  (bon  argent), 
la  construction  des  ponts,  le  payement  des  amendes  et  puni- 
tions, enfin  ils  fonfc  des  prestations  en  nature,  autrement  dites 
dziaklo.  L'obligation  de  „poursuite"  incombait  à  tous  les 
états.  La  plupart  de  ces  services  et  de  ces  charges  sont  aussi 
imposés  aux  paysans  (smerdy),  serviteurs  des  ducs  et  des 
boyards.  Il  y  avait  en  outre  une  foule  d'esclaves  dont  la  Li- 
thuanie  faisait  un  fructueux  commerce  avec  l'Orient  (Runge  III. 
Nr.  439). 

Le  féodalisme  se  modifia  cependant  en  s'améliorant,  en 
s'ennoblissant  sous  l'influence  des  nations  occidentales,  ainsi 


im 


qu'il  ressort  des  exemples  nombreux  de  serments  d'hommages 
qui  nous  sont  parvenus.  Comme  dans  ces  nations  le  vassal 
s'engageait  à:  1°  l'obéissance  à  son  suzerain;  2°  la  fidélité 
constante  au  lien  féodal;  3°  les  bons  conseils  dans  les  situa- 
tions critiques.  De  plus,  le  vassal  ne  devait  prétendre  à  aucune 
récompense  de  ses  services,  si  ce  n'est  n  la  nourriture  de  ses 
chevaux. 

nL'Unionu  (c'est  a  dire  l'union  de  la  Lithuanie  à  la  Po- 
logne) introduit  dans  l'institution  feudataire  les  innovations 
suivantes  :  1°  En  échange  de  leurs  services  les  grands  vas- 
saux reçoivent  l'hérédité  des  fiefs  (comme  cela  eut  lieu  pour 
Skirgielto).  2°  Ces  services  sont  récompensés,  à  l'instar  des 
habitudes  occidentales,  afin  d'encourager  les  vassaux  à  la  fidé- 
lité et  à  la  défense  du  christianisme.  3°  Elle  supprime  l'humi- 
liante „  prosternation  jusqu'à  terre"  devant  le  suzerain.  Du 
reste  deux  modes  d'attribution  des  fiefs  subsistent  encore  en 
Lithuanie:  1°  ad  vitae  tempora,  et,  2°  ad  pladtum  noluntatii. 

En  même  temps  que  le  Christianisme  est  introduit  en 
Lithuanie  l'institution  du  zitmstwo  autrement  dit  l'autonomie  pro- 
vinciale avec  des  tribunaux  où  ne  tardèrent  pas  à  siéger  des 
juges  élus  par  les  citoyens.  Cet  événement  eut  une  influence 
inarquée  sur  l'évolution  des  idées  touchant  les  droits  et  de- 
voirs des  citoyens  qui  considérèrent  la  défense  de  la  patrie  et 
de  la  foi  chrétienne  au  péril  de  leur  vie,  non  comme  un  ser- 
vice, une  espèce  de  charge  fpokoiîszczyzna),  mais  une  obliga- 
tion sacrée.  Ce  peuple  barbare  va  s'échapper  peu  à  peu  des 
entraves  de  l'esclavage,  il  va  se  civiliser,  mettant,  il  est  vrai, 
des  siècles  à  parfaire  cette  oeuvre.  A  coté  de  ce  droit  de 
„ziemstwo"  subsistera  toujours  le  vieux  droit  du  servage  fé- 
odal; mais  celui-ci  perdra  continuellement  du  terrain  jusqu'au 
jour  où  il  ne  sera  plus  qu'un  souvenir  du  passé  payen  de  la 
Lithuanie.  Nous  trouvons  les  renseignements  les  plus  précis 
et  les  plus  satisfaisants  sur  cette  constitution  féodale,  dans  un 
manuscrit  où  Ton  a  réuni  les  coutumes  féodales  du  duché  de 
Stuck,  en  vigueur  au  XVII  siècle.  Ce  précieux  monument  est 
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conservé  dans  les  archives  de  M.  le  comte  Etienne  Potocki, 
à  Roi 

IL  On  a  mis  en  doute  l'authenticité  de  Pacte  de  1384, 
par  lequel  Witold  cédait  aux  Chevaliers  teutoniques  la  Samo- 
gitie  et  la  Sudavie  et  recevait  d'eux  en  échange  les  terres  pa- 
ternelles, comme  fief  (Cod.  Vit.  Nr.  13).  Il  est  cependant  cer- 
tain, 1°  que  les  Teutoniques  répondirent  à  cet  acte  contesté; 
2°  qu'une  des  conditions  de  la  cession  consentie  par  Witold 
fut  même  exécutée;  3°  que  lorsque  Witold  se  réfugia  pour 
la  seconde  fois  chez  les  Teutoniques,  il  leur  signa  un  acte 
dans  lequel  il  rappelle  expressément  l'acte  contesté  de  1384. 

III.  Pourquoi  Witold,  revenu  chez  Jagellon,  après  avoir 
abandonné  les  Teutoniques,  en  1385,  apostasia  - 1  -  il  et  passa- 
t-il  au  schisme?  Plus  tard  il  essaya  de  se  justifier  en  disant 
qu'il  avait  été  contraint  de  renier  sa  foi;  mais  ce  n'est  la 
qu'une  échappatoire  indigne  de  confiance;  cependant  les  Teu- 
toniques à  qui  précisément  Witold  écrivait  et  présentait  ainsi 
sa  défense,  ne  voulurent  pas  croire  à  ces  allégations,  puisque 
dans  un  autre  acte  ils  n'hésitèrent  pas  à  rejeter  sur  Witold 
seul  tout  le  poids  de  la  trahison  commise.  Cet  acte  semble 
d'ailleurs  confirmé,  tant  par  les  renseignements  que  fournit 
Dtugosz  que  par  ceux  que  nous  donnent  les  sources  archi- 
vales.  Nous  y  voyons  en  effet  que  Witold  était  loin  d'avoir 
de  profondes  convictions  religieuses  et  que,  pour  obtenir  la 
souveraineté  d'une  partie  de  la  Wolhynie,  il  n'hésita  pas 
à  changer  de  religion,  sans  aucune  autre  pression,  ainsi  que 
le  disaient  les  Teutoniques. 

IV.  Jagellon,  avant  \'„  Un  ion",  eut- il  le  projet  dépasser 
lui  et  son  peuple  à  la  „religion  russe",  (orthodoxe  schisma- 
tique),  ainsi  que  le  prétend  M.  SmolkaV  Non,  et  cela  pour  les 
motifs  suivants:  1°  Dans  son  titre,  Jagellon  omet  toujours  le 
mot  (rex,  dux)  Ruthenorum  ;  2°  En  1397,  il  fait  part  au 
Grand -Maître  des  Teutoniques  de  l'intention  qu'il  a,  lui,  Ja- 
gellon, de  se  convertir;  3°  En  1382,  dans  le  traité  conclu 
avec  ce  Grand  -  Maître,  il  promet  solennement  de  recevoir  le 
baptême,  dans  un  délai  de  4  ans.  Il  est  impossible  qu'il  soit 
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ici  question  d'un  autre  baptême  que  du  baptême  catholique. 
D'ailleurs  ce  même  Grand -Maître  amena  plus  tard  des  évê- 
ques  prussiens  auprès  de  Jage1' on,  précisément  dans  le  but 
de  le  baptiser.  Enfin  Jagellon  lui-même,  dans  sa  lettre  à  l'ar- 
chevêque de  Riga,  n'indique  pas  la  moindre  intention  d'avoir 
voulu  entrer  dans  l'Eglise  russe,  puisqu'il  dit  :  dum  adhuc 
in  errore  Lithuanico  fuimus;  et  le  patriarche  de  Constantinople 
à  cette  époque,  personnage  à  qui  certainement  la  conversion 
de  Jagellon  n'eût  pas  été  inconnue,  l'appelle  „adorateur 
du  feu".  En  conséquence  on  peut  affirmer  que  Jagellon  ne 
désirait  que  le  baptême  catholique.  Pour  être  accueilli  dans 
l'Eglise  romaine,  il  comptait  sur  l'entremise  des  Chevaliers  teu- 
toniques,  et  lorsqu'il  vit  ses  espérances  déeues  de  ce  côté,  il  ne 
vit  plus  qu'une  voie  pour  réaliser  son  dessein  :  l'„Union"  avec 
la  Pologne. 

V.  Les  preuves  avancées  par  Wolff  (R6d  Gcdymina,  la 
famille  de  Gédymin.  14-5)  à  l'appui  de  la  thèse  refusant 
à  Skirgelto  le  titre  de  Grand -Duc,  c'est-à-dire  de  souverain 
de  la  Lithuanie,  sont  loin  d'être  convaincantes.  L'acte  du  28  avril 
1387  établit  péremptoirement  que  ce  prince,  malgré  que  Jagellon 
lui  reconnaisse  le  droit  d'aînesse  sur  ses  frères,  n'en  reste  pas 
moins  le  vassal  du  roi.  Il  gouverne  la  Lithuanie  au  nom  du 
roi,  mais  celui-ci,  venant  en  Lithuanie,  reprend  lui-même 
les  rênes  du  pouvoir.  (Runge.  IV.  Nr.  3099).  Mais  bientôt 
Skirgelto,  tant  à  cause  de  ses  démêlés  avec  les  Teutoniques 
que  de  son  inimitié  pour  Witold,  perd  la  confiance  du  roi  qui 
restreint  l'autorité  concédée  naguère  par  l'envoi  de  commis- 
saires gouverneurs  en  Lithuanie.  En  sorte  que  Skirgello,  mal- 
gré son  brillant  courage  et  ses  talents  militaires,  dut  céder 
le  gouvernement  de  la  Lithuanie  à  Witold,  et  se  réfugier 
à  Kiew,  où  il  mourut,  non  en  1395,  ou  1397  comme  on 
l'a  écrit,  mais  en  1390.  A  cette  date  en  effet,  des  lieutenants 
de  Witold  gouvernent  déjà  Polock,  héritage  patrimonial  de 
Skirgello. 

VI.  M.  Lewicki  a  déjà  démontré  (Kwart.  Hist.  VIII. 
430)  que  la  critique  historique  avait  jusqu'ici  prétendu  à  tort 
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que  Witold  devint  Grand -Duc  de  Lithuanie,  en  1392.  Ce  sa- 
vant, d'accord  d'ailleurs  en  ce  point  avec  Dlugosz,  supposait, 
dans  le  travail  que  nous  venons  de  citer,  que  Jagellon  en  1399, 
confirma  Witold  dans  sa  dignité  de  Grand-Duc,  uniquement 
parce  qu'il  s'y  vit  forcé  par  l'usurpation  de  Witold,  usurpation 
qu'avait  permise  le  traité  de  Salin,  conclu  en  1398,  avec  les 
Chevaliers  teutoniques. 

En  étudiant  sérieusement  la  relation  de  Posilge  (SS.  r. 
Pr.  III,  219)  document  qui  a  servi  de  base  à  l'hypothèse 
attribuant  à  Witold  le  titre  de  Grand -Duc,  en  1398,  on 
s'aperçoit  que  cotte  hypothèse  est  loin  d'être  justifiée.  Les 
renseignements  fournis  par  cet  annaliste  sont  peu  sûrs;  par 
exemple,  il  est  évident  que  la  reine  Hedvige  ne  pouvait  exiger 
de  Witold  une  redevance  pour  la  Ruthénie  lithuanienne  ou 
la  Podolie,  puisque  c'était  la  Russie -Rouge  qui  lui  avait  été 
léguée  {morgingabe),  et  la  Podolie  formait,  en  ce  temps -là,  un 
fief  de  Spytek  de  Melsztyn.  Il  est  également  inadmissible  que 
WTitold  ait  signé  le  traité  de  Salin  à  l'insu  du  roi,  ainsi  que 
le  rapporte  le  même  écrivain.  Non  seulement  le  roi  consentit 
à  la  conclusion  de  ce  traité,  mais  il  envoya  pour  cela  des 
ministres  plénipotentiaires,  et,  plus  tard,  ratifia  lui-même  toutes 
les  stipulations  de  cet  acte.  C'est  le  roi  en  personne  qui  poussa 
Witold  à  la  souveraineté  de  la  Lithuanie.  Il  voulait  établir 
l'union  sur  la  confiance  mutuelle  des  deux  nations  confédé- 
rées; mais  pour  mettre  une  barrière  aux  ambitieuses  visées  de 
Witold,  en  1401,  le  pacte  d'union  fut  rendu  plus  étroit;  de 
telle  sorte  que  le  sénat  de  Lithuanie,  ayant  à  sa  tête  l'évêque 
de  Wilna,  se  porta  garant  de  la  fidélité  du  Grand -Duc  de 
Lithuanie.  C'est  à  partir  de  ce  moment  que  Witold  fut  re- 
connu comme  Grand -Duc  de  Lithuanie. 

VII.  On  n'a  pas  assez  remarqué  jusqu'ici  que  le  roi 
Jagellon  fut  un  véritable  bienfaiteur  pour  la  Ruthénie;  non 
seulement  il  défendit  le  territoire  des  provinces  ruthéniennes, 
mais  il  accorda  en  outre  une  foule  de  privilèges  à  leurs  habi- 
tants. Si  nous  prenons  en  considération  le  privilège  accordé 
à  la  Ruthénie,  en  1387,  acte  dont  le  texte  même  ne  nous  est 
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pas  connu,  mais  dont  les  clauses  ont  été  répétées  dans  le  pri- 
vilège accordé  à  la  Wolhynie,  si  nous  y  joignons  les  conces- 
sions particulières,  consenties  en  faveur  des  terres  de  Léopol 
et  de  Przemyél,  nous  verrons  que  ces  libertés  étaient:  1°  la 
liberté  des  cultes,  y  compris  même  le  culte  mahométan,  pra- 
tiqué par  les  Tatars;  2°  le  respect  des  droits  et  coutumes  in- 
digènes; 3°  les  indemnités  pour  les  pertes  et  dommages  occa- 
sionnés par  la  guerre  ;  4°  l'administration  directe  par  les  sta- 
rostes.  Les  privilèges  royaux  ne  tardèrent  pas  à  établir  en 
Ruthénie  une  administration  politique  et  judiciaire,  semblable 
à  celle  dont  jouissaient  les  terres  de  la  Couronne.  En  1430, 
le  roi  promet  de  donner  à  cette  province  le  droit  polonais  ; 
il  exécute  cette  promesse  en  1432  ou  1435,  moins  d'un  demi- 
siècle  après  l'Union,  et  les  boyards  ruthènes  deviennent  alors 
les  égaux  des  gentilshommes  polonais.  L'université  de  Craco- 
vie,  réformée  en  1400,  appuie  énergiquement  l'idée  d'étendre 
à  la  Ruthénie  les  droits  et  privilèges  nationaux,  dans  le  but 
de  propager  le  catholicisme  dans  cette  province,  en  même  temps 
que  dans  la  Lithuanie. 

VIII.  Outre  les  actes  d'hommage  de  Witold,  portant 
les  dates  de  1384,  1386,  1392,  1401,  1404,  on  en  a  encore 
découvert  un  autre  qui  fut  probablement  écrit  après  la  seconde 
prise  de  Smolensk  (Kw.  Hist.  '  IX.  233)  ;  mais  le  formulaire 
qui  le  contenait  n'avait  malheureusement  pas  de  date,  en  sorte 
que  l'éditeur  de  ce  document  lui  assigna  la  date  de  1409. 
Or,  les  articles  XIII  et  XV  de  l'union  de  Horodlo  nous  ap- 
prennent, qu'en  1405  et  1406,  de  nombreuses  réunions  eurent 
lieu,  dans  lesquelles  furent  débattus  toutes  les  questions  tou- 
chant les  rapports  mutuels  de  la  Lithuanie  et  de  la  Pologne, 
la  question  de  successions  entr'autres.  Il  est  probable  que  c'est 
à  ce  moment^lù  que  Witold  rendit  l'hommage  susdit,  pour  re- 
mercier le  roi  de  la  bonté  et  de  la  sollicitude  témoignées  à  la 
Lithuanie,  ainsi  que  Witold  le  dit  expressément  dans  cette 
pièce. 

IX.  On  a  généralement  dit  jusqu'ici  que  Witold  com- 
mandait en  chef  à  la  bataille  de  Grunwald,  tandis  que  Jagel- 


Digitized  by  Google 


RÉSUMÉS 


171 


Ion  n'assista  à  la  bataille  qu'en  simple  spectateur.  C'est  même 
l'opinion  d'un  spécialiste  dans  l'histoire  militaire  de  la  Po- 
logne, M.  le  colonel  Gtfrski.  Eh  bien,  cette  opinion  est  en 
contradiction  évidente  avec  le  document  le  plus  important 
sur  cette  journée,  la  Cronicn  Conflt'ctus,  et  avec  les  lettres  du 
roi,  écrites  du  champ  de  bataille  même,  et  dans  lesquelles  ce 
prince  dit  avoir  été  à  la  tête  de  ses  troupes.  L'interprétation 
fautive  d'un  passage  de  Dlugosz  a  donné  naissance  à  cette 
erreur.  On  a  mal  compris  l'exposé  que  fait  cet  écrivain  des 
plans  arrêtés  par  le  conseil  de  guerre  avant  la  bataille.  D'après 
ces  plans,  dit-il,  le  roi  devait  occuper  une  position  de  flanc, 
pendant  l'action,  position  soigneusement  dérobée  à  la  vue  et 
à  la  connaissance  de  l'ennemi.  Et  dans  un  autre  passage, 
le  même  historien  raconte  que  Witold  disposa  lui-même  ses 
troupes  et  les  conduisit  au  combat.  Ces  indications  du  vieux 
chroniqueur  ont  fait  croire  à  des  érudits  sérieux,  à  M.  Görski 
même,  que  Witold  fut  le  commandant  en  chef,  à  la  bataille 
de  Grunwald.  Or,  de  ce  que  le  roi  occupa,  pendant  l'action, 
une  position  éloignée  du  combat  auquel  il  ne  prit  aucune- 
ment part,  il  ne  résulte  pas  que  ce  prince  eût  résigné  entre 
les  mains  de  Witold  la  direction  suprême  de  son  armée.  Aucun 
document  n'autorise  cette  assertion.  Aussi  serait-il  plus  sage 
de  nous  en  rapporter,  sur  ce  point  comme  sur  tout  ce  qui 
concerne  cette  célèbre  journée,  à  la  Cronica  Conflictus,  dans 
laquelle  nous  lisons  que  le  roi  „ s'enroua  à  force  de  donner 
des  ordres",  ce  qui  semble  bien  prouver  que  le  vrai  chef  des 
troupes,  en  cette  glorieuse  bataille,  fut  bien  le  roi  lui-même. 

X.  L'auteur  examine  jusqu'à  quel  point  sont  fondées 
les  allégations  historiques  qui  nous  donnent  comme  motif  de 
la  levée  du  siège  de  Marienbourg  la  crainte  qu'avait  Witold  de 
voir  grandir  la  puissance  de  la  Pologne,  puissance  qui  de- 
viendrait ainsi  funeste  à  l'autonomie  de  la  Lithuanic  ;  et  celles 
qui  nous  montrent  le  môme  Witold,  allié  du  roi  Sigismond,  se 
préparant  à  se  jeter  sur  la  Pologne. 

Sur  le  premier  point  c'est  Dlugosz  qui  a  fait  soupçon- 
ner WTitold  de  trahison,  parce  que,  prétend-il,  ce  prince  né- 
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gocia  secrètement  avec  le  Grand-Maître  de  Livonie.  Or  cette 
malveillante  insinuation  de  l'historien  ne.  peut  en  aucune  fa- 
çon se  concilier  avec  les  données  fournies  par  la  chronique 
contemporaine  de  l'Ordre  teutonique,  chronique  trouvée  jusqu' 
ici  assez  exacte.  Nous  lisons  en  effet  dans  la  vieille  relation 
que  l'évêque  de  Warmie  (ennemi  de  l'Ordre)  détourna  vive- 
ment Witold  d'attaquer  le  Grand-Maître  en  bataille  rangée, 
et  qu'il  négocia  même  l'armistice  entre  les  deux  adversaires. 
Plus  tard,  les  Teutoniques  considérèrent  cette  entremise  de 
l'évêque  comme  un  crime  d'Etat,  une  trahison,  et  l'exilèrent 
pour  ce  fait.  Ce  détail  caractéristique  ne  prouve-t-il  pas  qu'entre 
Witold  et  les  Teutoniques  il  n'y  eut  jamais  d'accord  conclu 
contre  la  Pologne?  D'ailleurs  Witold,  plus  tard,  se  vit  forcé  de 
défendre  l'évêque  de  Warmie,  accusé  de  trahison  (Lewicki, 
Cod.  ep.  II.  Nr.  45).  Il  est  vrai  que  dans  les  conventions 
signées  sous  les  murs  de  Marienbourg,  Witold  s'attacha  tout 
particulièrement  à  sauvegarder  les  intérêts  de  la  Lituanie  ; 
cette  conduite  fut  vue  d'un  mauvais  oeil  dans  le  camp  polo- 
nais, et  c'est  ce  qui  sans  doute  donna  plus  tard  naissance 
aux  injustes  soupçons  dont  on  a  flétri  la  mémoire  de  Witold. 
Ces  soupçons  furent  accueillis  et  partagés  par  Dlugosz,  d'au- 
tant plus  facilement  que  le  prince,  dans  le  but  de  protéger 
la  Lithuanie,  ayant  précipitamment  levé  le  siège  de  Marien- 
bourg, ne  recueillit  pas  tous  les  fruits  de  sa  grande  victoire. 

(^uant  à  ce  qui  est  de  l'entente  de  Witold  avec  le  roi 
Sigismond,  il  serait  impossible  de  nier  que  ce  dernier,  joint 
aux  Teutoniques,  n'ait  fait  mille  efforts  pour  détacher  la  Po- 
logne de  la  Lithuanie.  Cependant  M.  Caro  a  tort  de  prétendre 
que  les  boyards  voulurent  alors  se  séparer  de  la  Pologne,  car 
un  grand  nombre  d'actes  nous  prouvent  qu'à  ce  moment-là 
ces  boyards,  craignant  que  Sigismond  ne  leur  enlevât  les  pri- 
vilèges qui  leur  avaient  été  concédés,  maintinrent  énergique- 
ment  l'Union.  L'assertion  de  Kojalowicz  (Hist.  Lith.  II),  au 
sujet  de  l'existence  d'un  acte  attestant  la  connivence  de  Si- 
gismond et  Witold,  repose  sur  une  fausse  interprétation  de 
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l'acte  par  lequel  Witold  ne  fit  que  confirmer,  en  ce  qui  le 
concernait,  le  traité  d'alliance  conclu  à  Lubowla.  entre  Si- 
gismond  et  Jagellon. 

XL  Dans  les  articles  IX  et  XII  de  l'acte  d'Union  de 
Horodlo,  le  mot  successor,  désigne  les  descendants  directs, 
hommes  ou  femmes.  Cette  particularité  est  démontrée  par  ce  fait 
qu'en  1414  on  fit  prêter  serment  à  la  princesse  Hedvige, 
héritière  présomptive,  dont  les  droits  étaient  ainsi  reconnus. 
Un  an  auparavant,  le  roi  élève  des  prétentions  sur  ce  droit. 
Et,  plus  tard,  lorsque  ce  prince  eut  un  fils,  et  qu'il  fit  prêter 
serment  de  fidélité  à  cet  héritier  par  les  états,  il  ne  manqua 
pas,  tout  en  assurant  la  succession  au  trône  à  cet  enfant,  de 
faire  reconnaître  les  droits  de  sa  fille.  Nous  en  avons  pour 
preuve  les  nombreux  serments  prêtés  en  cette  circonstance,  et 
entr'autres  celui  de  la  ville  de  Cracovie.  Donc,  d'après  l'acte 
d'union  de  Horodlo,  le  droit  de  succession  au  trône  s'étendait 
aussi  aux  femmes. 


22.  —  W.  Kçtkzvnski:  0  rocznikach  polsWch.  (Ueber  die  polnischen 
Annale n). 

Alle,  die  sich  mit  den  polnischen  Annalen  im  allgemei- 
nen oder  mit  den  krakauer  Capitelannalen  im  besonderen  be- 
schäftigt haben,  gingen  von  dem  Standtpunkte  aus,  dass  es 
grosse  Jahrbücher  des  krakauer  Domeapitels  gegeben  habe, 
welche  nach  der  Ansicht  einiger  verloren  gegangen  sind,  aus 
welchen  aber  die  heutigen  Aunalen  geschöpft  hätten.  Andere 
dagegen  sind  der  Meinung,  die  Jahrbücher  wären  nicht  ver- 
loren, sondern  hätten  sich  als  interpoliertes  Transsumpt  in 
den  Annales  Capituli  Cracoviensis,  als  lückenhafte  Abschrift 
in  den  Annales  Maioris  Poloniae  und  als  Excerpt  in  den  An- 
nales Cracovienses  brèves  erhalten.    Beide  Ansichten  stehen 
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sich  jedoch  einander  so  nahe,  dass  der  wirkliche  Unterschied 
kaum  bemerkbar  ist. 

Die  Hypothese  vom  verlorenen  Annalenwerk  beruht 
auf  einer  misverstandenen  Stelle  der  Bulle  Innocents  IV  vom 
Jahre  1252,  welche  den  päpstlichen  Legaten  Jacob  von  Velle- 
tri  beauftragt,  in  Angelegenheiten  der  Canonisation  des  hei- 
ligen Stanislaus  „librum  cronicorum  quo  ad  capitulum  perti- 
nens,  ad  negotium  memoratum  ex  archivo. . .  ducis  Poloniae 
editum  et  etiara  librum  annalium  et  epitaphium"  zu  durchfor- 
schen. Dass  ein  Über  chronicorum  wirklich  damals  in  Kra- 
kau vorhanden  war,  bezeugt  die  Bulle;  daraus  folgt  jedoch 
noch  nicht,  dass  es  dort  wirklich  ein  liber  annalium  und  ein 
epitaphium  gegeben  hat  und  dies  selbst  zugegeben,  dass  es 
grosse  Capitelannalen  und  nicht  irgendwelche  andere  gewesen 
seien. 

Die  Erwähnung  der  Annalen  und  des  Epitaphiums  ist 
nur  ein  Fingerzeig,  wo  man  Nachrichten  über  den  heiligen 
Stanislaus  suchen  sollte. 

Diese  Hypothese  von  den  verlorenen  Capitelannalen  hat 
bis  jetzt  überhaupt  zu  keinem  Resultate  geführt;  das  Ver- 
hältnis der  einzelnen  Annalen  zu  einander  ist  nur  noch  ver- 
wirrter geworden,  da  Niemand  weiss,  wo  eine  Nachricht,  die 
sich  in  zehn  und  mehr  Jahrbüchern  wiederholt,  ihren  Ur- 
sprung genommen  und  welchen  Werth  sie  demnach  hat;  nur 
eine  Folge  hat  dieselbe  gehabt,  dass  man  sich  daran  gewöhnt  hat, 
für  alles,  was  sich  nicht  leicht  erklären  lässt,  verlorene  Anna- 
len anzunehmen 

Der  Verfasser  hat  diesen  Standpunkt  aufgegeben  und  be- 
trachtet, wie  ja  das  das  natürlichste  ist,  jedes  Jahrbuch  als 
ein  für  sich  bestehendes  Ganzes,  das  auf  seine  Quellen  ge- 
prüft werden  soll.  Unter  den  Jahrbüchern  nehmen  aber  die 
krakauer  Capitelannalen  ihres  Umfanges  wegen  eine  bedeu- 
tende Stelle  ein,  besonders  da  es  keinem  Zweifel  unterliegen 
kann,  dass  dieselben  eine  Compilation  bilden,  in  welche  eine 
Menge  von  Annalen,  die  im  XIII.  Jahrh.  schon  existierten,  auf- 
gegangen ist.    Da  wir  aber  heute  die  meisten  von  ihnen  nur 
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aus  späteren  Handschriften  kennen,  haben  die  Annales  Capituli 
Cracoviensis  ftir  die  Kenntnis  derselben  umsoniehr  Werth,  als 
sie  dieselben  noch  in  einer  besseren,  weniger  verdorbenen  Ge- 
stalt vor  sieh  hatten.  Indem  der  Verfasser  das  vor  Augen 
hatte,  fand  er  es  ftir  angemessen,  im  ersten  Theile  seiner 
Arbeit  von  den  Annales  Capituli  Cracoviensis  und  ihren  un- 
mittelbaren und  mittelbaren  Quellen  zu  handeln;  im  zweiten 
werden  die  späteren  Compilationen,  die  aus  den  Capitelanna- 
len  oder  deren  Quellen  geschöpft  haben,  und  im  dritten  die 
Annales  Capituli  Poznaniensis  eingehend  besprochen. 

Im  ersten  Theile  werden  folgende  Annalen  in  ihrem 
Verhältnisse  zu  den  krakauer  Capitelannalen  untersucht: 

a)  Die  sogenannten  gross  •  polnischen  Annalen  (Annales 
Maioris  Poloniae)  730 — 1034,  1182 — 1191,  deren  Anfang  eine 
Compilation  der  Annales  Augienses  und  Hersfeldenses  bildet; 
dieselben  sind  ganz  in  die  Capitelannalen  aufgegangen,  haben 
sich  aber  in  den  Handschriften  des  XV  Jahrb.  leider  in  ei- 
ner so  defecten  Gestalt  erhalten,  dass  ihr  historischer  und  wis- 
senschaftlicher Werth  dadurch  beeinträchtigt  wird. 

b)  Die  sogenannten  Annales  Cracovienses  vetusti  hatten 
ebenso,  wie  die  vorherigen,  an  ihrer  Spitze  fremde  Annalen, 
die  sich  hier  aber  nur  sehr  fragmentarisch  erhalten  haben. 
Der  heutige  Text,  der  aus  dem  Anfange  des  XII  Jahrh. 
stammt,  umfasst  die  Jahre  948 — 1122  (1136).  Die  Capitelan- 
nalen schrieben  ein  älteres  Exemplar  dieser  Annalen  aus,  wel- 
ches nur  bis  zum  Jahre  1113  reichte,  woraus  folgt,  dass  die 
Jahre  1115 — 1122  schon  eine  Fortsetzung  bilden,  zu  der  auch 
einige  Notizen  im  Text  wie  1092,  1103,  1109  und  1110 
gehören. 

e)  Die  Annales  Cracovienses  brèves  905— 1283  sind  nur 
aus  Handschriften  des  XV  Jahrh.  bekannt.  Ein  Fragment 
derselben,  das  Bielowski  irrthümlich  als  Notae  Cracovienses 
herausgab,  stammt  aus  dem  XIII  Jahrh.  und  da  es  nur  eine 
Copie  enthält,  wie  dies  Schreibfehler  und  Auslassungen  bewei- 
sen, musste  die  Vorlage  jedenfalls  viel  älter  sein  als  die  An- 
nales Capituli  Cracoviensis. 
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Die  Annales  Cracovienses  brèves  sind  eine  Hnupfojuelle 
der  Capitelannalen,  die  jedoch  ein  Exemplar  benutzton,  das 
nur  bis  1266  reichte  und  in  welchem  einige  offenbar  spätere 
Zusätze  wie  991,  992,  1001,  1059,  1088  noch  nicht  vorhan- 
den waren.    Die  Jahre  1267 — 1283  sind  spätere  Fortsetzung. 

Ein  Vergleieh  dieser  Annalen  mit  dein  obenerwähnten 
Fragment  und  den  neueren  Annales  Sanctae  Crucis  erweist, 
dass  nach  1135  eine  Unterbrechung  in  der  Chronologie  statt- 
fand; es  folgen  nämlich  auf  1135  die  Jahre  1109,  1118, 
1142,  1147  und  dann  1143,  was  auf  eine  Fortsetzung  hinzu- 
deuten scheint. 

d)  Die  Annales  Poznanienses  929  —  1079  und  1279  — 
1341 ,  erhalten  in  einer  Handschrift  des  XIV  Jahrh.,  haben 
mit  den  krakauer  Capitelannalen  12  Nachrichten  gemeinsam, 
die,  da  gegenseitige  Benutzung  ausgeschlossen  ist,  aus  gemein- 
samer Quelle  geflossen  sein  müssen.  Bis  zum  Jahre  1003 
stimmen  einzele  Notizen  auch  mit  den  Annales  Cracovienses 
vetusti  tiberein. 

e)  Die  Annales  Lubinenses,  von  denen  sich  nur  ein  Frag- 
ment in  einer  Handschrift  des  XIII  Jahrhunderts  erhalten  hat, 
welches  die  Jahre  1143—1175,  1247—1258,  1263-1274  um- 
fasst,  waren  bereits  eine  Compilation,  welche  aus  zwei  Quellen 
bestand  ;  aus  der  einen  haben  auch  die  Annales  Cracovienses 
compilati,  aus  der  anderen  die  Annales  Cameneeenses  geschöpft. 
Die  erstere  aber  war  schon  gleichfalls  eine  Compilation,  deren 
eine  Quelle  zugleich  die  Quelle  der  Annales  Capituli  Craco- 
viensis  gewesen. 

/)  Die  Annales  Cracovienses  compilati,  obgleich  nur  in 
einer  Handschrift  aus  dem  Ende  des  XIII  Jahrh.  erhalten, 
gehörten  zu  den  am  meisten  benutzten  Jahrbüchern;  es  schöpf- 
ten aus  ihnen  die  Annales  Sandivogii  und  aus  einer  besseren 
Handschrift  die  5  Texte  der  Annales  Polonoruni;  mit  ihrer 
Benutzung  lässt  sich  ein  weit  besserer  Text  herstellen  als 
der  jetzige. 

Die  Capitelannalen  haben  die  Annales  Crac.  comp,  nicht 
benutzt;  beide  schöpften  aber  aus  einer  gemeinsamen  Quelle, 
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welche  wir  erhalten,  wenn  wir  die  gleichlautenden  Nachrichten 
beider  neben  einander  stellen.  Diese  Quelle,  welche  wir  A. 
nennen  wollen,  umfaß  st  die  Jahre  1018—1226.  Wenn  wir  A. 
mit  den  Annales  Lubinenses  vergleichen,  so  zeigt  es  sich,  das« 
eben  A.  die  gemeinsame  Quelle  ist,  aus  welcher  An.  Lubinen- 
ses und  An.  Capituli  Craeoviensis  geschöpft  haben.  Wen  wir 
ferner  A.  mit  den  An.  Crac,  brèves  zusammenstellen,  so  fin- 
den wir,  dass  beide  bis  zum  Jahre  1208  denselben  Grundstock 
haben,  sich  aber  dennoch  durch  viele  unabhängige  Nachrichten 
unterscheiden.  Das  Verhältnis  beider  lässt  sich  am  einfachsten 
auf  diese  Weise  erklären,  dass  wir  A.  als  neue  Rédaction  der 
Ann,  Crac,  brèves  betrachten,  welche  erst  nach  1208  entstan- 
den ist.  Das  Nebeneinander  beider  Redactionen  wird  für  das 
XIII  Jahrh.  einerseits  durch  das  oben  erwähnte  Fragment 
der  An.  Crac,  brèves,  anderseits  durch  die  Annales  Lubinen- 
ses bezeugt. 

Aus  diesem  Verhältnis  ergiebt  sich  nun  der  weitere 
Schiusa,  dass  der  Aniang  der  Ann.  Crac.  comp,  einer  Umar- 
beitung unterlegen  ist;  es  hat  jedoch  noch  Handschriften  ge- 
geben, welche  einen  annalistischen  Anfang,  wie  die  Annales 
Crac,  brèves,  besassen,  was  aus  den  Annales  Miechovicnses  und 
Annales  Polonorum  (Codex  Regiomontanus) ,  welche  die  An. 
Crac.  comp,  benutzten ,  gefolgert  werden  darf.  Daraus  folgt 
aber  weiter,  das  auch  A.  denselben  Anfang  gehabt  haben 
muss  wie  An.  Crac.  brèves. 

Wenn  wir  nun  die  übrig  gebliebenen  Nachrichten  der 
An.  Crac.  comp,  mit  den  Annales  Camenccenses  vergleichen, 
so  Uberzeugen  wir  uns  leicht,  dass  die  ersteren  die  letzteren, 
oder,  da  dieselben  nur  Excerpte  einhalten,  deren  Vorlage  aus- 
schreiben. Ist  dies  aber  der  Fall,  so  müssen  die  Annales  Crac. 
comp,  auch  mit  denjenigen  Quellen  übereinstimmende  Nach- 
richten besitzen ,  welche,  wie  die  Annales  Silesiaci  compilati 
und  Cronica  Principum  Polonorum,  die  ursprünglichen  Anna- 
les Camenecenses  ausschreiben  und  dies  ist,  wie  eine  Zusam- 
menstellung der  betreffenden  Notizen  erweist,  wirklich  der  Fall. 
Ausser  A.  und  den  ursprünglichen  Annales  Camenecenses  be- 
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nutzten  die  Annales  Crae.  comp,  noch  die  Vita  minor  s.  Sta- 
nislai  und  die  polnischen  Chroniken.  Ausserdem  sammelte  ihr 
Verfasser  fleissig  Nachrichten  über  verschiedene  seltene  Natur- 
erscheinungen und  Unglücksfalle ,  so  wie  über  Kirchen-  und 
Klostergründungen. 

Da  die  Annales  Polonorum  die  An.  Crac.  compilati  nur 
bis  zum  Jahre  1244  benutzten,"  so  könnte  man  wohl  ineinen, 
dass  die  Jahre  1247  —  1291  eine  Fortsetzung  enthalten;  dies 
ist  jedoch  wohl  nicht  der  Fall ,  da  der  Charakter  des  Schlus- 
theils  ganz  derselbe  ist  wie  der  des  Haupttheils.  Es  ist  daher 
anzunehmen,  dass  der  Verfasser  der  An.  Polonorum  entweder 
eine  Handschrift  benutzte,  in  welcher  der  Schluss  fehlte,  oder 
wo  die  Jahre  1247—1291  an  anderer  Stelle  niedergeschrieben 
waren,  was  der  Benutzer  derselben  übersah. 

g)  Die  Annales  Dominicanoruni  Craeoviensium  sind  nur 
in  einer  Handschrift  aus  dem  XVI  Jahrh.,  welche  der  Kra- 
sinskischen  Bibliothek  in  Warschau  angehört,  erhalten. 

Sie  gehören  eigentlich  in  den  zweiten  Theil  der  Abhan- 
dlung, müssen  aber,  ihres  Verhältnisses  zu  den  Annales  Ca- 
menecen  wegen,  schon  hier  berücksichtigt  werden.  Sie  haben 
nämlich  ebenfalls  ein  vollständiges  Exemplar  jener  Annaien 
vor  sich  gehabt,  wie  dus  ein  Vergleich  mit  dem  Fragment  der 
An.  Camen. ,  den  An.  Silesiaci  compilati  und  der  Cronica 
Principum  Polonorum  beweist.  Eine  zweite  Quelle  dieser  An- 
naien waren  die  Catalogi  Episcoporuin  Cracovieusium,  eine 
dritte  das  Exordium  Ordinis  Cruciferorum.  In  Betreff  ihres 
Verhältnisses  zu  den  Capitelannalen  könnte  man  zweifelhaft 
sein,  ob  nicht  beide  aus  gemeinsamer  Quelle  geschöpft  haben; 
da  es  jedoch  schwerwiegende  Gründe  giebt,  die  dagegen 
sprechen,  so  bleibt  nichts  anderes  übrig  als  anzunehmen,  dass 
sie  die  Capitelannalen  bis  zum  Jahre  1188  ausgeschrieben 
haben.  Der  Verfasser  dieser  Annaien  war  ein  Dominikaner 
aus  Krakau,  der,  wenn  er  das  Exordium  nur  aus  des  Abts 
Stanislaus  Cronica  Olivenöls  kannte,  in  der  zweiten  Hälfte  des 
XIV  Jahrh.  gelebt  haben  muss. 
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h)  Die  Annales  Camenecenses  965—1166  sind  in  einer 
Handschrift  aus  der  ersten  Hälfte  des  XIII  Jahrh.  erhalten. 
Sie  enthalten  Fragmente  von  alten  Annalen  untermischt  mit 
Auszügen  aus  der  polnischen  Rédaction  der  Vita  sancti 
Stephani. 

Wenn  wir  den  Anfang  der  Annales  Camenecenses  mit 
dem  Anfang  des  Brève  Chronicon  Silesiae  (Annales  Henrieho- 
vienses)  vergleichen,  kann  man  sich  leicht  überzeugen,  dass 
in  beiden  derselbe  Text  erhalten  ist.  Ihr  Verhältnis  zu  einan- 
der ist  jedoch  derart,  dass  von  gegenseitiger  Benutzung  nicht 
die  Rede  sein  kann.  Sie  schöpften  beide  aus  einer  gemeinsa- 
men Quelle,  welche  eben  schon  die  Excerpte  enthielt.  Ein 
ähnliches  Verhältnis  waltet  ob  zwischen  An.  Cam.  und  dem 
Fragment  der  Annales  Bavoroviani,  welche  bis  1013  reichen, 
nur  dass  dieselben  aus  einer  von  der  vorigen  unabhängigen 
Quelle  fliessen.  Alle  diese  Texte  sind  lückenhaft  und  ergänzen 
sich  gegenseitig. 

Aus  den  An.  Cam.  oder  vielmehr  aus  der  vollständigen 
ursprünglichen  Vorlage  derselben  schöpften,  wie  eine  Zusammen- 
stellung der  entsprechenden  Nachrichten  zeigt,  die  Annales  Si- 
lesiaci  compilati  und  Cronica  Principum  Polonorum,  ferner  die 
Annales  Lubinenses,  Cracovienses  compilati  und  die  Annales 
der  krakauer  Dominikaner;  daraus  darf  geschlossen  werden, 
dass  dieser  Quelle  in  jenen  Annalen  auch  diejenigen  Nachrich- 
ten entstammen,  deren  Ursprung  sonst  unerklärbar  wäre.  Auf 
diese  Quellen  gestützt  versucht  der  Verfasser  eine  Reconstru- 
ction der  Annales  Camenecenses  für  die  Jahre  965  —  1163 
(resp.  1194). 

Wenn  man  die  so  reconstruierten  Annalen  mit  dem  Jahr- 
buch des  krakauer  Domcapitels  vergleicht,  zeigt  es  sich,  dass 
beide  eine  geraeinsame  Quelle,  die  wir  B.  nennen  wollen,  be- 
nutzt haben;  dieselbe  reichte  bis  zum  Jahre  1126.  Stellen  wir 
nun  B  mit  den  An.  Crac.  vetusti  zusammen,  so  ergiebt  sich, 
dass  B.  eigentlich  nur  eine  Umarbeitung  und  Erweiterung  der 
letzteren  ist,  indem  hier  Nachrichten  über  krakauer  und  bre- 
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»lauer  Bischöfe  hinzugefügt  wurden.  Beide  stimmen  bis  zum 
Jahre  1105  mehr  oder  weniger  überein. 

t)  Die  aus  dem  XIV  Jahrhundert  stammenden  Annales 
Miechovienses  müssen  hier  berücksichtigt  werden  wegen  einer 
Nachricht:  1102.  Jaxa  ivit  Jcrosolimam ,  welche  dieselben 
mit  den  Capitelannalen  gemeinsam  haben.  Ihre  Quelle  für  die 
einleitenden  Notizen  bis  1290  sind  die  Annales  Cracovienses 
compilati,  die  jedoch  in  der  miechower  Handschrift  einen  an- 
deren, den  Quellen  mehr  angemessenen  Anfang  hatten.  Da 
die  obenerwähnte  Nachricht  weder  in  den  An.  Crac.  comp, 
noch  in  der  Quelle  derselben  A.  vorkommt,  können  die  Capi- 
telannalen dieselbe  von  dort  nicht  entlehnt  haben;  da  aber 
ferner  die  Capitelannalen  die  miechower  nicht  gekannt  haben 
können  und  kein  Beweis  vorhanden  ist ,  dass  die  miechower 
Annalen  die  Capitelannalen  benutzt  haben,  so  muss  man  an- 
nehmen, dass  obige  Nachricht  einer  handschriftlicher  Notiz 
entstammt,  die  von  beiden  Annalen  werken  benutzt  worden  ist. 

k)  Annales  superioris  Silesiae  (Handschrift  aus  dem  XIV 
Jahrb.)  sind  aus  zwei  Quellen  zusammengesetzt,  von  denen 
die  eine  die  An.  Crac.  comp,  sind;  die  andere  ist  eine  speciell 
schlesisehe ,  welche  in  Ratibor  oder  Oppeln  entstanden ,  aber 
nur  fragmentarisch  erhalten  ist.  Mit  dieser  schlesischen  Quelle 
haben  die  Capitelannalen  3  Nachrichten  gemeinsam  ;  einige 
andere,  die  sich  in  den  An.  Sup.  Silesiae  nicht  vorfinden,  sind 
wahrscheinlich  auch  aus  derselben  entlehnt. 

/)  Die  Annales  Capituli  Cracoviensis  730—1271,  1312— 
1331,  im  Original  erhalten  in  einer  Handschrift  des  XIII 
Jahrh.,  haben  die  An.  Maioris  Poloniae,  An.  Crac.  vetusti,  An. 
Crac.  brèves,  A.  und  B.  ausgeschrieben;  mit  den  An.  Pozna- 
nienses,  Lubinenses,  Cracovienses  compilati,  Camenecenses, 
Miechovienses  und  Superioris  Silesiae  haben  sie  aus  gemein- 
schaftlicher Quelle  geschöpft. 

Die  Benutzung  der  Quellen  lässt  sich  bis  zum  Jahre 
1266  verfolgen;  bis  zum  Jahre  1009  ist  die  Quelle  jeder  Nach- 
richt nachweisbar;  in  den  folgenden  Partien  finden  sich  noch 
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viele  Notizen,  deren  Abkunft  unbekannt  ist;  die  grösste  An- 
zahl derselben  gehört  dem  XIII  Jahrb.  an. 

Zu  den  Nachriehten  unbekannter  Abkunft  gehören: 

1)  5  genaue  Tngesdaten,  welche  der .  Verfasser  vielleicht 
in  alten  Calendarien  oder  sonstigen  Handschriften  gefunden  hat. 

2)  Eine  Reihe  von  Geburts-  und  Todesnachrichten ,  von 
denen  die  älteren  1012 — 1156  ganz  Polen  umfassen,  während 
die  späteren  sich  fast  ganz  aut  die  krakauer  Geistlichkeit 
beschränken  und  auch  in  fast  gleichem  Wortlaute  sieb  im 
krakauer  Calendarium  wiederholen. 

3)  Drei  Nachrichten,  welche  sich  auf  kirchliehe  Verhält- 
nisse beziehen  (1103,  1104  und  1 148),  entstammen  wahrschein- 
lich handschriftlichen  Notizen. 

4)  Die  Nachriehten  über  römische  Kaiser  und  Päpste 
sind  wahrscheinlich  einer  ausländischen  Quelle  entnommen. 

Eigene  Zuthaten  des  Verfassers  finden  sich  hie  und  da 
in  längeren  Ausführungen,  in  welchen  (z.  B.  1079)  sich  schon 
Kenntnis  der  Vita  maior  s.  Stanislai  verräth. 

Wann  wurden  also  die  Capitelannalen  verfasst?  Die  ge- 
wöhnliche Annahme,  dass  dieselben  um  1267  entstanden  sind, 
lässt  sich  nicht  aufrecht  erhalten,  da  die  Annales  Crac,  brè- 
ves, welche  dem  Verfasser  als  Skellet  dienten,  bis  zu  diesem 
Jahre  von  ihm  benutzt  worden  sind  ;  es  mußten  mithin  gewiss 
mehrere  Jahre  verflossen  sein,  ehe  dieselben  dem  Verfasser  der 
Capitelannalen  zugänglich  wurden.  Der  Verfasser  hatte  ur- 
sprünglich nur  die  Absicht,  sein  Jahrbuch  bis  zum  Jahre  1266 
zu  führen.  Dies  folgt  unzweifelhaft  aus  der  ganzen  Anordnung 
und  Form  der  Niederschrift.  Mit  dem  letzten  Worte  der  An- 
nales Crac  brèves  tritt  eine  Änderung  in  der  Handschrift  ein; 
das  weitere  ist  nachlässig,  ohne  Beachtung  der  früheren  Or- 
dnung und  nicht  in  einem  Guss  niedergeschrieben;  wann  dies 
geschehen ,  darüber  giebt  der  Text  der  An.  Crac.  comp.  Auf- 
schluss.  Nachdem  der  Verfasser  bis  zum  Jahre  1267  angelangt 
war,  erhielt  er  obige  Annalen  und  liess  dieselben  auf  einem 
leeren  Blatte  unmittelbar  vor  den  Capitelannalen  abschreiben; 
da  aber  der  Raum  für  dieselben  zu  klein  war,  Hess  er  den 
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Rest  1255 — 1291  in  der  Mitte  vor  Seite  16,  welche  noch  leer 
war,  unterbringen.  Als  er  aber  mit  seiner  Arbeit  auf  die  näch- 
ste das  ist  16  Seite  kam ,  musste  er  aUbald  seine  Schrift  ver- 
kleinern, um  seine  Notiz  nicht  in  Collision  mit  der  Abschrift 
zu  bringen.  Dies  alles  scheint  dafür  zu  sprechen,  dass  die 
Capitelannalen  erst  gegen  1291  entstanden  sind;  auch  hinter 
jener  Abschrift  ist  noch  die  ältere  Hand  zu  erkennen;  später 
wechseln  die  Schreiber. 

Wie  schon  bemerkt,  stehen  an  der  Spitze  der  Capitelan- 
nalen fremde,  ausländische  Annalen,  die  jedoch  in  der  polni- 
schen Überlieferung  gewisse  Lücken  aufweisen;  da  die  Anna- 
les Pragenses  und  Posnanienses  ebenfalls  mit  Fragmenten  je- 
ner Jahrbücher  beginnen ,  so  kann  eine  Lücke  (907  —  931) 
wenigstens  einigermassen  ausgefüllt  werden.  Zugleich  ergiebt 
sich,  dass  auch  in  den  späteren  Nachrichten  sich  Lücken  fin- 
den, dass  jedoch  alle  Texte  sich  gegenseitig  ergänzen,  dass 
demnach  auch  in  allen  dreien  die  Nachrichten  vom  heiligen 
Adalbert  und  seiner  Familie  vorhanden  gewesen  sein  müssen. 

Die  fremden  Annalen,  von  denen  wir  so  eben  gesprochen, 
sind  eine  Compilation,  welche  die  Annales  Augienses  709 — 
954  und  Annales  Hersfeldenses  702  —  973  in  ihrem  ganzen 
Umfange  benutzt  haben,  natürlich  mit  gewisser  Auswahl  der 
Nachrichten.  Da  die  Annales  Hersfeldenses  verloren  gegangen 
sind  —  ihren  besten ,  wenngleich  unvollständigen  Text  be- 
wahren unzweifelhaft  die  Capitelannalen  —  so  müssen  zur 
Vergleichung  die  Annales  Weissenburgenses  und  in  seltenen 
Fällen  auch  die  An.  Quedlinburgenses  oder  Lamberti  heran- 
gezogen werden. 

Wenn  die  Capitelannalen  heute  erst  mit  dem  Jahre  730 
„Beda  presbyter  obiit"  beginnen,  so  ist  das  wahrscheinlich  da- 
mit zu  erklären,  dass  in  der  Vorlage  derselben  ein  Blatt  ver- 
loren gegangen  war.  Die  letzte  den  An.  Augienses  entlehnte 
Nachricht  stammt  aus  dem  Jahre  953,  die  letzte  den  Annales 
Hersfeldenses  entnommene  Notiz  gehört  dem  Jahre  973  an.  Es 
giebt  aber  noch  vier  Nachrichten,  die  sich  heute  weder  in 
den  An.  Augienses  noch  in  den  Au.  Weissenburgenses  etc. 
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finden  ;  die  Logik  sagt,  dass  sie  den  verlorenen  An.  Hersfel- 
denses angehört  haben  müssen;  weil  aber  zwei  von  ihnen  sich 
wörtlich  in  den  An.  Corbcienses  wiederholen,  hat  man  eine  Be- 
nutzung der  letzteren  angenommen  ;  das  ist  jedoch  nicht  gut 
möglich,  dass  der  Compilator,  wenn  er  die  An.  Corbeienses 
vor  sich  gehabt  hätte,  sich  auf  diese  2  Nachrichten  habe  be- 
schränken sollen.  Schon  Jaffé  hat  bemerkt,  dass  eine  gewisse 
Verwandschaft  zwischen  An.  Corbeienses  und  Hersfeldenses 
existiert,  die  sich  nicht  leicht  erklären  lasse  Der  Gleichlaut  in 
der  Überlieferung  der  beiden  Nachrichten: 

915.  Bellum  fuit  in  Hersburch 
934-.  Heinricu8  Danos  subegit. 
dürfte  demnach  wohl  nur  ein  zufälliger  sein. 

Wenn  wir  die  ältesten  Texte  mit  einander  vergleichen, 
wobei  auch  die  Annales  Pragenses  zu  berücksichtigen  sind,  über 
zeugen  wir  uns  leicht,  dass  fast  alle  mehr  oder  weniger  lü- 
ckenhaft sind,  sich  aber  gegenseitig  ergänzen.  Wenn  wir  dies 
thun,  erhalten  wir  Annalen,  welche  die  Jahre  730 — 1003  um- 
fassen; die  Nachrichten  von  981  ab,  so  wie  die  Jahre  929, 
932,  965  und  966  gehören  schon  dem  Verfasser  dieser  Anna- 
len an  und  beziehen  sich,  einige  wenige  Nachrichten  Uber  Po- 
len und  die  deutschen  Kaiser  ausgenommen,  auf  den  heiligen 
Adalbert  und  dessen  Familie,  zu  der  auch  Gaudentius,  Erzbisehof 
von  Gnesen,  gehört  hat. 

Der  Verfasser  dieser  Annalen  war,  wie  es  höchst  wahr- 
scheinlich ist,  eben  der  Erzbischof  von  Gnesen  Gaudentius. 
Von  1003  ab,  haben  die  verschiedenen  Texte  schon  verschie- 
dene Fortsetzungen. 

In  Verbindung  damit  steht  auch  die  Lösung  der  Frage, 
ob  die  Annales  Augienses  und  Hersfeldenses  als  eine  in  Mainz 
entstandene  Compilation  über  Prag  nach  Polen  gekommen 
seien,  wie  Waitz  und  andere  behaupten.  Gegen  eine  solche 
Annahme  ist  mancherlei  einzuwenden;  nichts  spricht  dagegen 
wider  die  Ansicht,  dass  diese  Compilation  in  Polen  entstanden 
ist,  ebenso  wie  ihre  polnisch-deutsche  Fortsetzung. 
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Die  Handschrift  der  Annale9  Augienses  hat  sich  viele 
Jahrhunderte  hinduroh  in  Mainz  befunden  und  ist  später  nach 
Paris  gekommen,  in  Polen  ist  sie  also  nie  gewesen. 

Gaudentins  weilte  996  mit  dem  heiligen  Adalbert  und 
Kaiser  Otto  längere  Zeit  in  Mainz  und  hatte  daher  Gelegen- 
heit, von  denselben  oder  vielleicht  von  der  ganzen  Handschrift 
eine  Abschrift  zu  nehmen.  Der  Rüekweg  nach  dem  Osten 
führte  ihn  wahrscheinlich  nach  Fulda  und  Hersfeld,  wo  er 
eine  liturgische  Handschrift,  in  welcher  sich  Ostertafeln  mit 
hcrsfeldner  Annalen  befanden,  erwerben  konnte.  Möglich  auch, 
dass  er,  nachdem  er  in  Rom  999  zum  Erzbischof  von  Gnesen 
designiert  war,  auf  der  Rückreise  liturgische  Bücher  für  seine 
neue  Diöcesc  anzukaufen  sich  bemühte  und  dass  unter  den- 
selben sich  auch  zufälliger  Weise  die  Annales  Hersfelden9es 
befanden. 

Beide  Annalen  compilierte  Gaudcntius  für  seine  Zwecke 
aul  einer  Ostertafel  in  einer  liturgischen  Handschrift,  die  er 
für  seine  Diöcese  als  Norm  bestimmte,  und  fügte  dann  noch 
die  wichtigsten  Nachrichten  bis  1003  hinzu.  Diese  Handschrift 
wurde  des  öfteren  für  verschiedene  neue  Kirchen  copiert  und 
mit  ihr  die  Ostertafel  und  die  Annalen  des  Gaudentius,  die 
auf  diese  Art  der  Grundstock  weiterer  Überlieferung  wurden. 
Eine  solche  Abschrift  wurde  10H8  mit  anderen  Schätzen  aus 
Polen  nach  Prag  gebracht  und  diente  hier  im  XIII.  Jahrh. 
als  Grundstock  für  böhmische  Annalen,  wobei  jedoch  alles, 
was  speciell  auf  Polen  bezug  hatte,  ausgelassen  wurde. 

Die  Annales  Gaudentii,  welche  sich  heute  nur  in  defecter 
Gestalt  in  den  Annales  Maioris  Poloniae  und  Annales  Pragen- 
ses erhalten  haben,  waren  die  unmittelbare  Quelle  für  zwei 
andere  Jahrbücher  und  zwar  für  die  fälschlich  sogenannten 
Annales  Cracovienses  votusti  und  die  Annales  Cracovknses 
brèves;  beide  erhielten  eine  Reihe  von  Fortsetzungen,  die, 
soweit  sie  sich  eruieren  Hessen,  in  der  Untersuchung  fest- 
gestellt sind.  Die  Annales  Crac.  vetusti  sollten  eigentlich 
„Gneznenses  vetusti"  heissen,  da  ihr  ganzer  Inhalt  auf  den 
Norden  des  polnischen  Reiches  hinweist.    Die  Annales  Craco- 
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vienses  brèves  dürften  wohl  ihren  Namen  mit  Recht  tragen; 
eine  zweite  Rédaction  derselben  findet  sich  im  Jahrbuch  A. 
Aus  den  Annales  Crac.  vetusti  schöpften  die  krakauer  Capitel- 
unnalen  und  das  Jahrbuch  B.,  das  die  gemeinsame  Quelle  für 
die  Annales  Camenecenses  und  diu  Capitelannalen  gewesen  ist. 

Die  Annales  Cracovienses  brèves  dienten  als  Quelle  der 
Annalos  Posnanienses,  der  Capitelannalen,  der  Annales  Sanctae 
Crucis,  aus  welchen  wieder  die  Annales  Cuiavienses  und  die 
Annales  Mansionariorura  Cracoviensium  geflossen  sind,  über 
welche  im  zweiten  Theile  gehandelt  wird. 

Das  Jahrbuch  A.  war  die  Hauptquelle  der  Annales  Lu- 
binenses  und  Cracovienses  compilati,  ebenso  wie  der  Capitel- 
annalen. 

Die  Annales  Lubinenses  entstanden  aus  dem  Jahrbuch  A. 
und  den  Annales  Camenecenses  und  haben  ausserdem  Local- 
nachrichten. 

Die  Annales  Cracovienses  compilati  sind  aus  zwei  Jahr- 
büchern compiliert  und  zwar  aus  A.  und  den  Camenzer  Anna- 
hm; ans  ihnen  schöpfen  die  Annales  Miechovienses  und  Supe- 
rioris  Silesiae,  ferner,  was  erst  im  zweiten  Theile  nachgewiesen 
werden  wird,  die  Annales  Sandivogii  und  die  Annales  Polo- 
noruin. 

Die  Quellen  der  Capitelannalen  haben  wir  oben  schon  aus- 
führlich besprochen;  sie  selbst  wurden  später  ausgeschrieben 
von  den  Annales  Dominicanorum  Cracoviensium  und,  wie  wir 
später  noch  sehen  werden,  auch  von  den  Annales  Sandivogii. 

Aus  den  Annales  Camenecenses,  die  aus  Annales  B.  und 
einem  anderen  Jahrbuche  entstanden  sind,  schöpften  die  Anna« 
les  Cracovienses  compilati,  die  Annales  Dominicanorum  Craco- 
viensium, die  Annales  Silesiaei  compilati  und  die  Cr.mica  Prin- 
eipum  Polonorum. 

Um  die  Abhängigkeit  der  einzelnen  Annalen  von  ein- 
ander an  einem  Beispiele  zu  characterisieren,  nehmen  wir  die 
Nachricht  „1147.  Conradus  imperator  Poloniam  intravit  et  cum 
regibus  et  dueibus  Iherosolimam  pergit",  welche  in  den  Annales 
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Cracovien8es  brèves  zum  ersten  Mal  erscheint;  sie  weist  fol- 
gende Genealogie  auf: 

A.  Crue,  Droves. 

Annale*  A.  An   Capituli  Crac.  An.  8.  Cruciß 

Ân.  Lubin.  An.  Crac.  com.    An.  Sandiv.  An.  Domin.  Crac  An  Cuiavien. 

I 

An.  Polonornra. 
I 

Cronica  Maioris 
Poloniae. 

Neben  den  Annales  Gaudentii,  welche  die  Urquelle  der 
meisten  polnischen  Annalen  gewesen  sind,  und  den  Fragmen- 
ten, die  sich  in  den  krakauer  Capitelannalen  noch  erhalten 
haben,  hat  es  noch  ein  oder  zwei  Jahrbücher  gegeben,  die  eben- 
falls bis  ins  X.  Jahrh.  hineinreichten  und  jedenfalls  ebenso 
interessant,  wenn  nicht  noch  werthvoller,  als  die  obigen,  ge- 
wesen sind.  Von  denselben  haben  sich  jedoch  nur  mehr  oder 
weniger  umfangreiche  Fragmente  erhalten  und  zwar  vorzugs- 
weise in  den  Annales  Cameneeenses  und  Poznanienses. 

Die  ältesten  Nachrichten  beider  weisen  auf  den  Norden 
des  Reiches,  auf  Posen  hin;  die  Fortsetzung  erfolgte  jedoch 
schon  früh  im  Süden  des  Reiches  und  zwar  in  der  Diöcese 
Krakau,  deren  Grenzen  damals  sich  bis  an  die  Donau  er- 
streckten. Es  ist  daher  nichts  wunderbares,  dass  wir  gerade 
in  ihr  viele  auf  Ungarn  bezügliche  Nachrichten  und  auch  die 
älteste  krakauer:  „995.  Lambertus  episcopus  Cracoviensis  effi- 
citur"  finden.  Die  letztere  ist  bisher  von  Niemand  beachtet 
worden. 

II.  Theü.  Im  zweiten  Theil  behandelt  der  Verfasser  die 
späteren  Compilationen,  die  gewöhnlich  eine  oder  mehrere  der 
oben  genannten  Jahrbücher  ausschreiben  oder  auch  nur  solche 
Compilationen  allein  benutzen. 

a)  An  erster  Stelle  bespricht  der  Verfasser  die  Annales 
Sanctae  Crucis,  die  von  Roepell  und  Arndt  im  XIX.  Bande 
der  Mon.  Germ.  bist.  SS.  und  von  Bielowski  im  III  Bande 
der  Mon.  Pol.  bist,  herausgegeben  worden  sind.  Beide  Ausga- 
ben geben,  da  sie  auf  ganz  verschiedener  Grundlage  beruhen, 
auch  ganz  verschiedene  Texte.    Um  eine  sichere  Basis  zur 
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Beurtheilung  beider  Editionen  zu  erlangen,  unterzieht  der  Ver- 
fasser die  12  ihm  bekannten  Handschriften  dieses  Jahrbuches 
einer  sorgfältigen  Analyse,  welche  feststellt,  dass  es  vollständige 
und  unvollständige  Texte  gegeben  hat.  Die  vollständigen  sind  die 
ursprünglichen,  da  sie  die  Quellen  genau  wiedergeben,  während 
die  unvollständigen  gewisse  Kategorien  von  Nachrichten,  die 
sich  in  den  Quellen  schon  vorfinden,  absichtlich  auslassen.  Da- 
raus folgt,  dass  Bielowski  das  Richtige  getroffen,  wenn  er  seiner 
Ausgabe  den  vollständigen  Text  zu  Grunde  gelegt  hatte.  Aus  der 
Analyse  der  Handschritten  ergiebt  sieh  des  weiteren,  dass 
dieses  Jahrbuch  erst  kurz  nach  1399  entstanden  ist,  obgleich 
man  nicht  sagen  kann,  von  wo  ab  der  Verfasser  selbständig 
auftritt,  da  seine  Persönlichkeit  ganz  im  Hintergrunde  steht. 
Seine  Hauptquelle  sind  die  Annales  Cracovienses  brèves,  deren 
heut  uns  bekannter  Text,  aber  aus  einer  anderen  Handschrift, 
ihm  als  Vorlage  diente.  Dies  war  die  einzige  zusammenhän- 
gende Quelle,  die  ihm  zu  Gebote  stand;  wo  diese  endet,  benutzt 
er  vielfach  sehr  interessante  Nachrichten,  die  er  jedoch  ohne 
chronologische  Einordnung  in  sein  Werk  aufnahm. 

Ausser  den  Annales  Crac,  brèves  schöpfte  er  noch  aus 
dem  Catalogua  IV  Episcoporum  Cracoviensium ,  der  einst  Ei- 
genthura  des  heiligen  Kreutz- Klosters  gewesen  ist,  aus  Heili- 
genleben, wie  der  Vita  minor  s.  Stanislai,  den  Miraeula  s.  Adal- 
bert!, aus  der  Chronik  des  Martinus  von  Troppau,  ferner  aus 
Documenten  und  päbstlichen  Bullen.  Manches  Material  lieferte 
ihm  auch  die  heimische  Tradition  und  Sage. 

Einige  der  Handschriften ,  wie  die  der  Krasinskisehen 
Bibliothek  und  der  Codex  Vitovianus  enthalten  —  man  möchte 
fast  sagen  — -  selbstständige  Bearbeitungen  der  Annalen  mit 
neuen ,  manchmal  interessanten  Zuthaten  ;  der  Codex  Vitovia- 
nus benutzte  dabei  auch  die  grosspolnische  Chronik,  so  wie  an- 
scheinend die  Chronik  des  Magister  Vincentius  und  die  des 
sogenanten  Mierzwa. 

b)  Die  Annales  Cuiavienses  966 — 1238  mit  Fortsetzung, 
welche  der  Verfasser  zum  ersten  Mal  im  V  Bande  der  Mon. 
Pol.  bist,  herausgegeben  hatte,  sind  nicht,  wie  er  damals  ver 
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muthete,  eine  Quelle  der  Annales  s.  Crucis,  sondern  eine  Ab- 
leitung aus  denselben. 

c)  Ein  Auszug  aus  den  Annales  s.  Crucis  sind  auch  die 
erst  spät  entstandenen  Annales  Mansiouariorum  Cracoviensium, 
welche  fast  ganz  ohne  Werth  sind. 

d)  Die  Annales  Sandiwogii  965  —  1360  haben  sich  nur 
in  einer  Handschrift  des  XV  Jahrh.  erhalten.  Sie  sind  von 
Bielowski,  der  sie  sehr  hoch  schätzte,  im  zweiten  Bande  der  Mon. 
Pol.  hist.  und  neulich  von  Perlbach  im  29  Bande  der  Mon. 
Germ  hist.  SS.  herausgegeben  worden.  Wenn  dieselben  eine 
Quelle  der  Capitelannalen  gewesen  wären,  dann  würde  die  hohe 
Meinung  Bielowski's  wohl  berechtigt  gewesen  sein  ;  dies  ist  aber 
leider  nicht  der  Fall.  Der  Verfasser  führt  den  Nachweis,  dass 
die  Hauptquellen  dieser  Annalen  die  krakauer  Capitelannalen 
und  die  in  derselben  Handschrift,  wie  jene,  enthaltenen  Anna- 
les Cracovienses  compilati  gewesen  sind.  Ihre  dritte  Quelle  ist 
der  Catalogus  V  Episcoporum  Cracoviensium.  Ausserdem  stan- 
den dem  Verfasser  dieses  Jahrbuches  noch  einige  Nachrichten 
zur  Verfügung,  die  ihm  aus  den  Kreisen  der  Franziskaner  und 
Dominikaner  zukamen. 

Von  1285  ab  werden  die  Annalen  immer  selbstständiger. 
Da  die  Annales  Polonorum  sie  bis  zum  Jahre  1325  ausschrei- 
ben, so  sind  die  Jahre  1331  —  1360  schon  als  spätere  Conti- 
nuation zu  betrachten.  Mit  Hilfe  der  Annales  Polonorum  lässt 
sich  ein  weit  besserer  und  sogar  vollständigerer  Text  herstel- 
len. Der  Verfasser  ist  unbekannt;  Annales  Sandivogii  heissen 
sie  nach  dem  ehemaligen  Besitzer  der  Handschrift. 

e)  Annales  Polonorum.  Fünf  Handschriften —  die  sechste 
als  Copie  der  warschauer  kommt  hier  nicht  in  Betracht  —  ha- 
ben Arndt  und  Roepell  in  ihrer  Ausgabe  im  19  Bande  der 
Mon.  Germ.  hist.  SS.  in  4  Redaetionen  getheilt  und  so  ge- 
druckt. Bielowski  ist  unkritisch  verfahren,  als  er  den  Anfang 
derselben  und  ferner  die  sogenannte  erste  Rédaction  als  Jahr- 
buch Traska's  im  zweiten  Bande  der  Mon.  Pol.  hist.  und  den 
Rest  der  übrig  gebliebenen  4  Codices  (Kurapatnicianus,  Lubi- 
nensis,  Heilsbcrgensis  und  Regiomontanus  )  im  dritten  Bande 
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neben  einander  abdruckte.  Trotz  dieser  beiden  sogenannten  kri- 
tischen Ausgaben  und  der  scharfsinnigen  Bemerkungen  Zeiss- 
bergs,  welcher  6  Redactionen  unterscheiden  möchte,  trotz  der 
Abhandlungen  von  Smolka  und  Kçtrzydski  ist  die  Frage  nach 
dem  Verhältnisse  der  verschiedenen  Texte  zu  einander  als  eine 
ungelöste  zu  betrachten. 

Nachdem  der  Verfasser  die  Ausgaben  der  Annales  Polo- 
norura  und  die  Abhandlungen,  die  über  sie  geschrieben  wur- 
den ,  ausführlich  besprochen  und  Uber  die  Handschriften  ein- 
gehend berichtet  hat,  wendet  er  sich  zu  den  4  Texten,  die 
Bielowski  neben  einander  abgedruckt  hat.  Schon  eine  flüchtige 
Durchsicht  kann  Jedermann  überzeugen,  dass  trotz  aller  Ver- 
schiedenheit besonders  in  der  zweiten  Hälfte,  doch  alle  4  Hand- 
schriften eine  sehr  grosse  Anzahl  gleichlautender  Nachrichten 
besitzen.  In  diesen  gleichlautenden  Nachrichten  verbirgt  sich  die 
gemeinsame  Quelle. 

Dem  gemäss  wendet  sich  der  Verfasser  jetzt  zur  Ana- 
lyse der  Quellen.  Die  Hauptquelle  sind  die  Annales  Sandivo- 
gii,  welche,  wie  oben  gezeigt,  eine  Compilation  aus  den  Capitel- 
annalen  und  den  Annales  Crac.  compilati  sind.  Der  Unistand, 
dass  diese  Quelle  die  Capitelannalen  sehr  häutig  wörtlich  aus- 
schreibt, dass  demnach  die  Notizen  der  letzteren  sich  auch  in 
den  Annales  Polonorum  wiederholen,  erfordert  eine  gründliche 
Untersuchung,  deren  letztes  Ergebnis  das  Resultat  ist,  dass 
die  Annales  Polonorum  nicht  die  Capitelannalen,  sondern  nur 
die  Annales  Sandivogii  haben  benützen  können.  Die  letzte  den- 
selben entlehnte  Nachricht  stammt  aus  dem  Jahre  1325. 

Die  zweite  Quelle  der  Annales  Polonorum  sind  die  An- 
nales Cracovienses  compilati,  deren  Benutzung  demnach  eine 
doppelte  ist,  einmal  indirect  vermittelst  der  Annales  Sandivo- 
gii, das  andere  mal  direct.  Sie  benutzten  die  Annales  Crac. 
comp,  nur  bis  zum  Jahre  1244,  hatten  aber  einen  weit  besse- 
ren Text  vor  sich,  als  es  der  heutige  ist,  der  auch  damals  noch 
einen  anderen,  quellengemässeren  Anfang  hatte. 
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Eine  dritte  Quelle,  aus  der  die  Annales  Polonorum  reich- 
lich schöpften,  ist  die  Chronik  des  Martinus  Oppaviensis,  de- 
ren Benutzung  sich  bis  zum  Jahre  1214  verfolgen  läset. 

Als  vierte  Quelle  diente  den  Annales  Polonorum  die  Chro- 
nik des  Magister  Vincentius,  welche  sie  hauptsächlich  für  die 
vorchristliche  Periode  aasschreiben;  auf  ihr  und  anderen  Chro- 
niken beruhen  auch  die  sogenannten  „generationes",  welche  an 
neun  Stellen  auftreten.  Welches  ist  nun  das  Verhältnis  der 
sog.  ersten  Rédaction  oder  der  Annalen  Traska's  zu  den  obi- 
gen 4  Texten  und  deren  Quellen? 

Die  Annales  Trascae  haben  in  der  Handschrift  folgende 
Aufschrift.  Incipiunt  Annales  a  primo  christianoduce 
Meschone  Polonorum  et  uxore  sua  famosa  nomine  Dobrow- 
ka  christiana.  Dem  zufolge  beginnt  der  Text  mit  dem  Jahre 
%5,  lüsst  also  den  ganzen  vorchristlichen  Abschnitt  weg.  Da 
der  Schreiber  der  Handschrift  sich  für  fremde  Nachrichten 
wenig  interessierte ,  so  Ubergeht  er  dieselben  gewöhnlich  mit 
Schweigen;  er  berücksichtigt  auch  die  sog.  Generationes  nicht. 
In  Folge  dessen  entfallen  zwei  von  den  oben  erwähnten  Quel- 
len: die  Chronik  des  Martinus  von  Troppau  und  die  des  Vin- 
centius  Magister.  Dass  aber  auch  dieser  Text  aus  einer  Vor- 
lage hervorgegangen  ist,  welche  sich  in  nichts  von  den  anderen 
Texten  unterschied,  das  beweist  der  Umstand,  dass  982  sich 
noch  ein  Fragment  von  Martinus  von  Troppau,  sowie  1025 
ein  Stück  einer  Generation  erhalten  hat.  Die  Annales  Sandi- 
vogii  aber  und  die  Annales  Cracovienses  compilati  sind  hier 
in  ihrem  ganzen  Umfange  benutzt  worden,  nur  dass  der  An- 
lage gemäss  alles  Fremde  weggelassen  wird. 

Aus  der  Nebeneinanderstellung  der  Handschriften  ersieht 
man  leicht,  dass  die  verschiedenen  Texte  ihre  Quellen  sehr 
ungleich  massig  wiedergeben,  was  für  einzelne  Partien  der  Ver- 
fasser tabellarisch  darzustellen  versucht.  Wenn  man  nur  die 
beiden  Hauptquellen  berücksichtigt  d.  h.  die  Annales  Sandi- 
vogii  und  die  Annales  Cracovienses  compilati,  so  ergiebt  sich 
für  alle  fünf  Texte  bis  zum  Jahre  1216,  wo  der  Codex  Lubi- 
nensis  abbricht,   folgendes  Verhältnis:  alle  Texte  haben  bis 
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zum  Jahre  1216  gemeinsam  103  beiden  obenen  wähnten  Quel- 
len entlehnte  Nachrichten,  die  sieh  also  eigentlich  in  jedem 
Texte  wiederholen  sollten.   Es  hat  aber  davon  der 
Cod.  Kuropatnicianus  nur  89 

„    Region)  on  tan  us  „  78 

„  Varsaviensis  (Trascae)  „  69 
„    Lubinensis  „  65 

„    Heilsbergensis  „  56 

Für  die  Zeit  bis  zum  Jahre  1325  haben  die  übrigblei- 
benden 4  Texte  den  beiden  Quellen  zusammen  164  Nachrich- 
ten entlehnt;  davon  hat 

Cod.  Kuropatnicianus  136 
„     Varsaviensis  115 
„     Regioraontanus  108 
„     Heilsbergensis  86 
Die  angeführten  Zahlen  beweisen,  dass  keiner  der  Texte 
vollständig  ist  ;  die  Kurnpatnicki'sche  Handschrift  hat  die  mei- 
sten Quellenstellen ,  wird  also  wohl  auch  den  Text  verhältnis- 
mässig am  besten  wiedergeben;  der  unvollständigste  von  allen 
ist  der  Text  der  heilsberger  Handschrift. 

Welches  ist  nun  das  eigentliche  Verhältnis  der  Texte  zu 
einander,  die  trotz  der  gemeinsamen  Grundlage  doch  eine  so 
grosse  Verschiedenheit  in  der  zweiten  Hälfte  bieten? 

Wenn  wir  die  obenangeführten  Quellen  im  Auge  behal- 
ten ,  die  ja  doch  den  Grundstock  der  ursprünglichen  Compila- 
tion abgeben,  so  kann  es  keinem  Zweifel  unterliegen,  dass  sich 
die  Urlonn  derselben  im  Codex  Regiomontanus  erhalten  hat, 
leider  in  einem  solchen  Zustande  chronologischer  Verwirrtheit 
und  Verderbtheit  des  Wortlautes,  dass  dieselbe  für  die  Her- 
stellung des  ursprünglichen  Textes  last  vollständig  werthlos  ist. 

Eineu  theihveisen  Ersatz  bietet  der  Codex  Lubinensis, 
welcher,  wie  der  Verfasser  nachweist,  nicht  dem  Kuropatnicki- 
8chen  Texte,  wie  Arndt  und  Roepell  annehmen,  sondern  dem 
königsberger  am  nächsten  steht. 

Ein  Vergleich  des  letzteren  mit  dem  des  Kuropatnicki 
ergiebt,  dass  beide  bis  zum  Jahre  1348(1345)  dieselbe  Grund- 
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läge  haben.  In  der  Kuropatnicki'schen  Handschrift  ist  also  auch 
der  ursprüngliche  Text  der  ersten  Rédaction  erhalten  und  zwar 
in  einer  reineren  und  besseren  Form  als  im  Codex  Regiomon- 
tanus. 

Um  die  verschiedenen  Texte  richtig  beurtheilen  zu  kön- 
nen, ist  es  nothwendig,  den  ursprünglichen  Text  der  ursprüng- 
lichen Rédaction  wiederherzustellen,  was  mit  Berücksichtigung 
aller  in  Betracht  kommenden  Factoren  vom  Verfasser  auch 
durchgeführt  wird. 

Der  so  reconstruierte  Text  bezeugt,  dass  der  Autor  des- 
selben ausser  den  schon  oben  erwährten  Quellen  noch  einzelne 
Nachrichten  aus  einer  böhmischen  und  aus  einer  Kaiser-  oder 
Weltchronik  entlehnte;  auch  Klosternachrichten  standen  ihm  zu 
Gebote,  die  er  besonders  für  das  XIII  Jahrh.  benutzt. 

Der  Kuropatnicki'sche  Text  unterscheidet  sich  von  dem  kö- 
nigsberger und  lubiner  dadurch,  dass  er  vom  Jahre  1249  an- 
gefangen eine  ganze  Reihe  nich  nur  neuer,  sondern  auch  um- 
fangreicher Notizen  dem  Texte  der  ersten  Rédaction  hinzufügt; 
die  Jahre  1330 — 1340  sind  umfassend  dargestellt. 

Wenn  wir  berücksichtigen,  dass  neben  der  weitläufigen 
Darstellung  der  Jahre  1330 — 1340  noch  die  zum  Theil  gleich- 
werthigen  kurzen  Notizen  der  ersten  Rédaction  fortlaufen,  dass 
beim  Jahre  1339  durch  eine  neue  Nachricht  das  Ende  einer 
Notiz  von  ihrem  Anfang  abgetrennt  wurde,  dann  kann  man 
wohl  mit  Sicherheit  daraus  schliessen,  dass  der  Bearbeiter  seine 
Eintragungen  auf  einem  Exemplar  der  ersten  Rédaction  machte. 
Derselbe  überzeugte  sich  jedoch  bald,  dass  das  reichhaltige, 
von  ihm  angesammelte  Material  sich  nicht  in  jener  Handschrift 
unterbringen  lasse;  er  schrieb  desshalb  dieselbe  von  neuem  ab 
und  verwerthete  bei  dieser  Gelegenheit  das  ganze  angehäufte 
Material.  Diese  neue  Handschrift  hat  sich  nicht  erhalten;  eine 
sehr  defecte  Abschrift  derselben  enthält  der  Codex  Heilsber- 
gensis;  eine  tendenziös  gekürzte,  sonst  aber  sehr  gute  die  war- 
schauer Pergamenthandschrift  (Jahrbuch  Traska's-I  Rédaction 
der  Arndt  und  Roepellschen  Ausgabe)  Daraus  folgt,  dass  bei 
Benutzung  der  warschauer,  heilsberger  und  Kuropatnicki'schen 


Digitized  by  Google 


RÉSUMÉS 


193 


Handschrift  und  der  ersten  Rédaction  der  Annulen  der  Text 
der  zweiten  Rédaction  sich  vollständig  wiederherstellen  lässt. 

Die  5  Texte  der  Annales  Polonorum  stellen  also  2  Re- 
dactionen  vor  und  nicht  4,  wie  die  Herausgeber  in  den  Mon.  Germ, 
bist.,  oder  5,  wie  Bielowski  und  andere  verm utheten. 

Die  Texte  der  Kuropatnicki'sehen ,  heilsberger  und  war- 
schauer Handschrift  können  schon  aus  diesem  Grunde  keine 
selbstständigen  Redactionen  gewesen  sein,  da  man  dabei  doch 
schwerlich  an  einen  Verfasser  denken  darf;  es  müssten  je- 
denfalls mehrere  gewesen  sein,  welche  die  erste  Rédaction  mit 
neuen  Nachrichten  zu  bereichern  suchten.  Wenn  aber  dies  der 
Fall  gewesen,  dann  hätten  wir  die  sonderbare  Erscheinung  vor 
uns,  dass  alle  diese  Bearbeiter  ihre  Aufmerksamkeit  nur  auf 
eine  und  dieselbe  Zeit  lenkten  und  zum  grössten  Theil  auch 
mit  demselben  Material  arbeiteten;  dass  alle  drei  fur  die  Zeit 
von  1 330  —  1 340  zufälliger  Weise  eine  und  dieselbe  Darstel- 
lung ausschreiben.  Gäbe  man  dies  zu,  dann  könnte  man  die 
Jahre  1330 — 1340  nicht  mehr  dem  Verfasser  der  zweiten  Ré- 
daction zuschreiben,  sondern  man  müsste  annehmen ,  dass  die 
späteren  Continuatoren  die  Schilderung  gefunden  und  nieder- 
geschrieben haben ,  wobei  jedoch  wiederum  die  Schwierigkeit 
auftritt,  dass  dieselben  dieselbe  Zeit  auf  Grund  desselben  Ma- 
terials bearbeiten,  während  doch  die  dem  XIV  Jahrh.  ange- 
hörende warschauer  Handschrift  keine  Fortsetzung  hat  und 
dennoch  alles  das  besitzt,  was  die  anderen  haben.  Die  einfachste 
Lösung  aller  dieser  Schwierigkeiten  bietet  die  oben  angeführte 
Annahme  zweier  Redactionen. 

Die  Quellen,  die  der  Verfasser  der  zweiten  Rédaction 
benutzt  hat,  lassen  sich  heute  nicht  mehr  nachweisen  mit  Aus- 
nahme einer,  welche  jedoch  nicht,  wie  es  den  Anschein  haben 
könnte,  die  Chronik  des  sog.  Mierzwa  ist;  eine  genaue  Ver- 
gleiehung  der  Annales  Polonorum  mit  Mierzwa  erbringt  den 
Beweis,  dass  beide  bis  zum  Jahre  1283  eine  gemeinsame  Quelle 
ausschreiben,  welches  Resultat  den  historischen  Werth  genann- 
ter Chronik  fast  auf  Null  reduciert  und  auch  die  Ansicht,  als 
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ob  der  Verfasser  derselbem  im  Anfange  des  XIV  Jahrhunderts 
gelebt  habe,  stark  erschüttert. 

Ueber  den  Verfasser  der  Annales  Polonorum  ist  nichts 
bekannt;  er  war  jedenfalls  Minorit  und  schrieb  um  die  Mitte 
des  XIV  Jahrhunderts. 

III.  Die  Cronica  Magna  Polonorum  und  die  Annales  Cä- 
pituli  Poznaniensis.  Da  der  Verfasser  in  seiner  unlängst  ver- 
öffentlichten Abhandlung  „Uber  die  grosspolnische  Chronik"  die 
Handschriften,  in  welchen  sich  auch  die  posener  Capitelannalen 
befinden,  ausführlich  besprochen  hat,  so  werden  dieselben  hier 
nur  kurz  berührt,  dafür  aber  etwas  ausführlicher  der  Inhalt  der 
Chronica  Magna  besprochen,  der  vielfach  Anlass  zu  kritischen 
Bemerkungen  giebt. 

Da  die  Handschriften  der  Cronica  Magna  in  zwei  Fa- 
milien zerfallen,  so  war  es  Aufgabe  des  Verfassers  sich  zu 
überzeugen,  in  wie  weit  sich  dies  auch  im  Texte  der  posener 
Capitelannalen  wiederspiegelt.  Die  vom  Verfasser  in  dieser  Be- 
ziehung durchgeführte  Untersuchung  ergiebt,  dass  die  Texte 
der  zweiten  Handschriften-Familie  alle  von  einem  Exemplare 
abstammen,  das  sehr  bedeutende  Unterschiede  der  ersten  Fa- 
milie gegenüber  aufweist. 

Beim  Jahre:  „1250  IV  Kai.  Januarii"  verlässt  der  Text 
die  angefangene  Notiz,  tiberspringt  die  folgende  und  verbindet 
sie  irrthümlich  mit  der  nächstfolgenden.  Dieser  Irrthum  findet 
sich  in  allen  Handschriften  der  zweiten  Familie,  aber  nicht  in 
denen  der  ersten.  Alle  Handschriften  der  zweiten  Familie  wei- 
sen 18  grössere  und  kleinere  Auslassungen  auf,  von  denen 
manche  einige  Druckseiten  umfassen. 

Von  den  Handschriften  der  ersten  Familie  hat  der  Codex 
Ottobonianus  den  vollständigsten  Text;  die  königsberger  Hand- 
schrift lässt  41  annalistische  Notizen  aus,  welche  jedoch  nur 
ausnahmsweise  mit  denen  der  zweiten  Familie  zusammenfallen. 

In  der  Gruppierung  der  Handschriften  bildeten  die  Codi- 
ces Sandivogii  und  Stanislai  Augusti  eine  Unterabtheilung  der 
ersten  Handsehriftenklasse;  dies  characterisiert  sich  auch  in  dem 
Text  der  Capitelminaleu  ;  derselbe  weist  nämlich  5  bedeutende 
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Lücken  auf,  welchen  der  grosste  Theil  des  posener  Capitel- 
jahrbuches  zum  Opfer  gefallen  ist.  Diese  Auslassungen  sind 
ebenfalls  unabhängig  von  denjenigen  der  zweiten  Familie  und 
der  königsberger  Handschrift. 

Keiner  der  bekannten  Texte  der  Annales  Capituli  Pozna- 
niensis  geht  unmittelbar  auf  die  Urhandschrift  zurück;  die 
Grundlage  aller  ist  eine  bereits  fehlerhafte  Copie,  wie  das  fol- 
gende Stelle  beweist:  „Eodem  anno  (1253)  frater  Gerardus 
de  ordine  Predieatorum  secunda  vice  in  Poloniam  rediens,  ex 
parte  Hugonis  cardinalis  et  legati  exegit  ab  ecclesia  Pozna- 
niensi  expensas  eidem  legato  octoginta  marcas  argenti  de  com- 
muni  argento  in  pondère  Poznaniensi  in  ecclesia  sua  ad 
celebrandam  electione  mu.  In  qua  taliter  processe- 
runt  etc.,  welche  in  allen  Handschriften  beider  Familien  vor- 
kommt. 

Wie  aus  meiner  oben  citierten  Abhandlung  bereits  bekannt 
ist,  sind  die  posener  Capitelannalen  die  eine  der  Hauptquellen 
der  grosspolnischen  Chronik  gewesen,  welche  aber  jedenfalls 
einen  besseren  und  wohl  auch  vollständigeren  Text  vor  sich 
gehabt  hat,  als  wir  ihn  heute  besitzen.  Wenn  wir  nun  obige 
Stelle ,  deren  Schlussworte  in  gar  keiner  Verbindung  mit  dem 
vorgehenden  stehen  und  vollständig  sinnlos  sind,  mit  Capitel  97 
der  grosspolnischen  Chronik  vergleichen,  so  ergiebt  sich  von 
selbst,  da8s  in  unseren  Handschriften  folgende  Worte  ausge- 
fallen sind: 

....  de  communi  argento  in  pondère  Poznaniensi. 

[Eodem  anno  post  decessum  domini  ßogu- 
phali  episcopi  capitulum  Poznaniense  con- 
v  e  n  i  t  ]  in  ecclesia  sua  ad  celebrandam  eleccionem ,  in  qua 
taliter  processerunt  etc. 

Die  posener  Capitelannalen,  die  auch  Perlbach  nach  dem 
Vorgange  Bielowskis  in  seiner  Ausgabe  im  XXIX  Bande  der 
Mon.  Ger.  bist,  als  ein  ganzes  und  einheitliches  Werk  abge- 
druckt hat,  scheidet  der  Verfasser  auf  Grund  der  Handschrif- 
ten in  zwei  selbstständige  Jahrbücher,  von  denen  das  eine  die 
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Jahre  965  —1273  nebst  einer  Fortsetzung  1295  —  1309,  das 
zweite  die  Jahre  1192 — 1247  umfasst 

Beide  Jahrbücher  sind  von  hohem  Werth,  wie  das  schon 
Perlbach  in  seinen  „Preussisch-polnischen  Studien**  nachgewie- 
sen. Der  Verfasser  des  ersten  Jahrbuches  ist  unzweifelhaft  der 
posener  Domcustos  Godyslaus  Baszko  gewesen;  das  zweite 
dürfte  vohl  den  posener  Decan  Gerard  zum  Verfasser  haben. 


23.  —  J.  Paczoski.  0  nowjfch  i  rzadszych  roàlinach  flory  litewskiej. 
(Ueber  neue  und  seltenere  Pflanzen  der  Flora  von  LU- 
thauen).  (Sprawozd.  Komisyi  fityograficznej.  Bd.  XXXI.  8.  220—251). 

Verf.  zählt  neue  und  seltenere  Pflanzen  auf,  welche  in 
den  Jahren  1892  —  1894  in  Litthauen,  u.  zw.  im  südlichen 
Theile,  d.  i.  im  Gouv.  Grodno  und  Minsk,  aufgefunden  wur- 
den. Ausserdem  werden  auch  seltenere,  im  Gouv.  Mohilew 
an  der  Grenze  von  Litthauen  gesammelte  Arten  aufgeführt 
Folgende  Arten  verdienen,  besonders  hervorgehoben  zu 
werden: 

Ranunculus  polyphyUus  W.  K  (bei  Lojöw,  Gouv.  Minsk), 
Cardamine  parviflora  L.  (an  den  Flüssen:  Dniepr,  PrypeC*, 
Soi),  Aldrovandia  vesiculosa  L.  (bei  £ytkowicze,  Distr.  Mozyr), 
Moehringia  lat&riflora  Fenzl.  (Hömel,  Gouv.  Mohilew),  Stella- 
ria Friesiana  Jer.  (Luniniec,  Distr.  Pihsk.),  Vicia  lathryzoides 
L.  (Buda  Koszelowska,  Gouv.  Mohilew),  Orobus  tuberosum  L. 
(Mozyr,  Gouv.  Minsk),  Feplis  altemifolia  MB.  (am  Flusse 
Prypec,  bei  Turôw  —  Distr.  Mozyr),  Oalatella  punctata  Lindl. 
(am  Dniepr  bei  Lojöw,  Gouv.  Minsk),  Anthemis  Ruihenica 
MB.  (bei  Brzeéé),  Apoeeris  foetida  Les».  (Mozyr,  Gouv.  Minsk), 
Gorispermum  Marschaüii  Hev.  (am  Dniepr  in  Gouv.  Minsk), 
Rumex  Ukrainiens.  Fisch,  (auch  am  Dniepr),  Luzula  albida 
DG.  (Swislocz,  Gouv.  Grodno),  Garex  heleonastes  L.  (Szymo- 
nowicze,  Gouv.  Minsk),  G.  pilulifera  L.  (bei  Pirisk),  C.  irrigua 
Smith  (Poluknia,  Gouv.  Wilno),   G.  Fenella  üchfcuhr  (&iobin, 
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Gouv.  Mohilew),  C.  vaginata  Tauach  (Hornel,  Gouv.  Mohilew), 
Eragrostis  suaveolens  Becker  (am  Dniepr  bei  Jofcza,  Gouv. 
Minsk),  E.  Aegyptiaca  Del.  (am  Dniepr  bei  Lojôw  und  Jol- 
cza,  am  Prypee*  bei  Tur6w),  Lycopodium  Chamaecyparissias 
M.  Br.  (Borysôw,  Gouv.  Minsk)  und  8.  w. 


24,  —  L.  Mabchliwski.  Synteza  cukru  trzcinowego.  (Synthese  des  Rohr- 
zuckers). 

Die  Synthese  kann  verwirklicht  werden  indem  man 
Acetochlorhydrose  auf  Kaliumlävulosat  einwirken  lässt.  Die 
Reaction  verlauft  in  derselben  Art  wie  die  Synthesen  von  bei- 
spielweise Helicin  aus  Salicylaldehydkalium  und  Acetochlor- 
hydrose. Bei  der  Formulierung  derselben  mit  Hülfe  von  Struk- 
turformeln der  beiden  Componenten  ist  in  Betracht  zu  ziehen, 
dass  Acetochlorhydrose,  ihrem  Vermögen  Glucoside  zu  bilden 
nach,  in  derselben  Weise  constituiert  sein  muss  wie  die  letz- 
teren und,  dass  das  Chloratom  am  ersten  Kohlenstoffatom  der 
normalen  Kette  gelagert  sein  muss. 

Das  Kaliumlävulosat,  wie  es  durch  Fällen  einer  alko- 
holischen Lösung  von  d-  Fructose  mit  Kaliumhydrat  gewon- 
nen wird  ist  vielleicht  ein  Gemisch  von  zwei  Substanzen,  von 
denen  die  eine  nach  Art  den  Glucoside  die  andere  nach  Art 
der  Otymethylen-verbindungen  constituiert  ist. 

Die  Synthese  wird  wie  folgt  ausgeführt.  Die  nach  Col- 
ley dargestellte  Acetochlorhydrose  wird  in  absolutem  Alko- 
hol gelöst  und  mit  der  berechneten  Menge  frisch  dargestellten 
Kaliuuilävulosats  versetzt.  Die  Lösung  wird  kühl  gehalten 
und  von  Zeit  zu  Zeit  energisch  durchgeschütelt.  Nach  sieben- 
tägiger Enwirkung  wird  kurze  Zeit  auf  dem  Wasserbade  er- 
wärmt, sodann  abgekühlt  und  von  dem  gebildeten  Kalium- 
chlorid abfiltriert.  Das  Filtrat  wird  event.  mit  Thierkohle  ent- 
färbt und  das  nahezu  wasserhelle  Filtrat  auf  dem  Wasserbade 
concentriert.  Die  Lösung,  enthaltend  Glucose,  Lävulose  und  die 
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Condensationsproducte,  wird  mit  frisch  dargestellter  Kalklösung 
versetzt,  die  erhaltene  milchige  Suspension  wird  zum  Sieden 
erhitzt  und  filtriert.  Der  auf  dem  Filter  bleibende  Rückstand 
wird  mit  Wasser  aufgeschlämmt  und  mit  Kohlensäure  behan- 
delt Nach  dem  Abfiltrieren  des  CaC03  wird  abermals  zum 
Sieden  erhitzt  und  wiederum  mit  Kalkwasser  gefüllt.  Das  ba- 
sische Calcium8acharat  wird  dann  wie  zuvor  mit  Kohlensäure 
behandelt.  Diese  Operation  wird  im  Ganzen  fünfmal  wie- 
derholt. 

Die  nach  der  letzten  Behandlung  mit  Kohlensäure  er- 
haltene Lösung  wird  mit  Thierkohle  entfärbt,  im  Vacuum 
concentriert  und  die  conc.  Lösung  mit  einem  Kryställchen  von 
Rohrzucker  versetzt.  Nach  längerem  Stehen  scheidet  sich  eine 
kry8tallinische  Kruste  ab,  die  auf  einem  Filter  gesammelt, 
und  mit  Wasser,  Alkohol  und  Aether  gewaschen  wurde.  Die 
folgenden  Thatsachen  beweisen  deutlich  genug,  dass  Rohrzu- 
cker vorlag. 

Bei  der  Analyse  wurden  folgende  Werthe  erhalten: 

C  :  42.67    H  :  6.31 
beziehungsweise  für  C12        On  ;  C:  42.10    H  :  6.43. 

Schmp.  wurde  bei  172°  gefunden.  Die  Ebene  des  pola- 
risierten Lichtes  wird  nach  rechts  gedreht.  Mit  Fehlings 
Lösung  erwärmt  konnte  keine  nennenswerthe  Réduction  be- 
obachtet werden.  Letztere  trat  jedoch  leicht  ein  als  eine,  vor- 
her mit  verd.  H2S04  gekochte  Probe  angewandt  wurde.  Mit 
essigsaurem  Phenylhydragin  wurde  kein  Osagon  erzeugt; 
Osagonbildung  trat  erst  nach  andauerndem  Kochen  ein,  oder 
sofort  bei  Anwendung  einer  invertierten  Probe. 

Es  muss  erwähnt  werden,  dass  bereits  Colley  und 
Vachowitsch  dieselbe  Synthese  versuchten,  hierbei  aber 
angeblich  eine  dem  Rohrzucker  isomere  Substanz  erhielten. 
Aus  der  kurzen  Notiz,  die  von  den  genannten  Forschern  ge- 
liefert wurde,  ist  jedoch  nicht  zu  ersehen  wie  das  Condensa- 
tionsproduct  isoliert  wurde.  Falls  thatsächlich  bei  der  geschilder- 
ten Reaction  zwei  Condensationsprodukte  entstehen,  muss  ange- 
nommen werden,  das  Kaliumlävulosat  entweder  nicht  ein- 
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heitlich  zusammengesetzt  ist,  oder  dass  es  im  Stande  ist  taut- 
omer  zu  reagieren. 


25.  -  E.  Bawprowsri.  0  swieceniu  podozas  kryatalizacyl.  (  lieber  Licht- 
erscheinungen während  der  KrystaUisation). 

In  weiterer  Fortsetzung  seiner  Untersuchungen  über  Lichta 
erscheinungen  während  der  Krystallisation  berichtet  der  Ver- 
fasser Folgendes: 

Strontiumnitrat  Sr(N08),  leuchtet  während  der  Kry- 
stallisation aus  mässig  verdünnten  wässerigen  Lösungen  wie 
Kaliumnatriumsulfat  2K,  S04 .  Na2  S04  oder  Arsenigsäurean- 
hydrid.  Die  Erscheinung  kann  mit  ein  und  demselben  Prae- 
parate  beliebige  Male  hervorgerufen  werden.  Grössere  Mengen 
von  Salpetersäure  verhindern  die  Lichtentwickclung. 

Natriumfluorid  NaFl,  dessen  Leuchten  beim  lang- 
samen Abdunsten  seiner  wässerigen  Lösungen  Berzelius  u.  Rose 
je  einmal  beobachtet  haben,  gehört  zu  Körpern,  die  ein  enor- 
mes Lichtentwickelungsvermögen  während  langsamen  Aus- 
scheidens aus  wässerigen  Lösungen  besitzen.  Es  wurden  kalt- 
gesättigte Lösungen  von  Natriumfluorid  langsam  in  einer  Por- 
cellan,  Glas  oder  Platinschalc  auf  einem  grossen  Wasserbade 
verdunstet,  das  mit  einer  kleinen  Bunsenflamme  erhitzt  war, 
so  dass  die  Temperatur  der  abdampfenden  Lösung  45  —  50° 
betrug.  Das  Leuchten  begann  mit  den  ersten  sich  ausschei- 
denden Krystallcn,  steigerte  sich  bald  zum  Maximum,  um  dann 
wieder  abzunehmen  und  zuletzt  mit  den  letzten  Krystallen  auf- 
zuhören. Die  Erscheinung  konnte  mit  einem  und  demselben 
Praeparate  beliebige  Male  wiederholt,  durch  Erhöhung  oder  Er- 
niedrigung der  Temperatur  zum  Verschwinden  gebracht  und 
durch  Einblasen  von  Luft  auf  die  Oberfläche  der  Lösung  ge- 
steigert, ja  vom  Neuen  ins  Leben  gerufen  werden.  Es  wurde 
auch  wiederholt  beobachtet,  dass  eine  bei  gewöhnlicher  Tem- 
peratur langsam  verdampfende  Lösung  von  Zeit  zu  Zeit  funken- 
artig aufleuchtete. 
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Eine  besonders  interessante  Beobachtung  wurde  gemacht, 
als  auf  die  noch  feuchten,  aber  schon  nicht  leuchtenden  Kry- 
stalle  etwas  kaltes  Wasser  gegossen  wurde.  Die  Krystalle  fingen 
plötzlich  vom  Neuen  zu  leuchten  an ,  welche  Erscheinung  in 
manchen  Fällen  einige  Stunden  dauerte  und  sich  wiederholte, 
als  frisches  Wasser  hinzugethan  wurde. 

Verfasser  bespricht  weiter  seine  mit  negativem  Erfolge 
beendigten  Versuche  —  vorerst  die  Versuche  mit  Kalium  und 
Natriu Dichromat,  da  Rose  behauptete,  dass  es  ein  Doppelchro- 
mat  von  der  Formel  3K2  Cr04 .  Cr04  giebt ,  welcher  bei 
der  Krystallisation  leuchtet.  Rose  führt  folgende  Versuche  an: 

„Gleiche  Atomgewichte  von  neutralem  chromsauren  Kali 
und  wasserfreiem  shwefelsauren  Natron  gaben  eine  geschmol- 
zene Masse;  mit  Wasser  gekocht  fand  in  der  filtrierten 

heissen  Auflösung  beim  Erkalten  die  Krystallisation  unter 
starker  Lichtentwickelung  statt".  Einige  Krystalle  enthielten 
57-4%  S04,  3-6%  Cr04,  37'8%  K  und  6-8%  Na,  andere  dage- 
gen bis  57-6%  S04. 

In  Verfassers  Versuchen,  die  durchweg  einen  negativen 
Erfolg  hatten  —  enthielten  die  Krystalle  durchschnittlich 
57'3°/0  S04  und  2*5°/0  CrOt ,  aus  welchen  Zahlen  keine  ein- 
heitliche Formel  herauszubringen  ist  —  woraus  der  Verfasser 
schliesst,  dass  1)  die  bei  Rose's  Versuchen  ausgeschiedenen 
Krystalle  ein  Gemenge  von  variablem  S04  und  Cr04  Gehalt, 
je  nach  Verhältnissen,  bildeten  und  2)  dass  die  Lichterschei- 
nung, die  Rose  geglückt  ist,  nur  von  Sulfaten  —  keinesfalls 
aber  von  Chromaten  —  herrühren  konnte. 

Bei  der  öfteren  Wiederholung  des  zweiten  Roseschen  Ver- 
suches, wonach  das  reine  Doppelsalz  vom  chromsauren  Kali 
und  Natron,  auch  wenn  es  nichts  von  schwefelsauren  Salzen 
enthält,  bei  der  Krystallisation  stark  leuchtet,  gelangte  der 
Verfasser  zum  Resultate,  dass  zwar  dabei  das  Doppelsalz  3K2 
Cr04 .  N%  CrU4  abgesetzt  wird,  jedoch  ohne  jegliche  Lichtent- 
wickelung. Rose  verschmolz  bei  seinem  Versuche  2  Gewichts- 
theile  von  Kaliumdichromat  und  1  Gewichtstheil  Natriumcarbo- 
nat  und  kry stall isierte  die  Schmelze  aus  Wasser.  Der  Verfas- 
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ser  unterliess  das  Zusammenschmelzen  und  kochte  die  beiden 
Salze  im  angegebenen  Verhältnisse  einige  Stunden  mit  Was- 
ser ;  das  Endresultat  war  aber  stets  dasselbe  —  nur  die  Licht- 
entwickelung fehlte  stets. 

Dasselbe  Resultat  ergab  eine  ganze  Reihe  von  Versuchen, 
in  denen  reiner  Kaliumchromat  und  reiner  Natriumchromat  in 
Verhältnissen: 

3K2  O04  :  1  Na.2  Cr04 

7)  '  *  T) 


aus  concentrierten  Lösungen  zur  Krystallisation  gelangten.  Im- 
mer setzte  sich  das  Doppelsalz  3K2  Cr04  .  Na2  Cr04  ab,  —  aber 
immer  ohne  Lichtentwickelung. 

Auf  Grund  obiger  Versuche  glaubt  der  Verfasser,  dass 
die  Àlkalichromate  aus  der  Liste  der  während  der  Krystalli- 
sation leuchtenden  Körper  zu  streichen  sind. 

Bei  weiteren  Versuchen  wurden  mit  jedem  Körper  Beo- 
bachtungen auf  dreierlei  Weise  angestellt  und  zwar  :  wäh- 
rend der  langsamen  Krystallisation  a)  beim  Erkalten  b)  beim 
Abdampfen  und  c)  während  einer  rapiden  Krystallisation  in 
Folge  der  Ausfallung —  wo  es  eben  gieng.  Diese  Versuche 
wurden  mit  folgenden  Körpern  unternommen:  Li  Fl,  Li  Cl, 
LiBr,  Lil,  NaBr,  NaI,KFl,  KI,  (NH4)C1,  Na,S04,  K,  S04, 
(NHt)2S04,  K,Sr04  (nach  Rose),  Ag2S04 ,  KHS04,  NaIIS04, 
KN03,  NaNOg,  (NII4)N03,  Ba(N03)2,  Pb(N03)2,  AgNOs.  PbCl, 
HgClo,  Hgl^  KC108.  Sämmtliche  Versuche  verliefen  resultatlos. 

Es  wurde  weiter  die  rapide  Krystallisation  aus  übersät- 
tigten Lösungen  des  Glaubersalzes  N%S04+  10H2O,  Natrium- 
bromides NaBr+2H,0,  Calciumnitrates  Ca  (N03)2  -f  4II20  und 
des  Natriumacetates  NaC2Hs<  >2  4-  3IÎ10  geprüft,  doch  Hess  sich 
auch  hier  keine  Lichtentwickelung  bemerken. 

Auch  scheint  die  Moleculararbeit ,  welche  beim  Ueber- 
gange  allotroper  Moditicationen  eines  und  desselben  Körpers 
stattfindet,  keinen  Anlass  zur  Lichtentwickelung  bieten  zu 
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können,  wenigstens  nach  Versuchen  des  Verfassers  mit  Queck- 
silberjodid.  Sowohl  der  Uebergang  der  rothen  Modification 
dieses  Körpers  in  die  gelbe,  wie  auch  der  umgehehrte,  ziem- 
lich rapid  verlaufende  Vorgang  vollzieht  sich  ohne  Lichtent- 
wickelung. 

Zuletzt  gibt  der  Verfasser  eine  Uebersicht  der  bis  nun 
erlangten  Resultate.  Bis  nun  gibt  es  zusammen  7  leuchtend 
krystallisierende  Körper.  Natrium  und  Kaliumchlorid,  Kalium- 
bromid  leuchten  nur  während  des  rapiden  Ausfällens  aus 
wässerigen  Lösungen  (durch  Zugabe  von  Salz  resp.  Bromwas- 
serstoffsäure, oder  Weingeist);  Arsen igsäureanhydrid  leuchtet 
nur  während  der  Krystallisation  aus  sauren  Lösungen;  Ka- 
liumnatriumsulfat 2K2  S04.Na2  SO.t  und  Strontiumnitrat  leuchten 
nur  während  der  langsamen  Krystallisation  aus  conc.  wässeri- 
gen Lösungen  beim  Erkalten,  Natriumfluorid  dagegen  während 
der  langsamen  Krystallisation  in  Folge  eines  langsamen  Ab- 
dampfens. Das  Leuchten  der  Arsenigsäureanhydrids  gab  dem 
Verfasser  seiner  Zeit  Veranlassung  zur  Annahme,  wonach  die 
Lichtentwickelung  während  der  Krystallisation  die  Folge  che- 
mischer Reactionen  wäre,  eine  Annahme,  die  in  den  Versuchen 
mit  Natriumfluorid  und  Strontiumnitrat,  bei  welchen  eine  ehem. 
Reaction  im  wahren  Sinne  des  Wortes  kaum  vorhanden  ist, 
keine  Stütze  findet.  Es  könnte  zwar  die  Fähigkeit  der  Körper 
Hydrate  zu  bilden  zur  Erklärung  der  Erscheinung  herange- 
zogen werden  —  wie  dies  Prof.  Dr.  Kreutz  auf  Grund  seiner 
Versuche  hervorhebt  —  wonach  Natrium  und  Kaliumchlorid  aus 
ihren  wässerigen  Lösungen  durch  Salzsäure  im  ersten  Momente 
als  Hydrate  ausfallen.  Doch  können  demgegenüber  zahlrei- 
che Versuche  gestellt  werden,  in  welchen  die  hydratisiert  aus- 
krystallisierenden  Substanzen  nie  leuchten,  wie  zB.  Na  Br  -f- 
2H20  und  andererseits  die  Versuche  mit  Natriumfluorid  oder 
Strontiumnitrat,  welche  beide  Substanzen  wasserfrei  abgeschie- 
den werden  und  dennoch  leuchten. 

Der  Verfasser  weist  zuletzt  auf  die  Thatsache  hin ,  dass 
alle  leuchtenden  Körper  —  bis  auf  das  Doppelsalz  2K2  Sü4 . 
NaoSO^  deren  Krystallform  bis  nun  unbekannt  ist  —  im  1  Sy- 
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stem  krystallisieren.  Diese  Thatsache  kann  wohl  einen  Finger- 
zeig bei  weiteren  Versuchen  bieten,  doch  scheint  es  dem  Ver- 
fasser immer,  dass  die  Lichterscheinungen  während  der  Kry- 
8tallisation  in  der  Constitution  der  Lösungen  ihre  Grundursa- 
che haben. 


26.  —  F.  Polzbniusz.  0  dziataniu  chlorku  benzoilowego  na  kwasy  tlu- 
82C20W8  oraz  Ich  bazwodnlkl.  (Ueber  Einwirkung  von  Bensoil- 
chlorid  auf  Fettsäuren  und  derer  Anliydrlde), 

Seinerzeit  zeugte  Amé  Pictet1),  dass  bei  der  Einwir- 
kung von  chloriden  kohlenstoffreicherer  Säuren  auf  die  Ani- 
lide  kohlenstoflarmerer  eine  Reaction  zu  Stande  kommt,  in 
Folge  derer  das  kohlenstoffreichere  Säureradical  die  Stelle  des 
Kohlenstoffarmeren  im  Anilide  einnimmt,  das  letztere  aber  gleich- 
zeitig als  Chlorid  austritt.  Also  z.  B.  aus  Aeetanilid  und  Ben- 
soilchlorid  bildet  sich  Bensoilanilid  und  Acetylchlorid  : 
C6H5NH(COCHs)+CtiH5COCl  =  C6H5NH(COC6H5)+CH3COCl. 
Es  war  demnach  interessant  zu  erfahren,  wie  sich  die  Ein- 
wirkung kohlenstoffreicherer  Säurechloride,  speciell  des  Ben- 
soilchlorids ,  auf  kohlenstofiarmere  Säuren  und  deren  Säure- 
anhydride gestalten  wird,  und  ich  führte  auf  Veranlassung 
des  Herrn  Prof.  Dr.  Bandrowski  folgende  Versuche  aus. 

I.  Es  wurde  Bensoilchlorid  mit  Essigsäure,  Propionsäure, 
Isobuttersäure,  Valeriansäure  und  Chloressigsäure,  in  moleku- 
laren Verhältnissen,  in  Paraffinbade,  bis  auf  110°, — bei  Vale- 
riansäure und  Chloressigsäure  bis  auf  140°, — erhitzt. 

Eis  entwichen  immer  kleine  Mengen  Chlorwasserstoff, 
gleichzeitig  destillierten  Chloride  der  entsprechenden  Säuren. 
Es  wurden  erhalten:  64%  Acetylchlorid,  57%  Propionylchlo- 
rid,  66%  Isobuttersäurechlorid,  25%  Valeriansäurechlorid 
und  15%  Chloracetylchlorid.  In  der  Retorte  befand  sich  immer 


*)  Ber.  XXIII.  3011. 
Bulletin  IV. 
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neben  kleinen  Mengen  unveränderten  ßenRoilchlorids  and 
Bensoësâure,  das  Bensoësâureanhydrid ,  welche  letztere  Ver- 
bindung, den  Versuchen  Anschütz's  l)  gemäss,  der  Einwirkung 
von  Säurechloriden  auf  Bensoësâure  ihre  Entstehung  verdankt. 

II.  Es  wurde  Bensoilchlorid  mit  Essigsäureanhydrid, 
Propionsäureanhydrid  und  Isobuttersäureanhydrid,  im  Verhalt- 
niss  von  2  Molekeln  auf  1,  im  Paraffinbade,  bis  auf  110°  er- 
hitzt. Es  destillierte,  immer  das  Chlorid  der  entsprechenden 
Säure  und  in  der  Retorte  verblieb,  neben  kleinen  Mengen  von 
Bensoilchlorid,  Bensoësâureanhydrid.  Die  Mengen  der  Chlo- 
ride betragen:  83%  Aeetylchlorid,  73%  Propionylchlorid  und 
T>8%  Isobuttersäurechlorid. 

Um  zu  erfahren,  ob  Bensoilchlorid  bei  der  Einwirkung 
auf  die  Säureanhydride  zugleich  im  Verhältnisse  von  2  Mo- 
lekeln auf  1  einwirken,  oder  ob  sich  anfänglich  gemischte  An- 
hydride bilden,  die  erst  nachher  durch  den  Ueberschuss  des 
Bensoilchlorids  zerzetzt  werden,  wurde  Bensoilchlorid  mit 
Essigsäureanhydrid  im  molekularen  Verhältnisse  erhitzt.  Es 
gieng  Aeetylchlorid  über,  und  bei  weiterer  Destillation  Essig 
Säureanhydrid  und  Bensoësâureanhydrid.  Wurde  dagegen  zum 
Reactionsproduct  in  der  Retorte  das  zweite  Molekel  Bensoil- 
chlorid hinzugethan,  so  stellte  sich  beim  Erwärmen  die  Reac- 
tion vom  Neuen  ein  und  in  der  Retorte  verblieb  neben  wenig 
Bensoilchlorid  -  nur  Bensoësâureanhydrid.  Diese  Versuche 
scheinen  zu  beweisen,  dass  die  Reaction  des  Bensoilchlorids 
auf  Essigsäureanhydrid  in  zwei  Phasen  verläuft,  und  zwar 
nach  der  Gleichung: 

C,H,0  C2H,  O 

>  0  +  C6H5  COC1  =  >  0  +  C2H»OCl 

C2H30  C4H5CO 

C,H8  0  CÄH6CO 

>  0+C6H5  COC1  =  >  0  +  C2H30C1. 

c4n6co  c6h5co 


4)  Ann.  226.  4. 
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Das  Benzoësâureanhydrid  zeigte  den  Schmelzpunkt  39l/2i 
seine  Reinheit  wurde  auch  durch  die  Analyse  bestattigt.  Sei- 
nen Siedepunkt  fand  ich  bei  341°,  also  um  19°  niedriger,  als 
AnschUtz  J)  der  ihn  auf  340°  festsetzt.  Auch  fand  ich ,  dass 
sich  das  Bensoüsäureanhydrid  während  der  Destillation  theil- 
weise  zersetzt,  es  wird  nämlich  immer  mehr  gelb  und  in  der 
Retorte  hinterbleibt  eine  tiefbraun  gefärbte  Masse. 


27.  —  M  Kacmoiuki.  P8eudogardneria.  nowy  rodzaj  Loganlaceöw.  (Pseudo- 
gardneria,  eine  neue  Loganiaceengattung.  Mit  8  Textfiguren). 

Von  der  asiatischen  Gattung  Gardneria  Wall  kennen 
wir  drei  Arten:  Gardneria  ovata  Wall.,  G.  angustifolia  Wall, 
beide,  aus  Ostindien,  und  G.  nutans  S.  u.  Zucc.  aus  Japan. 
Dié  englischen  Autoren  vereinigen  die  beiden  letzten;  doch 
sind  dieselben,  wie  es  Solereder  zeigte,  von  einander  verschie- 
den und  ist  besonders  die  letzte  Species  wegen  ihrer  gehär- 
teten Connective  leicht  erkennbar.  Nähere  Untersuchungen 
beweisen  jedoch,  dass  zwischen  der  G.  ovata  und  den  beiden 
anderen  Arten  so  bedeutende  Differenzen  in  dem  Baue  der 
Staub  -  und  Fruchtblätter  existieren,  dass  eine  generische  Tren- 
nung derselben  unbedingt  angezeigt  ist,  und  zwar:  besitzt  die 
Gardneria  ovata  mit  einander  verwachsene,  uniloculäre  An- 
theren,  so  wie  eine  einzige  Samenanlage  in  einer  Ovarhöhle, 
während  die  beiden  anderen  Arten  freie  Staubblätter,  mit  je 
vier  Pollenfächern  haben  und  2  oder  mehrere  Samenanlagen 
in  einer  Ovarhöhle.  Deswegen  lasse  ich  nur  die  zuerst  be- 
kannte Art  Gardneria  ovata  Wall,  in  der  Gattung  dieses  Na- 
mens, die  beiden  anderen  Loganiaceenarten  vereinige  ich  da- 
gegen unter  dem  neuen  Namen  Pseudogardneria.  Im 
Folgenden  gebe  ich  einige  Beitraege  zur  Kenntniss  der  Blli- 
thenmorpholojrie  dieser  Arten. 

■)  I.  c. 
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Oardneria  ovata  Wall,  besitzt  tetramere  Bluthen,  welche 
in  dem  Knospenzustande  durch  zwei  kleine,  transversale  Vor- 
blätter geschützt  sind.  In  der  Achsel  dieser  Vorblätter  stehen 
mehrere,  kleine,  schleimabsondernde  Colleteren.  Die  Kronblät- 
ter sind  klein  und  dünn,  die  Kronröhre  ist  sehr  tief  in  vier, 
valvate  Petala  eingeschnitten,  welche  durch  eine  sehr  starke 
Zellennaht  in  dem  Knospenzustande  verbunden  sind.  Auf  der 
Innenseite  sind  die  Petala  mit  einem  dichten  Pelz  langer,  ein- 
zelliger Ilaare  ausgekleidet.  Die  vier  Staubblätter  besitzen 
ganz  kurze,  dicke  Filamente,  auf  welchen  das  Connectiv  mit  den 
Antheren  fast  senkrecht  angewachsen  ist.  Die  Antheren  sind 
nur  an  ihren  Gipfeln  frei,  sonst  durch  eine  Cuticularnaht, 
unten  sogar  durch  eine  Zellennaht  sehr  fest  mit  einander  zu 
einer  Röhre  verbunden.  Unterhalb  der  Ansatzstelle  an  dem 
Filamente  laufen  die  Antheren  in  einen  freien  Zipfel  aus.  In 
jedem  Staubblatte  werden  nur  zwei  Pollensäcke  angelegt  und 
zwei  seitlich,  ganz  ähnlich  wie  bei  so  vielen  Asclepiadeen, 
die  noch  eine  geraume  Strecke  unterhalb  der  Antherenspitze 
enden.  Die  Epidermiszellen  der  atisseren  Fläche  der  Staub- 
blätter haben  eine  sehr  dicke  Cuticula,  das  Endothecium  ist 
in  jedem  Staubblatte  in  drei  longitudinalen  Streifen  entwickelt, 
nämlich:  an  der  inneren  Seite  des  Staubblattes,  wo  es  von 
unten  bis  zur  Hälfte  der  Antherenhöhe  reicht  und  genau  in 
der  Mitte  zwischen  den  beiden  seitlichen  Pollensäcken  ver- 
lauft, und  in  zwei  äusseren  Streifen,  die  an  den  äusseren 
Kanten  verlaufen,  und  an  der  Spitze  des  Staubblattes  ober- 
halb der  Sporangien  sich  vereinigen.  Die  Zellen  des  En- 
dotheciums  sind  stark  verdickt  und  verholzt,  ihre  Wände  ha- 
ben jedoch  keine  Verdickungsleisten,  sondern  nur  zahlreiche, 
runde,  oder  ovale,  kleine  Tüpfel,  ähnlich  wie  die  Endothe- 
ciumzellen  vieler  Cassiaarten. 

Bei  dem  Aufspringen  öffnen  sich  die  zwei  benachbarten 
Pollensäcke  zweier  mit  einander  verwachsenen  Staubblätter 
mit  einer  gemeinsamen  Spalte,  wie  das  ein  Querschnitt  (Fig. 
ö.)  zeigt. 
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Pseudogardneria  angusHfolia  Wall.  Diese  Art  besitzt 
tetramere  Blüthen  mit  ganz  freien  Staubblättern,  welche  je 
vier  Pollensäcke  haben,  die  mit  langen  Längsrissen  seitlich 
nach  innen  zu  sich  öffnen.  Die  Endotheciumzellen  sich  ähnlich 
wie  bei  der  vorigen  Art  gebaut,  doch  finden  wir  hie  und  da 
auch  vereinzelte  leistenförmige  Wandverdickungen.  In  jeder 
Ovarhöhle  sind  zwei  Ovula  entwickelt,  was  schon  Bentham 
(Notes  of  Loganiaceae  1857  p.  109)  richtig  erkannte;  was 
jedoch  nicht  hinderte,  dass  die  späteren  Beobachter  immer 
nur  von  einsamigen  Ovarhöhlen  bei  dieser  Art  sprechen. 

Pseudogardneria  nutans.  8.  u.  Z.  Die  Blüthen  sind  te- 
tramer  oder  pentamer,  in  letztem  Falle  mit  quincuncialer 
Kelchdeckung.  Zwischen  den  Kelchblättern  und  der  Kron- 
röhre ist  ein  dichter  Kranz  niedriger  Colleteren,  die  dem  Ru- 
biaceentypus  gehören,  entwickelt.  Die  Petala  dieser  (und  auch 
der  vorigen)  Species  sind  auf  der  Innenseite  viel  veniger  be- 
haart, ab  die  der  G.  ovata  Wall.  Die  Staubblätter  sind  ganz 
frei,  die  Antheren  dithecisch.  Das  Connectiv  an  der  Aussen- 
seite  stark  gehärtet;  auf  der  Innenseite,  wenigstens  in  der 
unteren  Hälfte,  stark  leistenförmig  vorspringend.  Die  Differen- 
zen der  Connective  dieser  und  der  vorigen  Art  hat  Solereder 
genau  beschrieben;  die  Querschnitte  derselben,  die  auf  dersel- 
ben Höhe  geführt,  und  in  der  Fig.  6  und  Fig.  7  abgebildet 
sind  zeigen  deutlich  genug,  dass  von  einer  Verwechslung  der 
beiden  Arten  schwer  die  Rede  sein  kann.  Sehr  charakteristisch 
ist  für  diese  Art  die  Beschaffenheit  der  Epidermzellen,  welche 
hier  stark  verdickte'  Wände  haben,  verholzte  Leisten  besitzen 
und  mechanisch  bei  dem  Offnen  der  Pollensäcke  wirken,  die 
Wirkung  der  ähnlich  gestalteten  Endotheciumzellen  verstär- 
kend. Fig.  8  zeigt  einen  Querschnitt  der  Wand  eines  Pollen- 
sackes dieser  Species. 

Die  angeführten  Beobachtungen  lernen,  dass  auch  in 
der  Familie  der  Loganiaceae,  wie  in  so  vielen  anderen,  ne- 
ben den  Gattungen  mit  vier  Pollensäcken  auch  solche,  wie 
die  Gardneria  Wall,  mit  zwei  Pollensäcken  vorkommen,  de- 
ren Localisation  stark  an  manche  Asclepiadeen  erinnert.  Des- 
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wegen  sind  wir  genöthigt  die  Walüchsche  Gattung  Gardneria 
in  zwei  verschiedene  Genera  zu  trennen,  und  geben  hier  die 
Unterscheidungsmerkmale  wieder. 

Gardneria  Wall.  Calyx  4-partitus;  corolla  4-fida.  Sta- 
mina  4,  antherae  in  tubum  connatae,  apice  liberae,  1-loculares. 
Ovarium  2-loculare,  ovula  in  loculis  solitaria.  Speeles  unica 
(G.  ovata  Wall.)  Indiae  orientalis  incola. 

Pseudogardneria.  Calyx  4 — ö-partitus;  corolla  4 — 5-fida. 
Stamina  4 — 5,  libéra,  antherae  2-loculares.  Ovarium  2-loculare, 
ovnla  in  loculis  bina  vel  plurrima.  Species  2  (P.  angustifolia 
Wall.,  P.  nutans  S.  u.  Z.)  Indiae  orientalis  et  Japoniae 
incolae. 

Der  polnischen  Beschreibung  sind  einige  Text  Abbil- 
dungen beigefügt.  Fig.  1—5  Gardneria  ovata.  Fig.  1.  Quer- 
schnitt durch  den  oberen  Theil  der  Blüthenknospe;  Fig.  2, 
Querschnitt  durch  den  mittleren  Theil  derselben;  Fig.  3,  Quer- 
schnitt durch  die  Ansatzstelle  der  Filamente;  Fig.  4,  die  Wand 
der  Pollensäcke:  ep.  =  Epidermis,  en.  =  Endothecium,  sz.  = 
Schichtzellagen;  Fig.  5.  Querschnitt  einer  Blüthe,  die  aufge- 
sprungenen Pollensäcke  zeigend. 

Fig.  6.  Querschnitt  eines  Staubblattes  der  Pseudogardne- 
ria  angustifolia. 

Fig.  7.  Querschnitt  eines  Staubblattes  der  Pseudogardne- 
ria  nutans. 

Fig.  8.  Die  Wand  des  Pollensackes  der  letzten  Species. 
Die  Buchstaben  wie  bei  der  Fig.  4. 


28.  —  8.  Dickätbin.  Korespondencya  mifdzy  Kochansklra  a  Leibnizem.  Wia- 
domoéc  tymczaaowa.  {Der  Briefwechsel  zwischen  Kochahski 
und  Leibniz.  Vorläufige  Jlitthellung). 

Der  liebenswürdigen  Bereitwilligkeit  des  Herrn  kgl.  Ba- 
thes  und  Oberbibliothekars  Dr.  E.  Bodemann  verdanke  ich 
vorzügliche  Abschriften  der  in  der  kgl.  Bibliothek  zu  Hanno- 
ver aufbewahrten  Correspondenz  von  Leibniz  und  Kochanski. 
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Diese  Correspondenz  gehört  fast  gänzlich  zu  den  „Ine- 
dita  Leibniziana",  denn  nur  ein  einziger  Brief  von  Leibniz 
an  Kochanski  ist  vom  Prof.  L.  Stein  in  seinem  Werke:  „Leib- 
niz  und  Spinoza,  Ein  Beitrag  zur  Entwicklungsgeschichte 
der  Leibnizischen  Philosophie"  (Berlin  1890.)  abgedruckt  wor- 
den. Für  die  Würdigung  der  wissenschaftlichen  Leistungen 
von  Kochanski  und  überhaupt  für  die  Lebensgeschichte  dieses 
noch  so  wenig  bekannten  Gelehrten  ist  dieser  Briefwechsel 
von  grosser  Wichtigkeit. 

Indem  ich  mir  die  Publication  der  Correspondenz  für 
eine  besondere  dem  Kochanski  gewidmete  Schrift  vorbehalte, 
gebe  ich  in  der  gegenwärtigen  Note  einen  allgemeinen  Ueber- 
blick  über  den  Inhalt  der  interessanten  Briefe,  und  hebe  insbe- 
sondere diejenige  Stellen  hervor,  welche  sich  auf  mathemati- 
sche Gegenstände  und  namentlich  auf  Differential  -  und  Inte- 
gralrechnung beziehen. 

Ich  betrachte  als  meine  Pflicht  dem  hochverdienten  Ken- 
ner des  Leibniz-schatzes  für  seine  liebenswürdige  und  fforder- 
same  Unterstützung  an  dieser  Stelle  meinen  aufrichtigsten 
Dank  auszusprechen. 


Nakladem  Akademii  Umiejçtnosci 

pod  redakcya.  Sekreten«  generalnego  Stanloiavra  Smolki. 


Kxakàw,  1886.  —  Drukarnia  Unlw.  Jagielloàakiego,  pod  rarzndem  A.  M.  Kosterkicwicza. 
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Der  Durchlauchtigste  Protector 

der  Akademie   der  Wissenschaften, 
Seine  Kaiserliche  und  Königliche  Hoheit 

Herr  Erzherzog  Carl  Ludwig 

entschlief  im  Herrn  am  19.  Mai,  kaum  einige 
Tage  nach  der  feierlichen  Jahressitzung  der 
Akademie,  die  noch  im  Namen  Höchstdesselben 
von  seiner  Excellenz  dem  Herrn  Protector-Stell- 
vertreter  eröffnet  wurde. 

Der  erschütternde  Schlag,  welcher  Seine 
Kaiserliche  und  Königliche  Apostolische  Majestät, 
den  Erhabenen  Stifter  der  Akademie,  und  das 
Allerhöchste  Erzhaus  getroffen  und  den  tiefsten 
Schmerz  in  allen  Schichten  der  Bevölkerung 
sämmtlicher  Länder  der  Monarchie  herforgerufen 
hat,  wird  von  unserer  Akademie,  welche  in  dem 
Durchlauchtigsten  Verewigten  ihren  von  Seiner 
Kaiserlichen  und  Königlichen  Apostolischen  Ma- 
jestät allergnädigst  erkorenen  Beschützer  ver- 
ehrte, auf  das  innigste  mitempfunden. 
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wichtige  Ereignisse  in  würdiger  Weise,  durch  entsprechende 
Pnblicationen  sowie  durch  Festvorträge  in  den  öffentlichen  Jah- 
ressitzungen, zu  ehren  (Copernicus,  Dhigosz,  die  Union  mit  Lit- 
tauen, J.  Kochanowski,  Sobieski,  die  Verfassung  vom  3  Mai  1791). 
Dieser  Tradition  folgend,  hat  die  Akademie  in  diesem  Jahre  den 
Hochwürdigsten  Herrn  Bischof  Likowski  zu  den  heutigen  feier- 
lichen Jahressitzung  eingeladen,  der  die  Güte  hatte,  dieser  Ein- 
ladung Folge  zu  leisten,  um  einen  Abschnitt  aus  seinem  aus- 
führlichen Werke  über  die  Union  von  Brzeéc*  vorzutragen. 

Es  folgt  nun  der  Vortrag  des  hochwürdigsten  Herrn 
Bischofs  Likowski  u.  T.  »Die  Stellung  des  Fürsten  Ostrogski 
der  Union  von  BrzeSC  gegenüber«  1). 

Hierauf  werden  von  dem  Generaisecretär  die  von  der 
Akademie  zuerkannten  Preise  veröffentlicht. 

Der  Barcze  wskTsche  Preis  im  Betrage  von  1200  fl. 
ö.  W.  für  die  hervorragendste  Arbeit  auf  dem  Gebiete  der 
polnischen  Geschichte  wurde  dem  derzeitigen  Rector  der  Uni- 
versität Lemberg  Prof.  Dr.  Oswald  Balzer  für  sein  Werk: 
»Genealogia  Piastöw«  (Genealogie  der  Piasten)  zuerkannt.  Das 
Werk  des  Herrn  M.  Wolff  »Kniaziowie  litewsko-ruscy«  (Die 
littauisch-ruthenischen  Fürsten)  wird  für  den  nächstjährigen 
Concurs  reserviert. 

Den  von  demselben  Stifter  für  das  beste  Kunstwerk  auf 
dem  Gebiete  der  Malerei  in  Polen  ausgesetzten  Preis  erhielt  Herr 
Adalbert  Gerson  aus  Warschau  für  sein  Gemälde:  »Die 
Rast.« 

Die  Termine  des  ausgeschriebenen  Preisaufgaben  laufen 
zum  Theil  am  Ende  dieses  Jahres,  zum  Theil  erst  in  dem 
nächsten  Jahre  ab. 

1)  Siehe  unten  Uéaumén  S  *18. 
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29.  —  M.  Likotoski.  Stanowlsko  ksieoia  Ostrogskiego  wobec  Unli  BrzeskJej. 

(Le  Prince  Ostrogski  et  V  Union  de  Brzeéé). 

Au  XVI  siècle,  l'église  schismatique  ruthène  (grecque), 
était  en  pleine  décadence.  Le  clergé,  tant  séculier  que  régu- 
lier (c'est  de  ce  dernier  qu'étaient  tirés  les  évêques)  était  pro- 
fondément corrompu,  et  le  patriarcat  de  Oonstantinople,  sous 
l'oppression  des  Turcs,  se  trouvait  impuissant  contre  cette  lente 
mais  certaine  décomposition.  Tout  espoir  d'amélioration  du  côté 
de  la  hiérarchie  ecclésiastique  semblait  chimérique.  C'est  alors 
que  parmi  les  fidèles  naquit  et  grandit  un  mouvement  de  ré- 
forme. A  sa  tête  se  plaça  dès  le  début  le  prince  Constantin  II 
Ostrogski  (d'Ostrog)  dont  la  famille  descendait  des  grands- 
ducs  de  Kiew,  et  qui  était  alors  le  plus  puissant  seigneur  de 
la  Ruthénie  et  même  de  toute  la  Pologne.  Ses  domaines  s'éten- 
daient sur  la  Wolhynie  à  peu  près  entière;  ses  revenus  s'éle- 
vaient à  15  millions  de  florins  de  Pologne;  il  était  le  patron  colla- 
teur  de  mille  églises  ruthènes;  il  nommait  même  à  l'évêché 
d'Ostrog-Luck.  C'était  en  outre  un  fervent  adepte  de  la  com- 
munion grecque,  un  citoyen  polonais  exemplaire,  un  chaud 
patriote,  ennemi  des  Moscovites.  Ces  hautes  qualités  se  mani- 
festèrent d'ailleurs  en  mainte  occasion,  notamment  dans  toutes 
les  expéditions  contre  les  Moscovites  et  les  Tatars,  ainsi  qu'au 
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moment  de  la  conclusion  de  l'Union  de  Lublin,  en  1669.  Aussi 
tait -il  considéré  avec  les  plus  grands  égards  tant  à  la  cour 
des  rois  de  Pologne,  qu'au  palais  des  patriarches  de  Cons- 
tantinople.  Le  roi  Etienne  Batory  le  reconnaissait  comme  pro- 
tecteur de  l'église  grecque;  il  lui  accorda  même  le  droit  de 
présenter  des  candidats  aux  sièges  épiscopaux  vacants,  tandis 
que  le  patriarche  lui  avait  décerné  le  titre  d'exarque. 

Le  prince  voulut  être  le  restaurateur  de  son  église.  En 
1580,  il  fonda  l'académie  d'Ostrog.  Cet  établissement  contribua 
puissamment  au  relèvement  du  niveau  moral  du  clergé  schisma- 
tique,  mais  ce  fut  une  médiocre  école  de  théologie.  Le  prince 
lui-même  du  reste  avait  des  idées  assez  subversives  au 
point  de  vue  religieux.  Ses  projets  de  réforme  de  l'église 
grecque  avaient  plus  d'un  point  de  contact  avec  les  doctrines  de 
la  réforme  protestante,  surtout  avec  celles  de  la  secte  de  Calvin. 
La  plupart  des  professeurs  de  son  académie  étaient  des  héré- 
tiques avérés,  tout  a  fait  hors  de  l'église  grecque,  à  laquelle 
même  ils  étaient  hostiles  et  avec  laquelle  ils  n'avaient  peut- 
être  de  commun  que  la  seule  haine  de  l'église  romaine.  Ces 
professeurs  ne  firent  qu'augmenter  la  confusion  qui  régnait 
dans  la  communion  grecque,  et,  en  même  temps,  poussèrent 
le  prince  à  se  considérer  comme  une  autorité  en  matière  théo- 
logique —  prétention  aussi  injustifiée  que  ridicule,  —  à  se  placer 
au  dessus  des  évêques,  à  tenter  de  leur  imposer  ses  idées  et 
ses  vues.  Tout  d'abord  le  prince  ne  partagea  pas  l'animosité 
qu'avaient  ses  professeurs  contre  l'église  catholique.  Dès  1581,  il 
confère  avec  Possevino.  En  1583,  il  continue  avec  Bolognetto, 
espérant  que  de  l'Occident,  de  Rome,  va  venir  l'appui  nécessaire 
pour  le  relèvement  de  l'église  grecque.  La  première  condition 
exigée  pour  cet  appui  était  la  reconnaissance  de  la  supréma- 
tie du  Saint-Siège.  Le  prince  n'était  pas  opposé  à  cette  con- 
dition, mais  il  n'en  soupçonnait  même  pas  les  conséquences. 
Il  ne  voyait  pas  que  c'était  là  une  question  de  principe,  une 
base  sans  laquelle  toute  tentative  de  réforme  serait  illusoire. 
Aussi  ne  voulut-il  pas  commencer  par  ce  pas  décisif,  remettant 
à  plus  tard  sa  décision  à  ce  sujet. 
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Mais  il  avait  le  ferme  désir  de  faire  des  réformes.  Dans 
ce  but,  et  pour  être  secondé  par  un  évêque  au  moins,  il  dé- 
termina le  castellan  de  Brzesé,  Âdam  Pociej  l)  qui  venait 
précisément  de  perdre  sa  femme  (1593),  à  entrer  dans  la  car- 
rière ecclésiastique  qui  devait  le  mener  à  l'évêché  de  Wïodi- 
mir.  Pociej  était  un  partisan  décidé  de  l'union  avec  Rome. 
Et  le  prince  aussi,  à  ce  moment -là,  souhaitait  que  le  sy- 
node, convoqué  pour  le  24  juin,  à  Brzesé,  délibéra  sur  les 
moyens  de  faire  cesser  la  scission  entre  l'église  grecque  et 
l'église  occidentale.  Il  offrait  d'aller  lui-même  à  Rome.  Mais 
il  posait  en  même  temps  ses  conditions:  Il  voulait  avoir  l'as- 
sentiment de  tous  les  patriarches  orientaux,  envoyer  Pociej 
à  Moscou,  et,  ce  qui  est  le  plus  extraordinaire,  introduire 
dans  l'église  certaines  modifications,  surtout  en  ce  qui  „con- 
cernait  les  sacrements  et  les  autres  institutions  humaines". 
Pociej  refusa  de  se  charger  de  cette  difficile  mission,  et  dans 
ce  synode,  il  ne  fut  pas  question  de  l'union.  Il  est  vrai  que 
le  moment  était  bien  mal  choisi  pour  mener  à  bien  ces  projets 
d'union:  le  roi  partait  précisément  pour  la  Suède,  tandis  que 
les  Tatars  venaient  d'envahir  les  provinces  méridionales  de  la 
République. 

A  son  retour  de  Suède,  le  roi  Sigismond  III  s'intéressa 
vivement  à  l'affaire  de  l'union.  Les  échanges  de  vues  avec  les 
évoques  semblaient  devoir  amener  un  prompt  résultat  Toute- 
fois toutes  ces  négociations  étaient  soigneusement  cachées  au 
prince  d'Ostrog.  Il  n'en  fut  informé  que  lorsque  l'évêque  de 
Luck,  Terlecki,  se  rendit  auprès  du  roi  pour  lui  apprendre 
la  décision  prise  dans  l'assemblée  des  évoques,  réunis  à  Sokal, 
dans  les  premiers  jours  de  l'année  1595.  Froissé,  indigné 
d'avoir  été  écarté  de  ces  arrangements,  il  protesta  contre  le 
vote  du  synode  des  évêques  ruthènee   grecs,  en  appelant  au 


')  Pociej,  pour  devenir  évoque,  devait  être  moine.  Aussi  prit-il  l'habit 
des  Basiliens.  En  prononçant  ses  voeux  il  adopta  le  nom  religieux  d'Hipace. 
C'est  sous  ce  nom  qu'il  est  mentionné  par  les  historiens. 
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synode  néochrétien.  En  vain  Pociej  lui  envoie  les  dispositions 
de  l'union  déjà  décidée,  dispositions  qui  assurent  à  l'église 
grecque  une  complète  liberté  d'action  et  la  conservation  de 
ses  rites,  à  l'exception  toutefois  du  calendrier  „qui  n'est  pas 
article  de  foi";  le  prince  proteste  contre  l'union  et,  qui  plus 
est,  adresse  un  manifeste  au  clergé,  à  la  noblesse  et  au  peuple, 
manifeste  dans  lequel  il  appelle  les  évêques  ntraîtres  et  apos- 
tats". Pociej,  se  rendant  à  Cracovie,  s'arrêta  quelques  jours 
à  Lublin,  chez  le  prince.  Après  cette  entrevue,  celui-ci  con- 
sentit à  protéger  l'union,  pourvu  que  le  roi  convoquât  un  sy- 
node spécialement  chargé  de  trancher  cette  grave  question. 
Le  roi,  en  présence  de  la  communauté  de  vues,  de  tous  les 
évêques,  ne  voyait  aucune  nécessité  de  convoquer  ce  synode, 
mais  il  consentirait  volontiers  à  le  réunir  s'il  pouvait  être  po- 
sitivement renseigné  sur  le  rôle  qu'y  comptait  jouer  le  prince. 
Les  lettres  de  convocation  furent  même  rédigées,  mais  on  ne 
les  envoya  pas:  on  voulait  préalablement  savoir  à  quoi  s'en 
tenir  sur  les  intentions  du  prince.  Les  évêques  Pociej  et 
Terlecki  étaient  déjà  prêts  à  partir  pour  Rome.  Le  roi  les 
pria  de  retarder  leur  départ  de  quatre  semaines.  Si,  passé 
ce  délai,  ils  n'étaient  pas  appelés  à  se  rendre  au  synode,  ils 
devaient  gagner  Cracovie,  et,  de  là,  directement,  Rome. 

Sur  ces  entrefaites,  le  prince  était  parvenu  à  détourner 
de  l'union  l'évêque  de  Léopol,  BaUaban.  Ce  prélat,  d'une  mora- 
lité douteuse,  non  seulement  se  défendit  d'avoir  pris  part  aux 
conférences  unionistes,  mais  encore  protesta  contre  l'acte  lui- 
même,  reprochant  à  Terlecki  d'avoir  indignement  abusé  de  la 
confiance  de  ses  collègues,  d  avoir  écrit  l'acte  d'union  sur  des  blanc- 
seings  qui  lui  avaient  été  remis  pour  qu'il  y  consignât  les  re- 
vendications de  l'église  grecque  oppressée,  et  pas  pour  un  autre 
but 1).  Bientôt  l'évêque  grec  de  Przemysl,  Kopystenski  se  joint 
à  Ballaban.  Ne  s'en  tenant  pas  à  ces  démonstrations,  le  prince 
entre  en  pourparlers  avec  le  synode  protestant  siégeant  à  Thorn, 

')  Les  historiens  russes  eux-mêmes  n'accordent  aucune  valeur  à  la 
protestation  de  Balfaban. 
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l'invite  a  une  action  commune  contre  les  catholiques,  et  pro- 
met de  mettre  sur  pied  une  armée  de  1 5  à  20  mille  hommes, 
s'il  le  faut.  Le  pape  est  pour  lui  l'Antéchrist.  Il  invite  les 
protestants  à  se  rendre  au  synode  grec  qui  doit  bientôt  s'assem- 
bler. Or,  le  prince  comptait  tellement  emmêler  la  question 
dans  ce  synode  que  la  solution  en  deviendrait  impossible  et 
que  par  suite  l'affaire  de  l'union  serait  ainsi  définitivement 
étouffée. 

La  lettre  du  prince  au  synode  de  Thorn  tomba  entre 
les  mains  du  roi.  Le  monarque  ne  convoqua  pas  le  synode, 
il  est  vrai,  mais  en  présence  de  l'attitude  menaçante  du  tout- 
puissant  grand  seigneur  ruthène,  il  sentit  qu'il  fallait  tergi- 
verser. La  mission  de  Pociej  et  Terlecki  à  Rome  fut  ajournée. 
L'important  était  de  gagner  du  temps,  afin  de  permettre 
à  l'irascibilité  d'Ostrogski  de  s'apaiser,  afin  de  se  préparer 
à  toute  éventualité.  Cependant  un  conseil  se  réunit  chez  le 
souverain  où  l'on  discuta  vivement  sur  ces  deux  questions: 
enverrait-on  au  pape  des  évêques  ruthènos  délégués  qui  re- 
connaîtraient la  suprématie  du  souverain  pontife,  en  vertu 
de  la  décision  prise  antérieurement  par  tous  les  évêques 
ruthènes?  convoquerait-on  un  nouveau  synode?  Pociej  et  Ter- 
lecki étaient  d'avis  d'exécuter  sans  hésitation  le  premier  de 
ces  projets.  Le  nonce  Malaspina,  interrogé  à  ce  sujet,  ne  se 
prononça  point.  Enfin  on  s'arrêta  a  la  décision  irrévocable 
suivante:  à  la  fin  septembre,  Pociej  et  Terlecki  partiraient 
pour  Rome.  En  même  temps  le  roi  adressait  aux  Ruthènes  une 
lettre  où  il  s'efforçait  de  calmer  les  esprits,  de  les  rassurer  sur 
„la  trahison  de  l'église  grecque".  Néanmoins  l'orage  amoncelé 
contre  l'union  ne  se  dissipa  guère,  et  le  prince  d'Ostrog  devint 
de  plus  en  plus  violent  et  courroucé. 

Le  pape  Clément  VIII,  annonça  au  monde  la  bonne 
nouvelle,  par  sa  bulle  „Magnus  Dominus  et  laudabilis  nimis"  ; 
tandis  que  l'union  accomplie  à  Rome,  devait  être  rendue  effec- 
tive et  pratique  par  un  synode  solennel  convoqué  à  Brzeéc* 
Litewski,  pour  le  6  octobre  159(5. 
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Le  prince  Ostrogski  réunit  à  Brzeéé  un  contre-synode 
formel.  Malgré  les  ordres  du  roi,  il  se  rendit  lui-même  dans 
cette  ville,  suivi  d'une  troupe  nombreuse  d'hommes  d'armes. 
Il  avait  avec  lui  un  prétendu  envoyé  du  patriarche  de  Constan- 
tinople,  Nikifor  (Nicéphore),  personnage  fort  et  fort  peu  hono- 
rablement connu  en  Pologne,  dont  il  avait  été  chassé  à  l'épo- 
que de  la  guerre  de  Chocim,  comme  traître  à  la  Couronne.  Aux 
côtés  de  Nikifor  se  trouvaient  les  évêques  de  Léopol  et  de 
Przemysl,  quelques  archimandrites,  les  députés  de  quatorze 
confréries,  23  représentants  des  populations  ruthènes  et  une 
foule  de  simples  prêtres  et  de  curés  grecs.  Tous  les  autres 
évêques  ruthènes,  le  métropolite  Rahoza  à  leur  tête,  loin  de  se 
ranger  du  parti  de  Nikifor,  se  tinrent  au  contraire  de  celui 
des  envoyés  du  Saint-Siège.  C'étaient  trois  évêques  des  pro- 
vinces occidentales  de  la  République  qui  avaient  été  désignés 
pour  représenter  la  cour  pontificale.  Ils  s'étaient  adjoint,  comme 
théologiens,  quatre  jésuites,  au  nombre  desquels  se  trouvait 
Pierre  Skarga.  Le  clergé  ruthène  était  représenté  par  trois 
archimandrites  et  par  un  certain  nombre  de  prêtres  séculiers. 

Nikifor  et  ses  adhérents  ne  comptaient  en  aucune  façon 
prendre  part  aux  délibérations  du  synode  assemblé  par  le  roi 
et  le  métropolite.  Ils  se  divisèrent  en  deux  sections  qui  eurent 
leurB  séances  et  leur  président l)  respectifs  :  la  section  sécu- 
lière et  la  section  ecclésiastique.  A  ces  séances  assistèrent 
aussi  plusieurs  sectateurs  des  ^croyances  hétérodoxes",  amenés 
par  le  prince  Ostrogski.  Nikifor  somma  le  métropolite  Rahoza 
de  comparaître  à  son  tribunal,  de  s'y  justifier,  de  déclarer  de 
quel  droit  il  avait  convoqué  le  synode  et  quels  motifs  l'avaient 
poussé  à  se  joindre  aux  latins.  En  réponse  à  cette  som- 
mation les  envoyés  royaux  adressèrent  au  prince  Ostrogski 
une  demande  d'explications  au  sujet  de  son  inexplicable 
conduite.  Pourquoi  se  mêlait-il,  lui ,  de  diriger  les  travaux 
d'un  synode?  pourquoi  s'ingérait-il  dans  les  questions  ecclésias- 
tiques, questions  délicates  que  le  roi  lui-même  laissait  à  la 

')  Le  président  de  la  section  séculière  fut  un  anabaptiste. 
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décision  des  personnes  compétentes.  Ils  terminaient  en  lui 
faisant  observer  que  sa  manière  d'agir  était  capable  d'amener 
un  soulèvement  contre  l'autorité  royale.  Le  prince  s'adoucit 
alors  un  peu  et  consentit  à  une  discussion  entre  les  deux  par- 
tis contraires.  Le  résultat  de  cette  concession  fut  que  les  amis 
d'Ostrogski  exigèrent  qu'avant  de  prendre  une  décision  défi- 
nitive, on  obtint  le  consentement  de  tous  les  patriarches,  de 
toute  l'église  orientale.  Cette  exigence  d'une  réalisation  impra- 
ticable n'était  qu'un  prétexte  dilatoire:  tout  le  monde  savait 
bien  que  les  patriarches  s'opposeraient  vivement  à  l'union. 
Ce  même  jour,  les  membres  du  contre- synode,  nobles  et  prê- 
tres, schismatiques  et  protestants,  délibérant  dans  la  maison 
d'un  protestant,  votèrent  la  déchéance  du  métropolite  et  des 
évêques  grecs,  ses  partisans.  Ce  vote  précipita  la  solution  de 
la  crise.  Les  amis  de  l'union  y  répondirent,  dans  la  séance 
du  9  octobre,  par  la  proclamation  solennelle  de  l'union,  l'ex- 
communication des  membres  du  contre-synode  et  la  déposition 
des  évêques  de  Léopol  et  de  Przemysl.  Le  parti  opposant  ne 
manqua  pas  de  répliquer.  Le  manifeste  qu'il  publia  est 
d'ailleurs  une  pièce  très  caractéristique;  il  y  est  dit  que  „lcs 
sénateurs,  les  grands  dignitaires,  les  fonctionnaires,  les  gentils- 
hommes „enfin,  en  dernière  ligne"  et  aussi  les  prêtres  de  la 
religion  grecque,  protestent  énergiquement  contre  la  violation 
de  leur  volonté.  Les  envoyés  royaux,  à  leur  tour,  firent  obser- 
ver au  prince  que  sa  manière  d'agir  était  un  acte  d'insubor- 
dination évidente  contre  l'autorité  souveraine,  et  que  les  enne- 
mis de  l'union,  ayant  osé  déposer  le  métropolite  et  ses  évêques, 
ils  ne  permettraient  jamais  de  rendre  effectives  des  disposi- 
tions qui  n'auraient  pas  reçu  leur  sanction.  Le  prince  répliqua 
qu'il  maintenait  ses  prétentions  et  qu'il  les  maintiendrait.  Sur 
sa  proposition  on  décida  d'en  référer  directement  au  roi  auquel 
une  députation  fut  envoyée,  tandis  qu'on  faisait  parvenir  une 
adresse  aux  diétines  ruthéniennes  et  lithuaniennes.  Enfin  le 
roi  ordonna  de  poursuivre  Nikifor  comme  perturbateur  de  la 
paix  publique  et  comme  espion  turc  (ce  qu'avait  découvert  le 
palatin  de  Moldavie)  et  do  le  faire  comparaître  devant  le  tri- 
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bunal  du  district.  La  protection  du  prince  permit  à  Nikifor 
d'être  traduit  devant  le  sénat,  comme  homme  libre.  Mais  la 
diète  de  1597  le  condamna  à  la  prison  perpétuelle  dans  la 
forteresse  de  Malborg,  où  d'ailleurs  il  passa  le  reste  de 
ses  jours. 

En  même  temps  les  agents  et  les  écrivains  aux  gages 
du  prince  Ostrogski  faisaient  une  propagande  effrénée  contre 
l'union,  l'attaquaient  sans  relâche  et  suscitaient  contre  cet 
acte  les  haines  les  plus  ardentes.  Parmi  ces  défenseurs  du 
séparatisme  de  l'église  grecque  se  faisait  particulièrement 
distinguer  le  socinien  Christophe  Bronski,  connu  sous  le  pseu- 
donyme de  Philalète.  Ces  écrits  polémiques  abondent  en  héré- 
sies au  point  de  vue  grec,  mais  c'était  là  une  particularité  de 
peu  d'importance  aux  yeux  du  prince.  Le  but  principal  de 
l'agitation  soulevée  était  d'abord  d'empêcher  les  grands  proprié- 
taires antiunitaires  et  protestants  de  se  rallier  à  l'union,  puis  de 
pousser  le  bas  clergé  à  s'insurger  contre  l'autorité  des  évêques. 
Et  ce  but  fut  atteint  presque  complètement.  La  haute  protection 
du  prince  Ostrogski  permit  aux  évêques  grecs  de  Przemyéï  et 
de  Léopol  de  conserver  leurs  sièges  épiscopaux.  BaUaban 
exerça  même  les  fonctions  d'exarque  patriarcal  dans  les  dio- 
cèses voisins  du  sien,  diocèses  dont  les  évêques  avaient  déjà 
accepté  l'union. 

En  1599,  le  prince  convoqua  à  Wilna  un  congrès  des 
plus  décidés  antiunitaires  et  des  protestants.  Le  clergé  grec  pen- 
sait que  le  protestantisme  était  beaucoup  plus  rapproché  du 
dogme  grec  que  le  catholicisme,  aussi  projetait-il  alors  de 
se  liguer  avec  les  Luthériens  et  les  Calvinistes.  Mais  ces 
desseins  n'aboutirent  pas.  On  se  contenta  de  la  conclusion 
d'une  confédération  civile  contre  les  Unités  et  les  Latins.  Par 
cette  confédération  le  prince  Ostrogski  s'assurait  une  majorité 
docile  dans  les  diètes  et  les  diétines,  ainsi  que  dans  le  tribu- 
nal suprême  de  Lithuanie  qui,  durant  tout  le  règne  de  Sigis- 
mond  III,  fut  en  grande  partie  protestant  D'ailleurs  le  prince 
et  ses  fidèles  ne  manquèrent  pas  de  mettre  à  profit  ces  cir- 
constances favorables,  en  intentant  à  leurs  contradicteurs  une 
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foule  de  procès.  De  plus,  de  continuelles  protestations  contre 
l'union  s'élevaient  au  sein  des  diètes.  Les  protestataires  exci- 
paient  des  arguments  suivants:  L'union  n'a  pas  obtenu  l'appro- 
bation du  patriarche  (imposé  par  le  Sultan  à  l'église  grecque); 
le  clergé 1)  n'a  pas  été  consulté,  ni  la  noblesse,  ni  le  peuple. 
Ces  allégations  étaient  absolument  contraires  à  l'esprit  de 
l'église  grecque,  dans  laquelle,  .comme  dans  l'église  latine,  les 
évêques  seuls  ont  pouvoir  d'enseigner.  Tous  ces  conflits  d'opi- 
nions entraînèrent  à  leur  suite  des  violences  inouies:  le  prince 
lui-même  ne  craignit  pas  de  mettre  la  main  sur  une  partie 
des  domaines  de  l'évêque  de  Luck,  et  cet  exemple  trouva  de 
nombreux  imitateurs.  On  alla  même  jusqu'aux  meurtres  et 
aux  massacres.  Les  dictes  de  1600  et  1603  furent  le  théâtre 
de  scènes  orageuses  et  de  désordres  graves.  En  1600,  avant 
même  la  réunion  de  la  diète,  la  noblesse  de  la  Volhynie  et 
de  l'Ukraine,  en  majeure  partie  sous  la  dépendance  maté- 
rielle du  prince  Ostrogski ,  défend  aux  évêques  d'introduire 
quelque  modification  que  ce  soit  dans  les  cérémonies  du  rite 
grec.  En  1603,  le  prince  déclare  qu'il  ne  prendra  part  à  aucu- 
ne délibération  de  la  diète,  tant  que  les  doléances  de  ses 
partisans  à  lui  n'auront  pas  été  entendues,  c'est-à-dire  tant 
qu'on  n'aura  pas  déposé  les  évêques  unis.  A  la  suite  de  cette 
décision  du  prince,  la  diète  dut  se  dissoudre.  Sur  ces  entre- 
faites le  parti  du  prince  porte  sa  cause  devant  le  tribunal  de 
Lithuanie  et  obtient  une  sentence  rendue  par  contumace,  des- 
tituant le  métropolite  et  tous  les  évêques  unis.  Il  est  vrai 
que  le  roi  ne  permit  pas  que  cette  sentence  fut  exécutée. 
Enfin  en  1606,  le  prince  soutint  la  rébellion  de  Zebrzydowski  ; 
pour  prix  de  cette  coopération,  les  rebelles  exigèrent  que  les 
bénéfices  ecclésiastiques  grecs  vacants  fussent  attribués  à 
des  gentilshommes  anti unitaires.  La  diète  de  Varsovie  (1607) 
qui  fit  cesser  la  révolte,  publia  une  constitution  par  laquelle 

')  La  plupart  des  prêtres  grecs  savaient  à  peine  lire  la  liturgie  et 
fort  peu  connaissaient  réellement  les  simples  vérités  du  catéchisme. 
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la  noblesse  ruthène  nmere  de  la  confession  grecque"  pouvait 
seule  obtenir  des  bénéfices  ecclésiastiques  grecs.  A  partir  de 
cette  époque,  et  grâce  à  ce  soulèvement  de  Zebrzydowski,  les 
antiunitaires  sentent  croître  leurs  forces  et  leur  audace,  et 
quoique  ces  mots  nmere  de  la  confession  grecque"  pussent 
être  interprêtés  aussi  bien  en  faveur  d'un  parti  que  de  l'autre, 
en  réalité  ils  servirent  surtout  les  séparatistes.  En  1608,  le 
clergé  de  Wilna  refusa  l'obéissance  au  métropolite,  et  en  1609, 
le  tribunal  de  Lithuanie  priva  ce  métropolite  de  son  siège  et 
exila  tous  les  Unités  de  Wilna.  Le  prince  n'était  plus  de  ce 
monde  lorsque  ces  événements  eurent  lieu.  Il  était  mort,  vieil- 
lard vénérable,  presque  centenaire,  en  1608.  Les  coups  qu'il 
porta  à  l'union  furent  décisifs;  il  serait  puéril  de  le  nier.  Ce- 
pendant il  ne  la  détruisit  pas,  malgré  que  son  influence  fût 
bien  plus  prépondérante  que  celle  du  roi.  Une  blessure  cruelle 
devait  d'ailleurs  l'atteindre  dans  cette  lutte.  Il  vit,  impuissant 
et  irrité,  ses  deux  fils,  non  seulement  passer  au  parti  de 
l'union,  mais  abandonner  la  confession  grecque  pour  adopter 
le  rite  latin.  Son  troisième  fils  se  convertit  au  catholicisme 
au  lit  de  mort. 

En  finissant  sa  conférence,  l'orateur  se  demande  pour 
quels  motifs  le  prince,  d'abord  tout  acquis  à  l'union,  fit  une 
volte-face  si  brusque  et  en  devint  l'ennemi  le  plus  acharné. 
On  a  généralement  expliqué  ce  changement  de  front,  en  l'attri- 
buant à  l'orgueil  froissé  du  grand  seigneur  qui  se  considérait 
comme  le  vrai  chef  de  l'église  grecque  en  Pologne.  Mgr.  Li- 
kowski  pense  qu'il  faut  surtout  l'attribuer  à  l'esprit  sectaire 
de  l'entourage  du  prince,  à  la  fameuse  académie  d'Ostrog,  com- 
posée de  dissidents  de  toutes  sortes,  de  luthériens,  de  calvinis- 
tes, de  néochrétiens,  de  sociniens,  d'ariens.  L'église  grecque 
était  fort  indifférente  à  ces  égarés;  elle  n'était  pour  eux  qu'un 
puissant  point  d'appui  dans  leur  combat  contre  Rome. 
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30.  —  T.  Wojciechowski.    0  Piaàcie  I  piaécie.    (Les   Pkist  et  leur 
origine), 

La  première  dynastie  royale  en  Pologne  fut  celle  des 
Piast.  Elle  régna  sur  ce  pays,  depuis  les  temps  fabuleux  jusqu'en 
1370.  Le  chroniqueur  Gallus  la  fait  descendre  d'un  pauvre 
laboureur  légendaire,  nommé  Piast.  L'auteur  du  présent  mé- 
moire veut  au  contraire  démontrer  qu'il  n'exista  jamais  de 
personnage  ayant  le  nom  propre  de  „Piast".  Ce  mot,  „piast", 
signifiait  simplement  en  polonais  une  haute  fonction,  ce  que  les 
sources  latines  du  moyen  âge  ont  traduit  par  „nutritor"  ou 
bien  rtpaedagogusu  ;  et  c'est  un  de  ces  7>nutritoresa  qui  fonda 
la  première  dynastie. 

Après  avoir  rapporté  les  traditions  fabuleuses  qui  nous 
sont  parvenues  au  sujet  de  ces  commencements  de  la  monar- 
chio,  l'auteur  fait  observer  que  la  société  polonaise  du  neu- 
vième siècle  avait  déjà  une  classe  noble  et  que,  par  conséquent, 
il  est  difficile  d'admettre  que  ces  gentilshommes  aient  choisi 
pour  roi  un  paysan.  Cependant  l'historiographe  de  ces  temps 
reculés,  Gallus  qui  vivait  au  XH-e  siècle,  n'hésite  pas  à  affir- 
mer ce  fait  qui,  à  cette  époque,  eût  paru  entacher  d'infamie 
l'origine  de  la  maison  royale.  M.  Wojciechowski  remarque 
ensuite  cette  particularité  étrange:  le  nom  de  ce  prétendu 
fondateur  de  la  dynastie  n'est  porté  par  aucun  de  ses  des- 
cendants, tandis  qu'on  trouve  plusieurs  fois  répétés  les  noms  de 
Boleslaw,  Leszek ,  Mieczyslaw  etc.  Cela  vient  uniquement  de 
ce  que  jamais  le  mot  „piast"  ne  fut  un  nom  propre  de  per- 
sonne en  Pologne.  D'un  autre  côté  nous  ignorons  comment  se 
traduisait  anciennement,  en  polonais,  le  mot  nnutritoru. 

L'auteur  étudie  alors  tous  les  textes  du  XIe,  XII*  et 
XIII*  siècle  où  se  trouvent  mentionnés  des  „nutritoresu  et  il 
en  conclut  que  ces  personnages  étaient  de  grands  fonction- 
naires de  la  cour,  des  sortes  de  maires  du  palais  dont  la 
puissance  alla  d'ailleurs  toujours  en  décroissant.   Ces  charges 
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furent  créées  vers  l'an  900;  plus  tôt  même  peut-être.  Elles 
existaient  du  reste,  avec  la  même  désignation  latine,  dans 
toutes  les  cours  de  l'Europe  contemporaine,  et  les  fonctions 
franques  de  „paedagogus,  nutritor,  bajulus",  sont  congénères 
de  celles  de  majordome  et  de  domestique.  A  l'origine  ces 
fonctions  étaient  des  dignités  des  cours  romaines.  En  Bohême 
on  retrouve  le  npaedagogusu .  Dans  les  duchés  russes  et  rutbè- 
nes  il  est  connu  sous  le  nom  de  nJcormilecuy  ndiadaut  ndedkou. 
Chez  les  Croates  il  s'appelle  »Dziadu  ;  et  à  la  cour  des  hos- 
podars  de  Valachie,  „A'toru.  Mais  partout  ces  fonctions  ont 
des  analogies  avec  celles  du  majordome,  du  palatin,  du  „corties 
palatii',  et  de  même  que  chez  les  Francs  le  poste  de  nbaju- 
lus"  n'est  souvent  que  le  premier  pas  vers  la  charge  de  ma- 
jordome ou  maire  du  palais,  l'ancien  titre  de  paedagogus  et 
de  nutritor  fut,  en  Pologne,  le  prototype  de  la  plus  haute 
dignité  de  cour,  celle  de  ncomes  palatii" .  Le  „  ni  aire  du  palais" 
polonais  du  XI"  et  du  XIIe  siècle  était  gouverneur  de  Gnie- 
zno,  et,  en  dehors  de  ces  fonctions  locales,  avait  autorité  sur 
toute  la  cour,  par  conséquent  sur  tout  l'état;  exactement 
comme  le  „majordome"  ou  „maire  du  palais"  chez  les  Francs. 
Le  titre  de  „comes  palatiiu,  à  ce  que  pense  l'auteur,  ne  fut 
pris  en  Pologne  que  vers  l'an  1000,  mais  ce  titre-là,  n'était 
qu'une  nouvelle  appellation  d'une  fonction  existant  depuis 
longtemps  dans  le  pays:  celle  de  nnutritoru  ou  de  „paedago- 
gusu.  Dans  la  suite  le  commandement  suprême  de  l'armée  fut 
dévolu  au  „comes  palatii",  en  conséquence  ce  „ palatin"  eut  des 
attributions  exceptionnelles,  acquit  une  supériorité  réelle  sur  ses 
compatriotes,  surtout  à  l'époque  où  la  Pologne  était  partagée  en 
plusieurs  principautés,  et  ce  titre  de  chef  des  armées  (wojewoda) 
fut  la  marque  caractéristique  de  l'ancienne  fonction  modifiée. 

On  peut  compter  trois  périodes  dans  l'accroissoment  des 
attributions  de  cette  fonction.  La  première  va  jusqu'à  Tan  1000 
ou  102  k  Le  „paedagogus  nutritor"  e^t  alors  majordome  de 
la  cour  du  duc  et  sans  doute  aussi  gouverneur  du  château 
de  Gniezne.  La  seconde  période  comprend  tout  le  XIe  siècle. 
C'est  à  ce  moment  qu'apparaît  le  „comes  palatii-1,  avec  une 
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influence  de  plus  en  plus  grande  sur  le  gouvernement,  avec 
des  pouvoirs  étendus  sur  les  finances,  la  juridiction,  la  nomi- 
nation aux  emplois  et  charges  dans  tout  le  royaume.  Dans 
la  troisième  période  qui  s'étend  jusqu'au  XIII*  siècle,  le  co- 
rnes devient  „prinöepa  militiaeu.  Dès  les  premières  années  du 
XIIIe  siècle,  la  „mairie  du  palais"  tombe  en  décadence,  et 
les  éléments  divers  qu'elle  avait  concentrés  s'en  détachent 
successivement.  Les  palatins  prirent  le  commandement  des 
armées.  Le  gouvernement  des  châteaux  et  forteresses  fut 
dévolu  à  des  fonctionnaires  créés  à  cet  effet:  les  castellans. 
Enfin  nous  voyons  qu'à  la  cour  de  Leszek-le-Blanc,  la  justice 
est  rendue  par  un  judex  curia*",  tandis  que  le  paedagogus 
nutritor  semble  y  jouer  un  rôle  très  effacé.  C'est  ainsi  que 
les  princes  parvinrent  à  rabaisser  ces  fiers  „comtes  du  palais" 
qui,  de  simples  rpaedagogiu ,  s'étaient  élevés  jusqu'à  éclipser  le 
pouvoir  du  monarque. 

Le  ncomes  palatii",  (kmied)  dans  les  vieux  documents 
synonyme  de  vpaedagogusu.  s'appelait  en  polonais,  „Piast* 
prétend  l'auteur.  Les  anciens  traducteurs  slaves  des  livres 
liturgiques  grecs,  traduisirent  le  mot  „-Kxibxyo}y6;u  par  „pe- 
8tuni,u.  Ce  mot  se  trouvent  dans  toutes  les  langues  slaves; 
il  s'est  même  glissé  dans  le  lithuanien  et  dans  le  hongrois, 
ce  qui  témoigne  de  sa  haute  antiquité. 

L'auteur  pense  que  la  tradition  de  Gallus  est  composée 
de  deux  éléments:  une  suite  de  traditions  et  tout  un  corps  de 
légendes  mythiques  mêlées  aux  faits  historiques  ou  politiques. 
Il  faut  donc  séparer  ces  deux  éléments.  La  fable  du  cultivateur, 
pauvre  mais  eliari table,  et  miraculeusement  récompensé  de  ses 
vertus  hospitalières,  est  fort  ancienne;  elle  remonte  aux  vieux 
Ariens;  elle  a  bien  des  rapports  avec  la  fable  grecque  de  Phi- 
lémou  et  Baucis.  Le  héros  de  la  version  polonaise  de  cette 
légende  porte  le  nom  de  „Piast"  ,  parce  que  ce  nom  est  vrai- 
ment celui  qui  convenait  à  ce  héros,  nom  commun  •  dont  la 
légende  fait  un  nom  propre.  Or  cette  légende  ne  tarda  pas 
à  s'appliquer,  dans  les  traditions  populaires,  au  fondateur  de  la 
monarchie,  un  „piast"  lui  aussi,  c'est-à-dire,  ayant  la  dignité 
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de  piast.  On  confondit  les  deux  termes.  L'explication  fournie 
par  l'auteur  supprime  aussi  la  difficulté  qu'il  y  avait  à  admettre 
l'origine  paysanne  du  fondateur  de  la  dynastie.  C'est  même 
là-dessus  qu'il  appuie  le  plus  énergiquement  sa  thèse.  Il  est 
évidemment  inadmissible  qu'un  paysan  ait  été  le  premier  roi 
de  Pologne.  Ce  paysan  du  chroniqueur,  c'est  le  paysan  de  la 
légende,  un  paysan  pauvre  devenu  „piast",  mais  ce  n'est  pas 
le  dignitaire  Piast  historique  qui  a  fondé  la  première  dynastie 
nationale. 

L'auteur  a  encore  élucidé  quelques-unes  des  traditions 
rapportées  par  Gallus.  Il  croit  que  Popiel  a  réellement  existé. 
C'était  le  dernier  des  princes  de  la  dynastie  antérieure 
aux  Piast.  Ce  Popiel  a  pris  un  caractère  fabuleux  parce  qu'on 
lui  a  appliqué  la  légende  des  souris  qui  est  de  provenance 
arienne.  L'auteur  est  également  persuadé  que  le  lieu  de  rési- 
dence de  Piast  „w  suburbto  Gniezna"  est  exactement  indiqué. 
Il  affirme  cependant  que  les  „suburbia"  étaient  habités  exclu- 
sivement par  la  noblesse.  La  cérémonie  qui  eut  lieu  à  l'occa- 
sion de  la  coupe  sacrée  des  cheveux  du  fils  de  Piast,  céré- 
monie que  signala  la  fameuse  prédiction  de  la  grandeur  future 
de  la  famille,  ne  se  passa  pas  effectivement  alors,  mais  bien 
plus  tard,  pour  Mieszek,  Agé  de  sept  ans  (premier  prince  chré- 
tien en  Pologne).  Gallus  cite  deux  fois  le  nom  du  père  de 
Piast  „Chossisco"  (quelques  écrivains  ont  pensé,  abusés  par 
une  interprétation  erronée  des  textes,  que  c'était  là  un  surnom 
de  Popiel).  Il  dit:  „Pazt  ßius  Chostsconia"  —  puis,  en  un 
autre  endroit:  „Semovtt ßh'us  Pazt  Chosisconts" .  L'auteur  pense 
que  cette  seconde  leçon  est  la  bonne,  que  Semovît,  c'est-à-dire 
Ziemowit,  était  fils  de  Chossisco,  „piast",  nnutritoru ,  à  la 
cour  de  Popiel,  et  que  ce  Zieraovit  enleva  à  Popiel,  non  seu- 
lement son  trône,  mais  encore  sa  fille. 

La  tradition  que  nous  a  transmise  Gallus  était  née  parmi 
le  peuple,  mais  elle  avait  été  propagée  par  l'entourage  du 
prince  et  dans  l'intérêt  de  ce  prince.  Il  lui  importait  en  effet 
de  faire  oublier  son  usurpation;  la  similitude  du  nom  „piast" 
dans  la  vieille  légende  avec  le  nom  de  sa  fonction,  à  lui, 
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l'aida  dans  cette  circonstance.  Il  préféra  se  dire  le  descendant 
d'un  paysan ,  il  est  vrai  aimé  des  dieux  et  tenant  d'eux  le 
pouvoir,  que  d'avouer  l'acte  violent  qui  l'avait  rendu  roi. 


31.  —  K.  Potkanski.  Postrzyiyny  u  SJowfan  I  Germanôw.  (Die  Cérémo- 
nie der  Haarschur  bei  den  Slaven  und  Germanen). 

Das  erste  Capitel  seiner  Abhandlung  widmet  der  Ver- 
fasser der  bei  den  slavischen  Völkern  üblich  gewesenen  Cé- 
rémonie der  Haarschur.  Die  älteste  Erwähnung  dieser  Sitte 
findet  sich  in  der  polnischen  Chronik  des  Gallus  im  XII. 
Jahrhunderte.  Der  heidnische  Polanenherzog  Popiel  veran- 
staltet anlässlich  der  Kopfschur  seiner  Söhne  ein  Fest.  Ebenso 
trifft  Piast  —  der  künftige  Begründer  der  Dynastie  —  Vor- 
bereitungen zur  bevorstehenden  Schur  seines  Sohnes  Ziemowit. 
Der  Knabe  wird  von  zwei  fremden  Ankömmlingen,  der  Le- 
gende nach  Engeln,  geschoren.  Aus  den  Uber  die  Haarschur 
Mieszko's,  des  später  getauften  Polenherzogs  überlieferten  Nach- 
richten sowie  aus  der  Inschrift  auf  dem  Denkmal  Boleslaus' 
des  Grossen  kann  man  schliessen,  dass  diese  Haarschurcere- 
monie  sieben  Jahre  nach  der  Geburt  des  Kindes  stattgefunden 
habe.  Die  Quellen  erwähnen  überdies,  dass  bei  dieser  Céré- 
monie dem  Kinde  zugleich  ein  Name  gegeben,  beziehnungs- 
weise  geändert  wurde.  Was  die  Frage  anlangt,  wer  die  Haar- 
schur vorzunehmen  pflegte,  glaubt  der  Verf.  antworten  zu 
müssen,  dass  es  gewöhnlich  der  Vater  war,  obzwar  es  auch 
andere  Personen  sein  konnten,  wie  z.  B.  die  Haarschur  Zie- 
mowits  beweist,  welche  fremde  Ankömmlinge,  die  wohl  von 
den  Eltern  dazu  eingeladen  wurden,  vollzogen  haben.  Die 
diesbezüglichen  Nachrichten  reichen  bis  ins  IX.,  (wenn  nicht 
gar  VIII)  und  ins  X.  Jh.  und  finden  sich  bei  Chronisten  des 
XII.  und  XIII.  Jh.  Auch  die  Inschrift  auf  dem  Grabdenkmale 
Boleslaus  des  Grossen,  wenngleich  erst  im  XV.  Jh.  eingetra- 


Digitized  by  Google 


RÉSUMÉS 


233 


gen,  kann  nach  des  Verfassers  Meinung  schon  aus  dem  XII. 
Jh.  herrühren.  Ein  anderes,  der  Zeitfolge  nach  das  zweite 
historische  Zeugnis  von  der  Haarschur  ist  die  altslavische 
Legende  von  dem  heiligen  Venceslaus,  die,  wie  es  scheint, 
aus  dem  X.  Jahrh.  herrührt.  Zwei  Texte  dieser  Legende  er- 
wähnen, dass  der  Böhmenherzog  Vratislaus  (Vater  des  heiligen 
Venceslaus)  als  die  Zeit  der  feierlichen  Ilaarschur  kam,  den 
Bischof,  einlud,  der  dem  Knaben  auf  den  Altarstufen  das 
Haar  schor  und  ihm  den  Segen  ertheilte.  Es  heisst,  dass  sich 
an  dieser  Haarschur  auch  die  der  Cérémonie  beiwohnenden 
Fürsten,  wie  es  scheint  böhmische  Stammfürsten  betheiligt  ha- 
ben. Dann  begann  der  Knabe,  wie  es  in  der  Legende  weiter 
heisst,  zu  wachsen  und  wurde  hierauf  dem  Lehrer  tibergeben. 
In  welchem  Lebensalter  diese  Cérémonie  stattfand,  darüber 
sagt  die  Legende  nichts;  aus  der  letzten  Stelle  der  Be- 
schreibung könte  man  jedoch  schliessen,  dass  der  junge  Her- 
zog damals  noch  ein  recht  junges  Kind  gewesen  sein  mag.  Den 
böhmischen  Thron  hat  er  im  achtzehnten  Lebensjahre  bestiegen. 

Ueber  die  Haarschur  bei  den  russischen  Völkern  besitzen 
wir  ähnliche  Nachrichten  aus  dem  XII.  Jahrhundert;  sie  be- 
ziehen sich  auch  auf  junge  regierende  Fürsten.  Aus  diesen 
Nachrichten  geht  hervor,  dass  die  sacrale  Haarschur  im  zwei- 
ten, dritten  oder  vierten  Lebensjahre  des  Kindes  stattfand. 
Die  Sitte,  den  jungen  Herzog  bei  dieser  Gelegenheit  aufs 
Pferd  zu  setzen,  glaubt  der  Verfasser  mit  der,  wie  es  scheint, 
normannischen  Sitte  der  Waffenverleihung  bei  den  Russen  in 
Verbindung  bringen  zu  müssen. 

Indes,  nicht  nur  aus  der  Geschichte  kann  man  über 
diese  interessante  Cérémonie  Belehrung  schöpfen;  es  haben 
sich  auch  überaus  zahlreiche  Spuren  dieser  Sitte  in  dem  Volks- 
aberglauben der  Slaven  erhalten.  In  Polen  herrscht  z.  B.  der 
Aberglaube,  dass  dem  Kinde  vor  Ablauf  des  ersten  oder 
des  siebenten  Jahres  das  Haar  nicht  geschoren  werden  dürfe. 
In  Böhmen  werden  die  Haare  bis  zum  siebenten  Jahre  des  Kin- 
des nicht  geschoren.  Das  hat  darin  seinen  Grund,  weil  man 
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glaubt,  dass  sonst  das  Kind  sterben  müsste,  oder  wenigstens 
nicht  leicht  das  Sprechen  erlernen  würde. 

Am  lebendigsten  hat  sich  diese  Sitte  bei  den  Südslaven, 
in  Bosnien.  Serbien,  der  Herzegowina  und  in  Montenegro  erhal- 
ten. In  diesen  Ländern  ist  bis  heutzutage  das  auf  Haarschur 
der  Kinder  beruhende  Pathenverhältnis  bekannt  und  wird 
dort  noch  immer  so  gehalten  wie  das  Ta ufpathen Verhältnis.  Der 
herrschenden  Sitte  gemäss  bittet  der  Vater  des  Kindes  jeman- 
den aus  seiner  Verwandtschaft  oder  aus  seinem  Bekannten- 
kreise, an  dem  Kinde  die  Haarschur  vorzunehmen,  was  dieser 
in  der  traditionellen  Weise  vornimmt.  Eine  solche  Bitte  kann, 
wie  behauptet  wird,  nicht  abgeschlagen  werden  (Krauss).  Man 
kann  auch  heimlich  ohne  Wissen  der  Eltern  dem  Kinde  zum 
erstenmale  die  Haare  scheeren,  wodurch  man  ebenfalls  in  ein 
gewisses  Verwandtschafts-  oder  Bruderschaftsverhältnis  mit 
dem  Kinde  und  dessen  Eltern  eintritt. 

Was  nun  die  Frage  anlangt,  wann  bei  den  Südslaven 
die  Haarschur  vorgenommen  zu  werden  pflegt,  so  lässt  sich 
hie  für  kein  fester  Termin  angeben.  In  verschiedenen  Ge- 
genden pflegt  diese  Cérémonie  zu  verschiedenen  Zeiten  vor- 
genommen zu  werden.  Das  Säuglingsalter,  das  vierte,  fünfte, 
sechste  und  sogar  siebente  Jahr  werden  in  gleicher  Weise 
erwähnt.  Auf  Grund  der  polnischen  Quellen  glaubt  der  Ver- 
fasser annehmen  zu  können,  dass  das  siebente  Jahr  des  Kin- 
des der  Zeitpunkt  war,  für  den  die  meiste  Wahrscheinlichkeit 
spricht  ;  ein  anderer  Termin  der  Haarschur  wäre  etwa  das 
erste  oder  das  zweite  Jahr  nach  der  Geburt  des  Kindes.  Aus- 
nahmsweise wird  auch  eine  Haarschur  im  siebzehnten  und 
achtzehnten  Lebensjahre  erwähnt,  und  zwar  bei  den  Huzulen, 
den  Bewohnern  der  südöstlichen  Karpaten.  Da  jedoch  diese 
Völkerschaft  stark  mit  Rumänen  gemischt  ist.  so  besteht  der 
begründete  Zweifel,  ob  in  diesem  Falle  von  einer  ursprüngli- 
chen slavischen  Sitte  die  Rede  sein  könne  und  ob  nicht  viel- 
mehr an  eine  rumänische  Entlehnung  zu  denken  sei. 

Das  zweite  Capitel  dieser  Abhandlung  ist  der  sacralen 
Haarschur  bei  den  Germanen  gewidmet.  Bekanntlich  bestimmt 
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das  salische  Gesetz  eine  dreimal  so  grosse  Busse  (600  solidi) 
für  die  Tödtung  eines  Knaben  vor  seinem  zwölfton  Jahre; 
ebendasselbe  Lösegeld  wurde  für  die  Tödtung  eines  ungescho- 
renen Knaben  (puer  crinitus)  bezahlt.  Daraus  kann  schon  auf 
einen  Zusammenhang  dieser  beiden  Gesetzesartikel  geschlossen 
werden.  Ein  solcher  Zusammenhang  hat  in  der  That  bestan- 
den, was  nachgewiesen  werden  kann  auf  Grund  der  Texte 
7 — 9,  welche  diese  beiden  Vorschriften  in  eine  zusammefassen. 
Die  Theilung  in  zwei  Paragraphe,  die  wir  bei  den  ersten 
sechs  Texten  sehen  (worunter  sich  allerdings  die  zwei  ältesten 
befinden)  beruht  auf  einer  mangelhaften  von  einer  gewissen 
Ungeschicklichkeit  zeugenden  Rédaction,  keineswegs  auf  einem 
wesentlichen  zwischen  diesen  zwei  Begriffen  bestehenden  Unter- 
schiede. 

Würde  wirklich  ein  gewisser  Unterschied  zwischen  diesen 
Begriffen  bestehen,  so  ist  anzunehmen,  dass  die  Abschreiber 
keineswegs  zwei  verschiedene  Bestimmungen  in  einen  Para- 
graph hätten  zusammenfassen  dürfen.  Auf  Grund  hievon  kann 
nun  behauptet  werden,  dass  bei  den  Germanen  auch  die  Haar- 
schur als  Cérémonie  bestanden  habe  und  zwar  im  zwölften 
Lebensjahre  vorgenommen  wurde.  Auf  die  Haarschur  bezieht 
sich  auch  eine  Bestimmung  des  salischen  Gesetzes,  der  zufolge 
einem  Kinde  ohne  das  Wissen  und  gegen  den  Willen  seiner 
Eltern  das  Haar  nicht  geschoren  werden  darf.  Daraus  kann 
wieder  gefolgert  werden,  dass  die  Vornahme  der  Haarschur 
ein  ausschliessliches  Recht  der  Familie,  beziehungsweise  des 
Vaters  als  des  Familienoberhauptes,  war.  Ausser  dieser  ersten 
Haarschur  gab  es  noch  eine  spätere,  die  im  16 — 18  Lebens- 
jahre vorgenommen  wurde. 

Hiefür  liegen  folgende  Beweise  vor: 

Lex  romana  curiensis  spricht  von  einer  feierlichen  Schur 
des  ersten  Bartwuchses.  Wenn  es  sich  hiebei  um  einen  jungen 
Herzog  handelte,  hatten  die  Unterthanen  die  Pflicht,  dem 
jungen  Herzoge  Geschenke  darzubringen.  Auch  Tacitus  be- 
richtet in  seiner  Germania  (§  31)  von  den  jungen  Chatten, 
dass   sie  nach   Erreichung   des  Jünglingsalters  (ut  primum 
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adoleverint),  den  Bart  und  die  Tîaare  nicht  scheren,  bevor 
sie  im  Kriege  einen  Feind  erlegt  haben.  Das  war  ein  krie- 
gerisches, wie  es  scheint  allgemein  übliches,  Gelübde.  Es 
braucht  auch  durchaus  nicht  angenommen  zu  werden,  dass 
es  keine  erste  Haarschur  gegeben  habe,  sondern  dass  man 
die  zweite  abgewartet  und  bei  dieser  Gelegenheit  beide  auf 
einmal  vorgenommen  habe.  Auf  Grund  der  genannten  Quel- 
len kann  vielmehr  behauptet  werden,  dass  dort  von  zwei 
Haarschuren  die  Rede  ist.  Die  erste  heisst  capill atoriae, 
die  andere  barbatoriae,  welche  zwei  verschiedene  Namen 
zwei  verschiedenen  Ceremonien  entsprechen.  Bei  der  ersten 
handelt  es  sich  hauptsächlich  um  das  Haupthaar,  bei  der  an- 
dern um  den  Bartwuchs,  den  auch  zur  Zeit  Chlodewigs  ein 
zwölfjähriger  Knabe  gewiss  nicht  haben  konnte. 

Mit  der  Haarschur  konnte  immer  die  Waffcnertheilung 
verbunden  sein.  Darauf  weist  schon  Tacitus  hin  sowie  die 
Sitte,  bei  der  Adoption  durch  Waffenertheilung  den  Bart  an- 
zuschneiden. 

Die  deutsche  Folkloristik  erwähnt  das  Nichtscheeren 
der  Kinder  bis  zum  siebenten  Jahre  und  zwar  aus  denselben 
Gründen,  welche  bei  den  Slaven  massgebend  waren,  dass  näm- 
lich das  Kind  nicht  gesund  wäre  und  sich  nicht  entwickeln 
könnte,  wenn  an  dieser  Sitte  nicht  festgehalten  würde.  Es 
ist  dies  jedoch  nur  eine  vereinzelte  Erwähnung,  während  die 
ältesten  Rechts-  und  Geschichtsdenkmäler  bei  den  Germanen 
nur  eine  Haarschur  zum  erstenmale  im  12,  zum  zweitenmale 
im  16 — -18  Lebensjahre  kennen. 

Das  dritte  Capitel  der  Abhandlung  ist  Indien  gewidmet. 
Schon  die  Gemeinsamkeit  dieser  Sitte  bei  zwei  Abzweigun- 
gen des  arischen  Stammes  kann  auf  die  Vermuthung  führen, 
dass  sie  eine  gemeinsame  Quelle  haben,  dass  also  diese  Sitte 
eine  ursprünglich  arische  ist.  Die  Inder  haben  in  der  That 
die  Sitte  der  Haarschur  bis  auf  den  heutigen  Tag  bewahrt. 
Alle  Bücher ,  welche  Ilausceremonien  und  sacrale  Vor- 
schriften enthalten,  sprechen  von  der  Sitte  der  Haarschur, 
welche  entweder  im  ersten   oder  im  dritten,  spätestens  aber 
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im  siebenten  Lebensjahre  des  Kindes  stattzufinden  pflegte. 
Einen  festen  Termin  hat  also  die  Haarschur  bei  den  Indern 
nicht,  es  wäre  auch  vergebliche  Mühe  einen  solchen  aufstellen 
zu  wollen.  Wann  die  Schur  vorgenommen  wurde,  das  hieng 
von  dem  in  der  betreffenden  Familie  üblichen  Brauch  sowie 
von  der  Kastenzugehörigkeit  des  Kindes  ab.  Eines  von  den 
Ceremonienbüchern  erwähnt  dies  ausdrücklich  mit  folgenden 
Worten:  »Die  Cérémonie  der  Haarschur  hat  stattzufinden 
in  einem  Jahre  nach  der  Geburt  des  Kindes  oder  in  drei 
Jahren;  wenn  das  Kind  der  Kriegerkaste  angehört  in  fünf 
Jahren;  ist  es  ein  Ackerbauer  in  sieben  Jahren  *. 

Es  pflegte  indes  auch  vorzukommen,  dass  die  Haarschur 
bis  zu  dem  Zeitpunkte  aufgeschoben  wurde,  wo  der  Knabe 
die  heiligen  Bücher  (Vedas)  zu  lernen  begann,  in  welchem 
Falle  sie  im  siebenten,  achten,  ja  sogar  im  elften  und  zwölf- 
ten Lebensjahre,  je  nach  der  Kastenzugehörigkeit,  gefeiert 
wurde.  Das  hiebei  befolgte  Ritual  ist  sehr  lang  und  compli- 
ciert.  Die  Hauptmomente  desselben  sind  die  Anrufung  der 
Götter  Indra,  Agni  und  Brihaspati,  ferner  eine  Anrufung  des 
ehernen  Messers  als  des  Zahnes  des  Vishnu,  sowie  die  Beru- 
fung darauf,  dass  Savitar  die  Haare  des  Sorna  und  Varuna 
beschnitten  habe,  endlich  Auflegung  auf  die  Haare  des  Kin- 
des des  Ku^agrases  und  schliesslich  das  Hineinwerfen  der 
Haare  in  ein  mit.Stierkoth  gefülltes  Gefäss. 

Dem  Kinde  werden  so  viel  Haarstränge  belassen  als 
Vorfahren  angeführt  werden  mussten  bei  der  Gründung  des 
heiligen  Familienherdes.  Die  Cérémonie  nimmt  in  der  Regel 
der  Vater  des  Kindes  vor,  in  seiner  Vertretung  kann  sie  auch 
ein  Brahmine  vornehmen.  Die  zweite  Schur  findet  im  sech- 
zehnten Jahre  statt.  Das  Ritual  ist  dem  der  ersten  Schur 
ähnlich  mit  dem  Unterschiede,  dass  jetzt  nicht  der  Vater, 
sondern  der  Jüngling  selbst  sich  Haare  und  Bart  beschneidet. 

Das  ist  in  Kürze  eine  Darstellung  der  Haarschurcere- 
monie  bei  diesen  drei  arischen  Stämmen.  Es  drängt  sich  jetzt 
die  Frage  auf,  welche  Bedeutung  diese  Sitte  haben  mochte. 
Da  muss   nun  zunächst  die   Thatsache   auflallen,   dass  in 
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Indien  der  Vater  die  Schur  vornahm,  offenbar  als  Priester, 
da  er  hierin  von  einem  Brahmanen  vertreten  werden  konnte. 

Interessant  ist  auch  der  Umstand,  dass  in  Indien  die 
Adoption  mittels  der  Haarschur  üblich  ist.  Nach  einigen 
indischen  Rechtstractaten  (Dattaka  Mimasma)  kann  der  Adop- 
tierte nicht  in  seiner  eigenen  Familie  geschoren  werden,  da 
er  sonst  zwei  Väter  haben  würde. 

Diese  Anschauung  ist  zwar  nicht  ganz  allgemein,  sie  wird 
jedoch  von  den  Anhängern  der  strengen  Observanz  getheilt. 
Eine  polnische  Adoption  erwähnt  der  Chronist  des  XII.  Jahr- 
hunderts Meister  Vincentius.  Er  vertheidigt  die  Haarschur, 
wenn  er  auch  selbst  ihre  heidnische  Herkunft  zugibt.  Er  be- 
hauptet, dass  die  Schur  nichts  anderes  als  eine  Adoption  sei. 
Der  Geschorene  wird  zu  einem  Verwandten  (nepos)  des  Schee- 
renden,  die  Mutter  wird  dagegen  eine  Adoptivsch wester  (soror 
adoptiva)  desjenigen,  der  ihrem  Kinde  die  Haare  abnimmt. 
Die  auf  der  Schur  beruhende  Gevatterschaft  begründet  bei 
den  Balkanslaven  auch  eine  Verwandtschalt  oder  wenigstens 
eine  Bruderschaft  mit  den  Eltern  des  Kindes. 

Die  germanische  Adoption  durch  Schur  des  Haupt- 
oder des  Barthaares  ist  eine  zu  gut  bekannte  Thatsache,  als 
dass  sie  hier  wiederholt  werden  müsste.  Es  genügt  zu  erwäh- 
nen, dass  sie  bestanden  hat  und  einst  sehr  gebräuchlich  war. 

Aus  der  Zusammenstellung  der  Haarschur  mit  der  Adop- 
tion geht  nach  des  Verfassers  Meinung  hervor,  dass  die  Haar- 
sehureeremonie  eine  Einverleibung  des  Kindes  in  den  Familien- 
verband bedeutete  (wie  z.  B.  in  Indien),  jedoch  auch  eine 
Entlassung  aus  dem  Familienverbandc  bedeuten  und  somit  ein 
Symbol  der  Adoption  sein  konnte.  Diese  zwei  verschiedenen 
Seiten  der  Haarschureeremonie  passen  vollkommen  zu  einander 
und  ergänzen  sich  gegenseitig.  Ursprünglich  diente  bei  allen 
diesen  Stämmen  und  dient  auch  wohl  noch  heute  die  Haar- 
schur zur  Einführung  in  die  eigene  Familie.  Daraus  ent- 
wickelte sich  dann  folgerichtig  der  Brauch,  die  Haarschur  als 
Symbol  der  Aufnahme  in  eine  fremde  Familie  gelten  zu  lassen. 
Di<\s  wird  noch  durch  die  Thatsache  erklärt,  dass  man  sich 
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die  Vaterschaft  eines  Kindes  aneignen  konnte,  wenn  man  ohne 
Wissen  seiner  Eltern  an  ihm  die  Haarschur  vollzog.  Es  ist 
dies  eine  Erscheinung  der  bekannten  Materialisierung  und  des 
Formalismus  der  ursprünglichen  Rechtsbegriffe.  Die  zweite 
Haarschur  —  eine  Wiederholung  der  ersten  —  war  ein  Symbol 
der  erlangten  physischen  Reife  —  wie  dies  klar  hervorgeht 
aus  der  germanischen  und  indischen  Sitte. 

Nun  wäre  die  Einführung  des  Kindes  in  die  Familie 
einigermassen  näher  zu  bestimmen.  Es  ist  dies  keineswegs 
eine  blosse  Anerkennung  des  Kindes.  Die  Slaven  und  Ger- 
manen haben  eine  Menge  von  Brauchen  bewahrt  und  die 
Hindus  haben  eine  Cérémonie  die  nach  der  Geburt  des  Kindes 
vollzogen  wird,  die  sogenannte  ^Cérémonie  des  Lebens  und 
des  Verstandes"  durch  welche  die  Anerkennung  des  Kin- 
des seitens  des  Vaters  ausgesprochen  wird.  Das  sind  alles 
ursprüngliche  dem  ganzen  Stamme  eigenthümliche  Bräuche. 
Solche  Bräuche  wie  z.  B.  dass  der  Name  des  Neugeborenen 
geheim  gehalten  wird,  die  Art  und  Weise  der  Darreicnung 
der  ersten  Nahrung,  der  Brauch,  die  Lippen  des  Kindes  mit 
einem  goldenen  Ringe  oder  mit  Honig  zu  bestreichen  u.  dgl. 
finden  sich  bei  den  Hindus  vollständig  wieder,  während  sich 
bei  den  Slaven  und  Germanen  nur  noch  Reste  der  alten 
Bräuche  erhalten  haben.  Diese  Bräuche  fanden  gleich  nach 
des  Kindes  Geburt  ihre  Anwendung  und  sollten  das  Kind  vor 
der  Aussetzung  schützen.  Die  Haarschur  fand  dagegen  erst 
später  statt. 

Die  Aufnahme  in  die  Familie,  die  also  keineswegs  eine 
blosse  Anerkennung  des  Kindes  ist,  bedeutet  daher  vor  Allem 
die  Einführung  des  Kindes  in  die  Religion  der  Familie,  deren 
Priester  der  Vater  war.  Damit  hängt  dann  zusammen  der  Begriff 
der  physischen  und  moralischen  Aufziehung.  Die  Ceremonien- 
bücher  der  Hindus  besagen,  dass  das  Kind  vor  der  Zahn- 
periode  zur  Erfüllung  der  religiösen  Ceremonion  nicht  ver- 
pflichtet ist,  ein  anderes  Mal  wieder,  bevor  es  dem  Lehrer 
übergeben  oder  mit  der  Schnur  umgürtet  wird  oder  endlich 
vor  der  Aufnahme  der  ersten  festen  Nahrung.  Ein  bestimmter 
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Termin  lässt  sich  hiefür  nicht  angeben;  es  ist  die  Rede  von 
einem  Jahre,  von  fünf,  eilf.  fünfzehn  Jahren.  Wie  es  scheint, 
muss  man  auch  bei  den  heutigen  Hindus  eine  allmählige  Ein- 
führungannehmen, worauf  einige  Bestimmungen  der  Ceremonien- 
bücher  hinweisen.  Unter  diesen  Terminen  ist  besonders  einer 
von  Bedeutung:  die  Haarbeschneidung. 

Stirbt  ein  Kind  vor  dieser  Cérémonie,  so  ist  es  nach 
dem  Tode  durch  eine  Nacht  unrein  ;  stirbt  es  dagegen  nach 
der  Haarbeschneidung,  so  dauert  die  Unreinheit  drei  Nächte, 
ebenso  wenn  das  Kind  stirbt,  bevor  es  dem  Lehrer  über- 
antwortet wurde.  Ein  Zusammenhang  zwischen  diesen  beiden 
Terminen  lässt  sich  leicht  nachweisen,  da  es  möglich  war,  die 
Vornahme  der  Haarschurceremonie  bis  zu  der  Zeit  aufzuschie- 
ben, wo  das  Kind  den  Unterricht  begann.  Übrigens  weist  schon 
die  indische  Adoption  auf  einen  Zusammenhang  der  Haar- 
schur mit  der  Einführung  in  die  Familienreligion  hin.  Nach 
der  Vornahme  der  Haarschurceremonie  war  nämlich  eine 
Adoption  aus  dem  Grunde  nicht  möglich,  da  sonst  das  Kind 
an  zwei  Hausreligionen  theilnehmen  würde,  was  unmöglich  war, 
da  es  mit  dem  Zwecke  der  Adoption,  sich  einen  Nachfolger, 
der  den  Vorfahren  Opfer  bringen  könnte,  zu  sichern,  im 
Widerspruch  stand. 

Ursprünglich  hat  es  keine  Unterweisung  in  den  Vedas 
gegeben,  da  der  Bramanismus  noch  nicht  entwickelt  war.  Die 
Haarschurceremonie  ist  dagegen  älter,  obgleich  sie  in  den  Rig- 
Vedas  nicht  erwähnt  wird.  Es  geht  dies  aus  ihrer  allgemeinen 
Verbreitung  bei  anderen  arischen  Völkern  hervor.  Es  weist 
auch  darauf  hin  die  auffallende  Analogie  zwischen  dem  in- 
dischen Haarbeschneid  ungsrituale  und  verschiedenen  aber- 
gläubischen Bräuchen  der  Slaven  und  Germanen,  wie  z.  B. 
der  bei  den  Balkanslaven  erhaltene  Brauch,  die  Haare  nach 
der  Schur  auf  ein  Düngerfeld  zu  werfen  (Medakovié),  der 
Glaube,  dass  das  Kind  nicht  gut  und  schnell  reden  lernen 
würde  und  die  Anrufung  des  Brihaspati,  der  bei  den  Hindus 
der  Gott  der  Rede  ist  und  endlich  das  Gras  Kuça.  Hieher 
gehört  auch  die  Bemerkung  des  Meisters  Vincentius,  dass  bei 
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der  Haarschur  Ziemowits  aus  seinen  Haaren  Halme  gefallen 
seien.  Das  alles  sind  Beweise  dafür,  dass  nicht  nur  die  Haar- 
schurceremonie  an  sich,  sondern  auch  ein  Theil  des  hiebei  in 
Anwendung  kommenden  Rituals  ein  altes  arisches  Erbe  ist 
und  sich  in  alter  Zeit  in  irgend  einem  gemeinsamen  Ursitze 
des  arischen  Stammes  herausgebildet  hat. 

Hierauf  untersucht  der  Verfasser  die  Frage,  in  welche 
Lebenszeit  des  Kindes  diese  ursprüngliche  Haarbeschneidung 
wohl  gefallen  sei.  Es  gibt  zwei  solche  wichtigere  mit  physio- 
logischen Veränderungen  zusammenhängende  Zeitpunkte  in 
dem  Leben  des  Kindes:  die  erste  Zahnperiode  in  der  Zeit 
vom  siebenten  Lebensmonat  bis  ungefähr  zu  anderthalb  Jahren 
und  ferner  der  Zahnwechscl  im  siebenten  Lebensjahre.  Die 
Rigvedas  enthalten  Gebete  für  die  Zeit,  wo  die  Kinder  die 
ersten  Zähnchen  bekommem.  Auch  die  Lithauer  begehen  feier- 
lich das  Erscheinen  der  ersten  Zähnchen  und  selbst  bei 
nicht  arischen  Völkern  findet  sich  diese  Sitte.  Es  ist  dies  ein 
wichtiger  Augenblick  im  Leben  des  Kindes,  verbunden  mit 
Krankheiten,  welche  die  Menschen  auf  einer  niedrigen  Cultur- 
stufe  für  ein  Werk  der  bösen  Geister  halten,  die  zu  dieser 
Zeit  das  Kind  heimsuchen. 

Die  mit  dem  Zähnen  häufig  verbundenen  Krämpfe  werden 
immer  für  ein  Werk  des  bösen  Geistes  gehalten,  von  welchem 
das  Kind  heimgesucht  wird. 

Nach  den  Anschauungen  der  primitiven  Völker  werden, 
wie  dies  der  Verfasser  in  einem  der  späteren  Capitel  näher 
asführt,  die  Nägel,  Zähne  und  Haare  als  etwas  Verwandtes 
zusammengefasst.  Übrigens  konnte,  auch  von  diesem  Zusammen- 
hange abgesehen,  ein  Ablösungsopfer  von  den  Haaren  des 
Kindes  dargebracht  werden.  Ein  solches  Haaropfer  ist  bei  den 
verschiedensten  Volksstämmen  des  Erdkreises  ungemein  ver- 
breitet, so  dass  es  auch  hier  leicht  in  Anwendung  kommen 
konnte.  Mit  dem  Termine  von  sieben  Jahren  steht  wieder  im 
Zusammenhang  der  Zahnwechsel  und,  was  besonders  inter- 
essant ist,  eine  stärkere  Zunahme  des  Gehirnes.  In  diese  Zeit 
mochte  eben  die  Einführung  des  Kindes  in  den  Familiencultus 
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fallen.  Dieser  Cultus  beruhte  auf  der  den  verstorbenen  Ahnen 
dargebrachten  Verehrung,  denen  man  ursprünglich  diese  Ab- 
lösungsopfer brachte,  und  eben  in  diesen  Cultus  der  Ahnen 
wurde  der  Knabe  eingeführt. 

Bei  einigen  slavischen  Völkern  (den  Kroaten)  lassen  sich 
auch  Spuren  nachweisen,  dass  auf  diese  Zeit  auch  die  Sitte 
fiel,  dem  Kinde  die  Nabelschnur  abzuschneiden  (Jagié),  was 
durchaus  nicht  gegen  das  Hausopfer  spricht,  da  ja  sowohl 
die  Haarschur  als  auch  die  Nebelschnurabschneidung  zusammen 
erfolgen  konnten.  In  diese  Zeit  fällt  bei  den  Parsen,  also  bei 
Ariern,  die  sogenannte  No-zudfeier.  Nach  dem  Zend-Avesta 
wurde  sie  sieben  Jahre  und  drei  Monate  nach  der  Geburt  des 
Kindes  begangen,  also  zu  einer  Zeit,  wo  das  Kind,  wie  das 
heilige  Buch  sagt,  das  Böse  von  dem  Guten  zu  entscheiden 
lernt.  Die  Erfahrung  belehrte  somit,  dass  in  diese  Zeit  ein 
wichtiger  Moment  der  geistigen  Entwickelung  des  Kindes 
fällt.  Diese  parsische  Feier  bestand  in  einem  Reinigungsbade 
sowie  in  dem  Umbinden  einer  heiligen  Schnur,  worin  sie  der 
bramanischen  Initiation  ähnlich  ist. 

Die  Römer  kannten  auch  den  Termin  von  sieben  Jahren 
als  das  Ende  des  Kindesalters  (infantia).  Die  nordischen 
Völker  kannten  ihn  auch  als  den  Abschluss  der  physischen 
Heranziehung.  So  lassen  sich  nämlich  die  Vorschriften  über 
die  bis  zu  diesem  Termine  verpflichtende  Verantwortlichkeit 
der  Eltern  im  Falle  der  Nichtbeaufsichtigung  des  Kindes  er- 
klären. Übrigens  lassen  sich  auch  bei  den  Slaven  Spuren  des 
Glaubens  nachweisen,  dass  bis  zum  siebenten  Jahre  das  Kind 
den  Einflüssen  des  Zaubers  mehr  ausgesetzt  gewesen  sei.  Ein 
ungetauft  verstorbenes  Kind  unterliegt,  nach  den  weissrus- 
sischen  und  polnischen  Aberglauben,  nur  bis  zum  siebenten 
Jahre  der  Gewalt  des  bösen  Geistes,  nach  dem  siebenten  Jahre 
bittet  es  schon  selbst  Jemanden  um  die  Taufe.  Mit  dieser  Be- 
wahrung des  Kindes  vor  dem  Einflüsse  des  Zaubers  hängt 
zusammen  die  Namengebung,  beziehungsweise  die  Änderung 
oder  Bekanntmachung  des  Namens.  Von  diesen  zwei  Terminen 
hat  sich  bei  den  Hindus  sowie  bei  einigen  slavischen  Völkern 
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der  einjährige  Termin  erhalten,  aus  dem  sieh  dann  der  zwei- 
und  dreijährige  Termin  etwickëlt  hat.  Der  Zusammenhang  ist 
hier  schon  offenbar  loser  geworden,  indem  man  die  ursprüng- 
liche Sitte  nicht  mehr  verstand.  Bei  denselben  Völkern  besteht 
auch  der  siebenjährige  Termin,  der  nach  des  Verfassers 
Meinung  ursprünglich  und  mehr  principiell  ist,  so  dass  ein- 
zelne indische  Geschlechter  und  einige  slavische  Stämme  bei 
demselben  beharrten. 

Zwei  gleichbedeutende  und  analoge  Ceremonien  flössen 
somit  in  eine  zusammen,  indem  sich  entweder  die  Haarschur 
in  dem  ersten  Kindesalter  erhielt,  in  welchem  Falle  die  spä- 
tere unterblieb,  oder  umgekehrt,  die  spätere  bewahrt  wurde, 
während  die  erste  ausser  Übung  kam. 

Aas  demselben  salischen  Gesetze  geht  hervor,  dass  die 
germanische,  genauer  gesagt  die  fränkische  Haarschur,  mit 
dem  ersten  Mündigkeitstermine  zusammenfiel.  Von  dieser  Zeit 
an,  das  heisst  vom  zwölften  Jahre  angefangen,  gilt  das  für 
den  Erwachsenen  festgesetzte  Lösegeld,  nicht  der  dreifache 
Betrag  wie  vordem.  Der  Knabe  ist  nun  auch  vor  dem  Ge- 
richte verantwortlich  und  erhält  zugleich  alles,  was  ihm  bei 
der  Schur  gegeben  wurde,  als  Eigenthum. 

Die  Frage,  wie  dieser  zwölfjährige  mit  der  ersten  Mün- 
digkeit verbundene  germanische  Termin  mit  dem  sieben- 
jährigen Termine  in  Einklang  zu  bringen  wäre,  beantwortet 
nun  der  Verfasser  in  folgender  Weise  : 

Es  ist  durchaus  nicht  nöthig,  das  sacrale  Abschneiden 
der  Haare  im  zwölften  Jahre  auf  den  siebenjährigen  Termin 
zurückzuführen,  obgleich  auch  hier  der  schon  vom  Verfasser 
erwähnte  abergläubische  Brauch  des  deutschen  Volkes  als 
Angriffspunkt  dienen  könnte,  der  hier  jedoch  übergangen 
'werden  soll.  Die  historischen  Quellen,  welche  den  zwölfjährigen 
Termin  erwähnen,  sind  sehr  alt  und  spiegeln  sehr  entlegene 
Verhältnisse  ab.  Die  Feier,  mit  der  im  siebenten  Jahre  das 
Aufziehen  des  Kindes  begangen  wurde,  konnte  sehr  wohl  zum 
Ausgangspunkt  für  die  Anschauung  dienen,  dass  die  Haar- 
schur mit  dem  ersten  Mündigkeitstermine  verknüpft  sei.  Ein 
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principieller  Gegensatz  zwischen  diesen  zwei  Begriffen  besteht 
nicht  und  kann  nicht  bestehen.  Der  zwölfjährige  Termin  ist 
eben  der  Termin  der  ersten  Mündigkeit  bei  vielen  arischen 
Völkern,  —  übrigens  konnte  auch  die  Haarschur  in  Indien 
bis  zum  zwölften  Jahre  aufgeschoben  werden,  nämlich  zu  dem 
Zeitpunkt,  wo  der  Knabe  dem  Lehrer  überantwortet  wurde. 
Es  hängt  dies,  wie  es  scheint,  zusammen  mit  dem  Umlegen 
der  Schnur,  ursprünglich  des  Schamgürtels,  aus  dem  der  Ver- 
fasser die  später  unter  den  Kleidern  getragenen  rituellen 
Schnüre  herleitet.  Den  Ubergang  von  einer  Sitte  zur  anderen 
kann  man  noch  beobachten  bei  den  Bewohnern  der  Andama- 
nischen  Inseln,  zum  Theil  auch  bei  den  Weddas  auf  Ceylon. 
Einige  Völker  (Indonesier)  pflegen  eben  in  diesem  (dem 
zwölften)  Jahre  den  Knaben  mit  einem  solchen  Gürtel  um- 
zugürten unter  gleichzeitiger  Nantengebung.  Die  Hinaus- 
schiebung der  Haarschur  vom  siebenten  bis  zum  zwölften 
Jahre  konnte  somit  sehr  früh  erfolgen  unter  dem  Einflüsse 
des  Begriffes  der  Schamhaftigkeit,  so  früh  dass  sie  zu  den  äl- 
teren Bräuchen  der  arischen  Völker  gezählt  werden  dürfen. 

Es  bleibt  noch  die  Bartschur.  Diese  konnte  sich,  wie 
der  Verfasser  glaubt,  unter  dem  Einflüsse  der  älteren  Haar- 
schur ausbilden.  Der  später  erscheinende  Bart  musste  ebenso 
wie  das  Haupthaar  den  Göttern  gewidmet  werden,  —  wie  wir 
dies  bei  den  Römern  sehen.  Die  Sitte  der  Bartschur  konnte 
sich  auch  herausbilden  unter  dem  Einflüsse  der  Anschauung, 
das  Barthaar  nicht  zu  scheeren  als  ein  Kriegsgelübde  oder 
endlieh  unter  dem  Einflüsse  des  MündigkeitsbegrifFes,  mit  dem 
sich  wieder  die  physische  Reife  verbindet.  Das  Mittelglied 
konnte  hier  gerade  die  germanische  im  zwölften  Jahre  statt- 
findende Haarschur  sein.  Auf  diesen  parallel  laufenden  Wegen 
hat  sieh  ohne  Zweifel  die  Bartschur  bei  den  arischen  Völkern 
ausgebildet.  Es  kann  hier  allgemein  die  Rede  sein  von  Völkern 
dieses  Stammes.  Ausser  den  Germanen  und  Indern  (die  sla- 
vische  Schur  ist  unsicher)  kannten  sie  ebenfalls  in  dieser  Be- 
deutung die  Griechen  und  auch  die  Römer.  Die  sogenannten 
Trojaspiele  der  Knaben,   die  in  Rom  gefeiert  wurden,  sind, 
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wie  es  scheint,  ein  tr Ummerhafter  Rest  der  Waffenverleihung, 
welche  mit  der  Beschneidung  des  Haupt-  und  Barthaares  ver- 
bunden war.  Ebenso  war  den  Kelten  die  Haarschur  bekannt 
als  Symbol  der  Grossjährigkeit.  Nach  Vornahme  der  feier- 
lichen Haarschur  erhielt  da  der  Knabe  das  Recht,  an  dem 
Stammesvermögen  theilzunehmen. 

Es  lässt  sich  nicht  nachweisen,  ob  in  dem  heidnischen 
Polen  sowie  bei  den  russischen  Völkerschaften  im  XII.  Jahr- 
hundert die  Haarschur  der  Mädchen  üblich  war,  dagegen  be- 
zieht sich  die  Haarschur  bei  den  Siidslaven,  so  wie  der  sla- 
vische  Volksglaube,  auch  auf  das  weibliche  Geschlecht.  Die 
Germanen  pflegten  den  Mädchen  bis  zu  ihrer  Verheiratung 
die  Haare  stehen  zu  lassen,  worauf  das  longobardische  Recht 
direct  hinweist.  Die  Hindus  endlich  begehen  auch  die  Haar- 
schur der  Mädchen,  jedoch  ohne  Gebete  und  ohne  Anrufung 
der  Götter.  Die  Haarschur  der  Frauen  hieng  davon  ab,  ob 
sie  dem  religiösen  Verbände  ihrer  Familie  oder  erst  dem  ihres 
Mannes  angehörten;  sie  kann  übrigens  mit  dem  Begriffe  der 
Unterwerfung  unter  die  Gewalt  des  Mannes  im  Zusammen- 
hange stehen.  Übrigens  glaubt  der  Verfasser  nicht,  dass  hiebei 
der  Moment  der  Entstellung  eine  Rolle  gespielt  habe,  da  ja 
auch  nach  ihrer  Verheiratung  bei  verschiedenen  arischen 
Völkern  die  Frauen  lange  Haare  tragen  durften,  die  sie  nur 
zu  bedecken  pflegten. 

Den  zweiten  Theil  seiner  Abhandlung  widmet  der  Ver- 
fasser der  Haarsymbolik  in  ihrem  Verhältnis  zur  Haarschur. 
Die  Thatsache,  dass  kurze  Haare  als  eine  Beeinträchti- 
gung gelten,  lange  dagegen  eine  ehrenvolle  Auszeichnung 
sind,  ist  sehr  wohl  bekannt.  Es  genügt  an  die  Haare  der 
Merovinger,  der  heidnischen  Suevenfürsten,  der  vandalischen 
und  ostgotischen  Könige  zu  erinnern.  Freie  trugen  lange  un- 
beschnittene Haare,  wogegen  die  Sclaven  sich  das  Haar  kurz 
schneiden  mussten.  Dio  hohen  Strafen,  die  in  slavischen  (sor- 
bischen und  russischen)  und  manchen  germanischen  Gesetzen 
für  die  Beschädigung  der  Haare  bestimmt  waren,  beweisen 
zur  Genüge,  dass  es  sich  hiebei  nicht  um  blosse  Beschädigung 


Digitized  by  Google 


24G 


U&SUM&8 


des  Leibes  handelte,  sondern  vielmehr  —  wie  wir  heute  sagen 
würden  —  um  eine  Ehrenbeleidigung.  Aus  diesem  Grunde 
unterlag  noch  im  XIII.  Jahrhunderte  in  einigen  Gegenden 
Deutschlands  das  Abschneiden  der  Haare  einer  gerichtlichen 
Strafe,  und  im  XII.  Jahrhunderte  hat  in  Ungarn  eine  ähn- 
liche Sitte  bestanden,  wo  sie  eine  slavische  oder  eine  frän- 
kische Entlehnung  war.  Das  Beschneiden  der  Haare  konnte 
auch  das  Ergebenheitsverhältnis  bezeichnen.  In  Polen  z.  B. 
herrschte  im  XV.  und  XVI.  Jahrhunderte  die  Sitte,  dass  den 
Gerichtsboten  von  den  Wojewoden  als  ihren  Vorgesetzten  die 
Haare  beschnitten  wurden,  was  eben  das  Untergebenen- 
verhältnis ausdrücken  sollte;  ebenso  bedeutete  bei  den  Kelten 
tonsuratus  soviel  als  nativus,  dh.  Höriger.  Es  ist  leicht  zu 
begreifen,  dass  die  Adoption  durch  Ilaarabsch  neiden  sich  mit 
dieser  ganzer  Symbolik  gut  vereinigen  lasse.  Drückt  ja  die 
Adoption  doch  auch  eine  Unterwerfung  aus,  die  aus  dem  Be- 
griff der  väterlichen  Gewalt  hervorgeht,  der  sich  eben  der 
Adoptierte  unterwerfen  musste.  Dieses  Verhältnis  konnte  dann 
allgemeiner  gefasst  werden,  so  dass  die  Haarbeschneidung 
auch  ein  weniger  inniges  Verhältnis,  ja  auch  ein  gewöhnlicher 
Freundschaftsverhältnis  symbolisieren  konnte.  Schwieriger  ein- 
zusehen ist  der  Zusammenhang  der  Haarschur  selbst  mit  der 
Symbolik,  da  ja  der  sieben-  und  besonders  der  zwölfjährige 
Knabe,  der  vom  Vater  durch  die  Haarschur  dem  Religions- 
verbande einverleibt  wurde,  eben  dadurch  bis  zu  einem  ge- 
wissen Grade  der  väterlichen  Gewalt  entzogen,  somit  gewisser- 
massen  mündig  wurde. 

Diese  Schwierigkeit  ist  indes  nach  des  Verfassers  An- 
sicht mehr  eine  scheinbare  als  eine  wirkliche.  Zunächst  über- 
wog hier  der  Umstand,  dass  dies  ein  den  Göttern  darge- 
brachtes Opfer  war;  —  es  könnte  somit  höchstens  davon  die 
Rede  sein,  dass  es  sich  hiebei  lediglich  um  eine  Unterwerfung 
unter  den  göttlichen  Willen  handelte. 

Das  Opfer  hatte  ursprünglich  neben  der  Unterwerfung 
auch  eine  andere  Seite.  Derjenige,  der  das  Opfer  darbrachte, 
pflegte  nämlich  in  ein  innigeres  Verhältnis  zu  der  Gottheit  zu 
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treten.  Der  Grundsatz:  „do  ut  des"  war  bei  jedem  Opfer 
massgebend.  Derjenige,  der  ein  Ablösungsopfer  brachte,  das 
heisst  den  Göttern  etwas  von  sich  opferte  —  in  diesem  Falle 
die  Haare  —  erhielt  dafür  etwas  von  den  Göttern,  er  ent- 
fernte von  sich  ihren  Zorn,  dass  heisst  er  trat  zu  ihnen  in 
ein  innigeres  Verhältnis.  Von  dieser  Anschauung  führt  ein 
weiterer  Schritt  zu  der  Anerkennung,  dass  ein  Solcher  über- 
haupt der  Gottheit  näher  stehe  als  andere,  dass  er  von  der 
Macht  der  Götter  etwas  für  sich  erlangt  habe.  Einige  Völker 
haben  ja  sogar  die  zu  Opfer  bestimmten  Kriegsgefangenen  für 
eine  heilige  Sache  erklärt  (die  Mexikaner),  wie  dies  auch 
noch  heute  der  Fall  ist. 

Das  aus  Tacitus  und  Gregor  von  Tours  bekannte  ger- 
manische Kriegsgelübde,  sich  die  Haare  nicht  abzuschneiden, 
bevor  man  einen  Feind  im  Kriege  getödtet  (Chatten  ;  6000  den 
Sueven  Rache  schwörende  Sachsen),  beweist,  dass  diese 
Leute,  die  so  die  Tapferkeit  und  WafFenglück  erflehten,  sich 
zwar  unter  den  Schutz  des  Kriegsgottes  stellten,  ihm  jedoch 
dafür  näher  sein  mussten  als  Andere.  Das  war  für  sie  nicht 
entwürdigend,  da  ja  diese  Sitte  einen  sacralen  Charakter 
hatte. 

Ein  Opfer  in  ähnlichem  Sinne  konnte  auch  die  Haar- 
schur sein.  Man  sieht  auch  daraus,  dass  sowohl  das  Stehen- 
lassen der  Haare,  um  sie  schneiden  zu  können,  als  auch  die 
Abschneidung  derselben  ein  Opfer  bedeutete.  Es  bildete  sich 
die  Anschauung  heraus,  dass  sowohl  derjenige,  der  die  Haare 
schon  den  Göttern  als  Opfer  dargebracht,  als  auch  derjenige, 
der  sich  Haare  behalten  hat,  um  sie  später  zu  opfern,  in  ein 
innigeres  Verhältnis  zu  den  Göttern  getreten  sei.  Die  all- 
mählige  Entwickelung  dieser  Anschauung  kann  man  noch  am 
folgenden  römischen  Aberglauben  ziemlich  gut  erkennen  :  Zur 
See  waren  die  Haare  dem  Neptun  geweiht,  sie  durften  jedoch 
nicht  geschnitten  werden;  erst  beim  Ausbrechen  eines  Sturmes 
wurden  sie  von  den  Reisenden  den  Göttern  dargebracht.  Die 
auf  der  See  Reisenden  Hessen  sieh  daher  lange  Haare  stehen, 
um  sie  in  einem  wichtigen  und  gefahrvollen  Augenblicke  dem 
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Meeresgotte  opfern  zu  können.  Eine  entfernte  Analogie  hiezu 
könnten  Beispiele  aus  einer  höheren  religiösen  Sphäre  liefern. 
Die  Tonsur  der  katholischen  (auch  der  buddhistischen  und  ägyp- 
tischen) Priester  als  Symbol  der  Gottergebenheit,  kann  dasselbe 
bedeuten  wie  die  langen  Haare  der  Priester  der  orientalischen 
Kirche,  —  was  übrigens  der  Verfasser  nur  nebenbei  bemerkt. 
Das  Stehenlassen  der  Haare  konnte  auch  eine  andere  Quelle 
haben,  —  wie  man  Uberhaupt  in  der  Sociologie  zur  Erklärung 
einer  gewissen  Erscheinung  keineswegs  eine  einzige  Ursachen 
gruppe  heranziehen  soll.  Die  arischen  Götter  haben  lange  Haare, 
der  Rig-Veda  spricht  von  den  goldenen  Ilaaren  der  Sonne,  Indra 
und  Savistar  sind  goldhaarig,  auch  die  Haare  Apolls  kannten, 
wie  die  Griechen  sagten,  keine  Scheere.  Mit  der  Entstehung 
von  Königs-  und  Priestergeschlechtern  kam  unzweifelhaft  auch 
das  Moment  auf,  dass  diese  hervorragenden  Geschlechter  be- 
müht waren,  ihre  Herkunft  von  den  Göttern  herzuleiten  und 
somit  nach  ihrem  Vorbilde  sich  das  Haar  stehen  zu  lassen. 
Dem  Beispiele  der  Fürsten  und  der  Priester  folgten  dann 
auch  Andere.  Das  lange  Haupthaar  wurde  so  allmählig  das 
Symbol  einer  hohen  Abstammung,  später  des  freien  Standes. 
Das  Fehlen  der  Haare  konnte  dagegen  wenn  die  Haarbeschnei- 
dung  nicht  etwa  einen  sacralen  Charakter  hatte,  als  eine  Beein- 
trächtigung, als  ein  Zeichen  der  Sclaverei  gelten  (Vgl.  was  Ta- 
citus  von  den  Chatten  sagt).  Der  Verfasser  hat  schon  darauf  auf- 
merksam gemacht,  dass  im  indischen  Rituale  sich  der  Vater 
auf  die  Haarschur  der  Götter  beruft,  die  daher  auch  eine 
symbolische  Handlung  sein  konnte.  Der  primitive  Mensch 
stellt  sich  zwar  die  Götter  so  vor,  wie  er  selbst  ist,  und  über- 
trägt auf  sie  seine  Begriffe,  aber  er  unterliegt  doch  ihrer 
Einwirkung.  Die  Götter  bestehen  für  ihn  in  Wirklichkeit,  sie 
sind  ihm  der  ererbte  Glaubenscomplex.  Sie  sind  jedoch  keines- 
wegs eine  blosse  Wiederholung  des  Mensehen,  sie  sind  viel- 
mehr deswegen  Götter,  weil  sie  etwas  von  den  Menschen  Ver- 
schiedenes sind,  indem  sie  entweder  menschliche  Eigenschaften 
in  höherer  Potenz  oder  solche  besitzen,  die  den  Menschen 
abgehen.  Das  alles  trug  dazu  bei,  dass  der  Mensch  die  Götter 
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nachzuahmen  suchte  (Die  Bacchusfeier,  —  die  Feier  zu  Ehren 
der  Astarte  u.  a.  m.\  sich  vielleicht  anfänglich  ganz  äusserlich 
assimilierend. 

Es  ist  dem  Verfasser  nicht  gelungen,  die  Bedeutung 
dieser  Haarschur  der  arischen  Götter  zu  erklären  (am  leich- 
testen Hesse  sich  ein  Zusammenhang  mit  den  Sonnenstrahlen 
herstellen),  er  glaubt  jedoch,  dass  auch  dieser  Umstand  zu 
erwähnen  war,  da  er  auch  darauf  einen  Einfluss  haben 
konnte,  dass  die  indische  Haarschur  kein  Symbol  der  De- 
müthigung  war. 

Schon  die  Thatsache,  dass  bei  den  arischen  Völkern  die 
Haare  eine  so  wichtige  Rolle  spielten,  führt  uns  auf  die  Ver- 
muthung,  hierin  eine  mit  andern  Völkern  gemeinsame  Er- 
scheinung zu  sehen.  Das  weist  hinwiederum  darauf  hin,  dass 
für  den  primitiven  Menschen  die  Haare  eine  andere  Bedeutung 
haben  mussten  als  heute,  was  der  Verfasser  zu  beweisen 
sucht,  indem  er  den  Denkprocess  bei  einem  Wilden,  soweit 
dies  möglich  ist,  reproduciert.  Die  Ideen  association  geht  bei 
diesem  anders  vor  sich  als  bei  uns.  Er  operiert  mehr  mit  con- 
creten  Vorstellungen,  weniger  mit  allgemeinen  Begriffen,  aus- 
serdem hat  bei  ihm  jede  Vorstellung  einen  stärker  mar- 
kierten Gefühlston  als  bei  uns.  Damit  hängt  zusammen  die 
Tendenz,  die  Vorstellungen  zu  materialisieren  und  Bilder  und 
Symbole  hervorzubringen,  etwa  wie  des  Lucretius  Simnlacra 
rerum,  jedoch  subiectiv  aufgefasst,  sowie  eine  grössere  Bewe- 
glichkeit und  Willkür  in  Associationen,  die  oft  auf  Grund 
von  ganz  anderen  gemeinsamen  Merkmalen  einer  anderen 
Synthese  und  Elimination  vor  sich  gehen.  Diese  Beweglichkeit 
beruht  auf  der  leichten  Ablüsbarkeit  von  verschiedenen  Vor- 
stellungsgruppen, welche  dadurch  ihre  Unabhängigkeit  und 
sogar  ein  Art  Sonderleben  erlangen. 

Womit  konnten  nun  auf  diese  Weise  die  Haare  asso- 
ciiert  werden?  Der  Verfasser  glaubt  auf  Grund  von  Steinens 
Werk  über  die  brasilianischen  Indianer  sowie  auf  Grund  von 
anderen  Quellen  annehmen  zu  können,  dass  die  Haare  mit 
dem  LebensbegrifF  assoeiiert  wurden.  Zunächst  musste  ihr  von 
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dem  Wachsthum  des  übrigen  Körpers  verschiedenes  Wachs- 
thum auffallen.  Dasselbe  lässt  sich  auch  von  den  Nägeln  und 
zum  Theile  auch  von  den  Zähnen  sagen.  Die  Zähne  wachsen 
zweimal  und  fallen  dann  aus,  die  Haare  ändern  ausserdem 
ihre  Farbe  und  erhalten  sich  nach  dem  Tods  am  längsten. 
Das  konnte  den  primitiven  Menschen  veranlassen,  in  ihnen 
den  Sitz  der  Seele  zu  sehen,  —  vielmehr  einer  von  den 
Seelen,  da  die  Seele  nicht  sogleich  als  einheitlich  gedacht 
wurde.  Wegen  dieser  geheimnisvollen  Eigenschaften  konnten 
eben  die  Haare  ein  Ablösungsopfer  bilden,  indem  so  der 
Mensch  einen  Theil  von  sich  hingab,  statt  sich  ganz  zu  opfern. 
Die  vom  Körper  getrennten  Haare  verloren  auch  nicht  die 
Fähigkeit  ihres  gewissen  Sonderlebens.  Deswegen  dienen  sie 
zum  Zaubern.  Wer  sie  hatte,  hatte  zugleich  einen  Theil  des 
betreffenden  Menschen,  dem  er  nun  auch  schaden  konnte;  er 
gewann  eine  gewisse  Macht  über  ihn. 

Zuletzt  weist  der  Verfasser  hin  auf  eine  ganze  Reihe 
von  Bräuchen,  mittels  welcher  das  Kind  oder  der  Jüngling 
in  den  Stammes-  und  Opferverband  aufgenommen  wird.  Diese 
bei  verschiedenen  Völkern  verschiedenen  Bräuche  können  an 
und  für  sich  verschiedener  Herkunft  sein,  —  sie  können  sogar 
ursprünglich  etwas  wesentlich  anderes  bedeutet  haben,  was 
der  Verfasser  ganz  unerörtert  lässt,  da  er  sich  begnügt,  die 
Thatsache  festzustellen,  dass  sie  alle  in  einer  gewissen  Periode 
der  sociologischen  Entwickelung  Symbole  der  Aufnahme  in 
den  Stammesverband,  des  Aufhörens  des  Kindesalters  und 
der  physischen  Reife  wurden.  Hiebei  spielen  die  Haare  eine 
hervorragende  Rolle.  Hiezu  trug  wesentlich  bei  der  Umstand, 
dass  die  Haare,  ähnlich  wie  die  Tätowierung  innerhalb  eines 
Stammes  das  Gefühl  der  Zusammengehörigkeit  herausbilden 
konnten.  Davon  zeugen  die  verschiedenen  oft  sehr  compli- 
cierten  Sitten,  die  Haare  zu  tragen. 

In  eine  zweite  Association  konnten  die  Haare  mit  den 
Pflanzen  treten,  ferner  mit  Bäumen,  Grasern,  Vogelfedern. 
Der  brasilianische  Indianer  hat  ein  einziges,  Wort  zur  Bezeich- 
nung der  Haare,  Pflanzen  und  Federn.  Die  Sonnenstrahlen  ver- 
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gleicht  er  mit  den  rothen  Papageifedern.  Aber  auch  ohne  Ver- 
mittlung dieses  Mittelgliedes  kann  es  zu  einer  Identifizierung 
der  Sonnenstrahlen  mit  den  goldenen  Haaren  kommen,  bei  den 
rothhaarigen  oder  blonden  Ariern  noch  leichter  als  bei  an- 
deren Racen.  Diese  Anschauung  führt  die  Haare  in  die  My- 
thologie ein,  und  verleiht  ihnen  einen  sacralen  mit  dem 
Pflanzencultus  und  mit  den  Sonnenmythen  verknüpften  Cha- 
rakter. 

Endlich  fügt  noch  der  Verfasser  hinzu,  dass  der  Um- 
stand, wer  die  Einführung  vornahm,  von  der  Art  des  Stammes- 
bündnisses abhängig  war.  Im  Falle  des  Clan  Verhältnisses  nimmt 
der  ganze  Clan  an  der  Einführung  theil,  bei  matriarchalisch 
organisierten  Völkern  der  Onkel  oder  ein  anderer  Angehö- 
riger der  Familie  der  Mutter.  Bei  Völkern  mit  entwickeltem 
Agnatenverhältnis  nimmt  diese  Cérémonie  der  Vater,  früher 
der  Patriach,  vor.  So  hat  es  sich  bei  den  arischen  Völkern 
verhalten,  welchen  der  Verfasser  in  erster  Linie  seine  Arbeit 
widmet. 


32.  —  S.  Niementowski.   0  utlenianiu  zwlazkôw  chinazolinowyoh-  (Zur 
Kenntnis»  der  OxydtUionsvargänge  in  der  ChinazoUnreihe). 

Diese  Versuche  wurden  ursprünglich  (im  Jahre  1892) 
zum  Zwecke  der  Constitutionsbestimmung  an  Nitroderivaten 
des  m  -  Methyl  -  o  -  Uramidobenzoyls  unternommen,  später  auf 
einige  S  -  Oxychinazolin Verbindungen  ausgedehnt,  die  durch 
früher  mitgetheilte  Synthese  des  Verfassers  zu  leicht  zugängli- 
chen Körpern  geworden  sind.  Der  Verlauf  der  Oxydation  war 
überall  äusserst  träge,  eventuell  ergab  sofort  als  letzte  Produ- 
kte, Kohlensäure  oder  Oxalsäure,  infolge  dessen  beschränken 
sich  die  Resultate  der  Untersuchung  auf  Beschreibung  einer 
o  -  Uramidobenzoyl  -  m  -  Carbonsäure 

NH 

COOH\/\/\CO 

'\/'\/NH 
CO 

3a 
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welche  aus  dem  entsprechenden  m  -  Methyl  -o-Urainidobenzoyl 
entstanden  ist,  der  Umwandlung  des  è  -  Oxychinazolins  in  das 
längst  bekannte  o  -  Uramidobenzoyl, 

C(OH)  CO 
/\/\N  /\/\NH 


\/\/CH  v\/CO 
N  NH 

und  Darstellung  einiger  Salze  des  S -Oxychinazolins  und  des 
ß  -  Methyl  -  S  •  Oxychinazolins. 

o-Uramidobenzoyl-m-Carbonsäure.  Ent- 
stand durch  Oxydation  des  m  -  Methyl  -  o  -  Uramidobenzoyls  in 
saurer  oder  alkalischer  Lösung  mit  Kaliumpermanganat.  Trau- 
benartige, hellgelbe  Gebilde.  Zersetzungsminkt  ca.  405°.  Prak- 
tisch unlöslich  in  sämtlichen  neutralen  Lösungsmitteln.  Löslich 
in  AlUalien.  Die  ammoniakalische  Lösung  fluoresciert  bläulich. 

o-Uramidobenzoyl  erhalten  durch  Oxydation  des 
^-Oxychinazolins  mit  Chroms&ure  in  Eisessiglösung.  Es  schmolz 
gleichzeitig  mit  einem  aus  Anthranilsäure  und  Harnstoff  dar- 
gestellten Präparate  bei  344°. 

Chromat  des  S-Oxychinazolins  C,H6N2O.CrOs. 
Kry8tallisiert  in  derben,  pomeranzrothen,  vierseitigen  Täfelchen. 
Schmilzt  unter  Zersetzung  bei  oa.  200°. 

Chlorhydrat  des  ß- M  e  t  h  y  1  -  à-Oxy  c  h  i  n  azo  I  i  n  s 
G,H8N20.HC1.  Krystallisiert  aus  Wasser  in  derben  Plättchen, 
aus  organischen  Lösungsmitteln  z.  B.  Benzol  oder  Alkohol  in 
feinen  Nüdelchen.  Schmilzt  unter  Zersetzung  bei  336° C. 

Nitrat  des  ß-Methyl-S-Oxychinazolins 
C.,H8N20 .  HNOs.  Beim  Erkalten  der  heissen  wässerigen  Lö- 
sungen krystallisiert  es  in  weissen  Nadeln.  Sehmelzpkt:  19f>°C 
Zersetzung. 

Chromat  des  ß  -  Methyl-^  -  Oxychinazolins 
C9HsN2O.Cr03.  Gelbe  Warzen.  Momentane  Zersetzung  bei  ca. 
182°  C.  Lichtempfindlich. 
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33.  —  A.  Bkck.  Pomlary  pobudliwosci  rôinych  mlejsc  nerwu  zapomoca 
rozbrojeit  kondensatora.  (Messungen  der  Erregbarkeit  verschie- 
dener Stetten  eines  und  desselben  Nerven  vermittels  Cttn- 
densator-Entlaftungen). 

Die  in  Rede  stehende  Arbeit  bildet  eine  Fortsetzung 
und  Ergänzung  der  im  Jahre  1888  von  demselben  Verfasser 
in  den  Denkschriften  der  Akademie  der  Wissenschaften  zu 
Krakau  veröffentlichten  Abhandlung  über  die  Erregbarkeit 
verschiedener  Stellen  eines  und  desselben  Nerven1).  In  der- 
selben hatte  der  Verfasser  die  allgemein  verbreitete  Behauptung 
Pflügers  über  das  lavinenartige  Anwachsen  der  Erregung  im 
Nerven  auf  Grund  eigener  Versuche  am  N.  sympathicus  und 
phrenicus,  welche  sich  Dank  ihrem  Verlaufe  und  Bau  fast 
einzig  und  allein  für  derartige  Untersuchungen  eignen,  an- 
gefochten. 

Die  Erweiterung  der  in  jener  Abhandlung  dargestellten 
Versuche  durch  neue,  welche  vermittels  der  exacten  Me- 
thode der  Condensatorentladungen  nach  Cybulski  und  Zunie- 
towski  ausgeführt  worden  sind,  bildet  eben  den  Gegenstand 
dieser  Arbeit. 

Es  wurde  hier  die  Reizschwelle  verschiedener  Stellen 
des  Halssympathicus  bei  Katzen  (theilweise  auch  bei  Kaninchen) 
und  des  Phrenicus  bei  Hunden  und  Kaninchen  untersucht. 
Um  bei  jeder  Reizung  des  Sympathicus  vermittels  einer  Reihe 
von  Entladungen  immer  genau  eine  und  dieselbe  Zahl  von 
Entladungen  in  einander  gleichen  Zeitriiumen  anwenden  zu 
können,  bediente  sich  Verfasser  eines  Federmyographions, 
dessen  Contacte  beim  Loslassen  der  Feder  die  Entladungen 
eben  nur  durch  eine  kurze  Zeit  (0*2  Sek.)  durch  den  Nerven 
führten.  Bei  den  Versuchen  am  N.  phrenicus,  wo  nur  Einzel- 
entladungen angewendet  wurden,  entfiel  selbstredend  diese 
Einrichtung  gänzlich. 

')  Referiert  im  Ceutralblatt  fttr  Physiologie  1888. 
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Sowohl  die  Experimente  am  Halssympathicus,  wie  auch 
diejenigen  am  N.  phrenicus  zeigten,  dass  um  so  stärkere  Er- 
regungen, um  so  grössere  Energiewerthe  für  dieselben  zur 
Erlangung  minimaler  Muskelreactionen  (minimale  Pupillen- 
erweiterung  resp.  minimale  Zuckung  des  Zwerchfells)  noth- 
wendig  sind,  je  mehr  central  die  gereizte  Stelle  gelegen  ist. 

Auf  Grund  dieser  Ergebnisse  hält  der  Verfasser  seine 
frühere  Behauptung  aufrecht,  dass  die  Erregung  im  Nerven 
nicht  nur  nicht  lavinenartig  ansteigt,  sondern  im  Gegentheil 
an  Stärke  abnimmt. 

Die  Deutung  der  mit  seiner  Behauptung  in  Widerspruch 
stehenden  neuerdings  von  Mare»  bestätigten  Versuchsergebnisse 
an  Froschnerven  hat  der  Verfasser  bereits  in  seiner  ersten, 
eingangs  citierten,  Abhandlung  auseinandergesetzt. 


Nakiadem  Akademii  Umiejçtnoéci 

pod  reilakeya  Sekretaraa  Kt-neralneffo  StanisJawa  Smolki. 


Krakow,  —  Drukarnia  Uniw.  Jaeiellonekltgo,  pod  rareadem  A.  M.  KoBterkiewicia. 

lj.  Czerwca  1896. 
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Sitzungsberichte. 



Philologische  Classe. 


Sitzung  vom  8.  Juni  1896. 

Vorsitzender:  Prof.  Dr.  K.  Morawski. 

Prof.  Dr.  K.  Morawski  berichtet  über  die  Arbeit  des 
Herrn  Dr.  Stanislaus  Witkowski:  Prodromus  grammaticae  pa- 
pyrorum  graecorum  aetatis  Lagidarum. 

Prof.  Dr.  J.  Baudouin  de  Courtenay  überreicht  die  Abhand- 
lung des  Herrn  Stefan  Ra.mult:  Statistik  der  kaschabischen  Be- 
völkerung. 
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Historiscli-pliilosopliisclie  Classe. 


Sitzung  vom  15.  Juni  18U6. 


Vorsitzender:  Prof.  Dr.  F.  Zoll. 

Prof.  Dr.  F.  Pjekosinski  w.  M.,  liest:  Üeber  die  Echtheit  der 
runischen  Inschriften  auf  den  Steinen  von  Mikorzgu. 

Herr  Karl  Potkanski  liest:  Zur  Kritik  der  Inschrift  auf 
dem  Grabmale  König  Boleslaus  des  Grossen. 


MaUnniatiseli  naturwissenschaftliche  Classe. 


Silzung  vom  1.  Juni  1896. 


Vorsitzender:  Prof.  Dr.  F.  Kreutz. 

Der  Secretär  überreicht  die  neuerschienenen  Publicationen: 

>MaleryaIy  archoologiczno-antropologiczne  i  etnograficzne«  {Arch.io- 
lo-isch-anthroftoh'^iscfu  und  elh'io^raphist  he  Materialien)  I.  Band,  8"  X,  108 
und  Vlh  Seiten  '). 

S.  Drksti  is.  »Hoem'-Wronski.  Jego  zycie  i  prace«.  (Iloene-  WrotUki. 
San  Leben  und  seine  IM,),  8"  HOS  S.  »). 

Prof.  Dr.  L.  Natanson  corr.  Mitgl.,  berichtet  über  die 
Abhandlungen  des  Prof.  M.  P.  Ri-dzk::  Zur  Theorie  irrotatio- 
naler  F lüssiykeit streiten  3)  und  des  Herrn  L  Silherstkin:  Über 
die  Entstehung  von  Wirbelbewegungen  in  einer  reibungslosen 
Flüssigkeit 4). 


i)  SI- !..    unten  R.-simi.'»  S  —  S)  il..  S.  2<m.  —  3}  ib.  «S.  Stil».  —  4)  iL.  S.  280. 
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Prof.  Dr.  N.  Cybulski,  w.  M.,  überreicht  die  Abhandlung 
des  Herrn  Dr.  W.  Szymonowicz  :  Über  den  Bau  und  die  Ent- 
wickelung  der  Nervenendigungen  im  Entenschnabel  l). 

Der  Secretär  verliest  den  Bericht  des  wirkl.  Mitgl.  Prof. 
Dr.  F.  Mertens  über  die  Abhandlung  des  Prof.  J.  Puzyna:  Zur 
Theorie  der  Potenzreihen  2). 

I)  Siehe  unten  Uéamnes  S.  290.  —  2)  ib.  8.  S'Jo. 


Digitized  by  Google 


Résumés 


84.  -  Materyaiy  archeologiczno  -  antropologiczne  I  etnograflczn«.  (Maté 
riaux  archéologiques,  anthropologique»  et  ethnographi- 
ques). Tome  I.  p.  X.  108  et  426,  avec  10  carte»  géogr.,  un  tableau 
graphique  et  cinq  planches. 

Anthropologie.  —  Archéologie. 

A.  Zakeiewski.  Ludnoéc  miasta  Warszawy.  Pr*yczynek  do  charakterystyki 
fizycrnej.  (Contribution  aux  observation»  sur  le»  caractère» 
physique»  de  la  population  de  Var»ovie). 

L'autour  fait  le  relevé  de  la  taille  de  tous  les  conscrits 
de  Varsovie,  de  la  classe  1B88.  Ces  jeunes  gens,  au  nombre 
de  1482,  sont  classés  par  confessions  religieuses.  Cette  classifi- 
cation a  semblé  la  plus  logique,  car  elle  équivaut  strictement 
à  une  classification  par  nationalités. 

Voici  les  résultats  sommaires  de  ces  études: 

Les  Polonais  de  Varsovie,  âgés  de  21  ans,  ont,  en  moy- 
enne, 165  cm.  5  mm.  de  taille. 

Les  Juifs:  162  cm.  3  mm. 

Le»  Polonais  sont  donc  d'une  taille  supérieure  à  la  moy- 
enne, tandis  que  les  Juifs  6ont  au-dessous  de  cette  moyenne. 

L'examen  de  la  taille  des  jeunes  gens  de  Varsovie  par 
quartiers  montre  que,  dans  certains  quartiers  dont  les  condi- 
tions hygiéniques  ou  économiques  sont  défavorables,  la  taille 
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baisse  et  le  nombre  des  impropres  an  service  augmente.  Parmi 
les  Jaifs,  ces  différences  se  font  moins  sentir.  A  ce  travail 
sont  joints  des  cartes  explicatives  et  des  tableaux  statis- 
tiques. 

Julie!  Talko Hrthckwicz.  Charakterystyka  fizyczna  ludnosol  Podola.  (Ca- 
ractères physiques  de  la  population  de  la  Podolie). 

L'auteur  divise  la  population  de  la  Podolie  russe  en  deux 
groupes:  l'un,  les  Podoliens  proprement  dits,  occupe  les  ter- 
ritoires occidentaux  de  la  province,  tandis  que  l'autre,  les  Po- 
lésiens,  sont  à  l'Orient.  130  individus  du  premier  groupe  et 
121  du  second  ont  été  examinés  par  l'auteur  qui  tire  de  ses 
observations  les  conclusions  suivantes. 

Les  Podoliens  n'ont  aucun  caractère  prononcé  qui  leur 
soit  propre;  ils  accusent  au  contraire  une  étroite  parenté  avec 
les  habitants  des  contrées  voisines ,  ce  qui  prouve  que  les  Po- 
doliens sont  d'origine  mêlée. 

Leur  taille,  peu  élevée  en  général,  les  rapproche  des 
Ukrainiens  et  des  montagnards  ruthènes.  Leur  teint  blanc  et 
la  couleur  de  leurs  cheveux  les  assimile  encore  aux  Ukrai- 
niens et,  parfois  seulement,  aux  Blanc-Russiens,  aux  Polésiens 
et  aux  Polonais.  La  structure  de  leur  crâne  rappelle  celle  du 
crâne  des  Polésiens.  Par  contre  les  Podoliens  russes,  et  sur- 
tout les  Polésiens,  se  distinguent  assez  vivement  de  leurs  voi- 
sins d'Occident,  les  Ruthènes  et  les  Podoliens  de  Galicie.  Ces 
derniers  sont  plus  bruns  et  le  type  brachycéphale  y  est  plus 
accusé. 

Stanislas  Ckrcha.   Poazukiwanie  archeologiczne  w  gubernii  mohilewskiej 

w  powiatach  robaczewakira,  bychowskim  i  mohilewskim,  dokonane  w  la- 
tach  1892  —  1894.  (Recherches  archéologiques  dans  le  gouver- 
nement de  Mohilew,  dans  les  districts  de  Rohaczew,  Bjchöw  et  Mo- 
hilew,  exécutées  de  1892  à  1894). 

L'auteur  à  fait  des  fouilles  dans  quelques  kourhanes  (tu- 
mulus)  situés  dans  le  gouvernement  de  Mohilew,  et  rend  com- 
pte du  résultat  de  ses  recherches.    Il  décrit  les  objets  qu'il 
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a  trouvés  et  les  compare  avec  quelques  autres  objets  archéo- 
logiques précédemment  découverts  dans  la  même  région.  Dans 
presque  tous  ces  kourhanes  il  a  rencontré  des  squelettes  au- 
près desquels  étaient  placés  des  poteries  d'argile,  de  menus 
ornements  en  bronze,  en  os,  quelquefois  en  argent  ou  en 
fer.  Ces  ornements  consistaient  en  anneaux,  en  pendeloques,  en 
verroteries.  La  planche  I,  (fig.  1  —  13)  jointe  au  compte-rendu, 
en  réprésente  les  principaux. 

Dans  le  village  d'Anielin,  au  bord  du  Dniepr,  l'auteur 
a  découvert  quantité  d'outils  en  pierre  et  de  poteries  d'argile 
ornementées  dont  les  tig.  14 — 18  de  la  planche  I  reproduisent 
es  types. 

Ethnographie. 

Sevkbin  Udzifxa.  Cholera  w  pojeoiach  ludu  Zieml  Sadeckiej.  (Le  choléra 
d'après  les  opinions  populaire»  des  habitants  tles  environs 
de  Sqcz  en  Oalicie). 

Le  choléra,  disent  ces  paysans,  apparaît  sous  les  traits 
d'une  grande  femme  maigre ,  vêtue  de  haillons  sordides  et  cou- 
verte d'un  grand  voile. 

Elle  arrive  sur  l'aile  du  vent,  et  personne  ne  sait  d'où 
elle  vient.  Elle  habite  ordinairement  les  entrailles  de  la  terre 
où  elle  expie  ses  crimes.  Quand  elle  sort  de  sa  retraite,  elle 
est  funeste,  non  seulement  auxhommes,  mais  encore  aux  plan- 
tes. Il  n'y  a  aucune  barrière  capable  de  l'arrêter,  si  ce  n'est 
la  prière,  les  invocations  à  Dieu,  à  Sainte  Rosalie,  à  Saint 
Roch  et  à  Saint  Sébastien.  Cependant  certains  remèdes  ont 
une  efficacité  fréquente;  entr'autres  l'eau  de  vie,  surtout  l'eau- 
de-vie  dans  laquelle  on  a  mis  de  la  graisse  tondue,  l'ail,  la 
plante  appelée  „biedrzen"  (Pimponella  saxifraga)  portée  dans 
de  petits  sacs  sur  la  poitrine  et  sur  le  dos,  le  tabac ,  surtout 
l'espèce  dite  „bakuniecu.  Quant  aux  secours  et  aux  remèdes 
des  médecins,  ils  sont  inutiles  contre  le  choléra.  Après  avoir 
frappé  ses  victimes ,  le  Héau  quitte  le  village  et  va  ailleurs  ; 
quelquefois  il  ordonne  qu'on  le  transporte  à  cet  autre  endroit. 
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Ces  croyances  ont  été  recueillies  de  la  bouche  même 
des  paysans  qui  en  assurent  l'authenticité. 

Louis  Charkowski.  Wzajemny  stosunek  stanôw  na  Podlasiu.  (Les  rapports 
mutuels  entre  tes  différentes  classes  de  la  population  en 
Podlachie). 

Cette  intéressante  notice  nous  fournit  un  tableau  des 
rapports  qui  existent  entre  les  paysans,  les  bourgeois,  la  pe- 
tite noblesse  et  les  grands  seigneurs  propriétaires,  en  Podla- 
chie. L'auteur  rapporte  tous  les  sobriquets ,  toutes  les  appella- 
tions qu'une  classe  inflige  à  l'autre  et  réciproquement.  La 
classe  des  ouvriers,  toute  récente  dans  l'ordre  social,  occupe 
par  rapport  aux  autres  une  situation  très  curieuse.  Les  Juifs 
sont  honnis  et  méprisés.  On  les  considère  comme  des  sangsues, 
quoique  le  paysan  et  le  bourgeois  en  tirent  leurs  ressources. 
En  terminant  l'auteur  fait  remarquer  que  les  relations  de  voi- 
sinage, entre  les  IM'uirm  et  les  Ruthènes  de  la  Podlachie,  sont 
des  plus  amicales. 

Hélène  Czkchowska.  Wesele  w  Rudzku-  {Les  noces  à  iiudzk). 

Après  avoir  fait  la  topographie  du  village  de  Rudzk 
(à  35  kilomètres  de  Pirisk,  dans  le  gouvernement  de  Minsk), 
l'auteur  détermine  le  caractère  des  démarches  que  font  les  jeu- 
nes gens  pour  obtenir  une  jeune  tille  en  mariage.  Puis  elle 
décrit  les  noces.  Cette  description  est  divisée  en  deux  parties 
sous  les  titres  de:  1°  les  négociations;  2°  les  noces  elles- 
mêmes. 

Les  négociations  comprennent  les  premières  et  secondes 
„zapoiny";  ces  dernières  équivalent  à  des  fiançailles. 

La  description  de  la  cérémonie  des  noces  elles  -  mêmes 
comprend  les  chapitres  suivants:  1°  Préparatifs.  (Korowaj). 
2°  Arrivée  du  fiancé.  Mariage,  3°  Retour  de  l'église  et  dé- 
part du  jeune  marié.  4°  rPosagu  (Chants  d'hyménée).  5°  Chez 
le  jeune  marié.  6°  Le  jeune  homme  va  chercher  la  jeune  fille. 
7°  Chez  la  jeune  fille.  8°  La  jeune  fille  est  habillée  en  femme 
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mariée.  9°  Arrivée  chez  le  jeune  homme.  10°  Le  partage  du 
Korowaj  (gâteau  nuptial). 

L'auteur,  en  racontant  ces  divers  épisodes,  rapporte  75 
chants  qui  y  ont  trait.  Elle  a  aussi  donné  la  musique  de  deux 
de  ces  chants. 

Lucien  Malimowskl,  Okaz  pisma  obrazowego.  (Un  exemplaire  d'écri- 
ture figurée). 

Ce  curieux  spécimen  est  un  compte  de  forgeron  ne  sa- 
chant pas  écrire  les  lettres,  mais  connaissant  les  chiffres.  Aussi 
a-t-il  écrit  le  nombre  des  objets,  de  même  que  le  prix  de  ces 
objets ,  tandis  qu'il  a  dessiné  les  objets  eux-mêmes,  à  sa  façon. 
L'auteur  donne  une  reproduction  en  photogravure  de  ce  do 
cument  curieux,  et  y  joint  des  notes  explicatives  sur  les  si- 
gnes adoptés  par  l'artisan  illettré  mais  ingénieux. 

Staxisi.as  Cebciia.  Basnle  ludowe,  zebrane  we  wsi  Przebleczanach  w  po- 
wieoie  wiellckim.  (Contes  populaire*,  recueillis  à  Rrzebieczany. 
dans  le  district  de  ffieliczka). 

Ces  contes,  rapportés  dans  l'idiome  local,  sont  au  nom- 
bre de  15.  Ils  ont  presque  tous  été  recueillis  de  la  bouche 
d'un  paysan  qui,  ayant  longtemps  servi  dans  l'armée,  avait 
des  prétentions  au  beau  langage ,  et  s'efforçait  de  mettre  dans 
ses  récits  une  certaine  correction,  leur  donnant  une  allure  pres- 
que littéraire.  Malgré  cela  ces  historiettes  apportent  une  cu- 
rieuse contribution  aux  motifs  généraux. 

Les  puissances  supérieures,  les  dragons,  les  esprits,  les 
forces  impures  et  sataniques  jouent  dans  tous  ces  contes  un 
rôle  prépondérant. 

F.  Wereäko.  Przyczynek  do  leoznictwa  ludowego.  (Contribution  à  la 
médecine  populaire.) 

Ce  recueil  do  recettes  médicales,  de  conseils  et  d'opi- 
nions sur  la  santé  a  été  composé  en  Lithuanie,  dans  les  gou- 
vernements do  Minsk  et  de  Witebsk,  et  spécialement  dans  les 
districts  de  Lepel  et  do  Borysow.  Le  village  de  Pucilkowicze, 
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dans  ce  dernier  district,  a  fourni  la  plus  abondante  moisson. 
Le  peuple  de  ces  contrées  est  fort  ignorant  et  superstitieux  au 
plus  haut  degré;  aussi  ont- ils  la  plus  grande  confiance  dans 
les  charmes,  sortilèges,  incantations,  sorciers,  tandis  qu'ils  se 
méfient  beaucoup  des  médecins  et  de  la  médecine.  A  leur 
avis  les  médecins  sont  bons  pour  les  „  messieurs",  mais  pas 
pour  les  „moujicks*.  L'auteur  nous  dépeint  les  sorciers  et  les 
sorcières,  les  charlatans  et  rebouteurs,  „les  connaisseurs  de 
maux".  Il  expose  les  opinions  sur  les  maladies  et  leurs  causes, 
il  indique  les  spécifiques  les  plus  usités.  Puis,  en  une  suite  de 
dix  chapitres,  il  parle  des  maladies  de  la  femme ,  de  l'enfant, 
du  cerveau,  des  nerfs,  des  sens,  des  voies  respiratoires,  de 
l'estomac,  des  intestins,  des  voies  urinaires,  de  la  peau;  enfin 
des  épidémies  et  des  affections  chirurgicales.  Un  chapitre  tout 
entier  est  consacré  aux  „eharmes",  aux  ^sortilèges"  et  aux 
notions  d'art  vétérinaire  en  faveur  chez  ces  paysans. 

Blaisb  Pawiowicz.  Kilka  rysôw  2  iyoia  ludu  w  ZalasoweJ  w  po*iecie  tar- 
nowskim.  {Quelques  particularités  de  la  vie  des  paysans  de 
Zalasowa,  district  de  Tarnàtv,  en  Qalicie). 

L'auteur  décrit  d'abord  le  caractère,  le  tempérament  de 
la  population  de  ce  village;  puis  il  cite  les  noms  et  sur- 
noms qui  y  sont  les  plus  usités.  Ensuite  il  rapporte  les  tradi- 
tions et  opinions  sur  la  société  les  plus  en  faveur.  Ces  pay- 
sans placent  avant  tout  le  clergé  ;  eux  -  mêmes  occupent  le 
second  rang.  Au-dessous  viennent  les  ouvriers  et  artisans; 
enfin  tous  les  employés  et  habitants  des  villes  sont  enveloppés 
du  même  mépris. 

L'auteur  parle  ensuite  de  l'idée  qu'ils  se  font  du  droit 
et  de  la  loi,  de  l'administration  de  la  paroisse,  du  calendrier. 
On  rencontre  çà  et  là  les  conceptions  les  plus  bizarres  et  les 
plus  étranges;  mais  ce  qui  est  surtout  intéressant  ce  sont  les 
croyances  religieuses,  la  superstition  et  les  pratiques  magiques. 

L'auteur  nous  décrit  enfin  une  noce;  il  rapporte  une 
très  caractéristique  conversation,  six  contes,  cinq  anecdotes  et 
quelques  chansons  dans  le  dialecte  de  l'endroit,  avec  tous  les 
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tours  de  phrase  et  toutes  les  expressions  propres  à  ces  vil- 
lageois. 

Jkan  éwivruK.  Zwyozaje  i  pojçcia  prawne  ludu  nadrabskiego.  (Coutume* 
et  usages  légaux  tles  populations  riveraines  de  la  Haha), 

Ce  travail  n'est  qu'une  partie  d'un  grand  ouvrage  sur 
l'ethnographie  de  cette  contrée  qui  a  déjà  d'ailleurs  fourni  à 
l'auteur  la  matière  d'une  très  intéressante  monographie,  inti- 
tulée „Lud  nadrabski"  (Les  populations  riveraines  de  la  Raba1). 

Dans  le  présent  opuscule  l'auteur  a  pris  pour  guide  le 
questionnaire  de  B.  Grabowski",  établissant  des  catégories 
plus  ou  moins  importantes  d'après  le  sujet  traité.  La  partie 
publiée  aujourd'hui  concerne  les  usages  légaux  usités  dans  la 
famille.  On  y  voit  exposées  les  conceptions  populaires  sur 
la  famille,  sa  hiérarchie,  les  degrés  de  parenté,  l'adoption,  les 
rfrères  de  luit",  le  compérage;  puis  les  rapports  quotidiens 
dans  la  famille,  avec  les  procbes  et  avec  tous  les  autres  pa- 
rents, même  les  plus  éloignés;  les  rapports  entre  les  parents 
et  leurs  enfants  légitimes  ou  illégitimes,  du  beau  père  et  de  la 
marâtre  avec  les  beaux-fils,  des  conjoints  légitimes  ou  non. 
L'auteur  parle  ensuite  des  biens,  des  testaments  et  dernières 
volontés,  des  coutumes  observées  dans  les  successions,  de  la 
tutelle  des  mineurs.  Des  exemples  pris  dans  la  vie  de  ces  po- 
pulations, des  documents  authentiques,  joints  aux  explications 
de  l'auteur,  y  jettent  la  plus  vive  lumière. 

Natamk  Zimmeu.  Dumki  î  piesni  ludu  ruskiego  z  Zadnieprza.  (Doumkti* 
et  chants  ruthènes  des  populations  de  la  rive  gauche  du 
Dniepr). 

L'auteur  ayant  passé  de  longues  années  à  Poltawa  et  dans 
le  gouvernement  de  ce  nom,  a  recueilli  les  dounikas  et  chansons 
que  chantaient  ses  domestiques  et  nous  les  rapporte  avec  leur  mu- 
sique. Le  présent  travail  ne  contient  que  des  morceaux  absolument 

«)  Voir  Bulletin,  1894.  p.  11. 
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inédits;  il  est  formé  de  cinq  doumkas  (élégies),  neuf  chansons 
d'amour,  cinq  chansonnettes  comiques,  quatre  chants  militaires, 
quatre  berceuses.  En  outre  l'auteur  cite  des  variantes  aux  airs 
de  5  mélodies  ruthènes  déjà  connues  et  publiées. 

Roman  Zawimnski.  Przyczynek  II  do  etnografli  gôrall  polskich  na  Wçgrzech. 

(Deuxième  contribution  à  l'ethnographie  des  montagnards 
polonais  de  la  Hongrie). 

L'auteur  essaye  d'abord  de  bien  déterminer  le  caractère 

mi 

des  populations  frontières  qui  parlent  encore  polonais  et  l'in- 
fluence qu'ont  eu  sur  elles  les  éléments  étrangers.  Il  était  fort 
difficile  de  délimiter  exactement  le  territoire  occupé  par  ces 
populations,  car  de  proche  en  proche,  les  particularités  tran- 
chées s'effacent  et  finissent  par  disparaître  dans  l'uniformité  de 
la  population  voisine. 

Après  avoir  visité  la  vallée  de  la  Kisuca  supérieure,  l'au- 
teur a  côtoyé  la  vallée  de  la  Bystrzyca,  où  il  n'a  plus  ren- 
contré trace  d'éléments  polonais.  Nous  trouvons  ensuite  dans 
ce  rapport  les  matériaux  fournis  par  le  territoire  appelé  „Ska- 
litea.  Ces  matériaux  comprennent:  la  description  des  ustensiles 
domestiques,  la  cuisine,  l'alimentation,  l'industrie  domestique, 
les  coutumes  aux  principales  dates  de  l'année,  la  description 
exacte  d'une  noce  paysanne,  taite  dans  le  dialecte  même  de  la 
contrée;  des  photogravures  sont  jointes  à  cette  dernière  partie 
du  travail.  Viennent  ensuite:  les  danses  et  jeux,  plusieurs  con- 
tes et  chansons  dont  le  caractère  est  profondément  slave,  po- 
lonais. La  musique  de  quelques  -  unes  des  plus  originales 
de  ces  chansons  a  été  aussi  notée  par  l'auteur. 


35.  —  s.  Dick  stein.  Hoene  Wroriskl  Jego  iyoie  i  prace.  (Hoëné  Wron- 
ski.  Sa  vie  et  ses  travauj • ,  8",  IV,  3B8  S. 

Faire  revivre  la  mémoire  d'un  penseur  et  savant  illu- 
stre, ignoré  jusqu'à  ce  j*>ur,  môme  dans  son  pays,  raconter 
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la  vie  de  Wronski  d'après  les  documents  les  plus  certains, 
montrer  l'homme  même  en  reproduisant  fidèlement  les  traits 
principaux  de  son  oeuvre,  donner  un  exposé  sommaire  de 
tous  les  grands  problèmes  scientifiques  et  philosophiques  qu'il 
a  abordés,  dresser  enfin  un  inventaire  de  la  multitude  de  ses 
ouvrages  —  voilà  le  but  que  s'est  proposé  l'auteur. 

Porter  à  présent  un  jugement  absolu  sur  l'immense 
oeuvre  de  Wronski,  serait  une  tâche  prématurée.  L'auteur 
s'est  borné  seulement  à  présenter  les  idées  principales  et  les 
points  de  vue  de  Wronski  dans  plusieurs  branches  du  savoir 
humain,  à  éclaircir  ses  idées  mathématiques,  les  plus  connues 
parmi  ses  productions  scientifiques,  en  s'abstenant  de  toute 
critique  de  ses  autres  productions  —  travail  qui  est  encore 
a  faire  et  devra  être  entrepris  par  des  savants  qui  voudront 
connaître  et  apprécier  l'oeuvre  de  Wronski.  Ce  livre  ne  sera 
donc  qu'un  guide  qui  facilitera  peut  être  les  recherches  posté- 
rieures. * 

L'ouvrage  présent  se  compose  de  deux  parties.  La 
première,  consacrée  à  la  vie  de  Wronski,  contient  un  aperçu 
historique  de  ses  actions,  travaux  et  découvertes;  le  lecteur 
y  trouvera  des  détails  qui  pourront  l'intéresser  sur  les  circons- 
tances dans  lesquelles  les  idées  de  Wronski  ont  pris  nais- 
sance. La  seconde  partie  forme  un  catalogue  raisonné  de 
tous  ses  ouvrages  imprimés  et  manuscrits. 

Table  des  matières  de  la  première  partie. 

Chapitre  I.  1778-1801.  Naissance  de  Wroûski.  Son 
enfance  et  sa  jeunesse.  Service  dans  l'armée  polonaise.  Récom- 
pense nationale.  Service  militaire  en  Russie.  Démission.  Départ 
pour  l'étranger.  Séjour  en  Allemagne. 

Chapitre  II.  1801 — 1804.  Arrivée  en  France.  Rela- 
tions avec  Koâciuszko  et  Dabrowski.  Séjour  à  Marseille. 
Correspondance  avec  Lalande  et  Silvabelle.  Recherches  phi- 
losophiques. „ Découverte  de  l'absolu".  L'ouvrage  sur  la  philo- 
sophie de  Kant 
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Chapitre  III.  1804—1810.  Wronski  à  Marseille,  mem- 
bre de  l'académie  et  secrétaire  général  de  la  société  médicale. 
Il  se  dévoue  entièrement  à  la  philosophie  et  à  la  réforme 
des  sciences.  Ses  idées  en  mathématiques.  Travaux  sur  la  géo- 
désie, l'optique,  l'économie  politique,  la  statistique  et  la  méca- 
nique céleste.  „Sept  manuscrits". 

Chapitre  IV.  1810—1812.  Wronski  se  rend  à  Paris. 
Il  présente  son  mémoire  à  l'Académie  des  sciences.  Entre- 
tien avec  Lagrange  et  Lacroix.  Rapport  de  l'Institut.  Polémi- 
que dans  le  „Moniteur".  L'„ Introduction  à  la  philosophie  des 
mathématiques".  Analyse  de  cet  ouvrage,  critique  contempo- 
raine. Man  usent  sur  la  philosophie  de  la  géométrie.  L'opuscule 
sur  la  résolution  des  équations  et  ses  critiques.  Mémoire  sur 
la  ^Théorie  des  fonctions  analytiques  de  Lagrange u.  Rapport 
de  l'Institut  sur  ce  mémoire.  Controverse  de  Wronski  avec 
l'Académie.  Programme  d'un  cours  de  philosophie.  Wronski 
et  ses  compatriotes. 

Chapitre  V.  1812-1819.  Wronski  et  Arson.  „Philo- 
sophie de  l'infini",  „Philosophie  de  la  Technie  algorithmique", 
„  Critique  de  la  théorie  des  fonctions  génératrices  de  Laplace". 
Idées  hi8toriosophiques  de  Wronski  exposées  dans  le  Nr.  1  du 
„Sphinx".  Situation  de  Wronski. 

Chapitre  VI.  1819—1823.  Départ  pour  l'Angleterre. 
Incident  à  la  douane.  Théorie  des  réfractions  et  controverse 
avec  Th.  Young.  Appel  au  parlement  britannique.  Mémoires 
présentés  à  la  Société  royale  de  Londres.  Lettres  à  Sir 
Humphry  Davy.  „ Introduction  à  un  cours  de  mathématiques". 
Travaux  de  Wronski  à  Londres. 

Chapitre  VII.  1823 — 1829.  Travaux  sur  les  instru- 
ments mathématiques.  Séjour  en  Belgique.  Calculateur  univer- 
sel. Arithmoscope.  Canons  de  logarithmes.  Anneau  arithmétique. 
Ecrits  messianiques.  Epître  au  pape  Léon  XII.  Travaux  sur 
le  calcul  des  probabilités. 

Chapitre  VIII.  1829—1836.  Application  du  messia- 
nisme à  la  politique.  „  Problème  de  la  politique  moderne". 
L'antinomie  sociule  d'après  Wronski.    „Prodrome  du  messia- 
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nisme".  „Bulletins  messianiques".  Travaux  pour  la  théorie  des 
machines  à  vapeur  et  pour  la  locomotion.  Philosophie  de  la 
physique:  nouvelles  idées  théoriques  en  physique. 

Chapitre  IX.  1836—  1843.  Relations  de  Wronski 
avec  Ed.  Thayer.  Idée  napoléonienne.  Philosophie  de  la  po- 
litique napoléonienne.  Travaux  de  Wronski  sur  ce  sujet.  La 
„Métapolitique".  Historiosophie  de  Wronski.  Sept  périodes  de 
l'histoire  de  l'humanité.  Tables  historiosophiques.  L'opinion  de 
Wronski  sur  les  mystiques.  Travaux  techniques.  Brevets 
d'invention.  Rails  mobiles.  Locomotion  nouvelle.  Malheureux 
insuccès. 

Chapitre  X.  1843 — 1848.  „Prolégomènes  du  messia- 
nisme*. Analyse  de  cet  ouvrage.  Tables  génétiques  des  scien- 
ces. Idées  de  Wronski  sur  la  mécanique  céleste  et  terrestre, 
sur  la  physique  et  la  chimie.  Ses  constructions  politiques.  Con- 
tinuation des  travaux  sur  la  locomotion.  Wronski  devant  le 
Comité  général  des  ponts  et  chaussées  à  Paris. 

Chapitre  XI.  1848 — 1853.  Wronski  septuagénaire. 
Travaux  des  cinq  dernières  années  de  sa  vie.  Vastes  projets 
de  ses  nouveaux  écrits.  „Adresse  aux  nations  slaves".  Trois 
grands  volumes  sur  la  ^Réforme  du  savoir  humain".  La  „loi 
de  création"  et  nl'Absolu".  Théorie  des  nombres.  „Adresse  aux 
nations  civilisées".  Formules  mathématiques  de  l'économie  so- 
ciale. „  Adresses  aux  hommes  supérieurs  et  au  gouvernement 
français.  Epître  au  prince  Czartoryski.  Wronski  fait  la  con- 
naissance du  comte  Durutte.  Départ  pour  l'Allemagne.  Con- 
férences européennes".  Adresses  et  épîtres  aux  monarques. 
„Epitre  secrète  à  Napoléon".  „ Destinées  des  nations  slaves". 
Retour  de  Wronski  en  France.  Travaux  de  la  dernière  année 
de  sa  vie.  „Historiosophie".  „Théorie  des  marées".  Derniers 
jours  de  Wroûski.  Sa  mort. 

Chapitre  XII.  Après  la  mort  de  Wronski.  Démar- 
ches et  travaux  de  ses  admirateurs.  Efforts  pour  la  publication 
de  ses  ouvrages.  Le  prix  de  la  Société  des  sciences  exactes 
à  Paris.  L'état  actuel  de  l'action  pour  la  publication  de  l'oeuvre 
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de  Wronski.  Caractères  de  l'intellectualité  de  Wronski.  Résumé 
des  problèmes  qu'il  s'efforça  de  résoudre.  Conclusion. 

Table  des  matières  de  la  deuxième  partie. 

Remarques  préliminaires. 

I.  Ouvrages  imprimés  d'après  leur  ordre  chronolo- 
gique et  d'après  l'ordre  systématique:  a)  Mathématiques  et 
physique,  b)  Locomotion,  c)  Philosophie,  politique,  économie 
sociale  etc.,  d)  Ouvrages  polémiques,  e)  Adresses,  programmes, 
prospectus,  di  versa. 

II.  Manuscrits  a)  mathématiques,  rangés  d'après  la 
classification  internationale  du  Répertoire  bibliographique;  clas- 
ses: A,  B,  C,  D,  H,  I,  J,  K,  L,  R,  S,  T,  ü,  V,  X,  b)  Lo- 
comotion, c)  Statistiquo.  et  Economie  sociale,  d)  Philosophie 
et  pédagogie,  e)  Politique  et  droit,  f)  Varia,  g)  Manuscrits 
imprimés. 

III.  Ecrits  sur  Wronski;  a)  imprimés,  b)  manuscrits. 


36.  —  M.  P.  Kudzki.  Przyczynek  do  teoryi  fal  wodnych  niewirowych.  (Zur 
Theorie  irrotationaler  FiüssiglceUswellen). 

Vor  einem  Jahre  hat  d.  Vf.  in  den  Abhandlungen  der 
Akad.  d.  Wiss.  in  Krakau  eine  kurze  Notiz  Uber  die  Theorie 
der  stationären  Meereswellen  veröffentlicht.  Indem  die  Art 
und  Weise,  wie  er  damals  dieses  Problem  behandelte,  ihn 
nicht  vollkommen  befriedigte,  beschloss  er  zu  demselben  Ge- 
genstande zurückzukehren,  wurde  aber  bisher  durch  verschie- 
dene NebenumstilDde  daran  verhindert. 

Das  Problem  der  stationären  irrotationalen  Flüssigkeits- 
wellen wurde  vor  etlichen  Jahren  von  Heimholte1)  in  zwei 

»)  Sitzb.  Akad.  d.  WiM.  Berlin  1889.  pag.  761-780. 
Sitzb.  Akad.  d.  Wiw.  Berlin  1890.  pag.  853-872. 
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Aufsätzen  behandelt.  Im  Laufe  des  vergangenen  Jahres  er- 
schien eine  Abhandlung  von  Herrn  Dr.  Wien  welche  ge- 
wissermaßen als  eine  Entwicklung  und  Fortsetzung  der  Helm- 
holtzschen  Abhandlungen  gelten  kann.  Herr  Wien  giebt  eine 
Reihe  von  approximativen  analytischen  Darstellungen 
der  stationären  Meereswellen  von  verschiedener  Form  und 
Grösse,  er  knüpft  daran  gewisse  Schlüsse  über  die  Verhält- 
nisse zwischen  der  Geschwindigkeit  der  Wellen  und  des  Win- 
des u.  s.  w. 

Die  vorliegende  kurze  Schrift  verfolgt  ein  anderes  Ziel. 

Wir  betrachten  mit  Helmholtz  irrotationale  Flüssigkeits- 
wellen  von  endlichen  Dimensionen.  Wir  nehmen  an,  dass  die 
wogenden  Flüssigkeiten  incompressibel  sind  und  einen  in  der 
Richtung  der  Fortpflanzung  der  Wellen  unendlichen  Raum 
einnehmen,  so  dass  die  Wogen  sich  in's  Unendliche  fortsetzen. 
Wir  nehmen  ferner  mit  Helmholtz  an,  dass  die  Fortpflan- 
zungsgeschwindigkeit der  Wellen  constant  ist  und  die  Flüs- 
sigkeitsbewegung  in  einer  Schaar  von  parallelen  verticalen 
Ebenen  überall  dieselbe  ist.  Endlich  nehmen  wir  an,  dass  die 
Wellen  stationär  sind.  Diese  letzte  Annahme  soll  bedeuten, 
dass,  wenn  man  zur  horizontalen  Geschwindigkeit  eine  con- 
stante, der  Fortpflanzungsgeschwindigkeit  der  Grösse  nach 
gleiche  der  Richtung  nach  entgegengesetzte  Geschwindigkeit 
hinzufügt,  so  verwandelt  sich  die  ganze  Bewegung  in  eine 
stationäre. 

Wir  bemerken  noch,  dass  Helmholtz  und  Herr  Wien 
zwei  zugleich  wogende  Flüssigkeiten  betrachten:  eine  leichtere 
oben  und  eine  schwerere  unten. 

Wir  denken  uns  nun  die  constante,  horizontale,  der  Fort- 
pflanzungsgeschwindigkeit der  Wellen  gleiche  und  entgegen- 

>)  Wied.  Ann.  1895.  Band  56.  pag.  100—130.  Etwas  früher  hat 
Dr.  Wien  «eine  Untersuchungen  in  den  Berliner  Sitzb.  veröffentlicht.  Die 
Abhandlung  des  Herrn  Dr.  Wien  corrigiert  auch  gewisse  Fehler,  mit  wel- 
chen die  Helmholtzschen  Abhandlungen  behaftet  waren. 
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gesetzte  Geschwindigkeit  addiert  und  bezeichnen  dieselbe  mit: 
c.  Bekannterweise  wird  dadurch  nichts  an  der  Bedingung  der 
Irrotationalität  verändert. 

Die  Bewegung,  die  wir  nun  zu  betrachten  haben,  ist  ein 
irrotationales  Fliessen  in  wellenförmigen  unveränderlichen 
Stromlinien.  Die  Formen  der  Wogen  ruhen,  während  die 
Flüssigkeit  an  ihnen  vorbeiströmt.  Dank  den  gemachten  An- 
nahmen ist  die  Bewegung  nur  von  zwei  Coordinaten  abhängig. 

Bezeichne  man  das  Geschwindigkeitspotential  mit  9,  die 
Stromfunction  mit  Beide  Functionen  befriedigen  die  Difle- 
rentialgleichung: 

3x*  fy2 

Wir  nehmen  die  x  Axe  horizontal,  die  y  Axe  vertical.  Die 
horizontale  Geschwindigkeit  ist  nun 

9x~9y 

die  verticale: 

9y  9x 

Das  Gebiet,  wo  die  Gleichung  I  für  <p  und  giltig  ist,  wird 
einerseits  von  einer  wellenförmigen  Stromlinie,  sagen  wir  von 
der  Stromlinie: 

andererseits"  von  einer  horizontalen  geradlinigen  Stromlinie,  sa- 
gen wir  von  der  Stromlinie: 

welche  auch  im  Unendlichen  liegen  kann,  begrenzt. 

Nun  wissen  wir,  dass,  wenn  die  Functionen  <j>  und  <J> 
harmonische  Functionen  von  x  und  y  sind,  so  sind  ebenfalls* 
x  und  y  harmonische  Functionen  von  f  und      Auch  müssen 
wir  bemerken,  dass  im  vorliegenden  Falle  nicht  nur  0  und 
eindeutige  Functionen  von  x  und  y,  sondern  umgekehrt  r  und 
y  eindeutige   Functionen  von  <p  und  ']>  sind.   Dies  erhellt  un- 

BaUetln  VL  2 
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mittelbar  aus  den  Bedingungen  des  Problems.  —  Es  wird  be- 
quem sein  <p  und  }  als  unabhängige,  x  und  y  als  abhängige 
Variabein  zu  wählen,  indem  das  in  der  9,  Ebene  zu  betrach- 
tende Gebiet  eine  einfache  Gestalt  besitzt;  es  ist  nämlich  ein 
indefiniter  zwischen  zwei  Parallelgeraden: 

ty=--o    und    <j/  =  Ä 

liegender  Streifen. 

Die  Bewegung  in  der  x,  y  Ebene  ist  ein  Strömen 
längs  wellenförmiger  ruhender  Stromlinien,  die  Function  9 
muss  die  Gestalt  haben: 

<p  =  ca;+  F(r,  y) 

wo  F  eine  nach  x  periodische  Function  bedeutet.  Ziehen  wir 
nun  in  der  r,  y  Ebene  die  Linien: 

9  =  const.,      =  const., 

denken  wir  uns  diese  Ebene  conform  deformiert  und  zwar  so, 
dass  die  Curven: 

=  const. 

zu  horizontalen,  und  die  Curven: 

f=  const. 

zu  verticalen  Geraden  werden,  so  werden  jetzt  die  Geraden: 

y  =  const. 

zu  wellenförmigen  Curven  und  die  Geraden: 

x  =  const. 

zu  einer  Schaar  von  Linien  umgeformt,  welche  die  ersten  or- 
thogonal schneiden.   -  Gewisse  unter  den  Curven: 

y  =  const. 

werden  von  der  Geraden: 

(j>  =  o 

.und  den  nächstliegenden  Geraden: 

4/  =  const. 

geschnitten.  —  Es  ist  leicht  sich  eine  Flüssigkeitsbewegung 
zu  den  Stromlinien: 

y  =  const. 
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und  den  Aequipotentiallinien: 

x  =  const. 

hinzudenken;  es  ist  auch  ein  Strömen  in  wellenförmigen 
Stromlinien,  wubei  die  Flüssigkeit  Uber  die  Grenzlinie: 

—  o 

aus  und  einströmt. 

Es  muss  nun  jetzt: 

+) 

sein,  wo  Ft  (9,  ty)  eine  nach  9  periodische  Function  bedeutet. 
Eine  harmonische  nach  9  periodische  Function  lägst  sich  im- 
mer im  ganzen  Streifen  zwischen  den  Parallelgeraden: 

y  =  O    und    ty—  h 
als  eine  nach  ganzen  Potenzen  von 

fortschreitende  Reihe  darstellen.  Somit  ist  die  allgemeinste 
Form  der  Function  x  die  folgende: 

x~l  +  f  A.^±e'^)  009  II 
c     Z_  sin  «9 

Der  Einfachheit  halber  haben  wir  die  Periode  der  Function 
Fx  gleich  2-x  gesetzt.  Diese  Annahme  ist  immer  erlaubt;  man 
braucht  nur  die  Längeneinheit  in  der  x,  y  Ebene  so  zu  wäh- 

len ,  dass  die  jeweilige  Wellenlänge        betragen  möge. 

c 

Lassen  wir  jetzt  9  um  2r<  wachsen,  wir  bekommen: 

Diese  Differenz  ist  also  im  ganzen  Streifen,  von  <\>  *  o  bis 
=  h  constant. 

Fassen  wir  jetzt  ^  in's  Auge.  Indem  9  von  der  Zeit  ex- 
plicite nicht  abhängt,  so  haben  wir: 

2* 
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oder  da: 


<f 9  _  5<p 
d  t      9x  3 y 


III 


d'p 

I 

dt  \dx 


Nach  bekannten  Eigenschaften  harmonischer  Functionen  hat 
man  aber: 

was  die  Gleichung  III  in  der  folgenden  Form  zu  schreiben 
erlaubt: 

Wenn  wir  jetzt      und  ^  mit  Hilfe  von  II  bilden,  so 
werden  wir  ein  Resultat  bekommen  von  der  Form: 

IHK.  U+Ï-/.  +  /Ï+/.]?,-7 

wo  /x  und  /2  Reihen  ')  von  der  Gestult: 

[iî(;+±;V8"9 

^-    •  ^  '  sin  719 

sind.  —  Bilde  man  jetzt  die  Summe  der  Quadrate: 

man  wird  immer  ein  Resultat  bekommen  von  der  Form  : 

wo  S}  eine  nur  von  ^  nicht  aber  von  o  abhängi- 
g  e  Function,  und  S.,  eine  von  9  und  ^  abhängige  nach  9  pe- 
riodische Function  bedeuten. 


')  Natürlich  netzen  wir  vomus.  da**  diese  Reihen  unbedingt  conver- 
gent sind. 
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Trenne  man  jetzt  die  Variabein  in  III  bis  und  integriere: 
[J  + 4 +*/.+  *]<*?-* 

Die  Grösse  M  ist  eine  willkürliche  Function  von  Das  In- 
tegral : 

ist  eine  nach  9  periodische  Function  von  9  und  i]/,  deren  Pe- 
riode auch  2tc  beträgt.  Bilde  man  jetzt  die  Differenz: 

man  sieht,  dass  sie  nicht  constant,  sondern  von  <(/  abhan- 
gig ist. 

Die  Bedeutung  dieses  Resultates  ist  einleuchtend.  Die 
Wellenlänge  [in  der  relativen  Bewegung  mit  ruhenden  Wogen] 

ist  in  allen  Tiefen  dieselbe  und  zwar  gleich  — -,  aber  es  wird 

c 

die  Strecke,  welche  einer  Welle  entspricht,  in  verschiedenen 
Tiefen  oder  richtiger  auf  verschiedenen  Stromlinien  in  ver- 
schiedenen Zeiträumen  zurückgelegt. 

Die  Grösse  ist  eine  »Summe  von  <  Quadraten,  somit 
immer  positiv.  Sie  nimmt  stetig  von  der  Oberfläche  (ty  —  o) 
bis  zum  Boden  ('^  =  Ä)  ab.  —  Bei  unendlicher  Tiefe  enthält 
die  Reihe  II  nur  negative  Potenzen,  es  verschwindet  dann  8l 
am  Boden;  d.  h.  für  -^x,  5t=o. 

Bilde  man  nun  den  Quotienten: 

dieser  Quotient  gibt  diejenige  mittlere  horizontale  ')  Geschwin- 

')  Diese  horizontale  mittlere  Geschwindigkeit  hat  denselben  Werth 
für  alle  Flüsgigkcitstheilohen,  welche  zu  derselben  .Stromlinie  gehören  ;  ver- 
schiedene Werthe  für  FlUssigkeintheilchen.  welche  zu  verschiedenen  Strom- 
linien gehören. 
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digkeit,  mit  welcher  ein  FlUssigkeitstheilchen  in  der  relativen 
stationären  Bewegung  eine  einer  Wellenlänge  entsprechende 
Strecke  auf  seiner  Stromlinie  zurücklegt.  Die  besagte  Ge- 
schwindigkeit wachst  von  der  Oberflüche  zum  Boden.  Bei  un- 
endlicher Tiefe  wird  sie  am  Boden  gleich  c,  wie  es  auch  zu 
erwarten  war. 

Gehen  wir  jetzt  von  der  relativen  zur  absoluten  Bewe- 
gung über.  Die  relative  stationäre  Bewegung  ist  aus  der  ab- 
soluten durch  die  Addition  einer  constanten  Geschwindigkeit 
c  entstanden.  Infolgedessen  ist: 

c  cm 
1+0*  S~  1+m 

wo  m^-c-Sx 

diejenige  mittlere  horizontale  Geschwindigkeit,  mit  welcher 
ein  Flüssigkeitstheilchen  in  der  absoluten  Bewegung  fortströmt. 
Diese  Geschwindigkeit  hat  das  entgegengesetzte  Vorzeichen, 
wie  o;  da  aber  die  Fortpflanzungsgeschwindigkeit  der  Wellen 
bei  unseren  Annahmen  —  c  ist,  so  erfolgt  diese  Strömung  in 
derselben  Richtung,  in  welcher  die  Wellen  fortschreiten. 

Sonst  sieht  man  ein,  dass  diese  Geschwindigkeit  von  der 
Oberfläche  bis  zum  Boden  ')  abnimmt.  Somit  ist  dies  im  Ge- 
gensatz zu  den  rotationalen  Wellen  von  Gerstner  keine  reine 
Wellenbewegung.  Wenn  wir  eine  reine  Wellenbewegung  be- 
kommen wollen,  so  müssen  wir  im  ganzen  Räume: 

setzen,  —  Sl  aber  ist  eine  Summe  von  Quadraten  —  jedes 
Quadrat  muss  also  separat  gleich  Null  gesetzt  werden.  Diese 
Quadrate  sind  aber  von  der  Form: 

wo  An  die  Coefficienten  der  Reihenentwicklung  II  sind.  Auf 
diese  Weise  bekommen  wir  aus  der  Bedingung: 

')  Bei  unendlicher  Tiefe  wird  sie  Hin  Hoden  gleich  Null. 
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c 


d.  h.  die  relative  Bewegung  reduziert  sich  auf  ein  rectilinca- 
les  Strömen  mit  constanter  Geschwindigkeit  und  die  absolute 
auf  einen  Ruhezustand.  Mit  anderen  Worten:  eine  irrotatio- 
nale  Wellenbewegung,  bei  welcher  die  Fliissigkeitstheilchen 
nach  einer  Wellen  période  zu  ihren  früheren  Lagen  zurückkeh- 
ren ist  unmöglich  *),  sie  wird  immer  von  einer  gleichzeitigen 
Strömung  in  der  Richtung  der  Fortpflanzung  der  Wellen  be- 
gleitet. Diese  Eigenschaft  irrotationaler  Wellen  hat  nUmlich 
ein  Analogon  in  der  Natur.  Ks  werden  ja  die  vom  Winde 
erregten  Wellen  in  der  Regel  von  einer  Strömung  begleitet 
und  zwar  eilen  der  Wind,  die  Wogen  und  die  Strömung  in 
derselben  Richtung.  Bemerke  man  aber,  dass  die  so  eben  be- 
wiesene Eigenschaft  irrotationaler  Wellen  mit  den  Grenzbe- 
dingungen nichts  zu  thun  hat2). 

Zusatz. 

Wir  wollen  noch  etliche  Formeln  mit  Hilfe  von  soge- 
nannten Lagrangeschen  Gleichungen  ableiten.  Diese  Gleichun- 
gen lauten: 

d*x  9x    d*y  dy  _  *[V-F) 

IV 

d*x  9x    d*y  %  =  ^(K-P) 


')  Bemerke  man,  dass  eine  geschlossene  Hahn  eines 
FluBsigkeitstheilchcns  das  Vorhandensein  von  Wirhein  im 
▼  on  der  Hahn  eingeschlossenen  Räume  erfordert 

')  Die  vorliegende  Notiz  war  schon  im  Druck,  als  d.  Vf.  bemerkte,  das« 
Lord  Kayloigh  vor  etwa  zwanzig  Jahren  (Phil.  Magazino  1876  Aprilheft) 
dasselbe  Theorem  gefunden  hatte.  —  Indem  aber  seine  Beweisart  auf  ande- 
ren Betrachtungen  beruht,  so  ent*«  hloss  sich  d.  Vf.  diese  Schrift  nicht  zurück- 
zuziehen. Diese  Bemerkung  bezieht  sich  natürlich  auf  den  nachfolgenden 
Zusatz  nicht 
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x,  y  sind  die  Coordinaten  eines  Flussigkeitstheilcbens 

5,  y]  zwei  ein  jedes  Tbeilchen  eindeutig  bestimmende  Parameter 

V  das  Potential  der  Kräfte 

P=lp  wo  p  den  Druck,  p  (eine  Constante)  die  Dichtigkeit 
bedeuten. 

Ausser  den  Gleichungen  IV  hat  man  noch  die  Conti- 
nuitätsbedingung  (für  incompressible  Flüssigkeiten): 


5  \dAxifi] 

9t         73)  J 


Indem  man  die  erste  der  Gl.  IV  nach  tj,  die  zweite  nach  £ 
mit  Rücksicht  darauf,  dass  <;  und  tj  von  t  unabhän- 
gig sind,  differenziert,  von  einander  abzieht,  so  bekommt 
man  nach  leichten  Umformungen: 


VI 

wo: 


5  pOr,  u)  9(y,v)l 


dx  __9x  _  dy  dy 
U~dt~  dt  9~"dt~9t 


Bezeichnet  man  aber  die  moleculare  Rotation  mit  w,  so 
hat  man  bekanntlich: 

Da  -tttk-'-'t  weder  Null  noch  unendlich  werden  kann,  so  muss 

man  bekanntlich  bei  irrotation  a  1er  Bewegung: 
vît  9(x,u)    9(y,  v) 

2  (;,  13)     ^  >)) 

haben,  wodurch  natürlich  die  Gl.  VI  gleichzeitig  befriedigt 
wird. 

Auf  diese  Weise  haben  wir  die  Differentialgleichungen 
VII  und  V.  Die  letzte  kann  auch  so  geschrieben  werden: 

V  bis  -feül  _  d  u^0 

3(;,tî)     9(1,  >j)Œ 
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Man  kann  die  Gleichungen  VII  und  V  bis  mit  Hilfe  des 
Symbols: 

zu  einer  einzigen  vereinigen  und  zwar  zu: 

3Qg-f  «fr,«— iv)_ 

Nach  Multiplication  mit: 
bekommt  man: 

.^üA.^  .  jj  „{dU  .9V\  TTT  TT 


WO 


Man  hat  ferner: 


mit  der  identischen  Relation: 

EG  =  H*  +  F* 
Die  Gl.  VIII  zerfallt  wieder  in  zwei  Gleichungen: 

Ebenso  leicht  bekommt  mann  die  Gleichungen: 

II  3u^F?v-E3v 
9%      91  9yj 

„9v  9u  9u 
H9C~F9l+E9rt 
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welche  sonst  nur  eine  Folge  der  vorhergehenden  sind.  Aus 
den  vier  soeben  geschriebenen  Gleichungen  folgt  für  u: 


IX 


9  \°?cF*i\ ,  *  l~Fn+É%\ 


Die  nilmliche  Gleichung  wird  auch  von  v  erfüllt.  Es  ist  dies 
die  bekannte  Beltramischc  Gleichung,  welche  zeigt,  dass  die 
Linien: 

u  —  const.    und    v=  const. 

in  der  Ebene  der  Variablen  ?  und  tj  ein  orthogonales  und 
isothermes  Netz  bilden.  Mit  IX  identische  Gleichungen  be- 
kommt man  auch  für  x  und  y,  wenn  man  die  Gleichung: 

9  (j"-f-ty>  u—w) 

.    9{x—iy)      .9{u+iv)        .  •  i.  •         -»..^  i 
statt  mit  -  -  ■  g      »  mit       0         multipliziert.    Mit  anderen 

Worten:  es  führt  uns  diese  Transformation  auf  dieselbe  ana- 
lytische Aufgabe,  welche  sich  aus  den  Eulerschen  Gleichun- 
gen direct  ergiebt. 


87.  —  L.  Siuikrstkix.  0  tworzeniu  sie  wlrôw  w  plynle  doskonalym-  (Ueber 
die  Entstehung  von  Wirbelbewegungen  in  einer  reibungs- 
losen Flüssigkeit). 

Im  56.  Bande  der  Wiedemann'schen  Anualen  (1895,  p. 
144 —  1 47)  hatte  Mr.  Schlitz  daraufhingewiesen,  dass  das 
berühmte  Theorem  von  v.  Heimholt  z  über  die  Unmöglich- 
keit der  Herstell. mg  oder  Zerstörung  von  Wirbelbewegungen 
in  einer  reibungslosen  Flüssigkeit  durch  conservative  KrJifte 
nur  unter  gewissen  einschränkenden  Bedingungen  gültig  ist. 

In  der  vorliegenden  Abhandlung  wird  nun,  im  Ansehluss 
an  die  eben  erwähnte  Arbeit  von  Schütz,  folgendes  Problem 
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behandelt:  Wie  müssen  in  einer  reibungslosen  Flüssigkeit,  — 
welche  der  ausschliesslichen  Wirkung  conservativer  Kräfte 
ausgesetzt  ist,  Druck  und  Dichtigkeit  verteilt  sein,  damit  in 
derselben  in  einem  gegebenen  Zeitmoment  Wirbelbewegungen 
entstehen  könnten.  —  ferner:  mit  welchen  Geschwindigkeiten 
und  in  welchen  Richtungen  die  entstehenden  Wirbelbewegun- 
gen sich  in  Gestalt  von  Wirhelfäden  auszubilden  anfangen? 

Dabei  handelt  es  Hieb  nicht  im  mindesten  um  einen  Be- 
weis, dass  die  Bedingungen  der  Herstellung  oder  Zerstörung 
von  Wirbeln  in  einer  reibungslosen  Flüssigkeit  mittels  con- 
servativer  Kräfte  auch  wirklieh  physikalisch  vorstellbar  und 
möglich  seien,  —  sondern  einzig  und  allein  um  eine  genaue 
analytische  Untersuchung  dieser  Bedingungen  und  um  die  Ab- 
leitung der  entsprechenden  Lehrsätze,  die  in  Folge  ihrer  Durch- 
sichtigkeit eventuell  eben  zum  Beweis  der  physikalischen  Un- 
möglichkeit der  Verwirklichung  dieser  Bedingungen  dienen 
könnten. 

Unter  der  Voraussetzung  conservativer  Kräfte  erhält 
man,  nach  Schutz  (I.  e.),  aus  den  allgemeinen  hydrodynami- 
schen Gleichungen,  für  ein  FlüssigkeiNteilchen,  welches  in  dem 
gegebenen  Augenblicke  noch  keine  Wirbelbewegung  besitzt, 
die  folgenden  Gleichungen: 

„  =  d;_  9  (  1  c>\      2(1  ?p\ 
"     dt    Sjf\2?$zJ  dz\2:dy): 

.  5  /  l  c>\_  9  (1  3P\    .  n 

rj*-  3  (  1  C>U  9  (1  ?P) 
w    dt.    2x\2ftyJ  $y\2f9x'' 

wo  ?,  7j,  r  die  nach  den  Koordinatenaxen  a\  y.  z  genomme- 
nen Komponenten  der  (eben  entstehenden)  Windgeschwindig- 
keit im  Punkte  .r.  ?/,  z,  t  die  Zeit,  p  den  Druck  und  f  die 
Dichte  bedeuten.  Von  diesen  Gleichungen  geht  der  Verfasser 
aus,  um  eine  Lösung  der  gestellten  Fragen,  und  zwar  in  an- 
schaulicher, geometrischer  Form,  zu  gewinnen. 
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Fuhrt  man  die  in  (1)  angedeuteten  Operationen  aus,  so 

folgt: 

?#     1  (9p9j_9p9?\^  1  /p,p\ 
-     2?\9y9z    9z  9y)  2^\y,zP 

^'  "2     2,-2V^2^    9x9  zf  2'J\z:xP 

2^VPxPy     <fy5a;/     2ff  V«,  yV' 
wo  w.  zur  Bezeichnung  der  entsprechenden  De- 

terminanten der  Kürze  wegen  eingeführt  sind.  —  Man  betra- 
chte nun  die  Flächen:  1°)  constanten  Druckes: 

(3)  p  (x,  y,  z)  =  const. 
und  2°)  constanter  Dichte: 

(4)  p(a:,y,  c)  =  const, 

welche  in  dem  gegebenen  Augenblicke  durch  den  gegebenen 
Punkt  gehen.  «Schneiden  sich  die  beiden  Flächen  und  liegt  also 
der  gegebene  Punkt  auf  ihrer  Schnittlinie,  so  müssen  die  Pro- 
jektionen dr.  dy.  dz  des  von  diesem  Punkte  (a?,  y,  z)  an,  ge- 
zählten Bogenelements  ds  der  Schnittlinie  den  beiden  folgen- 
den Gleichungen  genügen: 


(5) 


9p  dx     9p  dy 
9y 


dz 


9p 
9  z 

9? 
9  z 


9x  dz 

9z  dx  t?p  dy 
9x  dz     9y  dz 

Löst  man  diese  Gleichungen  in  Bezug  auf  dr'dz  und  dy/dz 
auf,  so  ergibt  sich  : 

(.)  <<^M;;:M:;M*P- 

d.  h.  nach  (2): 

(7)  dx:dy:dz  =  l' 

Man  erhält  also  folgendes 
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Theorem  I:  Entsteht  in  einem  gegebenen 
Teilchen  einer  reibungslosen,  ausschlies- 
slich nur  conservativen  Kräften  ausgesetz- 
ten, Flüssigkeit  eine  Wirbelbewegung,  so 
fttllt  die  anfängliche  Wirbelaxe  des  Teil- 
chens mit  dem  Element  der  Schnittkurve  der 
Flächen  Constanten  Druckes  und  constanter 
Dichte,  zu  welchen  das  Teilchen  augenblick- 
lich gehört,  zusammen;  die  sich  bildendeWir- 
bellinie  fällt  also  mit  dieser  Schnittkurve 
ganz  zusammen. 

Daraus  folgt  aber  offenbar  noch  nicht,  dass  eine  Wirbel- 
bewegung wirklich  immer  entstehen  muss,  sobald  nur  die  frag- 
lichen Flächen  sich  schneiden.  Wir  wollen  jedoch  beweisen, 
dass  die«  in  der  That  der  Fall  ist. 

Die  resultierende  Wirbelb  eschlenigung  o>'  des  ent- 
stehenden Wirbels  ist,  nach  (2): 

-•-«•i+w^-4i((js),+(53,+(5{),|^  («) 

Die  Richtungscosinus  der  Normalen  n,  v  der  Flächen 
jp  =  const.,  p  =  const.  im  Punkte  a%  y,  z  sind: 

a  =  J    9p    b=l    d?    c---9p  (9) 
beziehungsweise: 

1   9?        J  1  9j 

wo,  zur  Abkürzung. 

>-&)'*(%)'  *i$f ■'-(&' *w  *m  "» 

gesetzt  ist.  Nimmt  man  als  positiv  diejenigen  Richtungen 
von  n,  v  an,  nach  welchen  hin  der  Druck,  resp.  die  Dichte 
wächst,  so  hat  mau  die  Quadratwurzeln  in  (9)  und  (10)  mit 
dem  Pluszeichen  zu  nehmen.  Der  Winkel  Ô,  den  die  beiden 
Normalen  n,  v  mit  einander  bilden,  ist  bestimmt  durch 
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(i2)      ,o»o=, ;  &9j+*as^9n 

v    1  \PRl9x9x     9y9y  9z9z\ 

Anderseits  ist  aber  die  eingeklammerte  Summe  auf  der  rechten 
Seite  der  Gleichung  (8)  gleich 

"  9y  9y  9  z  dz 

_  rdp9i  +  9p  9  ?  f  9p9^y 
i  9x  9 j-     9y  9y     dz  9z  >  ^ 

verbindet  man  diese  Relation  mit  (12),  so  erhält  man: 
cos20  =  /-^^-2  ;  4f>W*«PÄsiii»0, 

also 

oder,  weil  »,  v  eben  d  i  e  Richtungen  sind,  in  welchen  der 
Druck,  resp.  die  Dichte  am  schnellsten  zunimmt: 

Hiemit  ist  der  lioweis  erbracht  für  folgendes 

Theorem  1 1  :  Die  notwendige  und  hinrei- 
chende Bed  in{,Ming  für  die  Entstehung  einer 
VV  i  r  b  e  I  b  e  w  e  g  u  n  g  i  n  e  i  n  e  m  Teilchen  eine  r 
reibungslosen«  «ussc  bliese  h  lieh  nur  c  o  n  s  e  r- 
v  a  t  i  v  e  n  Kräften  ausgesetzten  Flüssigkeit 
ist,  d  a  s  s  eine  Fläche  constanten  Druckes  und 
eine  Fläche  constanter  Di  eh  te,  die  bis  dahin 
das  gegebene  Teilchen  überhaupt  nicht  zu- 
gleich aufnahmen,  oder  aber  in  demselben 
einander  berührten  (6  —  o  oder  Ö -=tt),  sich  gegen- 
seitig zu  schneiden  anfangen,  so  »1  a  s  s  das  b  e- 
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trachtete  Teilchen  in  dem  gegebenen  Zeit- 
moment auf  ihre  Schnittlinie  g  e  r  ä  t  h.  Die  Axe 
der  entstehenden  Wirbelbewegung  fällt  mit 
dem  entsprechenden  Bogen  élément  der  Schnitt- 
linie zusammen,  und  zwar  fängt  das  Teilchen 
an  um  dieses  Element  herum  in  dem  Sinne 
von  v  nach  n  (auf  dem  kürzeren  Wege)  mit  der  Wir- 
belschleunigung 

1  2p  2?  .        .      1  r.9?2p 
*>  =  ,         ^ lsin(v,n)         V  S  (15) 
2  p2  2n  5v        '  '    2  p2    c\  2n  K  ' 

zu  wirbeln. 

Wir  können  das  eben  gewonnene  Resultat  auch  so  aus- 
drücken: es  entsteht  in  einem  wirbellosen  Teilchen  dann 
und  nur  dann  keine  Wirbelbewegung,  wenn 
p  eine  Funktion  von  p  allein  ist,  so  dass  die  ent- 
sprechenden p  —  und  p—  Flüchen  sich  decken,  oder  aber  wenn 
p  oder  p  oder  beide  Grössen  vom  Orte  unabhängig  sind. 

Schneidon  sich  aber  die  Flächen  von  einem  gewissen 
Augenblicke  an,  so  bildet  sich  gleichzeitig  längs  der  Schnitt- 
kurve eine  Wirbellinie  aus  und  zwar  so,  das*  nach  Verlauf 
eines  Zeitelementes  dt  die  einzelnen  Teilchen  der  Wirbellinie 
die  entsprechenden  Wirbelgeschwindigkeiten 

erlangen. 

Schneidet  sich  eine  Schaar  von  p  —  Flächen  mit  einer 
Schar  von  p—  Flächen,  so  bildet  sich  zugleicher  Zeit  ein  gan- 
zer Wirbelfaden,  dessen  Moment  nach  Verlaut  der  Zeit  dt  sich 
nach  (16)  sofort  angeben  läsat.  Man  betrachte  einen  unendlich 
dünnen  Wirbelfaden,  welcher  den  kanalförmigen  Raum  zwi- 
schen zwei  benachbarten  Flächen  konstanten  Druckos  :  p  und 

p  +  /  dn  und  zwei  benaehbarten  Flächen  konstanter  Dichte: 
dn 

p  und  p-|-^<fv  ausfüllt,  die  sich  von  einem  gewissen  Augen- 
blicke an  gegenseitig  zu  schneiden  anfangen.    Ohne  auf  die 
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ursprünglichen  Ausdrücke  der  Wirbelgeschwindigkeitskomno- 
ncnten  ?,  Y),  £  zurückzukommen  kann  man  direkt  aus  (lti. 
ersehen,  dnsa  das  Moment  des  entstehenden  Wirbeifadens  für 
die  ganze  Länge  desselben  einen  und  denselben  Wert  hat. 
Der  Querschnitt  q  des  betrachteten  Wirbelfadens  ist  nämlich 
überall  ein  Parallelogramm  mit  den  Seiten 

(17)  a  =  dn  \  sin  6,  b  =  rfv  :  sin  0, 

die  den  Winkel  0  =  (v,  n)  einschliessen  ;  es  ist  also 

,       .    dn .  <*v 

(18)  q^ab&m  fl«— — -, 
x    '  sin  n 

also  das  Moment,  nach  Verlauf  der  Zeit  dt: 

da  aber  die  Druckdifferenz  zwischen  den  beiden  p —  Flächen 
und  ebenso  die  Dichtedifferenz,   also  auch  die  Differenz  der 

Werte  von  —,  zwischen  den  beiden  o —  Flächen  längs  des 
P 

ganzen  Kanals  constant  bleiben,  so  hat  auch  das  Moment 
längs  des  ganze«  Wirbelfadens  einen  und 
denselben  Wert.  Daraus  folgt  unmittelbar,  in  bekannter 
Weise,  dass  die  Wirbelfäden  schon  im  Augenblicke 
ihrer  Entstehung  «ich  zwischen  je  zwei  Stellen  der  Be- 
grenzungsfläehe  der  Flüssigkeit  erstrecken  oder  aber  geschlos- 
sene Ringe  bilden. 

Mit  der  Zeit  ist  jedoch  der  Wert  des  Wirbelmomentes 
für  einen  und  denselben  Wirbelfaden  veränderlich,  und 
zwar  fortwährend,  so  lange  nur  die  p —  und  p—  Flächen 
fortfahren  sich  gegenseitig  zu  schneiden,  wenn  auch  ihr  Nei- 
gungswinkel 9  unveränderlich  bleibt.  Wird  aber  dieser  Winkel 
gleich  o  oder  w,  d.  h.  fallen  die  p —  mit  den  p —  Flächen 
von  ein^m  gewissen  Augenblicke  an  zusammen,  so  behält  der 
entstandene  Wirbelfaden  den  bis  zu  dieser  Zeit  bereits  erlang 
ten  Wert  des  Moments  im  weiteren  Verlauf  der  Zeit  un- 
geündert  bei,  so  lange  nur  die  Flächen  nicht  wieder  anfangen, 
mit  einander  Schnittlinien  zu  bilden.    Man  kann  diese  Sätze, 
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der  Einfachheit  wegen,  an  einer  zweidimensionalen  Bewegung 
der  Flüssigkeit  mathematisch  verfolgen.  Die  allgemeinen  Glei- 
chungen, welche  die  Komponenten  der  Wirbelgeschwindigkeit 
mit  den  Zeitänderungen  derselben  verknüpfen  (S  c  h  ü  t  z,  1.  c), 
gehen  in  diesem  Falle,  wenn  wir  die  yz —  Ebene,  z.  B.,  in 
die  „Ebene  der  Bewegung"  verlegen,  über  in  : 

=  *  (*  J  -  JP  *£)-  «        +  ?  ")  (20) 
a<     2p2^9y9z     dz  3y'       \9y      dz  s  v 

wo  «,  w  die  Geschwindigkeitskomponenten  in  Richtung  der 
y — ,  re«p.  der  z--  Axe  bedeuten;  die  p—  und  die  p  —  Flä- 
chen sind  in  diesem  Falle  lauter  Cy  linderflächen,  welche  auf  der 
yz —  Ebene  senkrecht  stehen  und  deren  Normalen  n,  v  also 
der  yz —  Ebene  überall  parallel  sind;  durch  Einführung  der 
Normalen  n,  v  und  des  Winkels  0  geht  die  Gleichung  (20) 
über  in  : 

d£      1  9p9p  .       „(9v  9w\ 
Die  Kontinuitätsgleichung  lautet  in  unserem  Falle: 

9" 

wo      die  zeitliche  Aenderung  der  Dichte  in  einem  fixen  Ele- 
d  t 

mente  des  Raumes  bedeutet;  daraus  folgt 

(9v    9w\     l[9p      9p        9p\    1  dp  /oox 

dp 

wo  Jt  sich  auf  ein  individuelles,  bewegtes  Flüssigkeitsteilchen 

bezieht.  Setzt  man  diesen  Wert  von  in  (21),  ein 

so  erhält  man: 

Bulletin  VI.  ;H 


Digitized  by  Google 


288 


R&8UM&S 


oder 

eine  Gleichung,  die  für  jeden  Wert  von  <  gültig  ist. 

Da  nun  die  Dichte  p  dem  Volumen,  al*o  in  unserem  Falle 
der  zweidimensionalen  Bewegung  dem  Querschnitt  des  Wirbel- 
fadens umgekehrt  proportional  ist,  folglich  ;/p  von  dem  Wir" 
belmoment  sicli  nur  um  eine  Multiplikation>konstante  unter- 
scheidet, so  ergibt  sich  aus  (25)  in  der  Tat,  dass  das  Mo- 
ment eines  Wirbelf  a  den  s  dann  und  nur  dann 
von  der  Zeit  unabhängig  ist,  wenn  die  p—  und 
p —  Flächen  überhaupt  mit  einander  zusam- 
menfallen oder  wenigstens  weder  im  Innern 
noch  an  der  Oberfläche  des  Wirbelf  a  den  «sich 
gegenseitig  schneiden.  Sonst  ist  aber  das  Gesetz 
der  zeitlichen  A  e  n  d  e  r  u  n  g  des  \V  i  r  b  e  I  m  o  m  e  n  t  s 
(im  Falle  zweidimensionaler  Bewegung)  durch  die  allge- 
m  eine  Formel  1 25)  g  e  g  e  b  e  n. 

Zuletzt  soll  noch  gezeigt  werden,  wie  eine  Wirbelbewe- 
gung unter  den  im  T  h  e  o  r  e  m  II  genannten  Bedingungen 
der  Formel  (15)  gemäss  m  e  c  h  a  n  i  s  c  h  entsteht.  Zu  diesem 
Behüte  denke  man  sich  im  Innern  der  Flüssigkeit  ein  unend- 
lich kleines  Parallelopipedon,  welches  durch  die  Kanten  dn, 
dv  und  eine  zu  denselben  senkrechte  Kante;  ds  bestimmt  ist; 
letztere  ist  zugleich  ein  Element  der  Schnittlinie  einer  p  — 
und  einer  p —  Fläche:  der  Einfachheit  wegen  sei  der  Winkel 
0  ■=  («,  v)  ein  rechter,  sodass  das  Parallelopipedon  ein  recht- 
winkliges ist.  Teilt  man  das  Volumen  des  Parallelopipeds  durch 
eine  der  Wand  ds,  dn  parallele  Ebene  in  zwei  gleiche  Teile 
ein,  und  bedeutet  p  oie  mittlere  Dichte  im  Innern  des  ganzen 
Volumens,  so  kann  man  annehmen,  dass  die  beiden  Teile  resp. 

die  homogenen  Dichten  p  — ^'  ^  und  ^  haben  —,  wel- 

che  nämlich  genau  ihren  Mittelpunkten:  1,  resp.  2  zukommen, 
also  die  Massen 
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^h-{?^lJl^)dsdnd^  (27) 

besitzen.  (Die  Richtung  12  f&llt  mit  der  positiven  Richtung  von 
v  zusammen).  Ein  jeder  der  beiden  Teile  wird  nun  in  der 
Richtung  —  n  von  der  Kraft 

dn  .  dt  *  (28, 

angegriffen.  Denkt  man  sich  einen  jeden  der  beiden  Flüssig- 
keitsteile erstarrt  und  ihre  Massen  mv  m2  in  den  Mittelpunkten 
1,  2  koncentriert,  so  erteilt  diese  Kraft  den  Punkten  1,  2  in 
der  Richtung  —  n  die  Beschleunigungen 

(29) 

wa  =  N  :      =  fn  :  (?  +  i  3£  &),  (30 j 

so  dass  |  u>,  |  >m?2  ist.  Setzt  man: 

wt-wo+i  K-w2),  (31) 
tü2  =  w0  —  -i  (wj  —  w>2),  (32) 

so  bedeutet  «>0  (m^  +  w2)  die  Translation  sbeschleunigung 
des  Mittelpunktes  0  des  ganzen  Parallelopipeds  (in  der  Rich- 
tung —  w),  welcher  die  Strecke  12  =  i  «?v  halbiert,  und 

1  K  -  w2)  :  1  rfw  =  2  (m?!  -  w>.>)  :  cfo,  (33) 

d.  h.  nach  (20)  und  (30) 

V?   «£v         ^4  /  (34) 

ist  die  W  in  kelbeschl  eunigung  des  Punktsystems 
1,2  in  dem  Sinne  v  —  n  um  die  durch  den  Mittelpunkt  0  ge- 
hende, zu  ds  parallele  Axe  herum,  oder  in  der  Tat  die  dop- 
pelte Wirbelbeschleunigung  üi'  in  0,  was  zu  beweisen  war.  Ganz 
ebenso  erhält  man  im  allgemeinen  Falle,  in  welchem  die  p  — 
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Flüche  mit  der  p  —  Fläche  einen  beliebigen  Winkel  6  bildet, 
den  mit  sin  0  multiplicierten  Ausdruck  (34),  in  Uebereinstim- 
mung  mit  dem  Theorem  II. 


Die  obigen  Lehrsätze  hat  der  Verfasser  lediglich  als  ma- 
thematische Konsequenzen  der  mechanischen  Bedingungen  einer 
reibungslosen,  der  Wirkung  conservativer  Kräfte  ausgesetzten 
Flüssigkeit  hingestellt.  Eine  ganz  andere  Frage,  die  hier  nicht 
berührt  werden  soll,  ist  freilich  die  Frage  nach  den  physika- 
lischen Bedingungen  der  Existenz  wirklicher  Schnittlinien  der 
p  —  und  der  p—  Flächen.  Nur  so  viel  scheint  von  vornherein 
klar  zu  sein,  dass,  wenn  man  auf  irgend  welche  Weise  in 
einer  Flüssigkeitsraasse  von  der  erwähnten  Beschaffenheit  sol- 
che Druck  —  und  Dichteverteilungen  herstellt,  bei  welchen  die 
p  —  mit  den  p—  Flüchen  sich  schneiden  und  zur  Entstehung 
neuer  Wirbel  Anlass  geben,  und  wenn  man  dann  die  Flüssig- 
keit sich  selbst  überlässt,  —  die  erzwungenen  Verteilungen 
in  sehr  kurzer  Zeit  sich  dahin  abändern  werden,  dass 
sich  sämmtliche  p—  Flächen  mit  den  entsprechenden  p  —  Flä- 
chen gegenseitig  decken.  Alsdann  werden  abQr  die  Momente 
der  in  dieser  kurzen  Zeit  erzeugten  Wirbelfäden  sich  nicht 
mehr  mit  der  Zeit  ändern  und  es  werden  weiter  keine  neuen 
Wirbel  enstehen. 


38.  —  W.  S/YMoxowirz.  0  budowic  i  rozwoju  zakoriezeri  nerwowych  w  dziöbie 
kaezki.  (  (  'eher  Bau  und  Entwicklung  der  Nervenendigungen 
im  Entenschnabel). 

Die  Ansichten  Uber  den  Bau  der  Nervenendigungen  im 
Schnabel  der  Ente,  über  die  Art  ihrer  Entwicklung  und  die 
Herkunft  der  accessorischen  Elemente  gehen  in  vielen  und 
wichtigen  Punkten  weit  auseinander.  Dieser  Umstand  veran- 
lasste den  Verfasser  die  vorliegende  Arbeit  in  Angriff  zu  neh- 
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mon,  in  der  Hoffnung,  dass  es  ihm  gelingen  werde,  unter  An  - 
wendung  der  neuesten  Untersuchungsmetboden  das  Unklare 
aufzuklären  und  die  Mängel  der  früheren  Untersuchungen  zu 
beseitigen. 

Als  Untersuchungsobject  wurde  ausschliesslich  die  Haus- 
ente verwendet,  und  die  aus  deren  Eiern  gezüchteten  Em- 
bryonen; um  sämmtliche  Übergangsstadien  in  der  Entwicklung 
zu  gewinnen,  wurden  die  Embryonen  der  Reihe  nach  vom  17, 
19,  20,  21,  22,  23,  24,  25  u.  28  Entwicklungstage  untersucht. 
Der  Verfasser  bediente  sich  der  verschiedenartigsten  Methoden 
und  zwar:  um  die  Nervenendigungen  ausgewachsener  Thiere 
zu  untersuchen  wurde  die  Schnabelhaut  in  l°/0  Osmiumsäure, 
in  Flemming'scher  Flüssigkeit,  in  Zenker'scher  Flüssigkeit, 
in  heissgesättigter  Sublimatlösung  nach  Heidenhain  eventuell 
unter  Zugabe  von  1  Procent  Essigsäure  oder  Osmium- 
säure und  in  absolutem  Alkohol  fixiert,  sodann  nach  ge- 
wöhnlichem Verfahren  in  Celloidin  oder  Parafin  eingebettet. 
Zur  Färbung  diente  neben  den  gewöhnlichen  Methoden  (Car- 
min, Hämatoxylin,  Vesuvin,  Thionin)  auch  die  Eisenalaunhä- 
matoxylinmethode  M.  Heidenhain's.  Überdies  wurden  selbstver- 
ständlich spezielle,  zur  Färbung  der  Nerven  dienende  Metho- 
den und  namentlich  die  Ranvier'sche  Goldmethode  [8  Theile 
1%  Goldchlorid  und  2  Theile  Ameisensäure]  und  die  Methy- 
lenblaufärbung nach  Ehrlich  mit  nachfolgender  Bethe'scher 
Fixation  in  Anwendung  gezogen.  Das  embryonale  Material 
wurde  vor  allem  in  1%  Osmiumsäure  und  in  Sublimat  fixiert. 
Die  Goldmethode  Hess  sich  hier  wegen  der  ungewöhnlichen 
Zartheit  des  Materials  nicht  anwenden. 

An  Präparaten  von  ausgewachsenen  Thieren  bemerkte 
der  Verfasser  nachstehende  Einzelnheiten: 

A)  Grandry 'sehen  Körperchen. 

Die  Färbung  mittelst  Methylenblau,  (welcher  Farbstoff 
eine  spezielle  Verwandschaft  zur  Nervensubstanz  zeigt),  liefert 
den  unwiderlegbaren  Beweis,  dass  die  Tastzellen  in  keinem 
unmittelbaren  Zusammenhange  mit  den  Nervenfasern  (per  conti- 
nuitatem)  stehen,  wie  dies  einige  altere  Autoren  behaupteten, 
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sondern,  dass  das  äusserste  Ende  der  Nervenfaser  die  Endscheibe 
bildet,  welche  zwischen  den  Deckzellen  liegend ,  sich  denselben 
eng  anschmiegt  und  also  mit  denselben  nur  „per  contiguita- 
tem"  im  Zusammenhange  steht.  Mit  Methylenblau  wird  nämlich 
in  gut  gelungenen  Präparaten  nur  der  Achsencylinder  und  die 
Endseheibe  gefärbt.  Die  Zellen  selbst  bleiben  ganz  ungefärbt 
und  lassen  nirgends  einen  direkten  Zusammenhang  mit  der 
Endscheibe  erkennen.  Diese  Scheibe  hat  im  Querschnitt  die 
Form  einer  Spindel,  was  daraufhinweist,  dass  ihr  mittlerer 
Theil  dicker  ist,  als  die  Rander.  Im  Flachschnitt  erscheint 
sie  als  mehr  oder  weniger  rundliche  Scheibe  und  zeigt  eine 
fibrilläre  Struktur.  Dies  ist  vor  allem  an  der  Stelle  sichtbar, 
wo  der  Achsencylinder  sich  ausbreitet  und  in  die  Endscheibe 
eintritt.  Dieser  Hbrilläre  Bau  kommt  dadurch  zustande,  dass 
die  Fibrillen  des  Aehsencvlinders  in  sie  eintreten  und  sich  in 
ihr  fächerförmig  ausbreiten.  Der  Rand  der  Endscheibe  ist  sehr 
oft  viel  intensiver  gefärbt  als  ihr  mittlerer  Theil.  Derselbe  ist 
nicht  ganz  glatt,  sondern  zeigt  ringsum  sehr  zarte,  haar- 
artige Vorsprünge.  Der  Verfasser  bemerkte  nie,  dass  diese 
Ausläufer  zusammenfassen  und  den  Anfang  der  Nervenfaser 
bilden,  welche,  wie  dies  Geberg  besehreibt,  aus  dem  Nerven- 
körperehen  austreten  soll.  Bei  mehr  zusammengesetzten  Kör- 
perchen,  in  welchen  3  und  4  Zellen  zur  Bildung  eines  Kör- 
perchens zusammentreten,  dringt  gewöhnlich  in  jede  End- 
seheibe ein  Zweig  des  getheilten  Achsencylinders  ein,  welche 
das  ganze  Nervenkörperchen  versorgt.  Manchmal  bemerkt  man 
jedoch,  wie  dies  Ranvier  beschreibt,  dass  die  aus  einer  End- 
scheibe austretende  Faser  umbiegt,  ihre  Richtung  gegen  die 
nächste  Seheibe  desselben  Körperchens  nimmt  und  in  dieselbe 
eintretend,  sie  so  indirect  mit  der  ursprünglichen  Nervenfaser 
verbindet. 

In  (Joldpräparaten  erscheint  die  Endscheibe  braun-violett 
gefärbt  und  zeigt  eine  ähnliche,  wenn  auch  nicht  so  deutlich 
ausgesprochene  faserige  Structur,  wie  man  dies  in  Methylen- 
blaupräparaten bemerkt.  Ein  wichtiger  Umstand  muss  hier 
hervorgehoben  werden:  die  in  ihrem  mittleren  Theile  dunkel 
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gefärbte  Endscheibe  zeigt  an  der  Stelle,  welche  in  der  Nahe 
der  Kerne  der  Deckzellen  liegt  eine  bedeutend  blässere  Fär- 
bung, als  in  ihrer  Peripherie,  Da  die  Endscheibe  an  dieser 
Stelle  nicht  dünner  ist,  wie  sich  ja  an  Querschnitten  mit 
Evidenz  nachweisen  lässt,  so  liegt  die  Vermuthung  nahe,  dass 
dieser  Theil  der  Scheibe  andere  Eigenschaften  besitzt,  als  die 
Peripherie. 

Nähere  Einzelheiten,  welche  sich  auf  den  Bau  der  Deck- 
zellen nnd  das  Verhalten  der  Nervenscheiden  beziehen,  wird 
der  Verfasser  in  einer  ausführlicheren  Abhandlung,  welche 
demnächst  erscheinen  wird,  besprechen. 

B.  )  Herbst'sche  (Key-Retzius'sche)  Körpechen. 

In  diesen  Endgebilden  muss  man  einen  mittleren  und 
einen  äusseren  Theil  unterscheiden.  Der  erstere  besteht 
aus  dem  Achsencylinder ,  aus  der  denselben  umgebenden 
plasmatischen  Substanz  (Innenkolben)  und  aus  2  Reihen 
von  Zellen,  welche  an  der  Oberfläche  dieser  Substanz,  längst 
des  Achsencylinders  gelagert  sind.  Dieser  mittlere  Theil  ist 
ringsum  mit  einer  Reihe  concentrisch  angeordnater,  sehr  dünner, 
bindegewebiger  Hüllen  umgeben,  denen  wenig  zahlreiehe 
Bindegewebszellen  angelagert  sind.  Diese  Hüllen  liegen  im 
inneren  Theile  sehr  dicht  nebeneinander  und  sind  aus  Binde- 
gewebsfasern derart  eng  zusammengeflochten,  dass  sie  in 
dünnen  Schnitten  als  feine  Pünktchen  sich  darstellen.  Der 
Aehsencylinder  endet  in  einer  Verdickung,  die  sich  als  mehr 
oder  weniger  regelmässige  Kugel  präsentirt.  Die  Markscheide 
zusammen  mit  der  Schwann'schen  Scheide  dringt  in  das  In- 
nere des  Körperchens  ein  und  findet  vor  dem  Eintritt  des 
Achsencylinders  in  die  plasmatische  Hülle  (Innenkolben) 
ihr  Ende. 

C.  )  Intraepitheliale  Nervenendigungen. 

In  die  Epidermis  tritt  eine  bedeutende  Anzahl  von 
Nervenfasern,  welche,  bevor  sie  die  Cutis  verlassen ,  ihre 
Scheiden  verlieren,  als  nackte  Achsencylinder  einer  wiederholten 
Theilung  unterliegen  und  zwischen  den  Zellen  des  Stratum 
Malpighii  bis  zum  Stratum  granulosum  vordringen.  Auf  diesem 
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Wege  präsentieren  sie  sich  als  zickzackförmige  Linien  mit 
zahlreichen  Varicositäten,  welche  namentlich  auf  Goldpräpa- 
raten deutlich  zu  sehen  sind.  Dieselben  kommen  in  ziemlich 
regelmässigen  Abständen  vor. 

D.)  Die  Entwicklung  der  Grandry'schen  und  Herbst' 
sehen  Körperchen. 

Die  ersten  Anfänge  dieser  Nervenkörperchcn  beobachtete 
der  Verfasser  bei  20tägigen  Embryonen.  Hier  sieht  man  in 
Osmiumsäure-Präparaten  innerhalb  des  Bindegewebes  dicht 
unter  der  Epidermis  dunkler  gefärbte  Zellinscln  mit  etwas 
grösseren  und  dichter  gelagerten  Kernen.  In  den  entsprechen- 
den Methylenblau-Präparaten  bemerkt  man  auf  diese  Zellinseln 
zu  verlaufende  Nervenfasern,  welche  kurz  vor  ihrer  Endigung 
in  mehrere  kleine  Zweige  zerfallen. 

In  früheren  Stadien  sieht  man  die  Nervenfasern  nicht 
so  weit  gegen  die  Oberfläche  der  Haut  vordringen.  Hier  je- 
doch konnte  der  Verfasser  niemals  Insem  von  differenzierten 
Zellen  vorfinden.  Niemals  gelang  es  diese  Zellinseln  in  irgend 
welchem  Zusammenhange  mit  den  Zellen  der  Epidermis  an- 
zutreffen und  der  Verfasser  musste  desshalb  zur  Überzeugung 
gelangen,  dass  diese  eben  differenzierte  Bindegewebszellen  dar- 
stellen, welche  unter  dem  Einfluss  des  peripheren  Endes  der 
Nervenfaser  gewissen  Veränderungen  unterlagen.  Der  Ver- 
fasser kann  somit  die  Ansicht  Izquierdo's  und  Asp's,  dass 
diese  Inseln  epidermoidaler  Herkunft  sind,  nicht  theilen.  Die 
Nervenfaser,  resp.  ihr  peripheres  Ende,  bewirkt,  sobald  sie  mit 
den  Zellen  in  Berührung  kommt,  in  denselben  progressive 
Veränderungen,  so  dass  in  den  um  2  Tage  späteren  Stadien 
in  einigen  kleineren  Inseln  Grandry'sche  und  in  grösseren 
Hcrbst'sche  Körperchen  wahrgenommen  werden  können. 
Die  Grandry'schen  Körperchen  bestehen  in  diesem  Stadium 
(23  und  24-  Tage)  fast  immer  aus  4 — 6  Deckzellen  und  die 
in  2  oder  3  Aste  sich  theilenden  Nervenfasern  liefern 
die  Endscheiben  für  2  oder  3  nahe  an  einander  gele- 
genen Körperchen.  Die  Herbst'schen  Kürperehen  bestehen 
in  diesem  Stadium  aus  dem  Achsencylinder,  welcher  noch 
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keinen  Endknopf  und  auch  keine  plasmatische  Hülle  besitzt, 
und  blos  von  2  bis  3  Schichten  cubischer  Bindegewebszellen 
umgeben  ist. 

In  den  weiteren  Stadien  durchwächst  das  Bindegewebe 
die  zusammengesetzten  Grandry'schen  Körperchen  und  zer- 
theilt  sie  in  mehrere  einfache,  gewöhnlich  aus  2 — 3  Zellen 
bestehende  Gebilde.  Gleichzeitig  umgibt  sich  jedes  Körperchen 
mit  einer  bindegewebigen  Hülle.  In  den  Herbst'schen  Kör- 
perchen zeigen  die  Zellen  der  innersten  Schicht  Verände- 
rungen, welche  in  der  Aufquellung  ihres  Plasmas  und  Anla- 
gerung längs  des  Achsencylinders  bestehen. 

Die  weiteren  Veränderungen,  durch  welche  sie  eine 
vollkommene  Ähnlichkeit  mit  den  Kürperchen  eines  ausge- 
wachsenen Thieres  erlangen,  spielen  sich  im  postembryonalen 
Leben  ab.  Die  Details  der  Entwicklung  behält  der  Ver- 
fasser seiner  ausführlichen  Abhandlung  vor. 


39.  —  J.  Puztna.   Do  teoryl  weregôw  potegowych.  {Zur  Theorie  der 
PotenzreUien*. 

In  dem  Aufsatze  wird  das  Verhalten  der  Potenzreihe 
einer  veränderlichen  Grösse  auf  dem  Convergenzkreise  (r) 
näherer  Analyse  unterzogen. 

Ausser  der  Divergenz,  bedingter  und  unbedingter  Con- 
vergenz  werden  noch  zwei,  bis  jetzt  nicht  genug  präcisirten 
Fälle,  und  zwar:  die  Oscillation  und  Unbrauchbarkeit  der 
Potenzreihe  unterschieden. 

Der  erste  Eall  wird  dadurch  charakterisiert,  dass  — 
wenn  a'  ein  Punkt  auf  dem  Convergenzumfange  ist,  und 
P(a')  =  P  -f-  Qi  gesetzt  wird  —  die  Addenden  in  P  (oder 
Ç),  oder  gleichzeitig  in  P  und  Q  sich  einer  Unbestimmtheits- 
grenze a,  b  [a  b)  nähern.  Ist  diese  Unbestimmheitsgrenze 
±  x,  so  wird  die  Reihe  P(axJ  unbrauchbar  genannt. 

Nach  Ausscheiden  der  Unbrauchbarkeit  oder  Oscillation 
der  Reihe  wird  weiter  bewiesen,  dass  ein  Punkt  a  in  welchem 
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\P[a)\  =  oc,  also  bestimmt  divergent  ist,  ein  singulärer  der 
gegebenen  Potenzreihe  ist. 

Schliesslich  werden  Potenzreihen  construiert,  welche  auf 
ihrem  Convergenz-Kreise  (r)  in  einer  überalldickten  Punct- 
menge  dasselbe  Vorhalten  aufweisen. 

Indem  sich  —  nach  den  in  der  Einleitung  des  Aufsatzes 
gegebenen  Betrachtungen  —  eine  Potenzreihe  in  einem  Puncte 
a'  ihres  Convergenzkreises  auf  5-fache  Weise  verhalten  kann, 
denn  sie  kann  einerseits  unbedingt,  bedingt,  oder  oscillierend 
convergieren,  andererseits  aber  divergieren  oder  schliesslich 
unbrauchbar  werden,  so  ist  für  den  Verfasser  die  von  den 
Mathematikern  bestrebte  Aufgabe  : 

eine   Potenzreihe  von  solcher  Beschaffenheit  zu  con- 
struieren,  dass  sie  in  jedem  beliebigen  Puncte  ihres  Con- 
vergenzkreises dasselbe  Verhalten  zeige 
bis  jetzt  nur  in  zwei  Füllen  vollständig  gelöst. 

Der  erste  bezieht  sich  auf  die  unbedingte,  der  zweite, 
der  von  Pringsheim  (Math.  Annalen  Bd.  25)  erledigte  Fall 
auf  die  bedingte  Convergenz  der  Potenzreihe. 

Was  die  übrigen  drei  Arten  betrifft,  so  wird  bemerkt, 
dass  das  Beispiel  (1  —  x)il,  u.  <  —  1,  (vergl.  z.  B.  Biermann. 
Elemente  der  höheren  Mathematik  S.  373),  welches  zum  Nach- 
weise der  Existenz  einer  Potenzreihe  mit  der  durchgängigen 
Divergenz  auf  (r)  dienen  soll,  für  ein  nicht  befriedigendes  ge- 
halten werden  muss.  Denn  die  Entwickelung  von  (1  —  x)^ 
ist  divergent  und  unbrauchbar,  wenn  a  <  —  1,  ist  aber  di- 
vergent und  oscillierend,  wenn  p  =  —  1. 

Auf  die  Aufgabe  aber:  eine  Potenzreihe,  die  auf  ihrem 
Convergenzkreise  durchgängig  divergieren,  oscillieren  oder 
unbrauchbar  sein  soll,  zu  bilden,  wird  in  dem  Aufsatze  noch 
nicht  eingegangen. 
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40.  —  Ein  Versuch,  da»  Helium  zu  verflttMigen.  Vorgelegt  in 
der  Sitzung  der  mathematisch- naturwissenschaftlichen  Classe  vom  13. 
April  1896  von  Prof.  Dr.  Kakl  0i/>ZBwsKt. 

Das  zu  meinen  Versuchen  benutzte  Helium  verdanke 
ich  der  Zuvorkommenheit  seines  Entdeckers,  Prof.  Ramsay, 
welcher  mir  gegen  140  ccm  dieses  Gases  aus  London  in 
einer  sorgfältig  zugesehmolzenen  Glasröhre  zuschickte.  Aus 
dem  Briefe  des  Prof.  Ramsav,  sowie  aus  einer  Inschrift  auf 
der  Glasröhre  entnehme  ich  dass  das  mir  geschickte  Helium 
aus  Cleveit  erhalten  worden  ist,  und  weder  Stickstoff  noch  irgend 
ein  anderes  Gas  enthielt,  welches  vermittels  Mg,  CuO,  P205 
und  NaOH  entfernt  werden  konnte.  Die  Dichte  des  Gases 
betrug  2133  (für  11  =  1)  und  das  Verhältnis  der  specifischen 
C 

Wärmen  war  1*052.  Dieses  Verhältnis  zeigt,  dass  Helium, 

eben  so  wie  Argon,  ein  einatomiges  Element  ist.  Prof.  Ramsay 
theilte  mir  ferner  mit,  dass  die  Löslichkeit  des  Helium  im 
Wasser  eine  sehr  geringe  ist,  da  100  ccm  Wasser  bloss  0  7  ccm 
Helium  absorbieren.  Obige  Zahlen  Hessen  vermuthen,  dass  die 
Verflüssigung  von  Helium  nur  in  den  allertiefsten  gegenwär- 
tig erreichbaren  Temperaturen  gelingen  könnte,  da  die  ge- 
ringe Dichte  dieses  Gases  als  auch  seine  Einatomigkeit  und 
seine  sehr  unbedeutende  Wasserlöslichkeit  für  seine  grosse 
Permanenz  zu  sprechen  schienen.  Mit  Rücksicht  darauf  un- 
terlicss  ich  die  Verflüssigungsversuche  mit  Benützung  des 
Aeth viens  als  Kältemittel  und  schritt  sogleich  zu  den  aller- 
tiefsten Temperaturen,  welche  vermittels  flüssigen  Sauerstoffs 
und  flüssiger  Luft  erhalten  werden  können.  Der  bei  diesen 
Versuchen  benutzte  Apparat  ist  in  beiliegender  Figur  dar- 
gestellt. 

Das  Helium  befand  sich  in  der  Glasröhre  cc  des  Cail- 
letet'schen  Apparates  C;  ihr  unteres  Ende  reichte  bis  an  den 
Boden  der  unten  geschlossenen  Röhre  «,  welche  zur  Aufnahme 
der  flüssigen  Luft  bestimmt  war.  Diese  Röhre  war  von  drei 
Glasgeßlssen  b,  b\  V  umgeben,  deren  letztes  oben  die  messin- 
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gene  Einfassung  o  trug,  vermittels  deren  der  Deckel  n  be- 
festigt werden  konnte.  Alle  diese  Gefasse  waren  in  dem  dick- 
wandigen äusserem  Glasgefassee  unterbracht,  auf  dessen  Boden 
sich  eine  Schichte  P205  befand.  Der  Deckel  n  hatte  drei  Offnun- 
gen; die  mittlere  war  für  das  Gefass  a  bestimmt,  durch  die 
zweite  wurde  vermittels  der  Röhre  t  der  flüssige  Sauerstoff  aus 
dem  Verflüssigungsapparate  zugeführt.  Die  dritte  Deckelöffnung 
diente  zur  Verbindung  des  Inneren  der  Gefässe  erstens  mit  einer 
grossen  Luftpumpe  vermittels  der  Röhre  p  und  zweitens  mit  dem 
Quecksilbervacuummeter  w  vermittels  der  Röhre  v.  Wenn  nach 
dem  Öffnen  des  Hahnes  k  flüssiger  Sauerstoff  in  das  Gefass  b 
bereits  eingefürt  worden  ist,  wurde  dasselbe  mit  der  Pumpe  in 
Verbindung  gebracht  und  der  Dampfdruck  des  Sauerstoffs 
bis  auf  10  mm  Quecksilberdruck  vermindert,  wodurch  die  Tem- 
peratur bis  — 210°  fiel.  Infolge  dessen  verflüssigte  sich  die  im 
Gefasse  a  befindliche  Luft,  und  an  ihre  Stelle  kam  wieder 
frische,  welche  in  der,  mit  Natronkalk  gefüllten  Röhre  u'  ihr 
Kohlendioxyd  zurückliess,  und  in  der  Röhre  u  mittels  Schwe- 
felsäure getrocknet  wurde.  Als  das  Quantum  der  verflüssigton 
Luft  nicht  mehr  zunahm,  wurde  der  Hahn  der  Röhre  u  ab- 
gesperrt und  das  Gefiiss  a  vermittels  des  Armes  p'  einer 
T-Röhre  mit  der  Luftpumpe  verbunden;  den  Dampfdruck 
der  flüssigen  Luft  zeigte  ein  Vacuummeter  an ,  welches  dem 
Vacuummeter  w  glich  und  mittelst  des  Röhrenarmes  t;1  mit  dem 
Apparate  verbunden  war.  Um  die  flüssige  Luft  während  des 
Evacuierens  nach  Möglichkeit  von  der  wärmeren  Umgebung 
zu  isolieren,  war  im  Innern  des  Gefasses  a  noch  eine  dünn- 
wandige Röhre  /  angebracht.  Wenn  man  bei  den  im  Folgenden 
beschriebenen  Versuchen  flüssigen  Sauerstoff  als  Kältemittel 
anwenden  will,  entfernt  man  aus  obigem  Apparate  diejenigen 
Theile,  welche  zur  Verflüssigung  der  Luft  dienen  und  taucht 
die  Cailletet'sche  Röhre  unmittelbar  in  flüssigen  Sauer- 
stoff ein. 

Mittels  des  beschriebenen  Apparates  führte  ich  zwei 
Reihen  von  Versuchen  aus,  die  eine  bei  Anwendung  flüssigen 
Sauerstoffs,  die  andere  bei  Anwendung  flüssiger  Luft  als  Käl- 
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temittel.  Die  Röhre  des  Cailletet'schen  Apparates,  welche  zur 
Aufnahme  des  Heliums  bestimmt  war,  hatte  gegen  70  ccm 
Inhalt  und  wurde  vermittels  einer  Quecksilberpumpe  mit 
trockenem  Gase  sorgfaltig  gefüllt.  Die  erste  Reihe  meiner 
Versuche  führte  ich  in  der  Art  aus,  dass  ich  das  Helium  bis 
zur  Siedetemperatur  des  Sauerstoffs  unter  Atmosphärendruck 
( — 182-5°)  und  ferner  unter  10  mm  Quecksilberdruck  (—210°) 
abkühlte  und  vermittels  der  Cailletet'schen  Pumpe  einem 
Drucke  von  125  Atmosphären  unterwarf.  Da  aber  das  Helium 
unter  diesen  Umständen  nicht  verflüssigt  werden  konnte,  un- 
terwarf ich  es  bei  weiteren  Versuchen  einer  raschen  Expan- 
sion bis  20,  bei  anderen  bis  zu  einer  Atmosphäre  Druck.  Aber 
auch  während  der  Expansion  konnte  man  nicht  einmal  eine 
Spur  von  Verflüssigung  beobachten.  Als  ich  das  erste  Mal  das 
abgekühlte  Helium  stark  comprimierte,  sah  ich  einen  weissen 
Körper  in  sehr  kleiner  Menge  sich  ausscheiden,  welcher  am 
Boden  der  Heliumröhre  sogar  nach  Verminderung  des  Dru- 
ckes zurückblieb.  Möglicherweise  war  daran  eine  Verunreini- 
gung des  Heliums  schuld  ,  die  aber  nicht  mehr  als  1%  der 
benützten  Heliummenge  betragen  dürfte. 

In  der  zweiten  Versuchsreihe ,  in  welcher  ich  flüssige 
Luft  (unter  10  mm  Quecksilberdruck  siedend)  anwendete, 
setzte  ich  das  Helium  einem  140  Atmosphären  erreichenden 
Drucke  aus,  welchen  ich  nachher  rasch  auf  20  Atmosphären 
oder  auf  gewöhnlichen  Atmosphärendruck  fallen  Hess.  Das 
Resultat  dieser  Versuche  war  ebenfalls  negativ,  da  während 
der  Expansion  keine  Trübung  bemerkbar  war,  die  auf  eine 
Spur  von  Verflüssigung  schliesen  Hesse.  Die  Temperatur  der 
flüssigen  Luft  beträgt  unter  10  mm  Quecksilberdruck  nach 
meinen  früheren  Messungen  ')  -  220°  ;  diese  Zahl  kann 
jedoch  nicht  als  constant  betrachtet  werden,  da  flüssige  Luft 
bei  Verminderung  des  Druckes  unaufhörlich  ihre  Zusammen- 
setzung ändert,  indem  sie  immer  ärmer  an  Stickstoff  wird.  Je 

>)  Comptes  rendus  t.  CI,  p.  238,  188Ö. 
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nach  der  Weise  der  Verflüssigung  und  nach  der  Schnel- 
ligkeit des  Evacuierens  kann  die  flüssige  Luft  verhältnismässig 
mehr  oder  weniger  Stickstoff  verlieren. 

Wird  die  Luft  unter  hohem  Drucke  bei  Anwendung 
des  Aethylens  als  Kältemittel,  also  bei  einer  Temperatur  von 
etwa  —  150°,  verflüssigt  und  nachher  der  Druck  langsam 
vermindert,  um  siedende  Luft  unter  atmosphärischem  Drucke 
zu  erhalten,  so  verflüchtigt  sich  dabei  ein  beträchtlicher  Theil 
der  unter  Druck  verflüssigten  Luft,  und  das  Verhältnis  der 
Stickstoffmenge  zum  Sauerstoff  wird  in  der  zurückgebliebenen 
flüssigen  Luft  bedeutend  kleiner  sein,  als  es  unter  höherem 
Drucke  der  Fall  war.  Wird  ferner  der  Dampfdruck  der  so 
zurückgebliebenen  flüssigen  Luft  noch  weiter  bis  zu  10  mm 
Quecksilberdruck  vermindert,  so  wechselt  das  Mengenver- 
hältnis noch  mehr  zu  Ungunsten  der  Stickstoffinenge  derart, 
dass  das  hintergebliebene  Gemisch  von  Stickstoff  und  Sauer- 
stoff wegen  des  hohen  Gehaltes  an  letzterem  während  der 
Druckverminderung  nicht  erstarrt,  obwohl  die  Temperatur  die- 
ses Gemisches  etwa  um  sechs  Grade  tiefer  ist,  als  der  Erstar- 
rungspunkt des  Stickstoffs  ( — 214°).  Wenn  aber,  —  wie  es  in 
obigen  Versuchen  der  Fall  war,  —  die  Luft  unter  atmosphä- 
rischem Drucke  verflüssigt  wird  und  zwar  bei  Anwendung 
des  im  Vacuum  siedenden  Sauerstoffes  ( — 210°)  als  Kältemittel, 
so  bleibt  das  Mengenverhältnis  des  Stickstoffs  und  Sauer- 
stoffs dasselbe,  wie  dasjenige  der  gasförmigen  Luft.  Beim 
Vermindern  der  Dampfspannung  der  auf  diese  Weise  verflüs- 
sigten und  bereits  sehr  stark  abgekühlten  Luft,  kann  sich 
das  Verhältnis  des  Stickstoffs  zum  Sauerstoff  nicht  mehr  um 
ein  Bedeutendes  ändern,  und  es  bleibt  demnach  ein  beträcht- 
liches Cbermass  an  Stickstoff  übrig.  Aus  solcher  Luft  scheidet 
sich  der  Stickstoff  theilweise  krystallinisch  ab,  wenn  der 
Dampfdruck  derselben  bis  zu  10  mm  '  Quecksilberdruck  er- 
niedrigt wird,  was  in  den  beschriebenen  Versuchen  thatsäch- 
lich  stattfand.  Ich  muss  aber  ganz  bestimmt  im  Gegensatze 
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zu  Dewar l)  behaupten,  dass  dabei  nicht  die  Luft  als  solche 
erstarrt,  sondern  blos  ein  kleines  Procent  des  Stickstoffs,  des- 
sen Erstarrungspunkt  nach  meinen  früheren  Messungen  bei 
— 214°  Hegt2).  Flüssiger  Sauerstoff  erstarrt  auch  dann  nicht, 

')  Nature,  February  6,  1890,  page  329. 

*)  Im  vorigen  Jahre  veröffentlichte  ich  in  Phil.  Mag.  [5]  39,  188 
ein  kurzes  Résumé  meiner  Arbeiten  Uber  die  Verflüssigung  der  Gase,  in  wel- 
chem ich  hervorgehoben  habe,  dass  Dewar  bei  Wiederholung  meiner  Ex- 
perimente dieselben  nicht  citierte.  Dies  hatte  zur  Folge,  dass  Dewar  jetzt 
meine  Arbeiten  zwar  citiert,  jedoch  nur  dann,  wenn  er  glaubt,  in  ihnen 
Fehler  nachweisen  zu  können.  So  behauptet  er,  in  seiner  in  Nature,  6  Fe- 
bruar 1896,  Seite  329,  veröffentlichten  Arbeit,  dass  die  flüssige  Luft  im 
Vacuum  erstarre,  dass  somit  meine  früheren  diesbezüglichen  Versuche  mit 
den  seinigen  nicht  übereinstimmen.  Dass  die  Resultate  unserer  Versuche 
nicht  übereinstimmen,  darin  hat  er  wohl  recht,  ich  glaube  aber  oben  ge- 
nügend aufgeklärt  zu  haben,  unter  welchen  Verhältnissen  die  Luft  im  Va- 
cuum gar  nicht  erstarrt,  und  unter  welchen  blos  ein  Bostandtheil  der- 
selben theil weise  erstarrt.  An  derselben  Stelle  sagt  Dewar,  flüssi- 
ges Stickstoffoxyd  sei  blau  und  nicht  farblos,  wie  es  nach  meinen 
Versuchen  mit  diesom  Gase  zu  sein  scheint.  In  meiner  in  Comptes 
rendus,  Bd.  C,  940,  1885,  veröffentlichten  Arbeit  sagte  ich  ausdrück- 
lich, dass  das  von  mir  erhaltene  Stickstoffoxyd  gewöhnlich  grünlich 
gefärbt  war,  (os  lässt  sich  die  Grenze  zwischen  Blau  und  Grünlich  nicht 
streng  bestimmen),  da  jedoch  diese  Färbung  eimal  deutlicher,  ein  anderes 
Mal  schwächer  hervortrat  und  bei  der  Verflüssigung  des  Stickstoffoxyds  im 
Cailletefschen  Apparate  —  wobei  ich  für  möglichst  genaue  Entfernung 
der  Luft  Sorge  trug,  —  vollkommen  vorschwand,  vormuthete  ich,  dass 
diese  veränderliche  Färbung  des  flüssigon  Stickstoflbxyds  von  einer  Verunreini- 
gung mit  Salpetrigsäureanhydrid,  welches  sich  infolge  unvollkommener  Ent- 
fernung des  Sauerstoffes  der  atmosphärischen  Luft  bildet,  herrühre.  Be- 
achten wir,  wie  schwierig  es  überhaupt  ist,  die  an  den  Glaswänden  der 
Gefässe  occludierte  Luft  zu  entfernen,  so  z.  B.  beim  Evacuieren  der  Plü- 
cker'schen  oder  Crookes'schen  Köhren,  so  müssen  wir  wohl  eine  derartige 
Verunreinigung  als  sehr  wahrscheinlich  annehmen.  Übrigens  gebrauchte 
Dewar  zu  seinen  Vorsuchen  nicht  immor  reino  Gase  ;  so  enthielt  z.  B.  der 
von  ihm  benutzte  und  als  rein  betrachtete  Sauerstoff  bedeutende  Mengo 
von  CO,,  woher  auch  die  irrthümlicho  Behauptung  Dewar's:  Sauerstoff 
erstarre  im  Vacuum*)  herrührt.  In  Anbetracht  dessen  muss  ich  den  mir 
gemachton  Vorwurf  betreffs  schlechter  Beobachtung  der  Farbe  des  flüssigen 
Stickstoffoxydes  als  ungerechtfertigt  zurückweisen. 

•)  Cf.  Phil.  Mag.  15]  39,  pago  302,  1895. 
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wenn  man  seine  Dampfspannung  bis  zu  2  mm  (^uecksilber- 
druck  erniedrigt. 

Nach  obigen  erfolglosen  Versuchen  trachtete  ich  experi- 
mentell festzustellen,  ob  durch  Erniedrigung  des  Dampfdruckes 
des  flüssigen  Sauerstoffs  bis  zum  praktisch  erreichbaren  Mi- 
nimum, eine  Temperaturerniedrigung  sich  nicht  erzielen  liesse, 
welche  [zur  Vornahme  erneuerter  Verflüssigungsversuche  des 
Heliums  aneifem  würde.  Zu  diesem  Zwecke  ersetzte  ich  in 
dem  oben  beschriebenen  Apparate  die  Glasröhre  /  durch  eine 
andere  mit  doppelten  Wänden,  welche  von  einander  durch  ein 
genaues  Vacuum  isoliert  waren.  In  das  Gefäss  b  goss  ich 
Sauerstoff  ein,  von  dem  ein  kleiner  Theil  vermittels  eines 
Heberchens  in  das  doppelwandige  Röhrchen  überführt  wurde. 
Indem  ich  nun  die  Röhre  p'  mit  den  Pumpen  verband,  war 
es  mir  möglich,  die]  Dampfspannung  des  Sauerstoffes  bis  zu 
2  mm  Quecksilberdruck  zu  erniedrigen.  Der  flüssige  Sauer- 
stoff blieb  auch  in  diesem  Vacuum  flüssig  und  durchsichtig. 
Um  die  Temperatur  des  flüssigen  Sauerstoffes  bei  so  kleinem 
Drucke  vermittelst  des  Wasserstoffthermomcters  zu  messen, 
führte  ich  einen  speziellen  Versuch  aus,  und  da  ich  mich 
dabei  überzeugte,  dass  dieselbe  — 220°  nicht  erreichte,  (eine 
Temperatur,  welche  vermittels  flüssiger  Luft  leicht  zu  erhalten 
ist),  so  hielt  ich  es  für  überflüssig,  noch  einen  Verflüssigungs- 
versuch mit  dem  Helium  zu  unternehmen. 

Es  blieben  also  die  Resultate  meiner  Experimente  ne- 
gativ, Helium  bewährte  sich  bei  meinen  Versuchen  als  ein 
permanentes  Gas,  jedenfalls  permanenter  als  Wasserstoff.  Die 
kleine  Menge  Heliums,  die  mir  zur  Verfügung  stand,  wie 
auch  die  Seltenheit  der  Mineralien,  aus  denen  man  Helium 
gewinnen  kann,  erlaubten  mir  nicht,  diese  Versuche  in  grös- 
serem Masstabe  auszuführen;  ich  konnte  weder  einen  bedeu- 
tend höheren  Druck,  noch  grössere  Gewisse  anwenden ,  um 
die  Expansion  erfolgreicher  zu  machen.  Ebensowenig  konnte 
ich  auch  die  Temperatur  des  Heliums  im  Expansionsaugen- 
blicke vermittels    des    Platinthermometers  messen,    wie  ich 
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dies  mit  dem  Wasserstoffe  gethan  habe,  da  ich  hiezu  etliche 
zehn,  wenn  nicht  hunderte  Liter  Gas  benöthigen  würde. 

Da  es  mir  nicht  möglich  war,  die  Temperatur  des  He- 
liums im  Expansionsaugenblicke  zu  messen,  erlaube  ich  mir 
für  einen  Augenblick  den  rein  experimentellen  Weg  zu  ver- 
lassen, und  die  wahrscheinlichen  Temperaturen  nach  der  be- 
kannten Gleichung  von  Laplace  und  Poisson: 

-T-  =  (  p  ) 

zu  berechnen;  es  bedeuten  hier: 

T*=  die  Anfangstemperatur,   vom  absoluten  Nullpunkte  an 
gerechnet; 

Tx  «=  die  durch  die  Expansion  erreichte  Temperatur: 
p  =  den  Anfangsdruck; 

Pi  =■  den  Druck,  bis  zu  welchem  expandiert  wurde; 

Q 

k  =  das  Verhältnis  der  speeifischen  Wärmen  -~  j  welches  für 

das  einatomige  Ilelium  1*66  =       zu  setzen  ist. 

o 

Ich  möchte  bei  diesen  Berechnungen  nicht  der  Über- 
treibung geziehen  werden,  und  gebrauche  deshalb  die  Drucke 
und  Anfangstemperaturen  der  ersten  Versuchsreihe,  bei  welcher 
der  Anfangsdruck  blos  125  Atmosphären  und  die  Anfangs- 
temperatur  nur  —  210°  betrug. 


Anfangsdruck 
des 

Anfangstem- 
peratur  dos 

Expansion 
des 

Entsprechende  Temperatur - 
erniedrigung 

EIoliumB 

}Ieliums 

Ileliams  bis  zu 

unter  Null 

au  absolut  Si-ala 

125  Atm. 

—  210° 

50  Atm. 

—  229'3° 

43-7° 

n  n 

» 

20  „ 

—  242-7° 

30-3° 

n  n 

—  250  1° 

22-9° 

n  n 

n 

5    „        —  255-6° 

17-4.0 

r»  n 

1  »  : 

—  203-90 

9-1° 
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Aus  obiger  Berechnung  ersehen  wir,  dass  die  Siede- 
temperatur des  Heliums  unterhalb  —  264°  liegt,  dass  sie  dem- 
nach wenigstens  um  20  Grade  niedrieger  ist,  als  diejenige 
des  Wasserstoffs ,  welche  ich  experimentell  bestimmt  habe  1). 
Nach  der  Dichte  des  Heliums  zu  urtheilen,  welche  nach  der 
Bestimmung  des  Prof.  Ramsay  2*133,  somit  mehr  als  doppelt 
so  viel  wie  die  Dichte  des  Wasserstoffs  betragt,  sollte  wohl 
das  Helium  leichter  als  jener  zu  verflüssigen  sein.  Die  ganz 
entgegengesetzten  Resultate,  welche  obige  Experimente  ergeben 
haben,  können  wir  nur  durch  die  einfache  Molecularconsti- 
tution  erklären,  d.  h.  durch  die  Einatomigkeit  des  Heliums, 
welche  Prof.  Ramsay  experimentell  festgestellt  hat. 

Bereits  beim  Argon  zeigte  sich  die  Abhängigkeit  zwi- 
schen der  Einatomigkeit  und  der  Schwierigkeit  der  Verflüs- 
sigung; beim  Helium  tritt  nach  obigen  Versuchen  diese  Ab- 
hängigkeit noch  viel  deutlicher  hervor. 

Infolge  dieser  Permanenz  seines  Gaszustandes  kann 
künftig  das  Helium  wichtige  Anwendung  als  Thermometer- 
substanz  beim  Messen  der  dem  absoluten  Nullpunkte  nahe- 
liegenden Temperaturen  finden,  namentlich  solcher,  welche 
die  kritische  und  die  Siedetemperatur  des  Wasserstoffs  über- 
schreiten. 

Da  seinerzeit  der  Vorwurf  erhoben  worden  ist,  dass  das 
Wasserstoffthermometer  beim  Messen  von  Temperaturen  un- 
terhalb — 194°  nicht  mehr  zuverlässig  ist,  fllhrte  ich  eine 
Reihe  vergleichender  Versuche  aus,  wobei  ich  die  Temperatur 
des  flüssigen  Sauerstoffes  bei  vermindertem  Dampfdrucke  mit- 
tels eines  Heliumthermometers  bestimmte.  Zu  diesem  Zwecke 
füllte  ich  mit  Helium  dasselbe  Thermometer,  welches  T. 
Estreicher  -)  als  Wasserstoffthermometer  zur  Bestimmung  der 
Temperaturen  des  flüssigen  Sauerstoffes  benützte.    Die  mittels 


')  Cf.  die  letzte  Fussnote,  S.  306. 

*)  Anzeiger  der  k.  Akadoxnie  d.  Wiss.  in  Krakau,  Juni  1895,  s.  203. 
Phil.  Mag.  [5|  40,  454.  1895. 
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des  Heliunithermometers  erhaltenen  Zahlen  stelle  ich  mit  den 
entsprechenden  Daten,  welche  T.  Estreicher  vermittels  des 
Wasserstoffthermoraeters  bestimmt  hat,  zusammen: 


Dampfspaunung  des 
flüssigen  Sauerstoffes 

Dio  Temperatur 
Ileliumtheriiiometer  | 

dos  Sauorstones: 
Wasseretoffthermometer 

741  mm 

—  1826° 

—  182-6° 

240  „ 

-  191-8° 

—  191 -85° 

90-4  „ 

—  1987° 

—  198-75° 

12  „ 

—  209-3°  \ 

-  209-2° 

9  » 

—  210  57° 

—  210-6° 

Die  beinahe  vollkommene  Übereinstimmung  der  mit 
beiden  Thermometern  gemessenen  Temperaturen  beweist, 
dass  der  Wasserstoff  innerhalb  dieser  Grenzen  seinen  Aus- 
dehnungscoefticient  noch  nich  ändert,  und  dass  das  Wasser- 
stoffthermometer zum  Messen  so  tiefer  Temperaturen  ganz  gut 
anwendbar  ist.  Diese  vergleichenden  Temperaturbestimmungen 
führen  übrigens  zu  demselben  Schluss,  zu  welchem  man  auf 
Grund  der  tiefen  kritischen  Temperatur  des  Wasserstoffes  ge- 
langen kann.  Ich  habe  nämlich  bereits  an  einem  anderen 
Orte  gezeigt  dass  Gastherraometer  auch  dann  zur  genauen 
Bestimmung  von  Temperaturen  benützt  werden  können,  wenn 
dieselben  die  kritische  Temperatur  des  zur  Füllung  des  Ther- 
mometers benützten  Gases  erreichen.  Da  die  kritische  Tem- 
peratur des  Wasserstoffes  nach  meinen  Bestimmungen  2)  bei 
—  23i'ö°  liegt,  kann  man  bis  zu  dieser  Temperatur  das  Was- 
serstoffthermometer anstandslos  anwenden.  Das  Heliumther- 
mometer könnte  erst  dann  treffliche  Dienste  leisten ,  wenn  es 

';  Ko/.pr.  Ak.  C.  w  Krakowio,  \V.  M-P.  Bd.  XIV.  .Seite  263.  1686 
Wied.  Ann.  Bd.  XXXI,  S.  t;y.  üs>>7. 

■)  Anz.  d.  k.  Akad;  d.  Wiss.  in  Krakau,  Juni  lS9f>,  S.  192.  Wied. 
Ann.  ;>.;.  VAA.  Pliil.  Mag.  , T» ]  4u,  202,  l«9ö. 
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sich  um  eine  genaue  Ermittelung  noch  tieferer  Temperaturen 
handeln  würde,  z.  B.  um  eine  genauere  Ermittellung  der 
Siedetemperatur  des  Wasserstoffes,  als  es  mittels  eines  Pla- 
tinthermometers möglich  ist. 


Naktadem  Akademii  Umiejçtnoéci 

pod  ruriaKcya  äpkretarza  R.fiioralnego  Stanlaiawa  Sraolki. 


Krakow,  18WS.  —  Drukarnla  UdIw.  Jatfcllorukicgo,  pod  tarradem  A.  M.  Kostarkiewicia 


10.  Lipca  1896. 


Digitized  by  Google 


ANZEIGER 

DBS 

AKADEMIE  DER  WISSENSCHAFTEN 

IN  KRAKAU. 


No  7.  Juli.  1896. 

Inhalt:  Sitzungen  von  1.  und  6.  Juli  1896.  —  Résumes:  41.  A.  Bhück- 
nkr.  Kleinere  Denkmäler  polnischer  Sprache  des  XV  Jahrhundertes .  — 
42.  Monumenta  medii  aevi,  res  gestas  Poloniae  illustrantia,  vol.  XV. 
Kationes  curiae  Vladislai  Jagellonis  et  Hedvigis  Kegum  Poloniae,  ed. 
F.  Piekosiäski.  —  44.  E.  Janczkwski.  Vergleichende  Untersuchungen 
Uber  die  Gattung  Anemone.  IV.  Spross  und  Stengel.  —  45.  S.  Nikmkn- 
towjjki  und  J.  Roszkowskj.  Über  die  Dia to zierung  des  Anilins.  —  46. 
T.  Estreicukk.  Über  das  Verhalten  der  HalogenwusHerMoffe  in  den 
niedrigen  Temperaturen.  —  47.  H.  Wwcza.  Über  einige  Entwickelungs- 
verändorungen  in  der  Gegend  des  Schädelgrundes  bei  den  Säugethieren. 


Sitzungsberichte. 
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Philologische  Classe. 


Sitzung  vom  1.  Juli  18%. 


Vorsitzender:  Prof.  Dr.  K.  Morawski. 

Der  Secretär  überreicht  die  Abhandlung  des  Prof.  Dr. 
Alexander  Brückneu,  w.  M.,  :  Kleinere  Denkmäler  polnischer 
Sprache  des  XV  Jahrhunderts;  Lieder,  Gebete,  Glossen1). 

Prof.  Dr.  J.  Tretiak,  c.  M.,  berichtet  über  die  Arbeit  des 
Dr.  Marian  Zdzieckowski  :  Byron  und  die  polnische  Poesie. 

Prof.  Dr.  L.  Sternbach,  c.  M.,  überreicht  die  Abhandlung 
des  Herrn  Karl  Stach  :  Über  den  pseudolucianischen  Dialoy 
Philopatris*). 

1)  Siehe  unten  Réaumé»  8.  SU.  —  2)  ib.  8.  315. 
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Historisch-philosophische  Classe. 


Sitzung  vom  6.  Juli  1896. 


Vorsitzender  :  Prof.  Dr.  F.  Zoll. 

Der  Secretär  überreicht  den  neuerschienenen  XV.  Band 
der  Monumenta  medii  aevi  res  gestas  Poloniae  illustrantia,  ed. 
F.  Pjekosixski,  in  8°  imp.,  616  S.  *) 

Dr.  Victor  Czermak  berichtet  über  seine:  Untersuchungen 
zur  Geschichte  der  ruthmischen  Kirche  unter  der  lïegierung 
Ladislaus  IV. 


Mathema  tisch  -  naturwissenschaftliche  ('lasse. 


Sitzung  vom  6.  Juli  1896. 

Vorsitzender:  Prof.  Dr.  F.  Kreutz. 

Prof.  Dr.  E.  Janczkwski,  w.  M ,  liest:  Vergleichende  Unter- 
suchungen über  die  Gattung  Anemone.  IV.  Spross  und  Stengel  2). 

Prof.  Dr.  K.  Olszewski,  w.  M.,  berichtet  über  die  Ab- 
handlung der  Herren  S.  Niementowski  und  J.  Roszkowski  :  Über 
die  Diatozierung  des  Anilins  s). 

Prof.  Dr.  A.  Witkowski,  w.  M.,  berichtet  über  die  Ab- 
handlung des  Herrn  Thaddäus  Estreicher:  Uber  das  Verhalten 
der  Ilalogenwasserstoffe  in  den  niedrigen  Temperaturm  *). 

Prof.  Dr.  N.  Cybulski,  w.  M.,  überreicht  die  Abhandlung 
des  Herrn  Heinrich  Wincza:  Über  einige  Entwickelungsverände- 
rungen  in  der  Gegend  des  Schädelgrundes  bei  den  Säugethierm  5). 

1)  Rieh*  tinton  KÄmmfa  S.  318.  —  2)  ib.  S.  321.  —   3)  ib.  S.  3S4.  —  4)  ib.  S, 

3ï:>.  —  :,)  ib.  s  32«; 

 •— 
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41.  —  A.  RkOckhkk.  Drobne  zabytkl  jçzyka  polskiego  XV.  wieku.  („Klei- 
nere Denkmäler  polnischer  Sprache  des  XV.  Jahrhuntler- 
tes;  Lieder:  Gebete;  Ulossen"). 

Die  Litteratur  in  der  Landessprache  beginnt  in  Polen 
erst  spät,  erst  als  durch  den  letzten  Piastenfürsten  die  Rege- 
lung der  Verhältnisse  nach  Innen  und  Aussen  für  die  regere 
Entfaltung  geistiger  Thätigkeit  die  Vorbedingungen  geschaffen 
hatte.  Diese,  somit  erst  nach  1350  erstehende  Litteratur  bleibt 
unselbstständig,  bleibt  Obersetzung  oder  Nachahmung  böhmi- 
scher, lateinischer,  deutscher  Werke,  ausschliesslich  religiösen 
oder  iuridischen  Inhaltes.  Nur  Predigt  und  Lied  werden  im 
XV.  Jahrhunderte  auch  selbständig  gepflegt  —  doch  ist  von 
der  Predigt  in  der  Landessprache  äusserst  wenig  tiberliefert, 
weil  zur  Überlieferung  die  lateinische  Sprache  fast  ausschliess- 
lich gewählt  wurde;  dus  weltliche  Lied,  die  Zeitung,  welche 
die  wichtigeren  Tagesereignisse  zu  begleiten  hatte,  sowohl  wie 
das  Liebeslied  sind  nur  zufällig,  bei  dem  vorherrschenden 
ascetÏ8chen  oder  wissenschaftlichem  Inhalte  der  überkomme- 
nen Handschriften,  einer  Aufnahme  oder  Eintragung,  etwa 
auf  den  Deckblättern,  gewürdigt  worden.  Es  bleibt  somit  nur 
das  religiöse  Lied  übrig,  für  welches  zahlreichere  Aufzeich- 
nungen vorliegen;  da  schon  Vers   und  Reim  sklavische  Ab- 
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hängigkeit  vom  Original  ausschlössen,  bethätigt  sich  eigene 
Art  gerade  auf  diesem  Gebiete;  daher  die  hervorragende  Be- 
deutung des  religiösen  Liedes  für  die  Beurtheilung  altpolni- 
scher litterarischer  Thätigkeit.  Die  grössere  Hälfte  vorliegen- 
der Abhandlung  ist  denn  auch  dem  religiösen  Liede  gewid- 
met; es  handelt  sich  um  Nachträge  zum  Abdrucke  der  bisher 
(aus  den  Werken  von  Maciejowski,  Wiszniewski  u.  a.)  be- 
kannten Texte,  wie  er  im  Sammelwerke  des  Dr.  M.  Bobow- 
ski  (1893,  XIX  Band  der  Abhandlungen  der  philologischen 
Classe)  war  gegeben  worden.  Die  Nachträge  bewegen  sich  in 
zweierlei  Richtung;  sie  bereichern  entweder  das  bekannte 
Material  durch  neue  Texte,  oder  sie  berichtigen  dasselbe 
durch  Zurückgehen  auf  die  Handschriften,  aus  denen  sie  z.  ß. 
ein  Golçbiowski  für  Maciejowski  copiert  hatte,  wobei  Verbes- 
serungen in  der  Lesung  wie  vor  allem  in  der  Datierung  der 
Texte  sieh  ergeben  mussten;  endlich  werden  zu  schon  bekann- 
ten Texten  neue  Varianten  geliefert.  Die  Varianten  sind  be- 
sonders lehrreich  für  die  Geschichte  der  handschriftlichen 
Uberlieferung  der  einzelnen  Lieder;  es  zeigt  sich  augenschein- 
lich, wie  schlecht  diese  Überlieferung  ist:  Schreibfehler,  Er- 
setzung unverständlicherer  oder  veralteter  Formen  und  Worte, 
Aufnahme  von  Glossen  oder  Randbemerkungen  in  den  Text 
selbst,  endlich  Umstellung  von  Verszeilen  oder  Strophen  sowie 
Auslassungen  oder  Hinzudichtungen  entstellen  einen  ursprüng- 
lich klaren,  glatten  Text  stellenweise  bis  zur  Unkenntlichkeit. 
Drei  Abschriften  des  Patris  Sapiencia  (Horae  canonicae  Sal- 
vatoris)  oder  eines  Adventliedes,  die  verglichen  werden  konn- 
ten, sind  in  dieser  Hinsicht  besonders  instructiv  gewesen. 

Der  Verfasser  bespricht  auch  kurz  einschlägige  Publica- 
tionen  anderer,  die  das  Material  bei  Bobowski  vermehren 
oder  berichtigen  helfen;  es  zeigt  sich,  dass  die  Überlieferung 
doch  erheblich  reicher  ist,  als  man  nach  dem  Werke  von 
Bobowski  vermuthen  könnte;  es  lassen  sich  Namen  von  Lie- 
derautoren feststellen;  unverkennbar  ist  auch  eine  gewisse 
Entwickelung  in  Ausdruck  und  Versbau;  die  Abhängigkeit 
vom  Böhmischen  ist  grade  auf  diesem  Gebiete  weniger  in  die 
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Augen  springend  als  auf  anderen;  man  kann  im  einzelnen 
von  fast  völliger  Freiheit  und  Selbstständigkeit  spreehen.  Be- 
sondere Aufmerksamkeit  schenkte  der  Verfasser  der  „Klage 
eines  Sterbenden",  die,  schon  in  einem  Texte  von  1419  man- 
gelhaft Uberliefert,  bis  heute  im  Munde  des  Volkes  (in  Polen 
und  Mähren)  fortlebt,  wenn  auch  meist  nur  verwirrte  Trüm- 
mer oder  lose  Reminiscencen  von  dem  alten  Gedichte  übrig- 
geblieben sind ,  dass  einem  polnischen  Verfasser  angehören 
mag,  der  den  Stoff  aus  den  Streitgedichten  zwischen  Seele 
und  Leib  geschöpft  und  einzelne  Wendungen  Deutschen  ent- 
lehnt haben  wird,  z.  B.  von  dem  sich  Entfernen  der  Seele 
auf  die  grüne  Wiese,  den  grôni  wang  der  alten  Überlieferung, 
die  noch  bei  Hans  Sachs  und  sonst  fortlebt.  In  Varianten 
aus  gedruckten  und  ungedruckten  Quellen  weist  der  Verfasser 
die  Verbreitung  des  Liedes  oder  seiner  Motive  nach. 

Unter  den  Gebeten  berücksichtigte  der  Verfasser  vor 
allem  die  des  sog.  Canon  Missae;  er  druckte  dieselben  nach 
drei  Petersburger  Handschriften  ab,  die  von  Gotebiowski  und 
Maciejowski  beim  Abdruck  in  den  Dodatki  des  Letzteren 
unberücksicht  geblieben  waren. 

Von  Glossen  sind  es  namentlich  einzelne  Predigthand- 
schriften, die  immer  noch  Nachträge  gestatten.  Aber  mitunter 
sind  die  entsprechenden  Handschriften  wichtiger  durch  Ne- 
benangaben aller  Art,  als  durch  das  gebotene  lexicalische 
Material.  So  z.  B.  berichtet  ein  Geistlicher  in  einem  Explicit 
von  1434  einer  solchen  Handschrift  über  Neben  umstände  bei 
der  Krönung  von  Wladyslaw  III,  welche  zum  (alleinigen) 
Berichte  des  Dlugosz  beachtenswerthe ,  auf  die  tiefgehende 
Verstimmung  der  Gegenpartei  Lieht  werfende  Einzelnheiten 
bringen;  oder  es  findet  sieh  in  einer  anderen  Handschrift 
eine  neue  (vierte)  Abschrift  einer  Vita  b.  Kingae,  in  abwei- 
chender Rédaction  und  vor  allem  mit  einer  Fortsetzung  der 
Wunderberichte  Uber  1329  hinaus,  aus  dem  XV.  Jahrhun- 
derte, oder  es  bietet  eine  dritte  Handschrift  eine  Sammlung 
von  Fragen  Uber  Einzelnheiten  bei  Beichte.  Gelübde  u.  ä., 
welche  den  Krakauer  Magistern  vorgelegt  und  von  ihnen  ent- 
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schieden  werden,  wobei  auf  Personen  und  Zustünde  manches 
Licht  fällt.  Endlich  ergeben  sich  in  den  einzelnen  Predigte 
Sammlungen  Hinweise  satyrischer,  strafender  Art  auf  allerlei 
Mängel  der  Zeit  oder  naive  Auslassungen,  welche  für  Predi- 
ger wie  Gemeinde  gleich  characteristisch  sind. 

Zuletzt  wird  das  aus  den  Texten  und  Glossen  sich  er- 
gebende sprachliche  Material  gesichtet  und  besprochen;  das 
Material  ist  allerdings  sehr  ungleichartig,  es  vertheilt  sich  ja 
über  alle  Decennien  des  XV.  Jahrhundertes  und  über  ver- 
schiedene Gegenden  des  alten  Polen.  Aus  der  Orthographie 
verdient  höchstens  die  Schreibung  der  Laute  dz,  dz  durch  cz, 
czysz  (dzis),  szkoczycz  (szkodzic),  czuezego  (cudzego)  u.  s.  w., 
dann  Umstellung  der  Lautzeichen  wie  sozra  (zorza),  wrosk 
(wzrok)  hervorgehoben  zu  werden.  In  der  Lautlehre  erhalten 
wir  unter  anderen  einen  neuen  Beleg  für  den  Ausfall  des 
w  nach  Consonanten  (wie  in  gtr/M  =  gvozdk,  gozd-k  =  gvozd-k, 
chory  =  chvork ,  —  chost  in  Zawichost  =  ch wost)  in  szkorek 
Ohrwurm,  böhm.  skvor  und  àkvorec;  neue  Belege  für  die 
bekannte,  im  Südslavischen  sich  wiederholende  Umstellung 
von  wsze  —  zu  szwe  —  im  Prononimalstamm  vKse  — .  Aus 
der  Declination  verdient  z.  B.  ein  Nom.  Plur.  kacy  uczyn- 
kowie  przeklçci  wegen  der  Bewahrung  von  kaki  und  der 
sog.  persönlichen  Form  bei  einem  Unbelebten  genannt  zu  « 
werden;  aus  der  Coniugation  die  diabetische  Form  jesta 
(jest)  und  das  zusammengezogene  pry  (prawi ,  aus  dem  böh- 
mischen); aus  der  Syntax  Belege  für  den  eigenthümlichen 
slavischen  Dativ  beim  Infinitiv,  beim  Nomen  u.  dgl.  m.  Der 
grösste  Ertrag  kommt  dem  Lexikon  zu  statten;  zuerst  werden 
die  einheimischen  (zusammen  mit  den  böhmischen),  dann  die 
entlehnten  (deutschen  und  lateinischen)  Worte  aufgezahlt,  von 
den  einheimischen  übrigens  nur  seltenere  oder  sonstwie  wich- 
tigere; hier  seien  wenigstens  niechodza  für  desertum  (eig. 
ungangbares,  unbegangenes),  pazroczny  contemplativus  (von 
pazrok,  vgl.  pazdroczyc  forschen),  procuja,cy  activus  (von 
proca  =  praea),  przecza  chaos  (von  pnk'K),  przepastny 
und  p  rzepasciwy  prudens ,  p  r  z  e  z  b  o  z  n  y  infelix  (Gegen- 
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satz  zu  zbozny  felix),  polok  gulosus,  szczalbatka 
Schädel;  unter  den  Fremd  Worten  solche  wie  baute  r  spurius, 
folwark  predium,  T wo rzan  =  Florjan  (wobei  über  die  Po- 
Ionisierung  lateinischer  Taufnamen  kurz  gehandelt  wird)  u.  a. 
genannt. 


12.  —  K.  Stach.  0  dyalogu  Pseudo-Lucyana  „Philopatris"  (I.  czeéc).  (Cher 
den  pseiido-lucianischen  Dialog  „Ptiitopatri*".  K räter 
Theil)» 

In  der  vorliegenden  Abhandlung,  welche  den  ersten 
Theil  einer  umfangreicheren  Arbeit  über  die  pseudo-luciani- 
sche  Schrift  „Philopatris"  bildet,  beschäftigt  sich  der  Verfas- 
ser zunächst  mit  der  Frage,  inwiefern  der  Dialog  die  littera- 
rischen Vorschriften  und  Grundsätze  Lucians  abspiegelt.  Das 
Resultat  der  Untersuchung  gipfelt  in  dem  Beweise,  dass  der 
Philopatris  nicht  eine  einzige  der  in  dieser  Richtung  durch 
Lucian  aufgestellten  Regeln  befolgt.  Aus  dieser  Beobachtung 
können  zwei  Schlüsse  gezogen  werden:  entweder  hat  der 
Autor  des  Philopatris  die  Werke  nicht  gekannt,  in  welchen 
Lucian  seine  Theorien  darlegt,  oder  seine  Blüthe  fallt  in  die 
Zeit,  wo  Lucians  Vorschriften  die  Bedeutung  eines  litterari- 
schen Kanons  bereits  eingebüsst  haben.  Der  Verfasser  wirft 
daher  zuerst  die  Frage  auf,  ob  die  sprachlichen  Indicien  den 
Philopatris  als  ein  Erzeugniss  der  byzantinischen  Epoche  er- 
scheinen lassen. 

Einen  Wegweiser  bildet  die  grosse  Anzahl  der  Demi- 
nutiva,  von  welchen  einige  in  der  ganzen  Gräcität  zu  den 
xrcx;  Xeyo^evx  gehören  (z.  B.  àxovntuiTiov)  und  eine  bedeutende 
Reihe  von  Zeitwörtern,  die  einfach  oder  doppelt,  ja  oft  pleo- 
nastisch  zusammengesetzt  sind,  neben  welchen  die  Verba  sim- 
plicia  fast  ganz  zurücktreten. 

Schon  diese  Kriterien  führen  zu  der  Annahme  einer 
späteren  Epoche;  genauere  Forschungen ,  welche  die  copia 
verborum ,   einige  Zeitformen  und  die  Anwendung  der  Tem- 
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pora  berücksichtigen ,  können  jedoch  den  Byzantinismus  des 
Philopatris  mit  Sicherheit  feststellen.  In  dieser  Richtung  wird 
als  terminus  ante  quem  non,  ugefahr  die  zweite  Hälfte  des 
6-ten  Jahrhunderts  bestimmt. 

Der  zweite  Abschnitt  bietet  eine  kritische  Studie  über 
die  Nachahmungen  und  Reminiscenzen  der  älteren  Litteratur, 
welche  im  Philopatris  zum  Vorschein  kommen.  Entgegen  der 
Behauptung  Aningers:  „Die  Imitation  besteht  jedoch  bei  un- 
serem Dialog  nicht  darin,  dass  ein  bestimmtes  Stück  Lucians 
in  Inhalt  und  Komposition  nachgeahmt  ist"  l)  zeigt  der  Ver- 
fasser im  ersten  Theile  des  Philopatris  (ungefähr  bis  zum 
20-ten  Capitel)  eine  deutliche  Nachahmung  des  lucianischen 
Timon ,  im  zweiten  Theile  dagegen  eine  Anlehnung  an  den 
Philopseudes.  Als  wesentliches  Kriterium  dient  der  Umstand, 
dass  die  Reminiscenzen  aus  dem  Timon  nicht  über  das  20-te 
Capitel  reichen,  während  die  aus  dem  Philopseudes  entlehn- 
ten Wendungen  im  ersten  Theile  sich  nicht  vorfinden.  Ein 
zweiter,  nicht  minder  wichtiger  Beweis  für  diese  Behauptung 
liegt  darin,  dass  einige  Ausdrücke,  welche  Lucian  Belbst  ta- 
delt, trotzdem  aber  in  einem  der  genannten  Dialoge  gebraucht, 
in  den  entsprechenden  Partieen  des  Philopatris  ebenfalls  wie- 
derholt werden.  So  z.  B.  gebraucht  Lucian  im  Philopseudes 
Cap.  7  einmal  die  Form  yjv  (  =  ich  sagte),  wiewohl  er  dieselbe 
im  Lexiphanes  Cap.  2  als  zu  sehr  affectirt  verwirft.  Im  Phi- 
lopatris finden  wir  das  Wort  sieben  mal  in  dem  zweiten  Ab- 
schnitte (Cap.  21-  29),  während  im  ersten  Theile  des  Dialogs 
(Cap.  1 — 20)  kein  einziges  Mal  die  Redeweise  angewendet  wird. 

Überdies  lässt  sich  im  Philopatris  die  Kenntnis  der  Dia- 
loge Navigium  seu  vota,  Gallus,  Juppiter  tragoedus  und  der 
nicht  lucianischen  Amores  nachweisen;  hingegen  würde  man 
Reminiscenzen  aus  anderen  lucianischen  Schriften  vergebens 
suchen. 


')  „Abfassungszeit  und  Zweck  des  pseudo-lucianiachen  Dialogs  Phi- 
lopatris." Historisches  Jahrbuch  R  XII.  p.  720. 
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Was  den  Umfang  der  Ci  täte  aas  den  alten  Dichtern 
anbelangt,  so  erscheinen  als  Quellen:  Homer  (öfter  die  Ilias 
als  die  Odyssee),  Hesiod  (einmal),  Euripides  (einmal)  und  be- 
sonders Aristophanes.  Dagegen  begegnen  wir  im  Philopatris 
nicht  einem  einzigen  Fragmente  eines  Lyrikers  oder  Elegikers, 
aas  welchen  Lucian  auch  manchmal  schöpft.  Nach  der  An- 
sicht des  Verfassers  ist  dieser  Umstand  ein  wichtiger  Grund 
zur  Annahme  der  byzantinischen  Epoche  als  der  Abfassungs- 
zeit des  Philopatris,  da  in  jenem  Zeitraum  der  Umfang  der 
gewöhnlichen  Lecture  nicht  über  die  Rahmen  hinausging,  in 
welchen  unser  Dialog  sich  hält.  Aus  den  Comödieen  des 
Aristophanes  haben  nur  zwei:  Ranae  und  Nubes  zahlreiche 
Wendungen  und  sogar  grössere  Wortcomplexe  beigesteuert. 
Der  Verfasser  erklärt  diese  interessante  Erscheinung  aus  dem 
Charakter  des  Dialoges,  der  nicht  als  Polemik  gegen  das 
Christenthum,  sondern  als  Verhöhnung  des  byzantinischen 
Klerus  aufgefasst  werden  muss.  Dieser  Aufgabe  entsprachen 
am  besten  Citate  aus  den  zwei  oben  angeführten  Comödieen 
des  Aristophanes,  in  welchen  ebenfalls  nur  einzelne  Persönlich- 
keiten (Sokrates  und  Euripides)  angegriffen,  nicht  aber  allge- 
meine menschliche  Fehler  und  Schwächen  persifliert  werden. 

Die  Entlehnungen  aus  den  Dichtern  flicht  der  Verfasser 
des  Philopatris  grösstentheils  in'  den  Text  ein,  ohne  die  Quelle, 
aus  welcher  sie  stammen,  zu  nennen;  wo  jedoch  der  Dichter 
bezeichnet  wird,  haben  wir  es  mit  vollständigen  Citaten 
zu  thun. 

Gegenuber  den  in  den  Text  eingeflochtenen  Reminiscen- 
zen  verhält  sich  der  Dialog  ziemlich  frei.  Oft  werden  die 
Metra  aufgelöst,  einzelne  Worte  ausgelassen,  welche  ohne  Be- 
einträchtigung des  Gedankens  fehlen  können,  und  schliesslich 
ändert  der  Verfasser  häutig  attische  Formen  in  jonische  *),  wäh- 
rend die  jonischen  Formen  grundsätzlich  unverändert  bleiben. 

')  So  z.  B.  wird  nvfoVxrov  bei  Aristophanes  Ranae  1016  in  7r*tdvrt,)v 
umgestaltet,  was  nach  «lern  Dafürhalten  dos  Verfassers  dem  Dialog  ein  leb- 
hafteres dichterisches  Colorit  verleihen  soll. 
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Wenn  daher  im  Dialoge  eine  jonische  Form  auftritt ,  können 
wir  von  vornherein  behaupten,  dass  die  betreffende  Stelle 
Eigenthum  irgend  eines  Dichters  ist.  In  den  meisten  Fällen 
lassen  sich  auch  die  (Quellen  aufdecken;  wo  dies  nicht  der 
Fall  ist,  ist  eher  an  ein  Fragment  eines  uns  unbekannten 
Dichters  zu  denken,  als  an  einen  selbststitndigen  Einfall  des 
Verfassers. 

Die  grosse  Menge  der  dichterischen  Citate  und  Remini- 
scenzen  erklärt  auch  die  auf  den  ersten  Blick  wunderliche 
Thatsache,  dass  der  Philopatris  viele  Ausdrücke  aufweist, 
welche  von  Lucian  nicht  angewendet  wurden.  Der  Verfasser 
gibt  jedoch  zu,  dass  überdies»  eine  grosse  Anzahl  von  Neo- 
logismen im  Philopatris  vorliegt.  Zum  Schluss  des  ersten  Thei- 
les  seiner  Arbeit  macht  der  Verfasser  auf  den  Umstand  auf- 
merksam, dass  in  der  Escurialbibliothek  ein  bisher  unbekann- 
ter und  auch  nicht  verglichener  Codex  des  Philopatris  sich 
befindet.  Er  hofft  in  der  nächsten  Zukunft  eine  Abschrift  der 
Handschrift  zu  erhalten,  welche  eine  feste  Grundlage  zu  wei- 
teren Untersuchungen  bieten  dürfte. 


43.  —  Wonumenta  medii  aevi  historica  res  gestas  Poloniae  ilhiBtrantia.  To-  « 
mus  XV.  Continet  :  Kationes  curiae  Vladislai  Jagellunis  et  Hedvigis 
Kegum  Poloniae,  1H88  — 14*20.  Edidit  Dr.  Franciscus  Pikko?lnski.  8  o 
iinp.  616  |>. 

En  1854  feu  le  Comte  Alexandre  Przezdziecki  publia 
une  traduction  polonaise  d'un  grand  nombre  d'extraits  tirés 
des  registres  du  trésor  royal  des  années  1387 — 1417,  dans  un 
volume  intitulé:  £ycie  domowe  Jadwigi  i  Jagielly  (Vie  privée 
de  la  reine  Hedvige  et  du  roi  Ladislas  Jagellon).  L'importance 
de  ces  sources  pour  l'historien,  surtout  pour  l'historien  des 
moeurs  et  de  la  civilisation,  fit  naître  la  pensée  d'en  faire 
l'objet  d'une  publication  méthodique,  complète  et  dans  leur 
langue  originale.  M.  F.  Piekosinski  vient  de  s'accomplir  de 
cette  tâche;  il  lui  a  été  permis  de  joindre  aux  matériaux 
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utilisés  par  feu  le  Comte  Przeidziecki ,  deux  manuscrits  que 
ce  dernier  n'avait  pas  connu,  à  savoir:  un  registre  conservé 
à  la  Bibliothèque  Ossoliriski  à  Léopol  et  un  second  registre 
appartenant  à  la  Bibliothèque  Pawlikowski. 
Le  présent  volume  renferme  donc: 

1)  Régis tr um  viceprocurationis  Nepolomicensis.  (1388 — 
1390  et  1393-1394). 

2)  Distributa  viceprocuratoris  Nove  Civitatis.  (1388,  1389, 
1390). 

3)  Registrum  domini  Hynczconis  vicethezaurarii.  (1393 — 
1395). 

4)  Liber  distributc  viceprocurationis  Nove  Civitatis  et 
Visliciensis.  (1393-1395). 

5)  Liber  distribute  viceprocurationis  Proszoviensis.  (1393, 

1394)  . 

(>)   Distributa   viceprocurationis   Zarnoviensis.   (1393 — 

1395)  . 

7)  Registrum  viceprocurationis  in  Wscze  (Ujscie)  et  Woj- 
nicz.  (1394). 

8)  Registrum  stationis  domini  Régis  cum  domina  Regina. 
(1403-1405). 

9)  Expensa  familie  castri  Nove  Civitatis.  (1405 -- 1408). 

10)  Registrum  stationum  domini  Régis  cum  domina  Re- 
gina. (1411-1417). 

11)  Distributa  per  dominum  dementem  Wantrobka,  pro- 
curatorem  generalem  terre  Cracoviensis.  (1418 — 1420). 

12,  13)  Reproduction  de  quelques  pages  de  registres  pu- 
bliés par  Przetfdziecki,  mais  dont  il  n'a  pas  été  possible  de 
trouver  le  texte  original.  Ces  extraits  concernent  les  dépenses 
de  la  cour  royale  en  1393  et  en  1412. 

14)  Index  personarum  et  locorum. 

15)  Index  rerum. 

Tous  ces  registres  sont  tenus  minutieusement  au  jour 
le  jour,  et  portent  mention  de  la  plus  petite  dépense  effec- 
tuée. Ils  nous  fournissent  d'abord  l'itinéraire  le  plus  exact 
des  déplacements  de  la  cour  royale. 
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Nous  y  trouvons  ensuite  des  renseignements  sur  tous 
les  dignitaires,  sur  tous  les  hôtes  de  la  cour,  Polonais  ou 
étrangers,  sur  la  composition  de  cette  cour  et  la  domesticité  qui 
y  était  attachée,  sur  les  rétributions  accordées  à  ces  fonction- 
naires et  serviteurs,  sur  les  us  et  coutumes  pratiqués,  sur  la 
table  royale  et  celle  des  courtisans  (ici  les  détails  abondent), 
sur  les  prix  des  boissons,  des  aliments,  des  travaux  d'artisans 
et  d'ouvriers,  etc. 

On  y  voit  notés  les  noms  de  tous  les  ambassadeurs,  de 
tous  les  envoyés  du  roi  ou  de  la  reine,  ainsi  que  l'objet  et  le 
but  de  leur  mission.  La  garderobe  nous  y  dévoile  aussi  tous 
ses  secrets.  Puis  ce  sont  des  devis  et  projets  de  constructions 
entreprises  par  le  roi  ou  à  son  instigation.  En  un  mot  tout 
ce  qui  avait  un  rapport  quelconque  avec  le  trésor,  est  consi- 
gné dans  ces  manuscrits,  précieux  témoins  de  la  vie  privée 
de  cette  époque. 

Cependant  ces  registres  ne  sont  malheureusement  que 
des  fragments  de  la  comptabilité  générale  de  l'Etat  et  ne  sau- 
raient avoir  la  prétention  de  fournir  un  tableau  fidèlement 
complet  de  la  trésorerie  et  des  finances  polonaises  au  XlV-e 
et  au  XV-e  siècle,  malgré  qu'ils  contiennent  la  mention  des 
revenus  et  des  dépenses,  non  seulement  de  la  maison  royale, 
mais  encore  du  trésor  de  l'état  qui  n'était  pas  alors  distinct 
du  trésor  personnel  du  souverain.  L'éditeur  est  persuadé  que 
les  registres  les  plus  importants  sont  précisément  ceux  qui 
nous  manquent.  A  son  avis,  l'ensemble  des  registres  du  trésor 
polonais  de  cette  période  devait  comprendre  les  divisions  sui- 
vantes: 

1)  Regiatra  thezaurarii  Regni  Poloniae,  contenant  le  tableau 
général  du  budget  de  l'Etat.  Aucun  de  ces  registres  n'est 
parvenu  jusqu'à  nous. 

2)  Registrn  vtceikezaurarii.  On  en  lit  précisément  un 
fragment  dans  le  présent  volume.  (R.  1).  Hynczconis  vicethe- 
zaurarii).  Ils  rendent  compte  des  recettes  de  l'hôtel  des  mon- 
naies de  Cracovie,  des  salines,  et  même  des  impôts.   Les  dé- 
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penses  qui  y  figurent  sont  pour  ln  plupnrt  celles  de  la  cour 
roynle. 

3)  Les  livres  des  collecteurs  des  impôts  et  douanes. 
Aucun  de  ces  livres  n'est  connu. 

4)  Registra  viagne  procurations ,  registres  des  intendan- 
ces de  Cracovie,  de  Sandomir,  de  la  Grande  Pologne  et  de 
Sieradz  -  Leczyca.  Dans  la  publication  actuelle  on  trouve  un 
fragment  des  registres  de  l'intendance  de  Cracovie,  sous  WV 
trôbka,  procurator  generalis  terre  Cracoviensis. 

5)  Registra  viceprocurationum,  registres  des  agents  locaux. 
Le  présent  volume  contient  quantité  de  fragments  de  ces 
registres.  Ils  en  constituent  d'ailleurs  la  majeure  partie. 


44  —  E.  Jancmwski.  Zawitec.  Studyum  morfologlczne  Czçsc  IV.  Pçdy 
i  ich  lodygi.  (Etudes  morphologiques  sur  le  genre  Anémone. 
Quatrième  partie.  Tige.  Avec  deux  planches). 

Le  mémoire  de  l'auteur  est  divisé  en  deux  parties:  l'une 
générale,  l'autre  spéciale. 

Dans  la  première,  l'auteur  rappelle  que  la  tige  vivace 
dans  toutes  les  Anémones  sert  ordinairement  ii  deux  fins: 
comme  soutien  aux  feuilles  et  aux  organes  reproducteurs,  et 
comme  magasin  des  matériaux  de  réserve.  Mais  comme  la 
vnleur  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  fonctions  peut  se  trou- 
ver exagérée  ou  réduite,  la  tige  des  Anémones  présentera  de 
graves  différences  dans  son  volume,  sa  structure  et  sa  vé- 
gétation. 

Il  y  a  trois  formes  principnles  à  distinguer,  sous  le  rap- 
port du  milieu  ou  végète  la  tige  :  épigée,  périgée  et 
hypogée. 

La  tige  épigée  (aérienne)  est  exceptionnelle  dans  les 
Anémones  et  ne  caractérise  qu'une  seule  espèce  connue: 
VA.  capensis.  Sa  consistance  ligneuse  lui  permet  de  s'élever 
en  sens  vertical  et  de  soutenir  dans  l'air  le  poids  des  feuilles 
et  des  fleurs. 
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La  tige  hypogée  (souterraine)  est  destinée  à  accu- 
muler les  matériaux  de  réserve,  elle  se  cache  ordinairement  dans 
la  terre  et  prend  la  forme  de  tubercules  (Oriba,  Bameoudia), 
de  rhizomes  (Sylvia,  Hepatica)  ou  de  stolons  (A.  Richard soni). 
La  tige  périgée  est  propre  aux  espèces  que  les  anciens 
désignaient  comme  a  c  a  u  1  e  s.  Les  botanistes  modernes  ont 
négligé  de  lui  donner  un  terme  propre,  bien  qu'elle  se  distin- 
gue parfaitement  des  précédentes  par  l'absence  des  entre- 
noeuds, par  sa  végétation  au  niveau  de  la  terre,  et  par 
d'autres  caractères.  Etant  réduite  au  minimum  de  longueur, 
elle  ne  peut  pas  contenir  les  matériaux  de  réserve  en  quan- 
tité suffisante  pour  la  végétation  future,  et  doit  être  rempla- 
cée dans  ce  rôle  par  un  pivot  volumineux  ou  par  de  nom- 
breuses racines  adventives.  On  la  reconnaît  dans  les  sections: 
Pulsatilla,  Omalocarpus,  Knouitonia  et  dans  la  plupart  des 
espèces  de  la  section  Anemonanthm. 

Le  milieu,  dans  lequel  végète  la  tige  est  immuable  dans 
la  pluralité  des  espèces;  mais  dans  d'autres,  il  peut  être 
changé  et  provoque,  dans  ce  cas,  la  transformation  de  la  tige. 
Ainsi,  dans  la  section  Sylvia,  il  y  a  une  groupe  d'espèces 
dont  la  tige  stolon  iforme  se  termine  toujours  par  la  forme 
périgée  [A.  baikalensis,  A.  stolonifera,  A.  Delavayi).  Dans  les 
Oriba,  il  y  a  l'A.  decapetala  dont  le  tubercule  émet  des  sto- 
lons. Eniin,  dans  VA.  silveatris,  type  des  Anemonanthea,  les 
tiges  adventives  engendrées  par  les  racines  portent  les  carac- 
tères de  rhizomes  ou  stolons,  dans  leur  partie  souterraine,  et 
deviennent  des  tiges  périgées,  en  se  rapprochant  de  la  surface 
de  la  terre. 

Dans  la  structure  anatomique,  il  y  a  quelques  détails 
en  rapport  direct  avec  le  mode  de  végétation  de  la  tige. 
L'endoderme  séparant  l'écorce  primaire  et  l'anneau  des  fais- 
ceaux libéro  -  ligneux  fait  toujours  défaut  dans  les  tiges  épi- 
gées  et  périgées.  Il  manque  aussi  aux  tubercules,  et  n'appa- 
rait  que  bien  rarement  dans  les  rhizomes  (Hepatica).  Sa  pré- 
sence est   au   contraire  constante  dans  les  tiges  ou  pousses 
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stoloni formes  (A.  liichardsoni,  A.  baikalensis,  A.  stolonifem, 
A.  Delavayi,  A.  parviflora,  A,  silvestris). 

La  zone  cambiale  ne  manque  jamais  aux  tiges  épigées 
et  périgées  qui  sont  obligées  de  supporter  les  feuilles  et  fleurs 
quelquefois  bien  nombreuses.  Elle  atteint  son  maximum  d'acti- 
vité dans  les  tubercules  qui  sont  destinés  à  emmagasiner  une 
grande  quantité  de  matériaux  de  réserve  Mais  dans  les  rhi- 
zomes, son  activité  est  bien  restreinte  (Hepatica)  ou  absolu- 
ment nulle  (Sylvia).  Les  tissus  lignifiés,  en  forme  de 
parenchyme  ou  de  fibres,  sont  superflus  pour  des  tiges  hypo- 
gées et  périgées  ne  portant  pas  d'organes  d'un  poids  plus 
considérable.  Ils  y  font  complètement  défaut  ou  n'apparais- 
sent qu'en  quantité  généralement  insignifiante.  Il  en  est  autre- 
ment dans  les  tiges  épigées  ou  périgées,  chargées  de  grosses 
feuilles  et  de  riches  inflorescences.  Ces  éléments  entrent  ici 
pour  une  bonne  part  dans  la  composition  du  liber  et  du  bois 
et  peuvent  y  prévaloir  (A.  japonica,,  A.  virginiana).  Il  arrive 
même  que  le  bois  est  dépourvu  de  parenchyme  et  constitué 
de  vaisseaux  et  de  fibres  scléreuses  (A.  capensis). 

Ensuite,  l'auteur  passe  en  revue  tous  les  tissus  qui  com- 
posent la  tige,  trouve  qu'ils  ne  présentent  rien  de  particulier, 
insiste  sur  la  rareté  du  liège  et  sur  l'absence  totale  des  tissus 
sécréteurs ,  voire  même  de  l'oxalate  de  chaux ,  et  fait  la  re- 
marque que  la  tige  âgée  de  quelques  espèces  est  sujette  à  une 
dégradation  partielle  [Puisât  illa,  A.  narcissiflora,  A.  obtusiloba, 
A.  triUlifolia). 

La  deuxième  partie  du  mémoire  contient  la  description 
de  la  tige  au  point  de  vue  de  sa  végétation  et  de  sa  struc- 
ture anatomique.  Cette  étude,  faite  sur  le  vivant  ou  sur  des 
échantillons  d'herbier,  ne  peut  être  résumée  en  peu  de  mots 
et  se  rapporte  aux  Anémones  suivantes. 

Pu  Isatil  la  (P.  patens\  A  ne  m  on  a  nlhea  {A.  sil- 
vestris, A.  virginiana,  A.  japonica,  A.  parviflora),  0  riba  (A. 
coronaria,  A.  palmata,  A.  decapetala),  Barneoudia  (B. 
cyanoleuca),  P  ul  s  a  t  i  1 1  o  i  d  e  s  (A.  capensis,  A.  obtusiloba, 
A.  trullifolia),  Rivulari  d  i  u  m  {A.  hepaticaefolia,  A.  Sellowi, 
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A.  Richardsoni,  A.  rivularis),  Omalocarpus  (A.  mrcissi- 
flora),  Anemonidium  (A.  pennsylvanica),  Knowltonia 
(K.  vesicatoria),  Sylvia  {A.  nemorosa,  A.  altaica,  A.  coeru- 
lea,  A.  ranunculoidesy  A.  flaccida,  A.  umbrosa,  A.  udensis,  A. 
baikalensis,  A.  stolonifera,  A.  Deïacayi),  Hepatica  (H.  Irans- 
silvanica). 


45.  —  8.  Nikmfntowski  i  J.  R08ZKOW8W.   0  dlazotowaniu  aniliny.  (  Cher 
die  Diazotirung  des  Anilins), 

Diese  Untersuchung  knüpft  an  ältere  Publikationen 
von  Niementowski,  über  Diazoamidoverbindungen  :  Rozprawy 
XXIV.  290.  und  Berichte  d.  ehem.  Ges.  XXVI.  49.  Der- 
selbe hat  die  Ansicht  aufgestellt,  dass  die  Entstehung  der 
Diazoamidoverbindungen  von  denjenigen  Amidokörpern  unter 
sonst  gleichen  Reactionsbedingungen  begünstigt  wird,  die  einen 
neutralen  oder  nur  wenig  ausgesprochenen  chemischen  Cha- 
rakter besitzen;  während  die  Amine  von  stark  basischen  Ei- 
genschaften, oder  solche,  die  stark  saure  Gruppen,  wie  z.  B. 
COOH,  am  Kohlenstoffkern  enthalten  Diazoverbindungen  lie- 
fern. In  jenen  Arbeiten  wurde  schon  angedeutet,  dass  der 
Verlauf  der  Einwirkung  der  Nitrite  auf  aromatische  Amido- 
körper  je  nach  der  Natur  des  Salzes,  der  zu  seiner  Zerset- 
zung verwandten  Saure  und  den  gegenseitigen  Mengenver- 
hältnissen der  reagierenden  Stoffe  verschieden  sein  kann.  Die 
zuletzt  erwähnten  Umstände  sind  am  Anilin  und  dessen  Sal- 
zen, dem  Sulphat  und  Chlorhydrat,  in  vorliegender  Arbeit 
näher  untersucht  worden. 

In  vier  Capiteln  behandeln  die  Verfasser  zuerst  1)  die 
Löslichkeitsverhältnisse  und  elektrolytische  Leitfähigkeit  des 
Natrium-,  Kalium-  und  Silbernitrits,  des  Anilinsulphates  und- 
Chlorhydrates.  2)  Die  Einwirkung  jener  Nitrite  auf  freies 
Anilin  in  wässrigen  Lösungen.  3)  Die  Einwirkung  des  Na- 
trium- und  Silbernitrits  auf  neutrale  wässrige  Lösungen  des 
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Anilin-Sulphates  und  Chlorhydrates.  4)  Dasselbe  in  stark  durch 
freie  Mineralsäuren  angesäuerten  Lösungen. 

Als  interessantes  Resultat  der  Experimente  in  der  zwei- 
ten Gruppe  ergab  sich,  dass  freies  Anilin  in  wässriger  Lösung 
mit  Nitriten  unter  Bildung  des  Diazoamidobenzols  resp.  seiner 
Metallsalze  reagiert  z.  B. 

2C6H,NH,+AgNO,  =  2H2()+(Cf,H5)2N3Ag. 

In  gleichem  Sinne  reagieren  die  Anilinsalze  mit  Nitriten, 
dagegen  in  sauren  Lösungen  verschwindet  das  Diazoamido- 
benzol,  und  die  Salze  des  Diazobenzols  treten  als  Hauptpro- 
dukt auf. 

An  reichlichem  Zahlen materiale  illustrieren  die  Verfasser 
die  Abhängigkeit  dieser  Reactionen  von  Concentrationsver- 
hliltnissen  und  elektrolytischer  Leitfähigkeit.  Die  Ergiebigkeit 
der  Reactionen  ist  direct  proportional  der  Verdünnung,  was 
als  Conscquenz  des  Ostwald'schen  Verdünnungsgesetzes  erscheint. 
Bezüglich  des  Einflusses  der  elektrolytischen  Dissociation  stel- 
len die  Verfasser  den  Satz  auf:  dass  unter  gleichen  Bedin- 
gungen dasjenige  chemische  System  die  grösste  Reaotionsge- 
schwindigkeit  entwickelt,  welches  aus  gleich  elektrolytisch 
dissociirten  (Gleichgewicht  der  elektrolytischen  Dissociation) 
Bestandteilen  zusammengesetzt  ist. 


46.  —  T.  KsruEicuEK.  Zachawanle  sie  ohlorowcowodoröw  w  nlzkioh  tempe - 
raturach  (Übet-  das  VerltaUen  der  Halogenwasserstoffe  in 
tien  niedrigen  Temperaturen). 

Der  Verfasser  hat  die  Schmelz-  und  Siedetemperaturen 
der  Halogenwasserstoffe  mittelst  eines  Heliumthermometers  ge- 
messen, und  dabei  folgende  Werte  erhalten:  Chlorwasserstoff 
schmilzt  bei  — 111*1°.  siedet  bei  — 83  7°.  Bromwasserstoff 
erstarrt  bei  — 88-5°,  schmilzt  bei  — 87'9°,  siedet  bei  —04-9°; 
seine  kritische  Temperatur  betrugt  -f-  91 3°.  Jodwasserstoff 
schmilzt  bei  — 50  8°,  siedet  bei  — 3W°;  seine  kritische  Tem- 
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peratur  ist  -f  150  7°.  Die  Bestimmungen  der  Drucke  konnte 
der  Verfasser  wegen  der  ätzenden  Eigenschaften  der  Gase 
nicht  ausführen. 


47.  -  H.  Wincza.  0  niektôrych  zmianach  rozwoju  w  okolicy  osady  glowy 
u  zwierzat  ssacych.  (  Über  einige  Kntwic/celungsven'lnderungen 
in  der  Gegend  den  Schildelg rundes  bei  den  Säugethieren). 

Es  ist  längst  bekannt,  dass  die  innere  Kopfartorie  (Art. 
carotis  cerebralis  v.  interna)  bei  den  Katzen  ungewöhnlich 
zart  und  fast  verkümmert  ist;  und  infolge  dessen ,  auch 
der  canalis  caroticus  sehr  eng  ist,  und  der  Eingang  in  den- 
selben, wie  Flowert  sagt2)  »always  very  minute*  ;  Mivart  3) 
spricht  den  Katzen  sogar  die  Existenz  des  Canalis  caroticus 
gänzlich  ab. 

Angesichts  der  kolossalen  Arterie  carot.  cer.  und  des 
Can.  car.  beim  Menschen,  wie  im  allgemeinen  bei  den  Säuge- 
thieren jedoch ,  ist  die  Voraussetzung  natürlich ,  dass  auch 
die  Katzen  im  jugendlichen  Alter,  oder  im  Embryonalleben 
eine  verhältnismässig  grössere  Carot.  cerebr.  besitzen,  welche 
erst  mit  fortschreitendem  Alter,  während  der  Ontogenese 
verkümmert. 

D.  Vf.  hat  jedoch  in  der  Literatur  keine  diesbezüglichen 
Untersuchungen  vorgefunden. 

Die  Untersuchung  wurde  an  Präparaten  ausgeführt,  die 
in  Pikrinsäure,  mit  geringen  Mengen  Chromsäure  gemischt, 
fixiert,  in  Lithroncarmin  gefärbt,  in  Celluloidin  eingebettet  und 
in  Schnittserien  zerlegt  wurden  (in  frontaler  oder  horizontaler 
Richtung). 

D.  Vf.  begann  die  Untersuchung  von  einem  sehr  jungen 
Embryo,  bei  welchem  das  Primordialcranium  noch  aus  dich- 
terem Bindegewebe  bestand,  dann  untersuchte  er  die  stufen- 

')  8.  Turner  (nag.  79)  und  Mivart  (1  pag.  208,  209). 
»)  S.  Klowor  (I.  pag.  17,  18). 
)  S.  Mivart  (II   pag.  144,  145);  (III   pag  468). 
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weise  Entwicklung  durch  mehrere  Stadien  bis  einschliesslich 
zu  einer  erwachsenen  Katze. 

Schon  beim  oberwähnten  Embrvo  sind  die  Carot.  inter- 
nae  gehörig  entwickelt,  und  verhältnismässig  gross.  Fig.  1. 
Taf.  I. 

Bei  etwas  älteren  Embryonen  mit  bereits  gut  entwickel- 
tem Chondrocranium ,  so  wie  bei  solchen,  bei  welchen  einige 
Knochenkerne  (Fig.  2,  3)  sich  zu  bilden  beginnen,  sind  diese 
Arterien  gleichfalls  grosse  Gefasse. 

Ein  Vergleich  entsprechender  Entwickelungsstadien  an- 
derer Thierembryonen  erwies,  dass  die  Carot.  cerebr.  der 
Katzenembryonen  nicht  nur  nicht  kleiner  sind ,  als  z.  Ii. 
bei  den  ilundeembryonen  Fig.  10,  einem  Thiere,  welches  im 
erwachsenen  Alter  eine  Car.  cer.  von  mittelmässiger  Grösse 
besitzt,  oder  eines  Bären  (Fig.  8,  9)  mit  ziemlich  grossen 
Car.  cerebr.,  sondern  von  beinahe  gleicher  Grösse  sind,  wie 
bei  Embryonen  des  Menschen,  welcher  bekanntlich  im  reifen 
Alter  sehr  grosse  Carot.  cerebrales  besitzt. 

Erst  bei  neugeborenen  Katzen,  so  wie  in  einer  späteren 
Periode,  wenn  die  Art.  carot.  externae  und  ihre  Anastomosen, 
sowie  die  die  Carot.  cerebrales  vertretenden  Gefasse  sich  immer 
mehr  zu  entwickeln  und  zu  fungieren  beginnen ,  hält  die  Ent- 
wicklung dieser  letzteren  inne  (Fig.  5 ,  (>)  ;  infolge  dessen 
werden  sie  relativ  immer  kleiner,  so,  dass  wir  endlich  bei 
einer  erwachsenen  Katze,  zwar  nur  einen  verhältnismässig 
unbedeutenden,  aber  keineswegs  einen  so  „verschwindend" 
kleinen  Zweig  finden,  wie  es  bisherige  Forscher  gefunden 
haben  wollen. 

Was  den  Verlauf  der  Car.  cer.1)  anbelangt  ,  so  ist  der- 
selbe bei  den  Embryonen  aller,  von  dem  Vf.  untersuchten  Thiere: 
der  Katze  (Fig.  1,  2,  3,  5,  (i,  7a),  des  Hundes  (Fig.  10).  des 
Eisbären  (Fig.  8,  9),  der  Fledermaus,  des  Igels  (Fig.  15.  lf>), 
Centetes  ecaud.  (Fig.  17),  Ericulus  set.  (Fig.  IS),  dann  des  Pfer- 

')  Die  Topographie  der  Carot.  cerebr.  «tollt  Salonsky  vielfach  irr- 
tbiiinliih  dar. 

2» 
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dos,  Schweines  und  Schafes  sowie  des  Menschen  (Fig.  11)  fast 
vollständig  gleich:  nach  der  ersten  Biegung  nach  vorne  (Fig.  3n) 
verlaufen  dieselben  mit  dem  Plexus  caroticus  (ventral)  unter- 
halb des  Knorpel-Labyrinths ,  beziehungswe.se  der  Schnecke 
(Fig.  3m — i),  hier  biegen  sie  ein  wenig  seitwärts  (lateral)  ab, 
und  geben  die  Arteriae  perfor.  stap.  ab.  (Fig.  15,  10,  17c,  18), 
hierauf  kehren  sie  abermals  gegen  die  Mitte  zurück,  und  tre- 
ten neben  der  Basis  des  Sphénoïdes  durch  das  Foramen  lace- 
rum  medium  (For.  caroticum)  in  den  Schädel  (Fig.  lz,  3i,  8, 
11c,  17b,  18a),  in  welchem  sie  eine  nicht  sehr  grosse  Strecke 
nach  vorne  zu  durchlaufen  (Fig.  la,  10);  bei  hinlänglich  jun- 
gen Embryonen  des  Schafes  und  Schweines  beginnen  schon 
an  dieser  Stelle  die,  als  „ Wundernetze"  benannten  Geflechte 
sich  zu  bilden. 

Weder  bei  den  Katzen- Embryonen  ,  noch  bei  irgend  einem 
anderen,  von  dem  Vf.  untersuchten  Placentarthiere  hat  derselbe 
gefunden,  dass  die  Carot.  cerebr.  auch  kurze  Zeit  nur  in  dem 
Knorpelkörper  des  Keilbeins  sich  befunden  hätte,  obwohl  man 
etwas  ähnliches  hätte  vermuthen  können;  bei  den  Beutelthieren 
pflegt  der  Körper  des  Keilbeines  bekanntlich  gewöhnlich  von 
den  hinteren  Kopfarterien  durchlöchert  zu  sein. 

Es  gelang  dem  Vf.  jedoch  nachzuweisen,  dass  der,  in  dieser 
Beziehung  zwischen  den  Beutel-  und  Plaeentar  Thiercn  beste- 
hende Unterschied  keineswegs  principiell  ist.  Angeblich  soll 
der  Verlauf  der  Carot.  cerebr.  durch  den  Körper  des  Keil- 
beines bei  den  Beutelthieren  eine  allgemeine  Regel  sein,  von 
welcher  es  durchaus  keine  Ausnahmen  gäbe1),  indessen  fand 
der  Vf.  bei  einem  erwachsenen  Beutelthiere,  Acrobates  pygmaeus, 
aus  dessen  Kopfe  er  eine  Serie  Schnitte  anfertigte,  dass  die 
Carot.  cerebrales  den  Körper  des  Keilbeins  keineswegs  durch- 
bohren, sondern  in  den  Schädel  von  vorne  (Fig.  13  c.  h.  a.) 
durch  die  Öffnung  zwischen  der  Schnecke  und  dem  Keilbein- 
körper treten. 

')  Siehe  Owon  (pag.  H90),  Tumor  (pag.  (JR  l'arkor  Bethany  (pag. 
302),  Flouer  (II  pag.  240),  Parker  ^11  pag.  271). 
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Diese  Öffnung  wird  beim  Acrobates  pygm.  sowohl,  als 
auch  bei  den  Embryonen  der  übrigen,  obenerwähnten  Placen- 
tarthiere  von  dem  Foramen  ovale  (oder  Incisura  ovalis)  durch 
eine  knöcherne  (bei  Embryonen  knorpelige)  Brücke  des  Basi- 
sphenoids ,  der  sogenannteu  Lingula  geschieden ,  welche  sich 
seitlich  und  gegen  das  Hinterhauptbein,  bis  zur  Schnecke 
erstreckt  (Fig.  1,  3g-k,  8,  11c,  18a). 

Zur  besseren  Erläuterung  dieser  so  interessanten  Frage 
fehlten  dem  Vf.  vorderhand  Embryonen  von  Beutelthieren.  Eine 
von  dem  Vf.  gemachte  Beobachtung  ist  bemerkenswert;  näm- 
lich, dass  bei  dem  Acrobates  pygm.  sowie  bei  den  Plaeen- 
tarthieren  die  Arterien  der  Carot.  cerebr.  im  Schädel  auf 
einer  gewissen  Ausdehnung  vom  Sinus  cavernosus  gänzlich 
umhüllt  sind  (Fig.  13a). 

Bei  der  Untersuchung  der  Entwickelung,  oder  eigentlich 
der  Verkümmerung  der  Arteria  carot.  cerebr.  musste  d.  Vf.  auch 
die  Entstehung  der  benachbarten  Bullae  acusticae  berück- 
sichtigen, denn  obwohl  schon  Flower  auf  diese  Frage  hinge- 
wiesen hat,  unterschied  man  bisher  nun  zu  lediglich  2  Theile 
der  Bullae  selbst,  auf  Grund  des  verschiedenen  Aussehens 
der  macerierten,  bezw.  präparierten  Objecte:  allein  auf  Serien 
gegründete  Untersuchungen  hat  noch  Niemand  angestellt. 

Die  vom  Vf.  aus  Köpfen  der  Hauskatze  von  verschiedenem 
Alter  hergestellten  Serien  lassen  erkennen,  dass  zuerst  der 
bekannte  knöcherne  (sogleich  als  solcher)  Annulus  (anfanglich 
richtiger  „Arcus")  tympanicus  (Fig,  3c  — 1)  entsteht,  dagegen 
bildet  sich  erst  kurz  vor  der  Geburt  nach  hinten  von  dem- 
selben (nuchal)  und  ein  wenig  gegen  die  Mitte  zu  (medial) 
ein  dünnes,  zartes,  in  seinen  früheren  Perioden  an  die  enge 
Spalte  des  nachtraglichen  Cavum  tympani  genähertes  ITäut- 
chen,  oder  eigentlich  ein  Blattchen  von  Ilyalinknorpel  (Fig.  4). 

Diese  junge  Knorpelbild ung  ist  von  allem  Anfang  an 
vollkommen  selbständig  und  verbindet  sich  nirgends  mit  dem 
ursprünglichen  Schädel  (Primordialeranium),  sie  erinnert  dem- 
nach in  dieser  Hinsicht  (selbst  nach  der  Geburt)  an  die  Ver- 
hältnisse der  entsprechenden  Theile  bei  einigen  Arten  des  Pa- 
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radoxurus,  zugleich  der  Cynogale.  Entsprechend  der  Lage, 
welche  fast  ohne  Veränderung  diese  Bildung  bei  jungen 
Katzen,  hinter  dem  eigentlichen  Tympanicum  einnimmt,  hat 
d.  Vf.  dieselbe  „Metatympanicum"  benannt. 

Hei  den  Katzen-Embryonen  kurz  vor  der  Geburt  ist 
diese  Scheidewand  (Septum  bullae  acust.)  noch  gar  nicht  vor- 
handen (Fig.  4),  erst  bei  neugeborenen  fangen  an  der  Stelle, 
wo  das  Tympanicum  und  das  Metatympanicum  sich  einander 
nähern  (Fig.  5  b.  e.),  die  Ränder  dieser  beiden  Theile  der 
Bullae  acust.  an,  gegen  die  zukünftige  Paukenhöhle  sich  ein- 
zubiegen und  bilden  auf  diese  Weise  (Fig.  5,  6)  eine .  anfäng- 
lich ungemein  massive  Scheidewand ,  welche  aus  zweien,  ge- 
netisch offenbar  vollständig  verschiedenen,  in  diesem  Stadium 
durch  eine  genug  dicke  Bindegewebeschichte  von  einander 
geschiedenen  Theilen  besteht. 

Die  durch  das  Tympanicum  gebildete  Hälfte  ist  natür- 
lich knöchern  (Fig.  5a,  (>),  sie  ist  durch  lange  Zeit  reich  an 
Hawers'schen  Kanälchen  und  Blutgefässen  ;  von  der  inneren 
Oberfläche  d.  i.  von  der  Seite  des  Cavum  tvmnani  wird  die- 
selbe  von  immer  zahlreicher  sich  bildenden  Osteoklasten  an- 
gefressen und  verdünnt  ;  ihr  dorsaler,  der  Schnecke  genäher- 
ter Rand  neigt  sich  durch  weiteres  Wachsthum  ein  wenig  ge- 
gen die  Mitte  zu,  über  den  Rand  der  Metatympanicum-Schei- 
dewand,  welche  noch  einige  Tage  nach  der  Geburt  reiner 
Knorpel  bleibt,  und  sich  infolge  des  Anwachsens  neuer,  im 
Bindegewebe  sich  bildender  Knorpelkerne  in  der  Richtung 
des  Rückens  zu  verlängern  scheint  (Fig.  5b,  6). 

Der  an  den  Körper  des  Keilbeines  genäherte  mittlere 
Theil  der  Metatyinpanieum-Knorpel  umhüllt  vorne  (in  ihrem 
vorderen  Teile)  die  Art.  car.  cer.,  sehliesst  sie  ein.  Bei  etwa 
10  Tage  alten  Katzen  fangen  kleine  Blutgefässzweige  an ,  in 
den  Kuppeltheil  der  Mctatympanica  einzudringen  und  lösen 
denselben  theilvveise  auf  (Fig.  b')  ;  der  aufgelöste  Theil  wird 
dann  durch  spongiösc  Knochensubstanz  ersetzt. 

Der  zum  Tympanicum  gehörige  mittlerweile  verdünnte 
Theil  der  Seheidewand  verwächst  mit  der  knöchernen  Hülle 
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der  metatympanalen  Hälfte;  einige  Zeit  bleiben  die  Knorpel- 
reste des  hinteren  jüngeren  Theils  der  Metatympanica  inner- 
halb des,  bereits  verknöcherten  Gewebes  zurück  (Fig.  19). 

Vorne  sind  die  beiden  schon  verknöcherten  Theile  der 
Scheidewand  von  einander  durch  eine  Bindegewebeschichte 
getrennt  (Fig.  19),  dieselbe  verkümmert  jedoch  bald  spurlos. 

Bei  Paradoxurus  finden  wir  also  die  Scheidewand  aus 
zweien,  jedoch  schon  verknöcherten  Theilen  bestehend  (Flower 
I,  pag.  20),  sie  würde  demnach  muthmasslich  im  Querschnitte 
schon  einem  späteren  Stadium  der  Hauskatze  entsprechen, 
als  die  Nandinia,  ähnlich  der  Fig.  19,  Tafel  II. 

Von  anderen  Thieren  fand  d.  Vf.  bei  einer  neugeborenen 
Fledermaus  (einer  nicht  näher  bezeichneten  inländischen  Gat- 
tung) das  Metatympanicum  noch  vollständig  knorpelig,  jedoch 
fand  er  an  seiner  Berührungsstelle  mit  dem  Tympanicum 
gar  keine  Scheidewand  vor. 

Bei  einem  jungen  Hermelin  (Mustela  erminea)  fand  d.  Vf. 
schon  in  der  Bulla  acust.  zahlreiche,  nicht  hohe,  vollständig 
knöcherne  Scheidewände  (Fig.  12). 

Wie  man  an  Präparaten  des  Vf.  sieht,  entstehen  die 
Bullae  sphenoidales  beim  Erinaceus  europaeus,  Centetes  ec.  und 
Ericulu8  set.  keineswegs  als  Knorpel,  sondern  auf  einmal  als 
„parachondrale"  spongiöse  Knochen  (Fig.  17  b.  c,  18  a.  b.). 

Bei  diesen  Insectenfressern  gelang  es  dem  Vf.  nicht  irgend 
welche  Spuren  eines  knorpeligen  Metatympanicum  zu  entdecken 
(ausser  vielleicht  einiger  dunklerer  Partieen  von  Bindegewebe 
beim  Igelembryo  Fig.  16). 

Was  die  Abstammung  der  metatympanica  anbelangt,  so 
ist  es  möglich,  dass  man  sie  mit  dem  knorpeligen  Annulus 
tympanicus  der  Amphibien  (Anura)  in  Verbindung  brin- 
gen kann. 

Beim  Durchmustern  zahlreicher  Serienschnitte  drängten 
sich  dem  Verf.  auch  einige  andere,  theihveise  unerwartete 
Bemerkungen  auf.  In  der  in  neuerer  Zeit  öfters  bearbeiteten 
Frage  nach  der  Entstehung  des  Steigbügels,  besonders  aber 
seiner  Basis  (basis  stapedis)  neigt  sich  d.  Vf.  auf  Grundlage 
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seiner  Präparate  zur  Ansieht  von  Baumgarten  ipag.  523), 
Dreyfuss  (pag.  pag.  647.  649),  Siebenmann  (pag.  pag.  357—359, 
361  —  363)  und  Zondek  (pag.  pag.  499,  508)  hin;  diese 
Autoren  behaupten,  dass  aus  der  Labyrinth  wand  blos  das  Li- 
gamentum annulare  entsteht,  die  Basis  stapedis  dagegen  aus 
dem  Annulus  stapedialis  entsteht. 

Die  von  O.  Hertwig  noch  in  der  letzten  Ausgabe  seiner 
Embryologie  (pag.  pag.  544,  545)  ausgesprochene  Ansicht, 
dass  der  Steigbügel  von  doppelter  Abstammung  sei,  ist  also 
nicht  stichhältig,  denn  die  ganze  Stapes  ist  eine,  dem  knor- 
peligen Perioticum  vollständig  fremde  Bildung  und  zwängt 
sich  blos  überaus  zeitig  von  aussen  in  die  Wand  des  Laby- 
rinths hinein,  wobei  diese  letztere  an  der  Berührungsstelle  — 
möglicherweise  infolge  des  Druckes  —  dünner  wird. 

Die  früher  allgemein  geltende  Meinung,  dass  der  Knor- 
pelschädel vollkoraen  homogen  sei  und  „auf  einmal,  wie  aus 
einem  Gusse  enstehtu,  hat  in  neuerer  Zeit  in  Decker  und 
Noorden  Vertreter  gefunden. 

Diese  Ansieht  von  der  Entstehung  des  Knorpelschädels 
gelang  es  dem  Vf.  endgiltig  zu  widerlegen. 

Bei  noch  sehr  jungen  Katzenembryonen,  denn  in  einein 
Alter,  in  welchem  sich  das,  den  Primordialschädel  bildende, 
Bindegewebe  erst  in  Knorpel  verwandelt,  bemerkte  d.  Vf.  sehr 
deutliche  Grenzen  zwischen  dem  Basisphenoid  (eigentlich  der 
Lingula)  und  den  Alisphenoiden  (Ala  temporalis);  sie  treten  an 
horizontalen  Schnitten  svmmetrisch,  in  Gestalt  zweier  gerader, 
von  vorne  ein  wenig  gegen  einander  genäherter  Streifen  auf, 
dicht  beim  eigentlichen  Basisphenoid;  gegen  hinten  divergieren 
sie  ein  wenig  und  grenzen  auf  diese  Weise  die  Lingula  von 
dem  vollständig  selbstständigen  Alisphenoid  ab. 

Bei  einigen,  etwas  älteren  Embryonen  (Fig.  2)  lässt  sich 
die  Schichte  des  Verbindungsgewebes  (Perichondrium)  an  den 
Schnitten  zwischen  dem  Basisphenoid  und  den  aus  schon  gut 
entwickeltem  Knorpel  zusammengesetzten  Alisphenoiden  mit 
der  grüssten  Leichtigkeit  auffinden 
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In  späterer  Zeit,  wenn  die  Verknöcherung  beginnt,  zu- 
nächst die  peri-  (Fig.  3  c — f)  dann  die  endo-chondrale  (Fig.5  a), 
bestehen  die  Grenzen  aus  jungem  Knorpel  und  fallen  an  den 
Schnitten  sogleich  ins  Auge. 

Die  knorpeligen  Schichten  oder  Linien,  welche  bei  den 
jungen  Katzen  einige  Zeit  hindurch  nach  der  Geburt  die 
Verknöcherungssphäre  der  Alisphenoiden  von  jener  der  Ba- 
sisphenoiden  abgrenzen  und  an  macerierten  Präparaten  mit 
blossem  Auge  sichtbar  sind .  sind  gerade  dieselben  Grenzen 
im  Knorpelschftdel. 

Bei  einem  der  untersuchten  Katzenembryonen  sah  d.  Vf. 
den  zweiten  Ast  des  Trigeminus  durch  eine  in  dem  Alisphe- 
noidenknorpel  enthaltene  Öffnung  durchgehen  ;  es  ist  dies 
(Fig.  2)  offenbar  das  Foramen  rotundum  ;  allein  weder  bei  zwei 
anderen  Embryonen  derselben  Mutter,  noch  in  zahlreichen 
anderen  Katzenembryonen  in  verschiedenen  Entwickelungs- 
perioden  konnte  d.  Vf.  eine  so  abgeschlossene  Öffnung  wahrneh- 
men; es  gab  nirgends  eine  knorpelige  Scheidewand  zwischen 
dem  Foramen  rotundum  und  der  Fissura  spheno-orbitalis;  erst 
später  enstehende  knöcherne  Scheidewände  bilden  sowohl  die 
Fissura  spheno-orbitalis  als  auch  das  Foramen  rotundum 
(Fig.  3  b — c)  und  schliessen  das  Foramen  ovale  von  hin- 
ten ab.1) 

Von  der  Überzeugung  ausgehend,  dass  die  Selbststän- 
digkeit der  Alisphenoiden  keineswegs  nur  den  Katzen  aus- 
schliesslich eigen  ist,  suchte  d.  Vf.  dieselbe  bei  der  grösstmög- 
lichen  Anzahl  von  Säugethieren  nachzuweisen. 

Und  in  der  That  fand  er  bei  einigen  Hundeembryonen 
zugleich  jene  Grenze  zwischen  den  noch  vollständig  knorpe- 
ligen Alisphenoiden  und  dem  Basisphenoid  (Fig.  10 1;  sie  ver- 
halten sich  ähnlich,  wie  bei  der  Katze. 

')  Diese  Verhältnisse  beim  menschlichen  Embryo  hat  Hanover  (pag. 
36,  92  Fig.  2)  beschrieben. 

2a 
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Auch  hat  er  bemerkt,  dass  im  Knorpelschädel  sowohl 
das  Foramen  rot  und  um,  als  auch  der  Canalis  alisphenoidalis 
bereits  gebildet  sind. 

Bei  zwei  Zwillingsembryonen  einer  Eisbärin  waren  die 
knorpeligen  Alisphenoide  nicht  nur  vom  Basisphenoid  voll- 
ständig geschieden,  sondern  es  befand  sich  beiderseits  zwischen 
ihnen  und  dem  Basisphenoid  ein  kleiner  keil-  oder  birnftir- 
miger  Knorpel  (Fig.  H,  9  d.  e.).  Das  Foramen  rotundum  und 
der  Canalis  alisphenoidalis  befinden  sich  schon  in  den  knor- 
peligen Alisphenoiden  (Fig.  9  a — e). 

Bei  dreien  vom  Vf.  untersuchten  menschlichen  Embryo- 
nen, ergaben  sich  folgende  Verhältnisse:  die  Seitentheile  des 
etwas  sich  erweiternden  Basisphenoides  sind  abgerundet,  sie 
bilden  dem  Caput  ossis  femoris  ähnliche  Verdickungen  und 
befinden  sich  in  entsprechenden  (pfannenartigen)  Vertiefungen 
des  mittleren  Theiles  der  Alisphenoide  (Fig.  11  a  b). 

Das  Foramen  rotundum  ist  von  dem  Alisphenoid-Knorpel 
vollständig  eingeschlossen. 

Von  den  Insectenfressern  ist  beim  Igel  die  Grenze  zwi- 
schen dem  Basi-  und  Alisphenoid  hinten  sehr  gut  sichtbar, 
vorne  verbinden  sich  jedoch  in  drei  von  den  untersuchten 
Stadien  beide  Knorpel  mit  einander  (Fig.  14,  15a). 

Bezüglich  der  Pterygoidea  lässt  das  jüngste  der  vom  Vf. 
untersuchten  Stadien  (Fig.  14)  deutlich  erkennen,  dass  sie  hier 
durchaus  nicht  als  Duckknochen  entstehen:  sie  sind  vielmehr 
zwei  vollständig  gesonderte  selbständige  Knorpel  ohne  jede 
Spur  von  Knochengewebe  und  scheinen  mit  den  übrigen  Kopf- 
knorpeln beinahe  eines  Alters  zu  sein. 

Das  Basioccipitale  ist  bei  den  Embryonen  aller  dreier 
untersuchten  Stadien  in  seinem  vorderen  Theile  in  einigen 
Schnitten  der  Länge  nach  (median)  vollständig  halbiert,  durch 
eine  Bindegewebsschichte  in  zwei  Theile  getheilt  (Fig.  15);  es 
ist  dies  warscheinlich  ein  liest  der  die  ursprünglichen  Para- 
chordalien  theilenden  Spalte.  Es  fehlten  dem  Vf.  jedoch  jüngere 
Igelembryonen  zur  Erklärung  dieser  interessanten  Thatsache. 
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Ein  wenig  nach  vorne  von  dieser  Spalte  biegt  die  Basis 
um  und  wendet  sich  mit  ihrer  Convexität  in  die  Gegend  des 
Gehirnes  (Fig.  15c).  Diese  Form  fand  d.  Vf.  hochgradig  ausge- 
sprochen bei  Aërobates  pygm.  (Fig.  13).  [Beutelthiere]. 

Erst  weiter  nach  vorne  zu  hat  das  Basisphenoid  eine 
Öffnung,  durch  welche  der  Hypophysengang  von  der  Mund- 
höhle in  die  Schädelhöhle  verläuft. 

Bei  einem  Embryo  des  Centetes  ecaudatus  waren  sowohl 
das  Basi-  als  auch  das  Alisphenoid  vollständig  verknöchert 
und  mit  einander  verwachsen,  hiebei  mag  erwähnt  werden, 
dass  der  Processus  Folianus  des  Hammers  (Fig.  17  a)  ver- 
hältnismässig sehr  gross  ist  und  weit  nach  vorne  hin  bis  zum 
Meckel'schen  Knorpel  zieht,  was  jedenfalls  an  die  ursprüngli- 
chen Verhältnisse  erinnert. 

Beim  Embryo  des  Ericulus  setosus,  bei  welchem  die 
Verknöcherung  an  der  Stelle,  an  welcher  die  Grenze  zwischen 
dem  knorpeligen  Basisphenoid  und  den  Alisphenoiden  zu  su- 
chen gewesen  wäre,  schon  sehr  weit  vorgeschritten  war,  fin- 
den wir  eine  Knorpelschichte,  welche  diese  schon  verknöcher- 
ten Theile  des  hinteren  Keilbeines  trennt. 

Mutmasslich  Hesse  sich  die  in  Rede  stehende  Grenze, 
demnach  auch  die  Selbstständigkeit  der  Alisphenoide  leicht 
auffinden. 

Die,  leider  nicht  vollkommen  entsprechend  conservierten 
Fledermausembryonen  zeigten  dieselbe  ganz  deutlich. 

Bei  jungen,  im  Stadium  des  knorpeligen  Primordialcra- 
niums  befindlichen  Embryonen  der  Hufthiere  (Pferd,  Schwein, 
Schaf,  Kalb)  gelang  es  dem  Vf.  nicht  auch  nur  eine  Spur  ei- 
ner Grenze  zwischen  dem  Basi-  und  Alisphenoid  aufzufinden. 

Dagegen  gelang  es  ihm  bei  einem  sehr  jungen  Schafem- 
bryo zwischen  dem  knorpeligen  Basisphenoid  und  dem  Prae- 
sphenoid  eine  ziemlich  sichtbare,  von  einem  etwas  jüngeren 
Knorpel  gebildete  Scheidewand  wahrzunehmen. 

Bei  dem  schon  erwähnten  Exemplare  des  Acrobates 
pvgm.  war  zwischen  den  knöchernen  Ali-  und  Basisphenoiden 
eine  Grenze  nicht  wahrzunehmen  .  obwohl  die  Synchondrosis 
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spheno-occipitalis  noch  vorhanden  war,  denn  zwischen  dem 
Basioccipitale  und  dem  Basisphenoid  konnte  man  eine  deutli- 
che Knorpelschichte  (Fig.  13  c.)  sehen;  im  allgemeinen  waren 
alle  Nähte  bei  diesem  Thiere  umgemein  dicht. 

Eine  besondere  Öffnung  für  den  Sehnerven  (Canalis  opti- 
cus) besitzt  Acrobates  pygm.  nicht,  diese  Oeffnung  bildet  ein 
Ganzes  mit  der  Fissura  spheno  -  orbitalis ,  wie  dies  bei  allen 
niederen  Säugethieren  (Monotremata  und  Marsupialia)  sowie  bei 
einigen  Placentarthieren  der  Fall  ist. 

Mit  Rücksicht  darauf  versuchte  d.  Vf.  es  bei  den  übrigen 
Objecten  zu  untersuchen,  ob  die  Wand  des  Canalis  opticus  in 
früheren  Stadien  nicht  unvollständig  sei ,  allein  bei  allen, 
untersuchten  Embryonen  der  Placentarthiere  war  der  Seh- 
nerv im  knorpeligen,  beim  Centetes  ec.  schon  verknöcherten 
Orbitosphenoid  eingeschlossen. 


Erklärung  der  Tafeln. 

Fig.  1.  Horizontalschnitt  vom  Kopfe  eines  Kauen-Embryo  (Felis  dornest). 
Vergriisserung  8  :  1 

Fig.  2.  Desgleichen,  von  einem  etwas  älteren  Katzenembryo  ;  die  .Schnitt- 
richtung ist  schon  etwas  nach  vorne  geneigt. 

Fig.    3a— n.  Serie  von  FrontaUchuitten  vom  Kopfe  eines  Katzenembryo. 

Fig.  4.  Frontalschnitt  vom  Kopfe  eines  älteren  Kauenembryo.  Die  rechte 
Seite  des  Schnittes  (die  Knorpeln  mit  Punkten  schattirt)  liegt 
ein  wenig  gegen  das  Hinterhauptbein  ;  zu  4:1 

Fig.  öa — d.  Frontalschnitte  vom  Kopfe  einer  neugeborenen  Katze.  In  der 
Fig.  5c  bezeichnet  *  den  im  Texte  erwähnten  Knorpel  (im  Quer- 
schnitte). Beiderseits  zwischen  dem  Capitulum  und  der  Basis  des 
Steigbügels  sind  kleine  Blutgefässe  sichtbar.  Vielleicht  ist  es  eine 
überdauernde  Arteria  perforans  stapedis  ;  4 : 1 

Fig.  6a,  b,  c.  Schnitte  durch  die  rechte  Bulla  acustica  vom  Kopfe  einer 
Katze  von  ungefähr  einer  Woche.  Der  Schnitt  läuft  quer  über 
die  Scheidewand  ,  so  dass  die  seitliche  Hälfte  etwas  nach  vorne 
zu,  die  mittere  nach  hinten  zu  gelegen  ist;  4:1 
Fig.  7a.  b.  Dasselbe  von  dem  Kopfe  einer  alten  Katze;  4:  1 
Fi£.  8.  Horizontalschnitt  durch  den  Kopf  eines  Eisbären  -  Embryo  (Ursua 
maritimus). 
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Die  inneren  Kopfarterien  sind  vollständig  in  Knorpel  einge- 
schlossen, welcher  jedoch  nur  zum  Theil  dem  Baaisphenoid  ange- 
hört, der  (etwas  kleinere)  liest  dagegen  bildet  den  Sehnecken- 
knorpel. Von  vorne  wird  das  BaBisptienoid  durch  eine  dünne, 
etwas  verschiedene  KnorpeUchichte  abgegrenzt  8 :  1 


Fig.    9a— f.  Frontalschnitte  von  dem  Kopfe  des  zweiten,  derselben  Mutter 
entnommenen  Eisbärenembryo. 

9b.  Foramen  rotundum.  8  : 1 

b— c.  Canalis  alisphenoidalis. 
Fig.  10.    Frontalschnitt  vom  Kopfe  eines  Hundeembryo.  (Canis  famil.)  8 :  1 
Fig.  IIb,  c.    Dasselbe  von  ein«m  jungen  Embryo  des  Menschen.  Fig.  Ilc. 


die  inneren  Kopfarterien  treten  zwischen  dem  Basisphenoid  und 
seinen  Lingulae  in  den  Schädel  ;  8 :  1 


Fig.  12a,  b.   Dasselbe  vom  Kopfe  eines  jungen  Hermelins  (Mustela  er- 
minea)  ;  4 :  1 

Fig.  13a — d.  Dasselbe  von  einem  erwachsenen  Aërobates  pygmaeus;  8:  1 
Fig.  14.    Frontalschnitt  vom  Kopfe  eines  jungen  Igel  -  Embryo  (Erinaceus 

europ.)  ;  8:1 
Fig.  16a— d.  Dasselbe  von  einem  Igelembryo. 

a.  a.  mng.  m.  —  Arteria  meningea,  media, 

—  r.  md.  —  Arterie  für  den  Unterkiefer,  daneben  die  Arterie  des 
Oberkiefers,  auf  der  rechten  Seite  noch  beide  zugleich, 
d,  von  der  rechten  8eite  theilt  sich  die  Art.   perf.   stap.  soeben 
von  der  Carot.  cer.;  die  linke  hat  sich  schon  abgetheilt. 
Fig.  16.    Frontalschnitt  eines  Igelembryo;  8:1 

Fig.  17at  c.    Dasselbe  von  einem  grösseren  Embryo  eines  Centetes  ecanda- 

tus.  a— pr.  fol.  =  Processus  Folianus;  8:1 
Fig.  18a— c.  Dasselbe  vom  Embryo  eines  Ericulus  setosus;  8:1 
Fig.  19.    Dasselbe  von  einer  2—3  Wochen  alten  Katze;  4:1'). 

')  Die  Tafeln  werden  der  Originalabhandlung ,  welche  dem  nächst  in 
polnischer  Sprache  in  den  Publicationen  der  Akademie  erscheint,  beigefügt 
werden. 


Krakow,  1896.  —  Drnkarnla  Unlw.  JagielloAakleiro,  po«l  urudem  A.  M.  KoaW>rklcwlr*a. 


Nak/adem  Akademii  Umiejçtnosci 

pod  rodakeja  Sokretarea  Reneralnego  Stanirtawa  Sraolkl. 


31.  Lipca  1896. 
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Philologische  Classe. 


Sitzung  vom  12.  October  1896. 


Vorsitzender:  Prof.  L.  &uszczkiewicz. 

Dr.  Johann  Rozwadowski  überreicht  seine  Abhandlung 
u.  d.  T.:  Quaestiones  grammaticae  et  etymologicae.  I.  De  ol- 
(öl-,  al-,  1-)  radicis  pronominis  demonstrativi  vestigiis  celticis. 
II.  Quid  ex  consonantibus  indoeuropaeis  -st-  in  Unguis  celticis 
factum  sit,  quaeritur.  III.  De  verborum  denominativorum  in 
-tä-  (ye)  cadentium  vestigiis  indoeuropaeis.  IV.  De  -ica  suffixo 
linguarum  slavicarum.  V.  Etymologica. 

Prof.  Dr.  Josei'h  Kallenbach,  corr.  Mitgl.,  liest  einen  Ab- 
schnitt seines  grösseren  Werkes  über  Adam  Mickiewicz. 
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Historisch-philosophische  (lasse. 


Sitzung  vom  19.  October  18<)6. 


Vorsitzender  :  Prof.  L.  L,uszczkiewicz. 

Prof.  Dr.  Ladislaus  Ahkaham  ,  corr.  Mitgl.,  liest:  Über 
die  auf  polnische  Geschichte  des  Mittelalters  bezüglichen  Mate- 
rialien des  Vaticanischen  Archivs. 

Der  Secretär  überreicht  zwei  Abhandlungen  des  corr. 
Mitgl.,  Dr.  Anton  Prochaska:  1)  Polen  und  das  Constanzer 
Concil;  2)  Beiträge  zur  Geschichte  Polens  in  der  Zeit  der  hus- 
sitischen  Bewegung. 


Mathematisch  -  naturwissenschaftliche  Classe. 


Sitzung  vom  5.  October  1896. 


Vorsitzender:  Prof.  Dr.  F.  Kreutz. 

Prof.  Dr.  J.  Rostafiriski,  w.  M.,  überreicht  die  Abhandlung 
des  Herrn  R.  Gutwinski  :  De  nonnullis  algis  novis  vel  minus 
cognitis  1). 

Prof.  Dr.  T.  Browicz,  corr.  Mitgl.,  berichtet  über  die 
Arbeit  des  Dr.  J.  Nowak:  Studien  zur  Etiologie  der  amyoloiden 
Degenerationen 2). 

Prof.  D.  N.  Gybulski  w.  Mitgl.  berichtet  über  die  Abhand- 
lung des  Prof.  Dr.  A.  Bkck:  über  die  toxischen  Eigenschaften 
des  Harns  8). 

1}  Siehe  uutcn  Ittaum**  8.  Mt.  —  8)  lb.  S.  350.  —   3)  ib.  8.  352. 
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Prof.  Dr.  H.  Kadyi ,  corr.  Mitgl.,  überreicht  aus  dem  Nach- 
lasse des  weil.  Prof.  Dr.  L.  Tk.chmaxn,  Vicepräsidenten  der 
Akademie,  die  Arbeit  u.  d.  T.  :  Die  Lymphgefässe  bei  entzünd- 
lichen Processen  seröser  Häute  sowie  der  Lungen  und  der 
Leber  1). 

Dr.  L.  Birkenmajbr,  corr.  Mitgl ,  berichtet  über  die  Thä- 
tigkeit  der  mit  der  Herausgabe  der  Werke  von  Gopernicus 
betrauten  Commission. 

1)  Siehe  nntea  Réeumé»  8.  856. 
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48.  —  Ii.  Gi  rwiNSKi.  De  nonnulis  algis  novls  vel  minus  cognitis.  (Mit  drei 
litogr.  Tafeln). 

Der  Verfasser  hat  unter  den  im  Flussgebiete  der  Skawa 
eigenhändig  gesammelten,  wie  auch  unter  den  in  einer 
Schlammprobe,  welche  ihm  Prof.  Dr.  B.  Dybowski  aus  dem 
See  éwitez  in  Lithauen  zur  Bestimmung  gütigst  ertheilt  hat, 
enthaltenen  Algen  —  71  neue  Formen  (resp.  Arten,  Varietäten) 
entdeckt.  Alle  diese  Formen  werden  nun  vom  Verfasser  latei- 
nisch beschrieben,  mit  Beobachtungen  über  Variationsvermögen 
versehen  und  auf  3  beigefügten  Tafeln  abgebildet.  Es  sind: 

Ocdogonium  Hirni  nov.  spec. 

Monoicum.  Oogoniis  subglobosis  vel  subobovatis,  poro 
foecundationis  in  parte  subapicali  sito.  Oosp.  globosis,  oog. 
subcomplentibus.  Anther.  1  —  2  cellularibus ,  antherozoidis 
binis. 

Oed.  Schmidlei  nov.  spec. 

Oogon.  singulis  oboviformi-globosis,  operculatis.  Oogoniis 
globosis,  oogonia  non  complentibus,  poriferis.  Nanandribus 
in  cell.  Buffultoriis,  antheridio  unicellulari. 

ftdiastrum  biradiatnm  Meven  var.  longecornutum  nov. 
var.  Eine  durch  ganz  eigentümliche  Form  der  Zellen  und 
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hornfdrmige  Fortsätze  ausgezeichnete  Varietät,  welche  zwischen 
der  typischen  Form  und  Var.  emarginatum  A.  Br.  Mitte  hält. 
Chat,  rectum  nov.  spec. 

Eine  dem  CL  lineolatum  Ehrenb.  (nicht  Kütz.)  nahe  ste- 
hende Species,  doch  stärker,  mit  weniger  spitzen  Enden.  208 
p.— 224p.  lang,  36'8p.  breit. 

Cloat.  abruptum  West  in  typischen  und  verschieden  abwei- 
chenden Formen. 

Cl.  angustatum  Kuetz.  for.  Boergeaenii  nov.  for. 

Eine  dem  Cl.  angustatum  in  Börgesens  Bidrag. . .  Born- 
holm ziemlich  entsprechende  Form. 

GL  aceroaum  (Schrank.)  Ehrenb. 

In  drei  Formen.  Die  eine  entspricht  fast  gänzlich  der 
fig.  2.  f.  bei  Kalfs  Taf.  XXVII.,  die  andere  wird  intermedia 
genannt,  da  sie  den  Uebergang  zwischen  dem  typischen  Clo- 
ster.  acerosum  u.  der  Form  tumida  Borge  bildet,  die  dritte 
zuletzt  ist  im  Vergleich  mit  ihrer  Breite  sehr  lang.  1)  328p.  * 
37|x;  2)  336jx  *  40p.;  3)  436|x  -  27p.. 

Cl.  paeudoturgidum  nov.  spec. 

Species  quod  ad  staturam  Cl.  turgido  Ehrenb.  Infus.  VI. 
VII.  1.  2.  sehr  ähnlich,  aber  breiter,  mit  weniger  concaver 
Bauchseite  und  mehr  verschmälerten,  stumpfen  Enden.  Chlo- 
rophyllplatten 8.  —  256p.  *  33*6pu 

GL  turgidum  Ehrenb.  for.  glabra. 

Eine  Form  mit  ganz  glatter  Zellhaut,  mit  12  Chloro- 
phyllplatten. 7 1  Op«  *  54p.. 

GL  atrigosum  Bréb.  mit  einer  Zygote  von  32p.  *  27p.. 

CL  dubium  nov.  spec.  dem  Cl.  strigosum  ähnlich  aber 
mit  Zygoten,  die  an  jene  von  Cl.  paradoxum  Wille  erin- 
nern. 140p.  «  11p.,  Zygot.  27p.. 

Cl.  praelonguni  Bréb.  forma  nov.  ad  for.  breviorem  Nordst. 
maxime  accédons.  363 — 486p.  *  21p. — 19p..  Zellhaut  porös. 

Cl.  Pritchardianum  Archer  for.  craaaa  nov.  for. 

435p. —  448p.  *  42p.  — 43p.,  Zellhaut  dicht  spiralförmig 
punkth't-gestreift. 

CL  ine  rossai  um  nov.  sp. 
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Dem  CI.  refractum  Delp.  ähnlich,  aber  mit  graden  Zel- 
len, die  nur  an  den  aüssersten  Enden  schwach  rückwärts 
gebogen  und  dort  mit  einer  eigentümlichen  Membran -Ver- 
dickung versehen  sind.  224p. — 300p.  *  19 — 20p.. 

Gl.  coloratum  (Klebs)  wird  zu  selbstständiger  Species 
erhoben. 

Cl.  Lumda  var.  intermedium  nov.  var. 

Eine  Varietät,  welche  in  der  Mitte  zwischen  Cl.  Lunula 
bei  Focke  und  Varietät  cuneatum  Gutw.  zu  stellen  ist.  408 — 
-468p  *  88— 72p. 

Gl.  galiciense  nov.  spec.  Neue  dem  Cl.  Lunula  v.  sub- 
moniliforme  Klebs  ziemlich  ähnliche  Species,  die  durch  ihre 
Merkmale  zwischen  Cl.  Lunula,  Cl.  Ehrenbergii  u.  monilife- 
rum  zu  stellen  ist. 

Gl.  Cordanum  nov.  spec. 

Eine  mehr  gebogene  Species,  als  Cl.  Lunula,  mit  gelber, 
dicht  gestreifter  Zellhaut,  8  Chlorophyllplatten,  316 — 320p.  * 
54 — 60p,  welche  am  meisten  mit  Cl.  acuminatum  Corda  (nicht 
Ktitz.)  verwandt  ist. 

Cl.  Wagae  nov.  spec. 

Dem  Cl.  Lttgoënse  Nordst.  u.  dem  Cl.  nematodes  was  die 
Enden  anbelangt  ähnlich.  Mit  10  Chlorophyllplatten,  5  Pyreno- 
iden  in  einer  Ilalbzelle  und  gestreifter  Zellhaut.  275p.  *  40p.. 

Cl.  calosporum  Wittr.  mit  Zygoten  in  einer  von  der  ty- 
pischen abweichenden  Form.  112;jl — 116p  *  13p ,  Zygote  24p., 
Stacheln  6  4p. 

Cl.  subangulatum  nov.  spec. 

Eine  an  Cl.  angulatuin  Hantsch  erinnernde  Species, 
aber  viel  schmäler  und  in  der  Mitte  der  Bauchseite  weniger 
tumiert.  272p  *  22p. 

CL  rostratum  for.  angustior. 

Eine  nur  18p.  breite,  352p  aber  lange  Form. 

Doctdium  brève  (Wood)  Wolle  var.  arcticum  Wille. 

Eine  fragliche,  hieher  vielleicht  gehörende,  nur  59p  lange 
und  24-p  breite  Form. 
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Disphincttum  cruciferum  (De-By)  Hansg,  in  einer  Form, 
die  17a — 19a  lang,  10p. — lia  aber  breit  ist. 

D.  ancepa  Lund.  in  4  Formen:  1)  punctata,  2)  glabra, 
3)  angusta  u.  4)  crispula  Nordst. 

Xanthidium  cristatum  Bréb  forma  polonica. 

Eine  der  in  B.  Eichler's  Materyaly  do  fl.  Miedzyrzecza 
Warschau  1893.  Tab.  I.  fig.  12  abgebildeten  nahestehende 
Form ,  aber  grösser,  mit  kleinen  Stachelchen  vor  den  basalen 
Ecken  und  mit  einer  anders  granulierten  Centraierhöhung 
der  Zellhälften.  64a-65a*58a. 

Cosmarium  pseudogranatum  Nordst.  Forma  semicellnlis 
usque  ad  medium  aequo  latis.  35a — 37a  *  24a — 26a. 

G.  tenue  Arch.  for.  punctulata.  18a  lang  u.  breit. 

C.  conatrictum  Delp.  Bei  dieser  Art  werden  zwei  For- 
men aufgestelt:  a)  glabra  (Dclponte,  Hansg.),  b)  punctata, 
(Wolle,  Gutwiriski).  Die  letztgenannte  Form,  die  punctierte 
Zellhaut  besitzt,  ist  nur  1/3  der  ganzen  Breite  am  Isthmus  stark. 
31a  *  24a. 

C.  Archerii  Roy  et  Biss  for.  minor.  Eine  Form  75a  *  51a 
gross,  '/s  der  ganzen  Breite  am  Isthmus  stark,  dem  C.  cyma~ 
topleurum  for  polonica  Racib.  sehr  nahe  stehend.  Die  letztge- 
nannte Form  soll  wahrscheinlich  zu  unserer  Form  nicht  aber 
zum  C.  cymatopleurum  gezählt  werden. 

G.  nitidulum  De  Not.  forma  nova. 

Forma  incisura  mediana  angustissima  extrorsum  ampliata, 
angulis  infer.  magis  rotundatis,  membrana  subtil issime  punc- 
tata. 30a  *  24a. 

G.  Meneghinii  Bréb.  Zygoten,  die  zu  der  von  Ralfs  (Tab. 
XV.  fig.  6)  abgebildeten  Form  gehören  und  mit  den  Zygoten- 
Figuren  von  De  Bary  und  Reinsch  nicht  identisch  sind. 

G.  Pertyanum  Rae.  var.  brevius  nov.  var. 

Varietät  26a  *  16a  gross,  in  der  Mitte  breit  ausgeschfeift, 
mit  10 — 12  Kerben  an  jeder  Zellhälfte  und  1  Pyrenoide. 

C.  tinetum  (?)  forma  major.  Mit  irregulären  Zygoten. 

G.  Bostafinskii  Gutw.  for.  minor. 
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Eine  kleinere,  nur  mit  6  Reihen  der  Granula  über  dem 
Isthmus  versehene,  von  der  Seite  gesehen  rechteckig-ellipti- 
sche Form. 

C.  holmiense  Lund. 

In  dieser  Art  fand  Verf.  vier,  verschiedene  Abweichungen 
zeigende  Formen,  die  einen  Uebergang  zu  der  neu  von  ihm 
aufgestellten  Art  C.  subholmiense  und  durch  diese  zum  C. 
plicatum  Reinsen  bilden.  -  Es  sind:  1)  Forma,  die  mit 
b)  Nordstedtii  Rae.  fast  identisch  ist,  56a — 58a  *  32u. 
2)  var.  intermedium  nov.  var.  in  der  Mitte  zwischen  Typus  u. 
var.  integrum  Lund.  stehend.  66t/. — 80a  *  43a  3)  var.  integrum 
Lund.  forma  nova,  ad  figuram  apud  Wille  Alg.  fr.  Nov.  Seml. 
delineatam  maxime  accedens,  61a  *  35a  4)  var.  integrum  Lund. 
for.  constricta  Gutw.,  56a — 58a  *  34a— 35a. 

C.  subholmiense  nov.  spec. 

Eine  der  Varietät  nanum  Gutw.  am  meisten  verwandte, 
vom  TyPus  ^es  ^-  holmiense  sehr  viel  abweichende  Art  72a  * 
40a  gross,  zu  welcher  var.  nanum  Gutw  gezählt  werden  muss. 

C.  venustum  var.  excavotum  (Eich,  et  Gutw.)  W.  West 
et  G.  S.  West,  in  einer  33ta  «  24a  grossen,  mit  glatter  Mem- 
bran versehenen  Form,  die  mit  dem  Namen  major  bezeichnet  ist. 

C.  parvulum  in  der  typischen,  in  Bosnien  von  Dr  J. 
Karlinski  gesammelten  Form,  und  in  einer  vom  Verf.  in 
Galizien  entdeckten  Varietät,  die  gegen  die  Enden  mehr  ver- 
schmälert ist  und  var.  attenuatum  genannt  wird. 

C.  genuosum  Nordst.  var.  minus  nov.  var. 

Varietät  viel  kleiner,  deren  Zellhälften  bis  zur  Mitte 
gleich  breit,  erst  dann  sehr  stark  verschmälert,  am  Scheitel 
eingedrückt  und  in  der  Seitenansicht  vor  der  Einschnürung 
angeschwollen  sind.  29a  *  16a. 

C.  vanum  nov.  spec.  Eine  Species,  die  dem  G.  biocula- 
tum  und  melanosporum  Roy  et  Biss.  sehr  nahe  steht  und  mit 
diesen  sehr  leicht  verwechselt  werden  kann;  mit  sehr  fein 
punktierter  Zellhaut  und  zwei  Pyrenoiden  ;  32a  *  26a. 

C.  subeduetum  Gutw.  Zwei  Pyrenoide.  46a— 48a  *  38p.  — 
— 40a. 
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C.  obaoletum  Reinsen  var.  nngustatum  W.  West  for.  ga- 

Angulis  basai ib as  alio  modo  protractis,  angulis  superio- 
ribus   magi8  rotundatis  vel  oblique  truncatis.    40p. — 43p.  * 
*  304u,— 35(x. 

C.  Botrytis  (Bory)  Menegh.  var.  aubmesofcium  nov.  var. 

Die  Varietät  steht  dem  mesoleîum  am  nächsten,  zeich- 
net sich  aber  aus  durch  die  gegen  Scheitel  mehr  verschmä- 
lerten Zellhälften,  durch  die  mehr  rechten  Seiten  derselben  und 
durch  Mangel  der  Granula  über  dem  Isthmus;  72u,  *  51{/.. 

C.  gemmi/erum  Bréb.  in  einer  Form ,  die  vom  Typus 
etwas  länger  und  in  der  Mitte  der  Zellhälften  ein  wenig  an- 
ders granuliert  ist. 

C.  subrectangulare  Gutw.  var.  ornattmmum  nov.  var. 

Eine  dem  C.  retuaum  var.  vagans  nahe  stehende,  in  der 
Front- Ansicht  mit  dem  C.  rectangulare  Grun.  Eichler  Ma- 
teryaly  do  fl.  wod.  Miedzyrzecza  Warschau  1893.  Taf  I.  fig. 
8  fast  identische  Varietät.  Dieselbe  zeichnet  sich  von  der  Figur 
Eichler's  durch  andere  Anordnung  der  Granula ,  und  durch 
die  Scheitelansicht  aus,  wodurch  sie,  wie  auch  durch  Gestallt 
der  Zellhälften  von  Var.  ornatum  Gutw.  viel  abweicht. 

C.  rectangulare  Eichler  (nicht  Grunow!)  wird  deshalb 
vom  Verf.  zu  seiner  Var.  ornatissimum  als  forma  Eichleri 
Gutw.  gezählt. 

C.  Malinvernianum  (Rae.)  Schmidle  var.  intermedium  n.  v. 

Die  aus  Lithauen  stammenden  Specimina  stellen  eine 
Mittelform  zwischen  Typus  und  der  var.  Badense  vor  und 
sind  57(a  *  44«.  gross. 

C.  decachondrum  Roy  et  Biss.  var.  taxt'chondri forme 
nov.  var. 

Eine  an  G.  taxichondrum  v.  subundatum  Boldt  was  die 
Anordnung  der  Granula  in  Centro  der  Zellhälften  anbelangt 
erinnernde  Varietät.  22kx  —  30;jt.  *  26/. — 30j/..  Dieselbe  erinnert 
auch  ein  wenig  an  das  C.  annulatum  Delp. ,  ist  aber  anders 
granuliert  und  am  Scheitelrande  mit  Stacheln  besetzt. 
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C.  praemoraum  var.  stelliferum  nov.  var. 

Eine  durch  ihre  Tumors-Granulierung  sehr  gut  ausgezeich- 
nete Varietät,  die  etwas  an  C.  trachypleurum  var.  stellatum 
Rae.  iu  dieser  Hinsicht  erinnert,  aber  durch  Grösse  so  wie  auch 
durch  Scheitelansicht  viel  verschieden  ist. 

C.  suberenatum  Hantsch  var.  galicienne  nov.  var. 

22a  *  2la  gross,  mit  4  Kerben  am  Scheitel  u.  je  5  Ker- 
ben am  Seiten-Rande,  mit  3  länglichen  Protuberanzen  in 
der  Mitte  und  2  coneentrischen  Reihen  der  Granula  bei  dem 
Rande  der  Zellhälften. 

C.  Bicardia  Reinsch  forma  major.  Eine  22;x  *  21a  grosse 
Form,  mit  4  Chlorophyllplatten  u.  1  Pyrenoide. 

C.  latifrona  var.  Borget'  nov.  var. 

Kleinere  Form,  mit  den  mehr  zugerundeten  oberen  Ecken 
der  Zellhälften,  mit  sehr  schwach  eingebogenem  Scheitelrande 
und  einer  grösseren  Protuberanz  Uber  dem  Isthmus.  30a  *  30a. 
C.  minneapolitanum  (Wolle)  Hansg.  scheint  mit  dieser  Var. 
verwandt  zu  sein. 

C.  Logienne  Biss.  in  einer  ein  wenig  abweichenden  Form. 

G.  incertum  Sehmidle  var.  groenlandicum  nob.  38a — 
29a  «  24a— 16a. 

C.  biretum  Bréb  for.  supernumeraria  Nordst.  54a — 70a  * 
43a — 48a. 

C.  pseudoboeckii  nov.  spec.  Eine  mit  C.  Boeckii,  C.  Blyttii 
und  C.  Kjellmanni  Wille  verwandte,  unter  den  andern  durch 
den  Scheitelrand,  welcher  dem  von  Euastrum  binale  ähnlich  ein- 
geschnitten ist,  ausgezeichnete  Species.  32a— 29a  *  21a—  22a. 

C.  Clepsydra  Nordst.  var.  truncatum  nov.  var. 

Lateribus  seraicellularum  subretusis,  apice  truncato,  as- 
pectu  verticali  polos  versus  minus  angustato,  laterali  ad  dor- 
sum  magis  rotundato,  angulis  acute  angulatim  inflatis  a  typo 
distinguitur.  18a  *  19a. 

C.  jenisejense  Boldt.  var.  bicrenatum  nov.  var. 

Kleinere,  am  Scheitehinsicht  mit  2  (nicht  3)  mal  gekerb- 
ten Protuberanzen  versehene,  21a  *  18a— 19a  grosse  Form. 
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C.  Dybowakii  nov.  spec.  Eine  dem  C.  vogesiacum  Le- 
maire  und  dem  dieser  Species  wahrscheinlich  gleichen  C.  Os- 
ten Schmidle  sehr  nahe  stehende  Art,  welche  aber  durch 
mehr  gegen  Scheitel  verschmälerten  Zellhiilften ,  durch  die 
4-kerbige  Seiten,  durch  3  längliche  Protuberanzen  in  der  Mitte 
und  1  grosse  rundliche  Warze  am  Isthmus  der  Zellhälften,  wie 
auch  durch  anders  geordnete  Granula  an  der  Oberfläche 
derselben  sehr  verschieden  u.  gut  ausgezeichnet  ist. 

Arthrodesmus  LapczyAskii  nov.  spec. 

Eine  dem  Art.  octocornis  am  Nächsten  stehende,  durch 
tiefere  Einkerbung  der  Seitenränder  der  Zellhälften  und  durch 
kleine  Stachelchen  an  der  Basis  der  Stacheln  und  an  dem 
Scheitelrande  sich  recht  auszeichnende  Art.  31a  *  31a— 30to. 

Euastrum  verrucosum  Individua,  deren  eine  Zellhälfte 
ganz  normal  entwickelt  ist,  die  zweite  aber  doppellte  Läppchen 
unterhalb  der  normal  entwickelten  oberen  Ecken  hat. 

Eu.  erosum  var.  notabiU  West. 

1)  forma    simplicior  nov.  forma. 

Forma  granulis  2  ad  apicem,  2  ad  loba  intermedia  et 
2  tantum  prope  incisionem.  In  „  e  latere"  apices  4  crenati. 
34a  *  21a. 

2)  forma  ornata  nov.  forma. 

Angulis  omnibus  granulis  ornatis,  membrana  intra  mar- 
ginem  alio  modo  granulata.  35p.  *  22a. 

Eu.  spimtlosum  Delp.  subsp.  africanum  Nordst.  forma  nov. 
51a  *  43a  gross,  mit  anderer  Anordnung  der  Granula  in  der 
Mittel-Protuberanz. 

Eu.  binale  (Turp.)  Ralfs  var.  insulare  Wittr.  forma  nov. 
19a-22'4a  *  14a—  16a. 

Eu  elegans  Zygota. 

Micrasterias  Thomasiana  Archer  var.  polonica  nov.  var. 

Eine  Var.  mit  5  Protuberanzen  an  der  Basis  der 
Zellhälften.  Die  Protuberanzen  sind  einfach  gebaut,  der  Schei- 
telrand ist  breiter  ausgeschnitten.  192a  »  17tia. 

Staurastrum  dejectum  var.  mucronatum  (Ralfs)  Kirchn. 
mit  Zygote  und  dieselbe  Specics  In  einer  sehr  kleinen  Form. 
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8.  brevispina  Bréb.  var.  retuswn  Borge  for.  galiciense 
40{x.  *  35{x  gross,  mit  fast  trapezischen  Zellhälften. 

S.  horametrum  Roy  et  Biss.  var.  minus  nov.  var. 

Weicht  von  der  typischen  Form  durch  die  mehr  scharfen 
Ecken,  durch  den  flach  abgestutzten  Scheitel,  und  durch  die 
linearische,  sehr  kurze,  dann  rechtwinklig  geöffnete  Einschnü- 
rung ab.  40y.  *  40|a  und  3 1  il. 

S.  gemelliparum  Nordst.  forma  aimplicior  nov.  for. 

Eine  Form,  mit  weniger  ausgebreiteten  Auswüchsen,  die 
24p.  -  24(x  gross  ist. 

S.  sexcoatatum  var.  depauperatum  nov.  var. 

Eine  Varietät  ohne  jede  Fortsätze  am  Scheitel  der 
Zellhälften.  38}/.  «  29a. 


49.  —  J.  Nowak.  Badania  nad  etyologi^  skrobiawicy.  (Etudes  sur  Ätio- 
logie de  la  dégénérescence  amyloïde). 

Dans  ce  travail,  l'auteur  s'est  donné  pour  but  de  ré- 
soudre, par  des  expériences  faites  sur  des  animaux,  la  ques- 
tion de  l'étiologie  de  la  dégénérescence  amyloïde.  Les  ani- 
maux sur  lesquels  il  a  opéré  sont  des  lapins  et  des  poules.  Il 
leur  a  fait,  pendant  un  laps  de  temps  assez  long,  des  injec- 
tions sous-cutanées  de  cultures,  filtrées  ou  non  filtrées,  de  micro- 
bes pyogènes,  tels  que  le  staphylococcus,  le  Streptococcus  et 
le  bacillus  pyocyaneus.  Il  a  fait  aussi  des  injections  avec  des 
cultures  non  filtrées  de  bactéries  coli,  recueillies  dans  les  déjec- 
tions d'un  sujet  atteint  de  dégénérescence  amyloïde,  sans  cause 
an  atomique,  ainsi  qu'avec  des  cultures  filtrées  de  ces  mêmes 
microbes. 

Ensuite  il  a  injecté  des  bouillons,  filtrés  ou  non  filtrés, 
dont  l'infection  était  due  à  des  déjections  provenant  du  cas 
de  dégénérescence  amyloïde  mentionné  plus  haut.  Il  a  aussi 
employé  pour  des  injections  de  la  tuberculine,  du  pus  stérilisé, 
du  pus  frais  et  enfin  de  la  térébenthine. 
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Les  lapins  se  sont  montres  assez  réfractaires  à  cette  ma- 
ladie dont  le  processus  ne  s'est  développé  que  chez  six  d'entre 
eux  ;  trois  fois,  la  dégénérescence  s'est  produite  par  l'injection 
du  staphylococcus  aureus  ;  une  fois,  au  moyen  des  cultures  fil- 
trées du  bacillus  pyocyaneus,  une  fois  avec  de  la  térébenthine 
et  enfin  avec  du  pus  frais. 

Les  poules  au  contraire  ont  été  des  sujets  très  commodes  ; 
sur  33,  il  y  en  a  eu  19  qui  ont  été  atteintes  de  dégénérescence 
amyloïde  des  organes.  Ce  résultat  est  dû  à  des  injections  fai- 
tes, soit  avec  des  cultures  non  filtrées  de  staphylococcus  aureus 
et  de  bacillus  pyocyaneus,  soit  avec  des  cultures  de  ces  mi- 
crobes passées  au  filtre  de  Chamberland. 

Il  y  a  eu  des  résultats  positifs  en  faisant  des  injections 
souscutanées,  tantôt  avec  du  bouillon  infecté  par  des  déjec- 
tions provenant  d'un  cas  de  dégénérescence  amyloïde,  sans  base 
anatomique,  tantôt  avec  du  pus  stérilisé  et  du  pus  frais  ou 
avec  de  la  térébenthine. 

Dans  certains  cas  positifs,  c'est-à-dire  dans  des  cas  où 
la  dégénérescence  amyloïde  s'est  développée,  les  animaux  ont 
subi  une  suppuration,  et  dans  d'autres  cas  aussi  positifs,  ils 
n'en  ont  pas  subi. 

Il  s'est  donc  produit  ce  fait  remarquable  que  des  injec- 
tions de  térébenthine,  non  suivies  de  suppuration,  ont  pu  pro- 
voquer la  dégénérescence  amyloïde. 

Les  plus  graves  lésions  se  sont  développées  après  les  injec- 
tions de  bouillon  infecté  avec  des  déjections,  c'est-à-dire  de 
bouillon  putréfié.  Dans  la  pluspart  des  cas  ou  ce  bouillon  a  été 
employé  la  dégénérescence  s'est  développée  pendant  quelques 
semaines  et  s'est  localisée  principalement  dans  la  rate  et  ensuite 
dans  les  reins  et  dans  les  intestins. 

De  l'ensemble  de  ses  expériences,  l'auteur  déduit  les 
trois  conclusions  suivantes  : 

1)  La  dégénérescence  amyloïde  peut  être  provoquée  aussi 
bien  par  des  agents  d'origine  microbienne  que  par  des  facteurs 
de  provenance  chimique,  la  térébenthine  par  exemple;  quant 
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à  la  suppuration,  elle  ne  joue  pas,  semble-l-il,  de  rôle  décisif 
dans  le  processus  amyloïde. 

2)  La  circonstance  que  les  injections  de  bouillon  putré- 
fié peuvent  facilement  provoquer  la  dégénérescence  amyloïde, 
fait  penser  que  dans  tous  les  cas  où  cette  dégénérescence  se 
produit  chez  l'homme,  sans  aucune  des  autres  maladies  qu'elle 
accompagne  ordinairement,  elle  peut  avoir  pour  cause  un 
processus  jnorbide  du  tube  intestinal,  et  surtout  du  gros  in- 
testin. 

3)  Pour  que  la  dégénérescence  amyloïde  soit  produite 
par  les  agents  ci-dessus  mentionnés ,  on  a  encore  besoin  du 
concours  de  certaines  circonstances,  ou  pour  mieux  dire,  d'une 
prédisposition  probablement  acquise  par  l'organisme. 


60.  —  A.  Beck.  0  trujacych  wlasnoéciaoh  moozu.  (Über  die  toxischen 
Eigenschaften  des  Harns), 

Den  Ausgangpunkt  dieser  Arbeit  bildeten  die  Angaben 
Bouchards  Uber  die  Unterschiede  in  der  Wirkung  zwischen 
dem  Tag-  und  dem  Nachtharn.  Bekanntlich  hat  Bouchard  be- 
hauptet, dass  der  Nachtharn  sich  vom  ersteren  durch  seine 
tetanisirende  Wirkung  unterscheide,  und  aus  dieser  That- 
sachc  den  Schluss  gezogen,  man  müsse  der  toxischen  Schlaf- 
theorie (Ansammlung  narkotisch  wirkender  Substanzen  wäh- 
rend des  Tages)  beistimmen. 

Vf.  versuchte  diese  Frage  zu  klären,  indem  er  den  Ein- 
fluss  von  Tag-  und  Nachtharn  auf  die  Erregbarkeit  der  psycho- 
motorischen Hirnrindenregion  untersuchte.  Die  zu  diesem  Zwecke 
angestellten  Experimente  bestattigten  aber  keineswegs  die  Be- 
hauptungen Bouchards.  Es  wurde  nämlich  kein  Unterschied  im 
Verhalten  der  Erregbarkeit  der  Hirnrinde  zwischen  der  Wir- 
kung des  Tages-  und  Nachtsharns  beobachtet.  Beide  riefen  so- 
wohl intravenös  injiciert,  als  direkt  auf  die  Hirnrinde  aufge- 
tragen, grösstentheils  eine  Herabsetzung  der  Erregbarkeit,  viel 
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seltener  eine  Steigerung  derselben  hervor.  Noch  seltener  blieb 
die  Injektion  ohne  Einfluss. 

Auch  kann  Vf.  die  Beobachtungen  B.'s  betreff  des  Auf- 
tretens von  Krämpfen  hauptsächlich  nur  unter  der  Einwirkung 
von  îïachtharn,  nicht  bestätigen.  In  22  Versuchen,  in  denen 
Nachtharn  Kaninchen  in  den  Kreislauf  eingeführt  wurde,  traten 
18  mal  (8 18%)  Krämpfe  auf,  4  mal  blieben  dieselben  aus.  Von 
31  Kaninchen,  die  Tagharu  bekommen  haben  gingen  26,  also 
839  Perzent  unter  Krampferscheinungen  zu  Grunde. 

Dieses  Ergebnis  wird  leicht  verständlich,  wenn  man 
erwägt,  dass  das  Auftreten  von  Krämpfen  hier  keine  cerebrale 
Erscheinung  ist.  Vf.  kommt  nämlich  zum  Schlüsse,  dass 
die  etwa  auftretenden  Reizerscheinungen  nur  als  Dyspnoë- 
symptome  zu  betrachten  sind.  Dass  ihr  Sitz  nicht  in  der  Hirn- 
rinde zu  suchen  ist,  beweist  ein  Versuch  des  Verfassers,  wo 
ein  entgrosshirntes  Kaninchen  nach  intravenöser  Einspritzug 
von  Harn  unter  denselben  charakteristischen  Reizerscheinungen, 
wie  ein  normales  Thier,  verendete.  Weiterhin  widersprechen 
die  Versuche  des  Verfassers  der  Annahme,  dass  zwischen 
Tag-  und  Nachtharn  desselben  Individuums  ein  Antagonisums 
bestehe.  Verfasser  konstatierte  im  Gegentheil,  dass  die  Toxi- 
cität  einer  Mischung  von  Tag-  und  Nachtharn  in  der  Mitte 
steht  zwischen  der  Giftigkeit  beider  Mischungsbestandteile. 

Diese  Untersuchungen  führten  selbstverständlich  den 
Vf.  zur  Ergründung  der  Frage  Uber  die  eigentliche  Ursache 
der  Giftwirkung  des  Harnes.  Nach  Berücksichtigung  der  dar- 
über herrschenden  Meinungen  und  der  betreffenden  Literatur, 
stimmt  der  Vf.  der  Behauptung  bei,  dass  wenn  nicht  einzig  und 
allein,  so  doch  in  höchsten  Maasse  die  anorganischen  Bestand- 
teile des  Harns,  nämlich  die  Kalisalze,  Schuld  an  der  Toxi- 
cität  dieses  Excrètes  tragen.  Zu  den  bereits  darüber  bekann- 
ten Untersuchungen  fügt  Vf.  folgende  Beweise,  welche  aus 
seinen  eigenen  Experimenten  hervorgehen,  hinzu: 

1)  Die  Untersuchung  des  Blutdrucks  und  der  Athmung 
bei  Kaninchen,  denen  Harn  injiciert  wurde,  belehrte  ihn,  dass 
der  Tod  bei  den  Thieren  in  Folge  einer  Herzlähmung  eintritt. 
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Dieselbe  Wirkung  tritt  ebenso  bei  Injection  von  Harn  wie  ei- 
ner Lösung  seiner  Asche  ein. 

Das  Bild  der  hämodynaniischen  Curve  ist  in  beiden 
Fällen  gleich  :  Sinken  des  Blutdrucks,  starke  Pulsverlangsam- 
mung  auch  bei  vagotomierten  und  atropinisierten  Thieren.  Die 
Athmung  hört  zwar  vor  dem  völligen  Herzstillstand  auf,  doch 
betrachtet  der  Vf.  diesen  Umstand  nicht  als  Beweis  gegen  seine 
Behauptung.  Die  im  letzten  Stadium  eintretenden  Circulations- 
störungen  erklären  zur  Genüge  die  Athmungsstörung  und  den 
Stillstand  derselben.  Als  sehr  beweisend  für  die  Behauptung 
des  Vfs.  kann  die  Thatsache  gelten,  das<*  künstliche  Athmung 
kaum  etwas  am  Verlaufe  der  Erscheinungen  zu  ändern  ver- 
mochte, und  nie  im  Stande  war  das  Thier  am  Leben  zu  er- 
halten. 

2)  Die  Vergleichung  der  letalen  Dosen  des  Harns  und 
seiner  Aschenlösung  spricht  ebenfalls  dafür,  dass  das  im  Harn 
wirkende  Gift  in  seinen  anorganischen  Bestandteilen  zu 
suchen  ist. 

3)  Am  beweisendsten  sind  die  Ergebnisse  von  15  Ver- 
suchen, in  denen  der  Vf.  den  zur  Injection  benutzten  Harn 
sehr  genau  auf  den  Gehalt  an  festen  Substanzen  und  Aschen- 
bestandtheilen  wie  auch  auf  seinen  Kaligehalt  untersuchte. 
Es  zeigte  sich  hieraus,  dass  die  Giftigkeit  eines  jeden  Harnes 
nicht  von  der  Quantität  seiner  festen  Substanzen,  oder  auch 
der  Asche  im  allgemeinen  abhänge,  sondern  einzig  und  allein 
von  der  Menge  des  darin  enthaltenen  K20.  Die  Ergebnisse 
dieser  Versuche  sind  in  einer  Tabelle  zusammengestellt,  die 
uns  zeigt,  dass  die  Menge  des  auf  1  Kilogramm  Kaninchen 
entfallenden  K20,  bei  weitem  nicht  so  schwankt,  wie  bei  den 
anderen  Bestandteilen  des  Harns.  Die  seltener  auftretenden 
Schwankungen  von  den  Mittelwerten  (0'22  gr.  auf  1  Kilogramm) 
in  plus  (einmal  betrug  sie  0*35  gr),  können  durch  die  gestei- 
gerte Diurèse  in  den  entsprechenden  Fällen  erklärt  werden. 

Vf.  hat  nämlich  auch  diesen  Umstand  berücksichtigt, 
und  aus  der  eben  erwähnten  Tabelle  geht  hervor,  dass  in  den 
Fällen,  wo  die  Thiere  grössere  Mengen  K20  aushielten,  die- 
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selben  meistens  auch  mehr  Harn  abschieden,  und  auf  diese 
Weise  wahrscheinlich  sich  eines  Theils  des  Kali  entleerten. 

Auf  Grund  seiner  Erfahrungen  tritt  der  Vf.  gegen  die 
nichts  weniger  als  exacte  Methode  der  Untersuchung  der  Harn- 
toxicität  auf,  und  spricht  ihr  jeden  wissenschaftlichen  Wert 
ab.  Aus  zahlreichen  (5ft)  Versuchen  des  Vfs  geht  hervor, 
dass  die  Bestimmung  einer  Giftigkeitseinheit  des  Harns  un- 
möglich sei,  dieselbe  schwankte  in  diesen  Experimenten  für 
normalen  Harn  sehr.  Die  von  Bouchard  angegebene  Mittel- 
zahl wurde  nur  in  41%  (von  42  bis  08  cm.  für  ein  Kilo- 
gramm Thier),  aller  Fnlle  erhalten.  Hauptsächlich  sprechen  aber 
gegen  die  Anwendung  des  Thierorganismus  als  Maass  der  von 
einem  anderen  Organismus  mit  dem  Harn  ausgeschiedenen 
Gifte  die  Versuche,  in  denen  zwei  oder  mehreren  Kaninchen 
ein  und  derselbe  Harn  injiciert  wurde.  Die  letale  Dose  auf  eine 
Gewichtseinheit  berechnet  war  keineswegs  gleich,  sondern 
zeigte  Unterschiede  wie  100  :  120  bis  100  :  190.  Zum  Schlüsse 
berichtet  Vf.  über  Versuche,  welehe  er  mit  von  einem  an  Te- 
tanus traumaticus  erkrankton  Manne  stammendem  Harn  ausge- 
führt hat.  Leider  war  die  Menge  dieses  Harns  zu  klein,  um  für 
quantitative  Untersuchung  benutzt  werden  zu  können.  Dieser 
Harn  hatte  sehr  stark  giftige  Eigenschaften  ;  irgend  welche 
specifischen  Symptome  rief  er  aber  nicht  hervor.  Enthirnten 
Fröschen  in  den  Lymphsack  eingespritzt,  verursachte  er  (wie  nor- 
maler Harn)  Herabsetzung  der  Reflexerregbarkeit.  Bei  einem 
Hündchen  mit  durchschnittenem  Rückenmark  stieg  die  Re- 
flexerregbarkeit unter  dem  EnHusse  dieses  Harns  ;  es  traten 
auch  tetanische  Krämpfe  in  den  Extremitäten  auf. 
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51.  —  L.  Tkichmann.  Naczynia  limfatyczne  w  sprawach  zapalnych  bton  su- 
rowiczych,  tudziez  plue  i  watroby.  {Die  Lymphgefässe  bei  ent- 
zündlichen Processen  seröser  Häute  ferner  der  Lungen 
und  der  Leber). 

In  der  im  J.  1892  von  der  Akademie  herausgegeben 
Arbeit  des  Verfassers  über  „die  Lymphgefässe  bei 
Elephantiasis  Arabu  m"  ist  nachgewiesen  worden, 
dass  Thrombose  und  nachfolgende  Oblitération  von  subcutanen 
Lymphgefässen  Hypertrophie  des  Bindegewebes  nach  sich 
zieht.  Dieses  Ergebniss  hat  den  Verfasser  bewogen  auch  bei 
entzündlichen  Processen  anderer  Organe  das  Verhalten  der 
Lymphgefässe  zu  untersuchen,  und  zwar  zunächst  bei  Entzün- 
dungen seröser  Häute,  nämlich  der  Pleura,  des  Pericardium 
und  des  Peritoneum,  ferner  bei  intersticiellen  Entzündungen 
der  Lungen  und  der  Leber,  welche  mit  Bindegewebswuche- 
rung  einhergehen. 

In  den  Lungen  unterscheidet  T.  Lymphgefässe  der  Pleu- 
ra und  Lymphgefässe  der  Bronchien,  also  zwei  getrennte 
Lymphgefässgebiete,  da  die  Lymphcapillaren  der  Bronchien 
mit  jenen  der  Pleura  nirgends  in  Verbindung  stehen. 

Die  Lymphcapillaren  der  Pleura  bilden  ein  einschichtiges 
Netz,  welches  die  äussere  Oberfläche  der  Lungenläppchen  über- 
zieht, aber  nirgends,  weder  zwischen,  noch  in  die  Lungen-Al- 
veolen  eindringt.  An  den  Grenzen  der  Läppchen  fliessen  die 
Netze  zu  „peripheren  ü  efässen"  von  circa  05  mm. 
zusammen,  welche  bereits  hie  und  da  Klappen  besitzen,  und 
als  ein  grossmaschiges  Netz  erscheinen,  welches  die  Läppchen 
umspinnt,  und  dessen  Maschen  eben  vom  Lymphcapillar-Netze 
ausgefüllt  werden.  Aus  den  peripheren  üefassen  gehen  an 
verschiedenen  Stellen  Lymphgefässstänimchen  hervor,  welche 
alsbald  zwischen  den  Luppchen  in  die  Tiefe  dringen  oder  dies 
erst  nach  längerem  Verlaufe  an  der  Lungenoberfläche  thun. 
Diese  Stäminchen  haben  1 — 15  mm.  im  Durchmesser  und 
verbinden  sich  in  der  Tiefe  untereinander. 

In  den  Bronchien  ist  die  Schleimhaut  die  einzige  Fund- 
stätte von  Lymphcapillaren,  welche  daselbst  charakteristische 
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Netze  bilden,  die  als  unmittelbare  Fortsetzung  der  von  T. 
bereits  früher  beschriebenen  Lymph-Capillarnetze  der  Tracheal- 
schleimhaut  erseheinen.  Die  Lymphcapillaren  der  Bronchial- 
echleimhaut  hat  T.  bis  in  feinere  und  zwar  15—2  mm.  im 
Durchmesser  haltende  Bronchialverzweigungen  verfolgt,  in  wel- 
chen das  Netzwerk  nach  und  nach  weitmaschiger  und  die 
Lymphcapillaren  feiner  werden,  jedoch  nirgends  Uber  den  Be- 
reich der  Schleimhaut  sich  erstrecken.  Auf  Grund  dieser  That- 
sache  so  wie  des  Umstandes ,  dass  längs  der  feineren  Bron- 
chien keine  Lymphgefässstämmchen  angetroffen  werden,  ist 
T.  tiberzeugt,  dass  in  den  End  Verzweigungen  der  Bronchien 
und  ebenso  in  den  Lungenalveolen  gar  keine  Lymph-* 
gefässe  vorhanden  sind. 

Dass  dieLymphgefiisse  der  Pleura  oftmals 
entzündlichen  Processen  unterliegen,  erkennt 
man  leicht  an  serösen  Infiltrationen  in  ihrer  Umge- 
bung, an  Verdickungen  ihrer  Adventitia,  wo- 
durch sie  ihre  ursprüngliche  Durchsichtigkeit  einbtissen  so,  dass 
ihre  scharfen  parallelen  Contouren  nicht  mehr  zu  erkennen 
sind  und  sie  als  einfache  Bindegewebsstreifen  erscheinen.  T. 
hat  auch  in  einem  Falle  Thrombose  von  Lymphgefassstäm- 
men  beobachtet,  welche  zu  einer  Bronchialdrüse  führten. 

Zu  Oblitération  von  Lymphgefässstäm- 
men  innerhalb  der  Lunge  kommt  es  oft  bei 
Tuberculose.  Jede  Caverne  hat  zu  Folge,  dass  mit  dem 
Lungengewebe  auch  eine  Anzahl  von  Lymphgefässen  zu  Grunde 
geht.  Wenn  hiebei  die  Lungen-Oberfläche  intact  bleibt,  so  ge- 
langt die  Lymphe  von  jenen  Stellen,  deren  directe  Abflüsse 
zu  Grunde  gegangen  sind ,  vermittelst  der  oberflächlichen 
Lymphgefassnezte  der  Pleura  bis  zu  solchen  Stellen,  deren 
abführende  Stämmchen  durchgängig  geblieben  sind,  und  macht 
oft  einen  weiten  Umweg.  Ist  eine  immer  grössere  Zahl  von 
Lymphgefässstämmen  unwegsam  geworden,  so  obliterieren  auch 
die  Lymphcapillaren  der  Pleura.  Da  jedoch  die  Blutgefässe 
an  den  betreffenden  Stellen  weiter  funetionieren  so  entsteht  eine 
Bindegewebswueherur.g  in  der  Pleura,  ganz  ebenso  wie  bei 
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Elephantiasis  der  Haut.  Die  s.  g.  „fibrinöse  Pleuritis"  ist  also 
eigentlich  eine  Elephantiasis  pleur  a  e.  In  Folge  von 
Oblitération  der  Lymphgefässe  sammelt  sich  im  Pleurasäcke 
ein  seröses  Exsudat  an.  Doch  kommt  es  auch  zu  Lymphgefäss- 
neubildung  in  den  Pseudomembranen  gleichzeitig  mit  der 
Entwicklung  von  Bindegewebe  in  denselben.  Die  neugebilde- 
ten Lymphgefässe  bilden  dichte  Netze. 

Im  Pericardium  bilden  die  Lympheapi  1- 
1  a  r  e  n  auf  der  Oberflache  des  Herzens,  ein  engmaschi- 
ges einschichtiges  Netz  von  klappenlosen  Gefässen, 
welche  jedoch  durch  Verengerungen  und  Ausbuchtungen  sich 
auszeichnen.  Aus  diesem  Netze  gehen  Zweige  hervor,  wel- 
che mit  Klappen  versehen  sind  und  zu  Stammchen  zusammen- 
treten, die  in  den  Sulcis  die  Arterien  und  Venen  begleiten. 
In  das  Herz  fleisch  treten  gar  keine  Lymph- 
gefässe ein. 

Die  Maculae  laden e ,  welche  als  Folgen  von  entzündli- 
chen Prozessen  im  Pericardium  angetroffen  werden,  sind 
ganz  frei  von  Lymphgefässen,  deren  Netze  gerade 
am  Rande  der  Maculae  aufhören. 

Wenn  die  fibrinöse  Entzündung  auf  das  ganze  Pericar- 
dium sich  ausgebreitet  hat,  und  die  Pseudomembranen  noch 
sich  abziehen  lassen ,  so  kann  man  innerhalb  des  getrübten 
und  glanzlosen  Pericardiums  hie  und  da  in  der  Nahe  der 
Sulci  Lymphgefässe  injicieren.  Wenn  aber  nach  längerer  Dau- 
er des  Processes  jener  Zustand  sich  herausgebildet  hat,  wel- 
cher als  „Cor  villofiumu  bezeichnet  wird,  oder  wenn  es  zur 
totalen  Verwachsung  des  Herzens  mit  dem  Herzbeutel  gekom- 
men ist,  so  ergaben  Injectionsversucbe  nur  negative  Resul- 
tate, woraus  T.  schliesst,  dass  in  solchen  Fallen  die  Lymphge- 
fässnetze  des  Pericardiums  obliteriert  sind.  Selbst  die  Lymphge- 
fassstämme  werden  bei  fibrinöser  Pericarditis  bedeutend  verengt 
angetroffen,  und  in  einem  Falle  hat  T.  selbst  Oblitération  eines 
Lymphgefässstammes  gefunden. 

P  e  i  fibrinöser  Entzündung  des  P  e  r  i  t  o- 
n  e  u  m  s  d  e  r  (  i  e  d  n  r  m  e  und  zwar  so  lange  die  Exsudat- 
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massen  frisch  und  weich  sind  so.  dass  sie  abgezogen  werden 
können,  konnte  T.  wenn  auch  mit  Mühe,  die  Lymphgefässe 
des  Peritoneum  und  die  betreffenden  Stämmchen  auffinden 
und  injicieren;  längs  derselben  fand  T.  Exsudat.  Selbst  wenn 
die  Peritonitis  länger  gedauert  hat,  ist  es  T.  gelungen  wenig- 
stens die  Lymphgefässtämmchen  im  Mesenterium  zu  finden, 
zu  injicieren  und  zwar  dadurch,  dass  dieselben  von  den  Me- 
senterialdrüsen  aus,  peripheriewürts  präpariert  und  verfolgt 
wurden.  Sie  schienen  jedoch  enger  zu  sein  als  gewöhnlich. 

T.  hat  die  Lymphgefässe  des  Peritoneum  auch  in  solchen 
Formen  von  Peritonitis  untersucht,  in  welchen  die  Gedärme 
zu  einen  Knäuel  zusammengeballt  sind,  der 
mit  einer  dicken  Schwarte  von  neugebilde- 
tem Bindegewebe  überzogen  ist.  Die  Ergeb- 
nisse der  Untersuchung  der  Lymphgefässe  in  einem  solchen 
Falle  werden  von  T.  ausführlicher  beschrieben.  Die  Lymphge- 
fässse  der  Darmzotten  fand  T.  mit  einer  weisslichen  Masse  er- 
füllt, dreh  die  Lymphgefässe  obliteriert,  und 
nur  in  der  Gegend  des  Coecum  und  Processus  vermiformis 
wegsam,  so  dass  sie  injiciert  werden  konnten.  Im  Mesen- 
terium konnten  die  Lympgefässstämme  nur  mit  grosser 
Mühe  aufgefunden  werden,  doch  waren  sie  entweder  stark 
verengt  oder  ganz  obliteriert,  so  dass  sie  nicht  inji- 
ciert werden  konnten. 

In  solchen  Fällen  übt  der  derbe  Bindegewebsüberzug 
offenbar  auf  Alles  was  in  einem  solchen  Klumpen  enthalten 
ist  einen  störenden  Druck  aus,  am  meisten  aber  auf  die 
Lymphgefässe.  Unter  solchen  Umständen  können  jene  Kräfte, 
welche  den  Lymphstrom  fordern,  gar  nicht  zur  Geltung  gelan- 
gen. Die  Mescnterialdrüsen  fand  T.  weich  und  collabiert;  die 
vielen  kleinen  Drüsen,  welche  sonst  im  Mesenterium  ange- 
troffen werden,  konnten  hier  nicht  aufgefunden  werden.  Die 
Vas  a  efferentia  der  grösseren  Drüsen  waren  wegsam, 
doch  stark  verengt. 

Bei  fibrinöser  Peritonitis  des  Darmka- 
nals findet  man   also    dasselbe  Verhältnis 
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zwischen  den  Lymphgefäsaen  und  der  B  i  n- 
d  e  g  e  w  e  b  s  w  u  ch  e  r  u  n  g  wie  in  der  Haut  und 
in  der  Pleura 

Die  Lymphcapillaren  des  Peritonea  1- 
ttberzuges  der  Milz  sind  sehr  spärlich  und 
bilden  ein  feines  einschichtiges  Netz,  welches  in  der  Nähe 
des  Hilus  zu  Stämmchen  zusammenmesst,  die  auch  im  nicht 
injicierten  Zustande  an  geschwellten  Milzen  (z.  B.  bei  Typhus) 
zu  sehen  sind,  da  sie  mit  Lymphe  angefüllt  angetroffen  wer- 
den. An  kleinen,  derben  Milzen,  sind  ohne  vorhergehende  In- 
jection Lymphgefässstämmchen  nicht  wahrzunehmen. 

Bindegewebige  Schwarten,  welche  als  Verdic- 
kungen der  Milz- Kapsel  gelten,  und  oft  mehrere  Milimeter 
dick  werden,  enthalten  garkeine  Lymphgefässe,  wie 
dies  T.  durch  zahlreiche  diesbezügliche  Untersuchungen  fest- 
gestellt hat. 

DaimMilzparenchymselbst  keine  Lymph- 
gefässe vorhanden  sind,  so  erklärt  sich  nach  T.,  dass  im 
Inneren  der  Milz  Bindegewebsneubildungen  fast  gar  nicht  vor- 
kommen, so,  dass  Rokitansky  ein  Fibroid  im  Milzparenchym 
als  ein  ausnehmend  seltenes  Vorkomnis  beschrieben  hat.  Es  wäre 
möglich,  dass  im  Falle  von  Rokitansky,  ausnahmsweise 
auch  beim  Menschen  ein  dickeres  Lymphgefäss  von  der 
Oberfläche  ins  Innere  der  Milz  eingedrungen  war,  wie  dies  bei 
Thieren  genug  oft  vorkommt. 

Was  die  Leber  anbetrifft,  deren  Lymphgefässe  T. 
unzählige  Male  injiciert  und  genau  untersucht  hat,  so  hebt 
T.  mit  Nachdruck  hervor,  dass,  wie  er  dies  bereits  im  J. 
1862  beschrieben  hat,  die  Lymphe  aus  diesem  Or- 
gane zwei  Abflusswege  zur  Verfügung  hat. 
Ein  Theil  der  Lymphgefässe  tritt  aus  der  Porta  hepatis  und 
gelangt  zu  den  Lymphdrüsen,  welche  die  Art.  hepatica  um- 
geben ;  —  andere  Lymphgefässe  dagegen,  kommen  auf  der 
Oberfläche  der  Leber  zum  Vorscheine,  verlaufen  im 
Lig.  Suspensorium,  coronarium  und  Ligg.  triangularia,  um 
erst  nach  Durchbohrung  dos  Zwerchfelles  und  nach  Vereini- 
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gung  mit  den  Lymphgefässen  desselben  in  der  Brusthöhle 
die  diesbezüglichen  Lymphdrüsen  zu  erreichen. 

Ausserdem  ergänzt  T.  die  in  seinem  Hauptwerke  (Saug- 
adersystem 1862)  enthaltene  Beschreibung  der  Lymphge- 
fiisse  der  Leber  durch  folgende  Angaben:  a)  Zwischen  den 
Leberläpphen  bilden  die  Lymphgefässe  Netze  welche 
die  Interlobularvenen  umspinnen  und  bis  zum  Pfortaderstam- 
me hinziehen  jedoch  nirgends  in  die  Leberläpp- 
chen eintreten.  Ebenso  wenig  gibt  es  Lymph- 
gefässe neben  den  Venae  centrales  und  ne- 
ben den  Lebervenen,  b)  Die  oberflächlichen 
Lymphgefässnetze  der  Leber  sind  mit  den  tiefen 
theils  durch  einfache  Stämmchen,  theils  durch  Gruppen  von 
solchen  O  l— 0  2  mm.  dicken  Stämmchen  verbunden.  Letzteres 
ist  namentlich  der  Fall  an  solchen  Stellen  wo  dass  oberflächli- 
che Netz  stärker  ist.  Die  Zahl  solcher  Verbindungen  ist  eine 
bedeutende  (auf  einem  Quadratcentimeter  hat  T.  7o*  solche 
Verbindungen  gezählt),  c)  Die  oberflächlichen  Lymphgefässe 
der  Leber  erscheinen  bei  Kindern  als  ziemlich  regelmässige 
Netze  mit  runden  oder  länglichen  Maschen;  nur  in  der  Nähe 
der  Peritonealfalten  sind  die  Gefässe  hie  und  da  ausge- 
weitet oder  ausgebuchtet.  Bei  Erwachsenen,  besonders  wenn 
der  Peritonealüberzug  ein  dicker  ist,  bilden  die  oberflächlichen 
Lymphgefässe  der  Leber  Erweiterungen  oder  Cysternen  von 
verschiedener  Gestalt,  mitunter  ganze  Reihenfolgen  von  solchen 
Ausbuchtungen,  welche  ihnen  ein  rosenkranzähnliches  Ausse- 
hen verleihen.  An  Lebern  mit  Schnürfurchen  hat.  T.  manche 
Lymphgefässe  varicös,  andere  sehr  verengt  und  zahlreiche 
ganz  obliteriert  gefunden. 

Bei  fibrinöser  Perihepatitis  werden  die 
Lymphgefässe  an  ihrer  Oberfläche  in  Folge  von  Verdickung 
ihrer  Adventitia  undurchsichtig  und  bekommen  das  Aussehen 
von  Bindegewebsstreifen.  Später  werden  sie  durch  Neubildung 
von  Bindegebe  we  ganz  verdeckt,  und  wo  diese 
Wucherung  als  eine  dickere  harte  Schichte  sich  ausgebildet 
hat,  obliterieren  sie  ganz.  Wo  hingegen  das  n  e  u  g  e  b  i  1- 
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dete  Bindegewebe  sp  Urlich  sich  entwickelt,  werden 
die  oberflächlichen  Lymphgefässe  erweitert  ange- 
troffen, und  zwar  in  Folge  von  Neubildung  von 
Lymphgefässen  in  freihilngenden  Fransen  und  fla- 
chen Bindegewebsbrücken,  welche  auf  der  Le- 
beroberfläche  im  Gefolge  von  Entzündungsprocessen  sich 
ausbilden. 

Diese  neugebildeten  etwa  0  01  mm.  dicken  Lymphgefttsse 
gehören  in  die  Kathegorie  von  Lympheapi  Ilaren  und  bilden 
dichte  Netze,  deren  Form  von  der  Form  der  bindegewebigen 
Anhängsel  der  Leber  abhängt  in  denen  sie  sich  entwickeln: 
bald  sind  es  ziemlich  regelmässige  Netze  mit  rundlichen  oder 
länglichen  Maschen,  bald  förmliche  Plexus. 

Die  Entwicklung  dieser  Lymphgefässneubildungen  hat 
T.  wegen  Mangel  an  entsprechendem  Materiale  nicht  genauer 
verfolgen  können.  Doch  hat  T.  constatiert,  dass  diese  Lymph- 
gefässe  ziemlich  frühzeitig  entstehen  d.  h.  schon  in  einem 
Stadium,  in  welchem  das  Bindegewebe  noch  nicht  vollständig 
ausgebildet  ist,  und  dass  sie  in  diesem  Zustände  sehr  schwach 
sind  und  beim  Injieieren  leicht  bersten. 

In  dicken  und  harten  Bindegewebswucherungen  auf  der 
Leberoberfläche,  h'ndet  man  nicht  nur  keine  neugebildeten 
Lymphgelasse  sondern  im  Gegentheile  sogar  Oblitération  der 
ursprünglich  vorhanden  gewesenen. 

Ob  in  den  serösen  Überzügen  anderer  Organe  z.  B.  in 
der  Pleura,  Perieardium  etc.  unter  analogen  Verhältnissen 
Lymphgefässneubildungen  auftre  ten,  hat  T.  nicht  mit  Bestimmt- 
heit entscheiden  können.  Jedenfalls  ist  an  anderen  Orten  die 
Zahl  der  neugebildeten  Lymphgefässe,  wenn  solche  vorkom- 
men, bedeutend  geringer  als  auf  der  Leber. 

Bei  Hepatitis  interstitialis  (cirrhosis  hepatis)  hat  T.  bei 
Injectionen  der  tiefen  Lymphgefässe  (durch  Vermittlung  der 
oberflächlichen)  auf  verschiedene  Hindernisse  gestossen,  welche 
bei  gesunden  Lebern  nicht  vorkommen.  Die  Unebenheiten  der 
Leberfläche  erschweren  die  Arbeit;  doch  bestehen  die  eigent- 
lichen Hindernisse  einerseits  in  Veränderungen  der  oberflächli- 
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gen  Lymphgefässe,  anderseits  in  Veränderungen  oder  selbst 
Oblitération  von  tiefen  d.  b.  interlobularen  Gelassen,  je  nach- 
dem die  Menge  des  zwischen  den  Läppchen  neugebildeten 
Bindegewebes  eine  kleinere  oder  eine  grössere  ist.  Die  aus 
der  Leberpforte  tretenden  Lymphgefassstämme  hat  T.  entwe- 
der verengt  gefunden  oder  konnte  dieselben  durch  Injection 
gar  nicht  nachweisen,  da  sie  wahrscheinlich  obliteriert  waren. 

Auf  Grund  aller  dieser  mühsanen  Untersuchungen  kommt 
T.  zur  Schlussfolgerung,  dass  nicht  die  Structur  der  Haut 
oder  der  serösen  Membranen  als  Bedingung  für  die  so  oft 
erfolgenden  Bindegewebswucherungen  in  diesen  Orga- 
nen anzusehen  ist,  sondern  dass  letztere  durch  patholo- 
gische Veränderungen  der  Lymphgefässe  ver- 
ursacht werden.  Es  folgt  hieraus ,  dass  in  Organen, 
welche  keine  Lymphgefässe  besitzen,  derartige  Bindegewebs- 
neubildungen  nicht  vorkommen  z.  B.  im  Parenchym  der  Milz. 
Die  pathologische  Anatomie  kann  also  g  e- 
wissermassen  als  Wegweis  er  gelten,  wo  man 
Lymphgefässe  finden  wird,  undwomansie 
umsonst  suchen  würde. 


NakJadem  Akademii  Umiejçtnoâci 

pod  redakcya  .Sekretäre*  generalnego  Stanlitavra  Smolki. 
Krakôw,  18»«.  —  Drokarula  Uniw.  Jagiellofakiego,  pod  aareadem  A.  M.  Koatorkiewieia. 

3.  Listopada  1896. 
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Sitzung  vom  10.  November  1896. 


Vorsitzender:  Prof.  L.  £>uszczkiewicz. 

Der  Secretär  überreicht  die  neuerschienene  Abhandlung 
von  Dr.  Anton  Karbowiak:  Die  Pfarrschulen  in  Polen  im  XIII 
und  XI V  Jahrhundert l). 

Prof.  Dr.  J.  Tretiak,  corr.  Mitgl.,  berichtet  über  die  Ab- 
handlung von  Dr.  Cyrill  Studzinski:  Über  die  Werke  des  ru- 
thenischen  Dichters  Ambrosius  Metlinski. 


1)  Siehe  unten  Réauméa  8.  367. 
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Historisch-philosophische  ( 'lasse. 


Sitzung  vom  17.  November  1896. 


Vorsitzender:  Prof.  Dr.  F.  Zoll. 

Prof.  Dr.  S.  PawhYki  berichtet  über  die  Abhandlung  von 
Dr.  Franz  Gabryl:  Die  Kathey  orien  des  Aristoteles. 

Dr.  Adain  Krzyzanovvski  liest:  Über  eine  im  XV III  Jahr- 
hundert in  Pabianice  errichtete  Vorschusscasse  zum  Ankauf  von 
Zugvieh 


Mathematisch  -naturwissenschaftliche  Classe. 


Sitzung  von»  3.  November  1*96. 

Vorsitzender:  Prof.  Dr.  E.  Janczewski. 

Prof.  Dr.  J.  Roslaünski  w.  M.,  berichtet  über  die  Arbeit 
von  Dr.  Marian-  Racihokski  u.  d.  T  :  Myholoyische  Studien.  I. 
T/t.:  Karyokinese  bei  Basidiobolus  ranarum;  Absidia  robusta 
nov.  sp.;  Pénicillium  Poiraultii  uov.  sp.;  Kntyloma  JXymphacae 
Cunninyham  ~). 

Prof.  Dr.  N.  Cybulski,  w.  M.,  berichtet  über  die  Abhan- 
dlung des  Herrn  A.  Wrùblkwski  :  Anwenduny  des  Olanschen 
Spektrophotometers  auf  die  Thierchemie.  I.  Quantitative  Bestim- 
mung des  üxyhaemoylobins  im  Blute.  II.  Quantitative  Bestim- 
mung der  Rhodansahe  im  Speichel 

Herr  S.  Dickslein,  corr.  Mitgl.,  berichtet  über  die  Abhan- 
dlung des  Prof.  Dr.  Kasimir  Xorawski:  Uber  einiye  Relationen 
in  der  Flikhentheorie  l). 

I)  Sieh«;  uutcu  ll.>»uinéé  8.  376.  -  2)  ib.  8.  877.  -  3)  ib.  8.  3*6.  —  4,  ib.  S.  SSW. 
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52.  -  A.  Kakbowiak.  Szkoly  paraflalne  w  Polace  w  XIII.  I  XIV.  wieku.  (Die 
Pfarrschulen  in  Polen  im  XIII  und  XIV.  Jahrhundert). 
Abhandlungen  der  philolog.  Ciasse,  Band  XXV,  S.  292—360. 

Die  Arbeit  zerfällt  in  zwei  Abschnitte.  Der  erste  han- 
delt von  der  Begründung,  Entwicklung,  Stellung  und  Ein- 
richtung der  Pfarrschuleu  in  Polen  im  XIII.  und  XIV.  Jahr- 
hundert. 

1.  Die  Begründung  der  Pfarrschulen  im  Westen  Europas  und 
in  Polen.  Das  XIII.  Jahrhundert  hat  in  der  Erziehungs-und 
Schulgeschichte  im  westlichen  Europa  und  in  Polen  die  beson- 
dere Bedeutung,  dass  seit  dieser  Zeit  die  s.  g.  Pfarrschule 
mit  einer  festen  und  ihres  Zieles  sich  wohl  bewussten  Orga- 
nisation auftritt. 

Vor  Ablauf  des  XII.  Jahrhunderts  gelangten  nur  die 
Kloster-,  Kathedral-  und  Stiftsschulen  zu  einer  völlig  ab- 
gerundeten Organisation.  Sie  bildeten  eigentlich  nur  eine  Ka- 
tegorie von  Anstalten,  in  welchen  Geistliche  meistens  nur  für 
die  niedrigeren  Stufen  der  kirchlichen  Hierarchie  vorgebil- 
det  wurden.  Es  durften  auch  Laien  an  dem  Unterrichte  in  die- 
sen Schulen  theilnchmen.  Ausser  diesen  Schulen  gab  es  im 
Westen  Europas  vor  Ablauf  des  XII.  Jhrts  noch  Universitä- 
ten ;  in  Polen  sollte  eine  Hochschule  erst  1364  entstehen. 

1* 
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Pfarrschulen  waren  vor  dem  XIII.  Jhrt  nur  eine  vor- 
übergehende Erscheinung  und  verdankten  ihre  Entstehung  be- 
sonders günstigen  Umständen.  Die  Schulgesetze,  die  vor  dem 
Ende  des  XII.  Jhrts  an  verschiedenen  Orten  und  von  ver- 
schiedenen weltlichen  und  geistlichen  Fürsten  herausgegeben 
wurden,  liefern  keinen  genügenden  Beweis,  dass  Pfarrschulen 
überall  sofort  errichtet  wurden  oder  von  dauernder  Existenz 
waren.  Es  ist  nicht  gelungen  vor  Ablauf  des  XII.  Jhrts 
Pfarrschulen  mit  solcher  Organisation,  wie  wir  sie  später 
sehen,  namhaft  zu  machen.  Die  meisten  erhaltenen  Schulvor- 
schriften deuten  nicht  auf  förmliche  Pfarrschulen,  sondern 
nur  auf  die  s.  g.  Ministranten,  d.  h.  Knaben,  welche  die 
Pfarrer  heranbilden  sollten,  damit  sie  bei  den  gottesdienstli- 
chen Verrichtungen  als  Sänger  und  Messdiener  zu  fungieren 
imstande  wären. 

Wenn  die  Ausbildung  eines,  zweier,  selbst  mehrerer  Mi- 
nistranten eine  Schule  genannt  werden  darf,  dann  kann  man 
in  der  That  von  Pfarrschulen  vor  dem  Anfang  des  XIII.  Jhrts 
sprechen.  Solche  Messdienerschulen  wird  es  auch  in  Polen 
wenn  nicht  an  allen  so  wenigstens  an  jeder  bedeutenderen 
Pfarrei  gegeben  haben.  Diese  Ministrantenschulen  verdienen 
aber  nicht  den  Namen  von  Pfarrschulen. 

Die  Geschichte  der  eigentlichen  Pfarrschule,  welche  aller- 
dings auch  Sänger  und  Messdiener  ausbilden  aber  zugleich 
auch  eine  Vorbildungsanstalt  für  die  höheren  Schulen  sein 
sollte,  beginnt  in  Deutschland  und  in  Polen  mit  dem  Jahre 
1215.  Das  in  diesem  Jahre  abgehaltene  vierte  Lateran-Conci- 
lium  bestimmte,  dass  an  den  Metropolitankirchen  von  nun  an 
Grammatik  und  Theologie  von  je  einem  besonderen  Lehrer 
gelehrt  werden  müsse,  erlaubte  es  aber,  falls  die  Domschulen 
beides  zu  leisten  nicht  imstande  sein  sollten,  den  Unterricht 
so  zu  theiien,  dass  an  den  Kathedralschulen  jedenfalls  Theolo- 
gie gelehrt,  der  Unterricht  in  der  Grammatik  dagegen  anderen 
wohlhabenderen  Kirchen  anvertraut  werde.  Diese  Bestimmung 
musste  den  Domschulen  sehr  erwünscht  sein  ,  weil  sie  ihnen 
gestattete,  den  mühsamen  Unterricht  in  den  Anfangsgründen  der 
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lateinischen  Grammatik  auf  andere  ihnen  unterworfene  Schulen 
wenigstens  theilweise  zu  schieben.  So  entstanden  nun  neue  An- 
stalten, welche  den  alten  Bestimmungen,  Kirchensänger  und 
Messdiener  auszubilden,  und  der  neuen  Verfügung,  zum  Stu- 
dium der  Theologie  in  den  höheren  Schulen  vorzubereiten,  nach- 
kommen sollten.  Man  nannte  sie  Pfarrschulen,  man  könnte  sie 
auch  lateinische  Grammatikaischulen  nennen.  Eine  solche  Schule 
wurde  in  Krakau  vor  1223  an  der  Tri nitäts- Pfarrkirche  gegrün- 
det. Von  solchen  Pfarrschulen  sprechen  die  Schul  Verordnungen 
des  polnischen  Episcopats  vom  Jahre  1257.  1285  und  andere. 

2.  Die  Ursachen  und  die  Veranlassung  zur  Begründung 
von  Pfarrschulen.  Die  Kirche  war  die  erste  Ursache  der  Be- 
gründung von  Pfarrschulen.  Die  Pfarrer  sollten  für  die  Er- 
richtung derselben  sorgen  „pro  honore  ecclesiarum  suarum 
et  ad  laudem  divinam".  An  Verbreitung  elementarer  Bildung 
unter  dem  Volke  dachte  die  Kirche  nicht.  Seit  ungefähr  der 
zweiten  Hälfte  des  XIII.  Jhrts.  wird  die  Begründung 
von  Pfarrschulen  auch  durch  die  Bürger  zunächst  der  grösse- 
ren Städte  veranlasst.  Die  städtischen  Behörden  wurden  dazu 
durch  allerlei  Umstände  bewogen  und  genöthigt,  wollten  aber 
durchaus  nicht  sich  gegen  die  Kirche  in  irgendwelcher  Weise 
auflehnen.  Die  kirchlichen  Behörden  unterstützten  dieses  Stre- 
ben der  Bürger,  wenn  nicht  durch  das  Eröffnen  der  neuen 
Pfarrschule  die  Frequenz  der  Schüler  in  der  Kathedralschule 
bedeutend  abzunehmen  drohte. 

3.  Die  Bestreitung  der  Errichtungs-  und  Erhaltungskosten 
der  Pfarrschulen.  Die  Besoldung  und  die  Nebeneinkünfte  der 
PfarrschuUehrer.  Die  Pfarrschule  hatte  nicht  der  Pfarrer, 
sondern  die  Gemeinde  oder  Parochie  zu  errichten  und  zu  er- 
halten. Die  Eltern  der  Schüler  lieferten  das  Brennholz  für 
die  Schule  und  bezahlten  die  Lehrer. 

Grössere  Pfarrschulen  hatten  mehrere  Lehrer.  Die  Kra- 
kauer St.  Maria-Pfarrschule  hatte  um  die  Mitte  des  XIV.  Jhrts 
einen  rector,  zwei  locati,  einen  cantor,  einen  signator  und 
subsignator. 
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Die  Honorierung  der  Lehrpersonals  der  Pfarrschulen 
war  sehr  verschieden. 

Anfangs  bestand  sie  wohl  überall  in  Naturalien,  mit 
der  Zeit  führte  man  Schulgeld  ein.  welches  die  Eltern  der 
Schüler  den  betreffenden  Lehrern  zu  zahlen  hatten.  Die  Schul- 
ordnung der  St  Maria-Schule  zu  Krakau  von  c.  1364  gibt 
eine  ganz  genaue  Auskunft  über  die  Höhe  des  Schulgelds 
und  der  Bezüge  der  einzelnen  Lehrer. 

Der  Schulgehalt  reichte  in  den  meisten  Fullen  nicht  aus, 
die  Lehrer  suchten  Nebenverdienst;  viele  von  ihnen  nahmen 
Schüler  auf  Wohnung  und  Kost,  waren  Organisten,  viele  an- 
dere waren  notarii  civitatis.  Mit  Bierausschank,  Kleinhandel 
und  drgl.  scheinen  sich  die  polnischen  Pfarrschullehrer  nicht 
beschäftigt  zu  haben;  in  den  Quellen  ist  wenigstens  davon 
keine  Spur  zu  linden. 

4.  Die  rechtliche  Stellung  der  kirchlichen  und  städtischen 
Behörden  zu  den  Pfarrschulen.  Die  oberste  Landessehulbehörde 
war  der  Bisehof  mit  seinem  Kapitel.  Der  gesetzliehe  Vertreter 
dieser  Behörde  war  der  Kathedral-Scholasticus.  Ohne  Bewilli- 
gung des  letzteren  durfte  keine  Schule  errichtet  werden.  Seine 
Rechte  übertrug  der  Scholasticus  theilweise  auf  die  Stiftscho- 
lastici  und  die  Pfarrer.  Dem  Scholasticus  oder  seinen  Stell- 
vertretern stand  das  Recht  zu,  den  Schulunterricht  zu  beauf- 
sichtigen, die  Lehrer  anzustellen  oder  zu  entfernen,  ursprüng- 
lich auch  Uber  das  Schulgeld  zu  verfügen.  Diese  Privilegien 
wurden  dem  Scholasticus  mit  der  Zeit  von  den  Bürgern  be- 
stritten. Am  Ende  des  XIV.  Jahrhunderts  scheinen  die  be- 
deutenderen Städte  den  Sieg  davongetragen  zu  haben ,  z.  B. 
Krakau,  Leinberg.  Die  Beaufsichtigung  des  Schulunterrichtes 
blieb  noch  auf  lange  Zeit  unangetastetes  Recht  des  Seholasti- 
cus.  In  den  Pfarrschulen ,  die  im  Bereich  der  Güter  eines 
Klosters  lagen,  giengen  die  Rechte  des  Scholasticus  auf  den 
Abt  das  Klosters  über. 

5.  Das  Ziel  der  Pfarrschulen  und  ihre  Stellung  den  übri- 
gen Schulen  gegenüber.  Die  Pfarrschule  war  durchaus  nicht 
das,    was    wir   heute    unter   Volksschule   verstehen.  Mäd- 
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chen  wurden  in  ihr  gar  nicht  unterrichtet.  Die  Pfarrschule 
stand  ganz  im  Dienste  der  Kirche  Damit  soll  es  nicht  gesagt 
werden,  dass  der  in  den  Pfarrschulen  ertheilte  Unterricht 
auch  im  praktischen  Leben  von  keinem  Nutzen  war.  Die  Bür- 
ger strebten  darnach,  den  Unterricht  zu  ihren  Zwecken  mög- 
lichst auszubeuten. 

Die  Pfarrschule  war  in  erster  Linie  nur  eine  Vorbil- 
dungsanstalt für  Kathcdral-und  andere  höhere  Schulen.  Sol- 
che Vorbildungsanstalten  existierten  an  jeder  Kathedral-  und 
Stiftsschule.  Vor  der  Errichtung  von  selbständigen  Pfarrschulen 
waren  diese  Vorbil  'ungsabtheilungen  so  zusagen  unselbstän- 
dige Pfarrschulen,  denn  die  Pfarrschule  des  XIII.  und  XIV. 
Jahrhunderts  ist  mit  geringen  Ausnahmen,  nichts  anderes  als 
eine  lateinische  ürammatikalschule.  Die  unselbständigen  Gram- 
matikalschulen  an  den  Domschulen  hörten  nicht  auf  auch  nach 
der  Errichtung  von  selbständigen  Pfarrschulen,  so  war  es  z.  B. 
in  Königsberg  und  Krakau. 

Die  Ertheilung  des  höheren  Unterrichtes,  der  septem 
artes  liberales,  war  ausschliessliches  Recht  der  Kathedral-  u. 
Stiftsschulen,  das  selten  den  Pfarrschulen  zugestanden  wurde 
wie  z.  B  jener  zu  Liegnitz. 

(>.  Die  Unterrichts-  und  Aushilfssprache  in  den  Pfarr- 
schulen. Die  deutschen  Lehrer  an  den  polnischen  Schufen.  Die 
Pfarrschulen  waren  streng  genommen  lateinische  Schulen;  die 
Unterrichtssprache  war  die  lateinische;  Polnisch  wurde  nicht 
als  besonderer  Gegenstand  unterrichtet,  sondern  nur  als  Aus- 
hilfssprache so  lange  angewendet,  als  man  es  durchaus  zum 
Erklären  und  Übersetzen  von  lateinischen  Autoren  brauchte. 
Auch  die  deutsche  Sprache  wurde  in  den  polnischen  Schulen  als 
Aushilfssprache  verwendet,  nicht  nur  in  jenen  der  deutschen 
Colonisten,  sondern  auch  in  rein  polnischen  Anstalten.  Das  kam 
daher,  weil  man  in  den  Schulen  deutsehe  Lehrer  angestellt 
hatte.  Die  grosse  Anzahl  von  deutschen  Lehrern  in  den  Lan- 
den polnischer  Zunge  erklärt  sieh  sehr  leicht  durch  die  mas- 
senhafte Einwanderung  nach  Polen  der  s.  g.  Vaganten. 
Gegen  die  Besetzung  der  Lehrstellen  mit  Deutsehen  treten  die 
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Synodalsatzungen  des  polnischen  Episcopats  auf.  Die  Beweg- 
gründe zu  diesem  Auftreten  sind  rein  kirchlicher  Natur. 

7.  Der  Lehrplan  der  Pfarr*chulen.  Die  üblichen  christ- 
lichen Gebete  und  die  Anfangsgründe  des  Glaubens  den  Kin- 
dern in  der  Muttersprache  beizubringen,  war  die  Pflicht  der 
Eltern  oder  ihrer  nächsten  Stellvertreter;  die  Aufgabe  des 
Pfarrers  war  es.  das ,  was  die  Kinder  zu  Hause  gelernt  hatten, 
in  der  Kirche  zu  vervollständigen,  zu  bekräftigen  und  zu  ent- 
wickeln. Die  Pfarrschule  befasste  sich  damit  nicht.  Sie  lehrte 
allerdings  theilweise  dasselbe  aber  in  lateinischer  Sprache. 

Der  Lehrplan  der  Pfarrschulen  war  fast  identisch  mit 
den  Vorschriften  der  Aachener  Synode  vom  Jahre  789.  wel- 
che den  für  die  theologischen  Studien  vorbereitenden  Unterricht 
geregelt  hatte.  Das  beweisen  die  Lehrpläne  der  Pfarrschulen 
zu  Breslau  (ad  St.  Mariam  Magdalenam  1267  und  St.  Elisa- 
beth 1293),  zu  Liegnitz  (c.  1300),  zu  Posen  (1302),  zu  Kra- 
kau (c.  1364).  Diese  Lehrpläne  sind  untereinander  bis  auf 
einen  ganz  unbedeutenden  Unterschied  gleich.  Sie  umfassen: 
Das  Pater  noster,  das  Ave  Maria,  das  Symbolum,  die  Psal- 
men, das  Lesen,  Singen,  den  Donat,  Cato,  Theodolus,  die  Re- 
gulas pueriles  und  das  Doctrinale  des  Alexander  de  Villa 
Dei.  Genannt  wird  nicht:  das  Schreiben  und  Rechnen,  sowie 
auch  die  Anfangsgründe  der  Stilistik.  Dass  jedoch  Schreiben 
unterrichtet  wurde,  versteht  sich  nicht  nur  von  selbst,  sondern 
es  scheint  wie  z.  B.  in  Krakau  und  Breslau  ein  besonderer  ka- 
ligraphischer Unterricht  im  Zusammenhange  mit  der  Stilistik 
gegeben  worden  zu  sein.  Förmlicher  Rechenunterricht  hat 
jedoch  nicht  stattgefunden,  doch  wurden  ganz  bestimmt  die 
Schüler  bei  verschiedenen  Gelegenheiten  mit  den  Zahlen  und 
dem  Zählen  vertraut  gemacht. 

Dass  Stilistik  d.  h.  das  Schreiben  von  lateinischen  Brie- 
fen, Protocollen  und  das  kaligraphische  Abschreiben  von  Do- 
cumenten  an  grosseren  Pfarrschulen  geübt  wurde ,  liefert 
einen  Beweis  die  Krakauer  Schule  ad  St.  Mariam  und  die  Bres- 
lauer St.  Maria  Magdalena-Schule,  unter  deren  Lehrern  sich 
ein  signator  und  sub.signator  findet. 
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8.  Die  wissenschaftliche  Vorbildung  der  Lehrer.  Die  Ordnung 
und  methodische  Behandlung  der  Lehrgsgensiände.  Die  Lehr- 
mittel. Besondere  Lehrerbildungsanstalten  gab  es  nicht.  Der 
Pfarrschullehrer  musste  mindestens  eine  Pfarrschule  absolviert 
haben.  Ohne  diese  Vorbildung  konnte  niemand  Lehrer  wer- 
den, da  die  Durchführung  des  Lehrplans  jedenfalls  einige 
Kenntnis  der  methodischen  Behandlung  der  Lehrgegenstände 
voraussetzte. 

Der  Unterricht  in  den  Pfarrschulen  begann  mit  dem 
Memorieren  von  Gebeten  und  Psalmen  in  lateinischer  Spra- 
che. Dann  schritt  man  zum  Lesen  von  Buchstaben,  Silben, 
Sätzen.  Dazu  diente  meistens  der  Donat.  Daran  schloss  sich 
der  Schreib  Unterricht,  wozu  mit  Wachs  bestrichene  Täfelchen 
benutzt  wurden.  Übungen  im  Schönschreiben  wurden  erst 
später  im  Zusammenhange  mit  stilistischen  Übungen  in  den 
letzten  Jahren  des  Schulbesuchs  mit  den  Schulern  vorgenom- 
mem.  Der  Gesangunterricht  wurde  vom  ersten  Eintritt  des 
Schülers  in  die  Anstalt  bis  zum  Austritt  aus  derselben  gege- 
ben. Schüler,  die  schon  lesen  und  schreiben  konnten,  scheinen 
sich  den  Text  der  Lieder  vielleicht  mit  Noten  unter  Leitung 
des  Signators  angefertigt  zu  haben. 

Der  Unterricht  der  lateinischen  Sprache  begann  mit 
dem  Üben  im  Lesen  auf  dem  Donat.  Von  den  Anfangsgründen 
im  Lesen  gieng  man  sofort  an  die  Declination  und  Conjuga- 
tion.  Die  Syntax  und  einiges  aus  der  Poetik  und  Stilistik 
wurde  beim  Lesen  des  Cato,  Theodolus,  des  Doctrinale  und 
der  Regulae  pueriles  vorgenommen.  Ob  in  den  polnischen 
Pfarrschulen  Vocabularien  angelegt  wurden,  hat  es  sich  nicht 
ermitteln  lassen. 

Die  Anfangsgründe  der  Stilistik  wurden  praktisch,  au- 
genscheinlich in  den  letzten  Jahren  des  Schulbesuchs,  gelehrt. 
Es  ist  aller  Grund  vorhanden,  anzunehmen,  dass  bei  diesem 
Unterrichte  das  Hauptgewicht  auf  die  kaligraphische  und  sau- 
bere Abschrift  des  vorliegenden  Musters  gelegt  wurde.  Man 
darf  aber  von  diesen  stilistischen  Übungen  in  den  Pfarrschu- 
len keinen  zu  hohen  Begriff  haben. 
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9.  Die  Bücher  für  den  lateinischen  Unterricht  in  d+n 
Pfarrschulen.  Nur  für  den  lateinischen  Unterricht  g^ab  es 
Bücher.  Die  wenigsten  Schüler  scheinen  eigene  Bücher  beses- 
sen zu  haben.  So  weit  der  Vorrath  reichte ,  wurden  Exem- 
plare aus  der  Schulbibliothek  geliehen.  In  Krakau  entrichteten 
die  Schüler  „pro  membranarum  comparatione"  jährlich  eine 
bestimmte  Summe. 

Gebraucht  wurden  in  den  Schulen  der  Donat  (Ars  mi- 
nor), Cato  im  Original  oder  in  der  Umarbeitung:  Cato  novus. 
Theodulus,  die  nicht  näher  bekannten  Regulae  pueriles  und 
das  Doctrinale  puerorum  Alexandri  de  Villa-Dei. 

10.  Einiges  aus  dem  Leben  der  Schäler  der  Pfarrschu- 
len des  XIII.  und  XIV.  Jahrhunderts.  Die  Schüler  der  Pfarr- 
schulen waren  durchschnittlich  sehr  jung,  daher  wurden  sie 
sehr  oft  parvuli  genannt.  Einmal  findet  sich  der  Name  cleri- 
cus.  Doch  es  muss  bemerkt  werden ,  dass  parvulus  auch 
einen  Knaben  von  15  Jahren  bezeichnen  kann.  Der  Unter- 
richt bereitete  den  Schülern  in  den  ersten  Jahren  des  Schulbe- 
suchs wohl  wenig  Freude,  weil  er  sie  wenig  interessierte. 
Ruthe  und  Stock  waren  im  Mittelalter  empfohlene  und  allge- 
mein gebrauchte  Erziehungs-  und  Lehrmittel. 

Nichts  destoweniger  war  das  Leben  der  Pfarrschulju- 
gend durchaus  nicht  so  unerfreulich,  wie  es  scheinen  könnte. 
Man  findet  erstens  keine  Spur  vom  Schulzwang.  Dann  hatte 
auch  der  mittelalterliche  Pädagog  bei  aller  Strenge  ein  Herz 
für  seine  Zöglinge.  Das  Schulleben  selbst  hatte  sehr  viele  Ab- 
wechslungen. Der  Antheil  am  Gottesdienst,  an  Processionen 
und  drgl.  Hess  die  Knaben  die  Schulstube  vergessen  Der 
eigentlichen  Schulstunden  waren  nicht  viel  ;  längere  Fe- 
rien gab  es  zwar  nicht,  aber  dafür  sehr  viele  freie  Tage. 
An  solchen  freien  Tagen  fanden  sich  viele  Gelegenheiten  zu 
gemeinschaftlichen  Belustigungen,  wie  Ausflügen.  Man  kann 
fast  bestimmt  annehmen,  dass  die  Pfarrschüler  mit  ihren  Leh- 
rern an  dramatischen  Vorstellungen  in  den  Kirchen  oder  auf 
den  Kirchhöfen  theilnahinen. 
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Für  die  Gesundheitspflege  scheint  man  grosse  Sorge 
getragen  zu  haben.  Man  sorgte  dafür,  dass  die  Schüler  Ba- 
deanstalten besuchen  könnten.  Kranke  Schüler  fanden  Pfle- 
ge in  Spitälern. 

Mit  dieser  Sorge  für  die  Gesundheit  der  Schüler  stehen 
in  keinem  Einklang  manche  BrUuche  wie  z.  B.  das  alltäg- 
liche Herbeitragen  von  Holzbündeln  durch  die  Schüler,  um 
das  Schulzimmer  zu  heizen.  Doch  dieser  für  die  Gesund- 
heit der  Schüler  nachtheilige  Brauch  wurde  dadurch  gemil- 
dert, dass  es  den  Eltern  der  Schüler  freistand  ,  auf  einmal 
den  erforderlichen  Holzvorrath  herbeizuschaffen  oder  eine  ent- 
sprechende Geldsumme  zu  zahlen.  Auch  gab  es  entsprechende 
Stiftungen. 

11.  Die  Sehnten  d*r  orientalischen  Kirche  und  der  Ju- 
den im  XIII.  u.  XIV.  Jahrhundert.  Von  den  ersteren  weis 
der  Verfasser  wenig,  etwas  mehr  von  den  letzteren.  Es  lag 
nicht  in  seiner  Absicht  die  Geschichte  dieser  Anstalten  mit 
Heranziehung  von  Qellen  zu  bearbeiten.  Die  jüdischen  Schul- 
anstalten, in  denen  ausser  der  jüdischen  Religion  und  den 
Anfangsgründen  der  hebräischen  Sprache  auch  ein  wenig 
Rechnen  unterrichtet  wurde,  lehnten  sich  an  die  Synagogen  an. 

Im  zweiten  Abschnitt  werden  die  bis  dahin  bekannten 
Pfarrschulen  und  auch  die  Vorbildungsanstalten  an  nachge- 
wiesenen Kathedrai-  Stifts-  und  Klosterschulen,  die  man  kurz- 
weg unselbständige  Grammatikal-  oder  Pfarrschulen  nennen 
kann,  zusammengestellt. 

Das  Verzeichnis,  welches  das  XIII.  und  XIV.  Jahr- 
hundert umfasst,  kann  aus  vielen  Gründen  nicht  vollständig 
sein.  Die  Schulen  werden  nach  Kirchensprengeln  geordnet. 
Diese  und  keine  andere  Gruppierung  ist  allein  entsprechend. 

An  die  Schulen  der  Kirchensprengel  der  Gnesner  Erz- 
diözese werden  angereiht  die  Schulen  des  Pommerschen ,  des 
Culmer  und  der  preussischen  Kirchensprengel,  weil  diese  ent- 
weder vor  oder  nach  1400  in  sehr  nahen  Verhältnissen  mit 
den  polnischen  Bisthüinern  und  dem  polnischen  Reiche  standen. 
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In  der  zweiten,  der  ruthenischen  oder  Haliczer  Erzdiö- 
zese, lieas  sich  bis  dahin  nur  eine  lateinische  Pfarr-  und 
eine  Kathedralschule  nachweisen.  Bei  jeder  Schule  sind  die 
dem  Verfasser  bekannten  Daten  und  Quellen  angegeben. 


53.  —  A.  Kkzy2anow8ki.  ZakJadka  na  sprzezaj  w  Pabianicach.  (La  Caisse 
d'avances  pour  l'achat  des  bêtes  de  trait  à  Pablanice). 

Aux  archives  du  Chapitre  de  Cracovie  se  trouve  un  re- 
gistre où  est  consignée,  en  même  temps  que  les  statuts  de 
la  fondation  du  chanoine  Jordan,  désignée  sous  le  nom  de 
„Caisse  d'avances  pour  l'achat  des  bêtes  de  trait,  à  Pabianice", 
la  comptabilité,  qui  nous  montre  le  mouvement  et  l'emploi 
des  fonds  de  cette  institution. 

A  l'aide  de  ce  document  l'auteur  essaye  de  nous  retracer 
l'action  de  cet  établissement  de  crédit  rural.  Dans  la  pre- 
mière partie  de  son  travail,  il  analyse  les  statuts:  l'insti- 
tution avait  pour  but  d'effectuer  des  prêts  remboursables,  mais 
non  grevés  d'intérêts,  aux  pauvres  paysans  qui  voulaient 
acquérir  des  bêtes  de  trait.  Il  nous  expose  les  conditions  dans 
lesquelles  ces  prêts  avaient  lieu  et  donne  enfin  une  apprécia- 
tion juridique  comparée  des  dispositions  des  statuts. 

Dans  la  seconde  partie,  M.  Krzyzanowski  retrace  le  dé- 
veloppement de  l'institution,  et  cela  d'après  les  procès-verbaux 
des  séances  de  la  commission  de  contrôle,  déléguée  à  Pabia- 
nice par  le  Chapitre  de  Cracovie,  afin  de  surveiller  la  gestion 
des  fonds,  procès-verbaux  rapportés  dans  le  livre  de  caisse. 
L'histoire  de  ces  premières  années  d'existence  de  l'établisse- 
ment de  crédit  en  question,  s'étend  de  1715,  date  de  la  fon- 
dation, a  1730  inclusivement,  date  sur  laquelle  se  ferme  le 
premier  et  malheureusement  unique  registre  de  cette  si  inté- 
ressante institution  de  crédit. 

L'auteur  termine  son  travail  par  quelques  considérations 
où  il  s'efforce  de  faire  ressortir  l'importance  économique  de 
cette  caisse  de  secours  et  il  n'hésite  pas  à  voir  dans  l'oeuvre 
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du  chanoine  Jordan,  un  progrès  économique  considérable.  Il 
motive  comme  suit  son  appréciation: 

1°.  La  création  de  cette  caisse  à  une  époque  où  prédo- 
minait le  crédit  de  consommation ,  n'est  ni  plus  ni  moins 
qu'un  pas  sérieux  dans  la  voie  du  crédit  de  production  lui- 
même. 

2°.  Cette  caisse  tente  de  remplacer  les  secours  aléatoires 
et  provisoires  des  seigneurs  à  leurs  tenanciers  par  des  prêts 
réguliers,  consentis  par  une  institution  fonctionnant  sur  des 
bases  stables  et  sûres. 

Aussi  l'auteur  se  plait-  il,  dans  ses  conclusions,  à  louer 
la  sollicitude  éclairée  avec  laquelle  le  Chapitre  de  Cracovie 
veillait  au  bien-être  de  ses  paysans  et  le  véritable  esprit 
social  qui  l'animait.  Il  joint  à  son  opuscule  une  copie  exacte 
des  statuts  de  l'oeuvre. 


j 

54.  —  M.  Racibormki.  Studya  mykologiczne  (Mykologische  Studien. 
I  Karyokinese  bei  Basidiobolus  ranarum,  Absidia  robusta  nor.  ap..  Pé- 
nicillium Poiraultii  nor.  sp.,  Entyloma  Njmpbaeae  Cunningham).  Mit 
einer  Tafel  nnd  19  Textabbildungen. 

1.  Karyokinese  bei  Basidiobolus  ranarum  Eidam.  Schon 
Eidam  hat  in  der  ausführlichen  Monographie  der  Gattung  Ba- 
sidiobolus den  Vorgang  der  indirecten  Kerntheilung  bei  der 
Bildung  der  Zygoten  dieser  Art  beschrieben,  und  eben  seine 
Angaben  haben  mich  bewogen,  die  Karyokinese  bei  dieser 
Pilzgattung,  die  verhältnissmässig  grosse  Kerne  besitzt,  noch- 
mals und  zwar  an  entsprechend  fixiertem  Material  zu  unter- 
suchen. 

Die  Zellkerne  des  Basidiobolus  sind  je  nach  der  Gestalt 
der  betreffenden  Zelle  rundlich,  in  rundlichen  Zellen,  elliptisch 
in  den  kurz  zylindrischen,  oder  sogar  verlängert  (Fig.  2),  in 
den  sehr  langen,  dünnen  Zellen  der  schlecht  ernährten  Kolo- 
nien. Nur  wenige  der  mir  bekannten  Pilze  besitzen  so  grosse 
Kerne  wie  unsere  Art,  so  z.  B.  die  Dauersporen  der  Synchy- 
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triumarten,  —  auch  die  jungen  Sporangien  dieser  Gattung,  so 
lange  ihr  primärer  Kern  noch  ungetheilt  ist;  weiter  manche 
Entomophtora-arten  (z.  B.  E.  conica  Now.)  und  zuletzt  die 
Zeugite  der  Coleosporiumarten.  In  dem  Zellkern  ist  immer  ein 
sehr  grosser  Nucleolus  sichtbar  (Fig.  1,  2,  4,  19).  Dieser  ist 
immer  in  der  Einzahl  in  dem  Zellkern  vorhanden,  sehr  selten 
erscheint  er  homogen,  gewöhnlich  sind  im  demselben  eine  oder 
mehrere  Vacuolen  sichtbar.  In  den  ganz  alten  nicht  weiter 
wachsenden  Zellen,  wächst  die  einzige  grosse  Vacuole  des 
Nucleolus  sehr  stark,  die  Nucleolussubstanz  verschwindet  da- 
bei fast  vollständig. 

In  den  lebenden  Zellen  erscheint  der  deutliche  Nucleolus 
von  einer  schmalen  hyalinen  Zone  umgeben.  Erst  an  den  dün- 
nen Schnitten  erkennen  wir  in  derselben  ein  sehr  lockeres, 
dünnfädiges,  substanzarmes,  schwach  färbbares  Kerngerüst. 
(Fig.  1-4). 

Dieses,  durch  seine  Substanzarmuth  ausgezeichnete  Kern- 
gerüst zeigt  eine  kyanophile  Chromatin -(Nuclein-) reaction; 
dagegen  konnte  ich  mit  der  Farbreaction  des  grossen  Nucleo- 
lus nicht  ins  Klare  kommen.  Es  gelingt  zwar  manchmal  bei 
einer  Doppelfärbung  ihn  roth  zu  färben,  doch  in  der  über- 
wiegenden Zahl  der  Fälle  bekommt  er  doch  eine  mehr  oder 
weniger  starke  blaue  rsp.  violette  Farbe.  Mit  Hilfe  des  künst- 
lichen Magensaftes  ist  jedoch  in  dem  Nucleolus  nichts  von 
dem  geformten  Nuclein  zu  sehen,  und  so  konnte  ich  für  die 
Bich  sehr  aufdrängende  Ansicht,  dass  wir  in  dem  sonderba- 
ren Kernkörperchen  unserer  Art  mit  den  „nucleoles  noyaux" 
Carnoy's  zu  thun  haben,  keine  Beweise,  aber  auch  keine  Ge- 
genbeweise liefern. 

In  vielen  Fällen  ist  rings  um  den  Zellkern  ein  Ring 
kleiner  Vacuolen  sichtbar  (Fig.  3). 

Eine  Vorbereitung  zur  Kerntheilung  erkennen  wir  bei 
dieser  Pilzgattung  früher  an  der  veränderten  Cytoplasmastruk- 
tur,  als  an  dem  Kernbau  selbst.  Es  treten  nämlich  jetzt  in 
dem  Cytnplasma  sehr  deutliche  Strahlungen  hervor,  die  rings 
zu  dem  anscheinend  noch  nicht  veränderten   Kern  convergie- 
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ren.  Diese  sind  in  der  Nähe  der  Kernmembran  an  deutlich- 
sten, reichen  jedoch  vielfach  bis  zu  der  Zellmembran.  Gleich- 
zeitig sammelt  sich  in  dem  Cytoplasma,  rings  um  die  Kern- 
membran ein  stark  farbbares,  erythrophiles,  dicht-  und  klein- 
körniges Plasma  in  grösserer  Mange  an.  während  die  Fett- 
tröpfchen und  grössere  Vacuolen  erst  in  einer  gewissen  Ent- 
fernung von  dem  Zellkerne  auftreten  (Fig.  4.  5). 

Erst  dann,  wenn  dieses  stark  färbbares,  dichtes  Archo- 
plasma  in  grösserer  Menge  rings  um  den  Zellkern  angesam- 
melt ist,  erkennen  wir  in  dem  Zellkerne  selbst  die  erste  Ver- 
änderung. Während  die  ruhende  Kernvacuole  rundlich  war, 
ist  jetzt  die  Kerngrenze  etwas  unregelmässig,  vielfach  ausge- 
buchtet; die  schmale  helle  Zone,  rings  um  den  Nucleolus,  ver- 
schmälert sich  noch  mehr,  und  wir  bekommen  den  Eindruck, 
als  ob  von  dem  Zellkern  etwas  Flüssigkeit  herausgetreten 
wäre,  und  desswegen  die  Kernmembran  unter  dem  Drucke 
des  Cytoplasma  an  vielen  Stellen  eingebogen,  vertieft  wäre. 
(Fig.  4,  5). 

In  dem  späteren  Stadium  zerfällt  der  Nucleolus  in  eini- 
ge Körnchen  (Fig.  6),  und  gleichzeitig  ist  der  Kerninhalt 
stärker  erythrophil  tingirbar;  dabei  verlängert  sich  der  Zell- 
kern und  erreicht  eine  kurz  rechteckige  Gestalt.  In  der  Ae- 
quatorialzone  des  Kernrechteckes  sehen  wir  jetzt  eine  deutli- 
che, kytnophile  Chromatinplatte  (Fig.  8,  9).  In  dieser  konnte 
ich  trotz  der  stärksten  Linsen,  an  ganz  dünnen  Schnitten  gar 
keine  Differenzierung  sehen.  Es  war  auch  unmöglich  festzu- 
stellen, auf  welche  Weise  diese  Chromatinplatte  entstanden  ist: 
ob  sie  (wie  das  sonst  der  Fall  ist)  dem  Chromatin  des  Gerü- 
stes ihren  Ursprung  verdankt,  oder  ob  sie  durch  Verschmel- 
zung zahlreicher  Chromosomen  zu  stände  kömmt.  Von  dem  Nu- 
cleolus ist  jetzt  nichts  zu  bemerken;  ich  konnte  auch  nie  bei 
Basidiobolus  eine  Auswanderung  desselben  oder  dessen  Theil- 
stücke  in  das  Cytoplasma  sehen.  Ob  der  Zellkern  in  dem 
jetzt  erwähnten  Stadium  eine  differenzierte  Membran 
besitzt,  konnte  ich  ebensowenig  entscheiden;  dagegen  ist,  im 
Gegensatz  zu  den  höheren  Pflanzen,  die  Grenze  des  Kernes 
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und  des  Cytoplasma  in  diesem,  wie  auch  noch  in  dem  späte- 
ren Stadium  sehr  scharf  und  deutlich,  und  erinnert  an  die 
ähnlichen  Stadien  der  Infusorien-  und  Spirogyra-Kerne. 

Die  plasmatischen  Strahlungen,  die  früher  rings  um  den 
ganzen  Zellkern  gruppiert  waren,  sind  jetzt  gesondert  und 
convergieren  als  zwei  getrennte  Systeme  nach  den  Polen  der 
karyolytischen  Figur,  wo  auch  sehr  starke  Archoplasma-an- 
sammlungen  vorhanden  sind.  In  diesen  sind  keine  den  Cen- 
trosomenbildern ähnlichen  Organe  vorhanden. 

In  dem  Zellkerne  selbst  erkennt  man  jetzt  zwischen  den 
Polen  und  der  Kernplatte,  deutliche,  zahlreiche,  erythrophile, 
parallele,  achromatische  Fäden.  (Fig.  8,  9). 

Während  der  weiteren  Entwickelung  zerfällt  die  aequa- 
toriale  Kernplatte  in  zwei,  die  nach  den  entgegengesetzten  Po- 
len wandern  (Fig.  10,  11,  12),  wo  sie  dann  bis  unter  die  ko- 
nischen Archoplasma-ansammlungen  gelangen.  Die  achroma- 
tischen Fäden  sind  jetzt  sehr  gut  sichtbar,  in  der  Aequato- 
rialzone  erscheinen  sie  dunkler.  Bis  zu  diesem  Stadium,  wo 
die  Tochterchromosomenplatten  sich  an  die  Pole  der  karyo- 
lytischen Achse  zurückgezogen  haben,  ist  die  Grenze  des  Mut- 
terkernes erhalten  geblieben. 

Jetzt  gehen  die  jungen  Tochterkerne  mit  einer  bedeu- 
tenden Geschwindigkeit  auseinander.  Es  ist  das  ein  Vorgang, 
den  man  nur  an  lebenden  Zellen  und  zwar  am  schönsten  in 
den  längeren  Zellen  beobachten  kann.  Basidiobolus  bildet  ein 
sehr  günstiges  Material  für  Untersuchungen  über  die  Einwir- 
kungen der  aüsseren  Bedingungen  auf  die  Dauer  und  das 
Verhalten  der  Kerntheilung,  und  es  wäre  zu  wünschen,  dass 
er  in  dieser  Hinsicht,  wozu  ich  keine  Zeit  habe,  in 
Angriff  genommen  werde.  Bald  nach  dem  erwähnten  Ausein- 
andergehen der  Tochterkerne  bildet  sich  die  Querwand  von 
aussen  gegen  innen,  im  Verlaufe  von  etwa  einer  halben  Mi- 
nute, wobei  lebhafte  Bewegungen  der  kleinen  Vacuolen  an  der 
Stelle  der  sich  bildenden  Wand  sichtbar  sind.  Der  ganze 
Vorgang  der  Kerntheilung  und  Zellwandbildung  dauert  in  der 
Zimmertemperatur  etwa  30  Minuten. 
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An  den  fixierten  Preparaten  ist  die  weitere  Entwicke- 
lung  des  sich  theilenden  Kernes  in  folgender  Weise  sichtbar. 

Die  Umrisse  des  Mutterkernes  verschwinden,  die  Toch- 
terchromosomenplatteD,  saramt  dem  an  ihnen  liegenden  Ar- 
choplasma  gehen  auseinander;  die  achromatischen  Faden  da- 
gegen verlängern  sich  nicht,  sondern  zerfallen  an  der  aequa- 
toriellen  Zellplatte.  Sie  sind  jetzt  sehr  deutlich,  verhältniss- 
mässig  dick.  (Fig.  13,  14,  15,  16,  17).  Die  Chromatinplatte 
der  Tochterkerne  wird  jetzt  unregelmässig,  varicös  (Fig.  14, 
16,  17),  und  von  derselben  verlauft  je  ein  Bündel  der  diver- 
gierenden achromatischen  Halbffcden  in  der  Richtung  der  nicht 
mehr  sichtbaren  Éellplatte. 

Unmittelbar  folgende  Stadien,  die  uns  über  das  Schick- 
sal dieser  so  interessanten  Halbspindel,  wie  auch  über  die 
Entstehung  der  Nucleolen  in  den  Tochterkernen  belehren  könn- 
ten, sind  mir  nicht  vorgekommen.  Höchst  wahrscheinlich,  ent- 
sprechen diese  Halbspindel  den  Mantelfasern,  also  den  die 
Pole  der  Kerne  mit  den  Chromosomen  verbindenden  Fäden; 
nicht  aber  den  Fäden  der  Centratapindel,  die  hier  wahrschein- 
lich sehr  zart,  vielleicht  aber  doch  in  den  noch  späteren  Sta- 
dien (Fig.  18),  als  Verbindungsfäden  sichtbar  sind.  Fig.  19 
stellt  die  jungen  Tochterkerne,  von  flacher  Gestalt  mit  einem 
flachen  Nucleolus  vor.  Bedeutend  ist  die  Grössendifferenz  zwi- 
schen solchen  flachen,  jungen  Kernen  und  erwachsenen,  run- 
den. Das  Archoplasma  verschwindet  jetzt,  die  cytoplasmati- 
schen  Strahlungen  werden  immer  undeutlicher,  und  verschwin- 
den zuletzt. 

Tafelerklärung.  Fig.  1.  Ein  ruhender  Zellkern;  Fig.  2. 
Der  Kern  einer  langen  Zelle;  Fig.  3.  Rings  um  den  Zellkern 
sind  zahlreiche  Vacuolen  sichtbar;  Fig.  4.  Der  Kerntheilung 
geht  die  Bildung  der  cytoplasmatischen  Strahlungen  voran; 
Fig.  5.  Das  Archoplasma  sammelt  sich  um  den  Zellkern;  Fig. 
6,  7.  Der  Zerfall  des  Nucleolus.  Fig.  8,  9.  Die  Chromatin- 
platte. Fig  10,  12.  Die  Chromatinplatte  ist  schon  getheilt.  die 
Tochterplatten  sind  an  die  Kernpole  angelangt;  Fig.  11.  Ahn- 
liches Stadium  stärker  vergrössert;  Fig.  13.  Das  Auseinander- 
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gehen  der  Kernpole  mit  den  Tochterplatten;  Fig.  14,  15,  16, 
17.  Zerfall  der  achromatischer  Spidel  in  zwei  Halbspindel; 
Fig.  18.  Eine  Zelle  mit  zwei  jungen  Tochterkernen,  zwischen 
welchen  die  Verbindungsfaden  ausgespannt  sind;  Fig.  19.  Die 
Bildung  der  Querwand. 

2.  Absidia  robusta  nov.  sp.  Im  vorigen  Jahre  habe  ich 
durch  die  freundliche  Vermittelung  des  Herrn  Dr.  v.  Tubeuf 
einige  junge  Exemplare  des  Trametes  radiciperda  fiir  meine 
Culturzwecke  aus  der  Gegend  von  Eberswalde  bekommen.  An 
manchen  von  ihnen  hat  sich  eine  interresante  Schimmelart  entwi- 
ckelt, die  ich  im  Folgenden  als  Abêidia  robusta  beschreibe. 

An  den  harten  Fruchtkörpern  des  Trametes  bildet  Ab- 
sidia robusta  nur  lockere  Schimmel  Überzüge,  viel  üppiger  ge- 
deiht sie  in  künstlichen  Nährlösungen  besonders  an  den 
1—2%  Pepton  enthaltenden.  Sonst  sind  auch  die  Ammoniak- 
salze, Amine,  Acetamid,  Asparaginsaüre  gute  Stickstoffernährer 
der  Pflanze,  während  Glukose  und  andere  Kohlehydrate  gute 
Kohlenstofflieferer  für  dieselbe  sind.  An  günstig  zusammenge- 
setzten Nährlösungen  wächst  die  Absidia  schnell  und  sehr 
üppig  und  zwar  ebenso  in  Flüssigkeiten  wie  auf  dem  festen 
Agar-  oder  Gelatinboden.  Gut  ernährte  Pflanze  bildet  anfangs 
weisse  dann  gelblich-bräunliche  sehr  dichte  Rasen,  von  3  cm. 
Höhe,  welche  über  die  ganze  Nährfläche  sich  ausbreiten  und 
auch  an  die  Wände  des  Culturglases  übergreifen. 

Das  Mycélium  besteht  einerseits  aus  den  in  dem  Nähr 
boden  oder  in  der  Flüssigkeit  wachsenden  Ernährungshyphen, 
anderseits  aus  den  Lufthyphen.  Die  Ernährungshyphen  (Fig. 
1)  sind  sehr  reichlich  verzweigt,  die  Verzweigungen  sind  sehr 
dünn,  vielfach  an  den  Enden  kolbenartig  erweitert,  immer 
sehr  dünnwandig.  Von  den  dickeren  dieser  untergetauchten 
Hyphen,  welche  die  Function  der  Wurzel  oder  Rhizoiden  aus- 
üben, treten  an  die  Oberfläche  dickere,  dickwandige,  wenig 
verzweigte,  weisse,  dann  etwas  gelbliche  Lufthyphen,  welche 
als  Flagellen  zur  schnellen  Verbreitung  des  Pilzes  dienen.  Sie 
wachsen  bogen  form  ig   nach   aussen  ,   wobei   die  Bogenhöhe 
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0*5 — 1*5  cm.  beträgt,  berühren  mit  der  Spitze  wieder  das 
Substrat  und  bewurzeln  sich  in  demselben.  Die  Membran 
dieser  Flagellen  ist  ziemlich  dick  und  verkorkt.  Aus  ihnen 
treten  auch  dünne  Seitenäste  hervor,  die  sich  auch  gelegent- 
lich bewurzeln  können,  gewöhnlich  jedoch  die  Sporangien 
tragen. 

Die  Sporangien  stehen  entweder  einzeln,  oder  mehrere 
2— -6  neben  einander,  gewöhnlich  an  den  erwähnten  Seiten- 
hyphen,  manchmal  seitlich  an  den  Flagellen,  manchmal  ter- 
minal an  dünneren  Lufthyphen.  Sie  sind  eiförmig,  gegen  die 
Basis  zu  verjüngt,  bis  50  mm.  lang,  bis  35  \l  breit,  mit  dün- 
ner, glatter  Wand,  welche  nach  der  Reife  ein  wenig  oberhalb 
der  Columella  abfallt,  einen  niedrigen  Kragen  lassend.  Colu- 
mella  ist  gewöhnlich  halbkugelig,  manchmal  an  der  Spitze  ein 
Spitzchen  tragend,  (seltener  mehrere  (2—3)  solche),  selten  ist 
dieser  Höcker  kugelig  erweitert,  wie  bei  Ab.  repens.  Die 
Wand  der  Columella  bleibt  nach  der  Reife  entweder  gespannt 
oder  collabiert.  Die  Sporen  sind  klein,  elliptisch,  fast  kuglig, 
bis  3  y.  lang,  bis  2  5  u  breit.  Die  Fig.  2  stellt  drei  solche 
Sporangien  dar. 

In  den  flüssigen  Nährlösungen  tritt  mit  dem  Erschöpfen 
derselben  an  dem  untergetauchten  Nährmycelium  die  Bildung 
nie  sehr  zahlreicher  Gemmen.  Diese  sind  kurz  gestielt,  ku- 
glig, 8  — 10  u  breit  und  treten  terminal  an  kurzen  Seitenzwei- 
gen der  dickeren  untergetauchten  Hyphen  auf.  Sie  sind  gleich 
keimfähig  (Fig.  3). 

Die  Zygoten  sind  bis  heute  nur  bei  zwei  Absidiaarten 
(A.  capillata  und  A.  septata)  bekannt,  wo  dieselben  neben  den 
Azygoten  vorkommen.  Von  diesen  unterscheiden  sich  die  Zy- 
goten der  Absidia  robusta  besonders  durch  ihre  typische  Hé- 
térogamie, wie  solche  in  diesem  Grade  bei  den  Mucorineen 
aüssert  selten  vorkommt  (bei  Mucor  heterogamus  Vuillemin 
und  Dicranophora  fulva  Sehr.).  Die  männliche  Zelle  (Fig.  4) 
ist  schon  von  Anfang  an  bedeutend  kleiner  als  die  weibliche, 
die  bis  17  ja  breit  ist,  während  die  erste  nur  10  |x  dick  ist. 
Die  weibliche    Suspensorzelle    wächst    dann   sehr  gewaltig 
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während  die  männliche  in  ihrer  Entwickelung  still  steht.  Nach 
dem  Verschmelzen  der  beiden  copulierenden  Zellen  bildet  die 
weibliche  Suspensorzelle  5  bis  12  anfangs  konische,  kranzar- 
tig um  die  junge  Zygote  angereihte  Emporstülpungen  (Fig. 
15),  die  dann  stark  in  die  Länge  wachsen,  sich  bogenförmig 
um  die  Zygospore  krümmen,  ohne  dieselbe  fest  zu  umspinnen. 
Die  männliche  Suspensorzelle,  wie  auch  das  Mycelstück,  aus 
welcher  dieselbe  ausgewachsen  war,  geht  bald  zu  Grunde,  und 
nur  eine  kleine  Papille  an  der  Spitze  der  reifenden  Zygote 
stellt  die  männliche  Zelle  dar,  so  dass  man  ohne  Kenntnis  der 
Entwickelungsgeschichte,  reife  Zygote  leicht  mit  einer  Azygote 
verwechseln  kann.  (Fig.  6). 

3.  Pénicillium  Poiraultii  nov.  sp  Diese  Art  bekomme  ich 
seit  zwei  Jahren  auf  den  Ziegenmistculturen  in  München. 
Reine  Culturen  in  den  Flüssigkeiten  bilden  nur  Conidienträger, 
auf  Agar  oder  Gelatin  auch  Perithecien.  Die  letzteren  treten 
dagegen  sehr  reichlich  und  schon  wenige  Tage  nach  der  Aus- 
saat auf  sterilisiertem  Mist  auf.  Die  Sklerotien  werden  nicht  ge- 
bildet. 

Schon  der  Bau  der  Conidienträger  (Fig.  7)  unterscheidet 
unsere  Art  von  anderen.  Die  Seitenäste  derselben  stehen  ge- 
genständig und  sind  an  einander  angelehnt.  Die  ganz  kleinen 
Conidien  sind  elliptisch  und  nicht  trocken  oder  zerstaubend, 
sondern  durch  eine  klebrige  Oberfläche  mit  einander  zusam- 
menhängend. Deswegen  erscheinen  die  Conidienträger  bei 
schwacher  Vergrösserung,  als  schneeweise,  glänzende  Tröpf- 
chen, und  die  klebrigen  Sporen  werden  nicht  durch  den 
Wind,  aber  wahrscheinlich  gewöhnlich  durch  kleine  Thiere 
verschleppt. 

Die  Perithecien  bilden  sich  durch  Verknäueluog  der  Hy- 
phen.  Ueber  die  Bildung  des  Ascogons  konnte  ich  nicht  ins 
Klare  kommen:  sehr  hautig  sieht  man  Bilder,  wie  das  an  der 
Fig.  8  dargestellte,  wo  zwei  Hyphen  sich  an  einander  legen 
und  durch  einen  Zwischenarm  anastomosieren,  an  den  Spitzen 
dagegeu  weiterwachsen.    Ob  die  beiden  gekrümmten  und  ana- 
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stomosierenden  Zellen  den  Anfang  der  Ascogonbildung  dar- 
stellen, konnte  ich  nicht  feststellen.  In  zahlreichen  jungen 
Perithecien  kann  man  in  dem  pseudo-parenchymatischen  Ge- 
webe eine  viel  grössere,  plasmareiche  Zelle,  wahrscheinlich  die 
Ascogonzelle,  erkennen  (fig.  9,  10).  In  dem  Stadium,  welches 
die  letzte  Figur  darstellt,  kann  man  in  dem  jungen  Perithe- 
cium  drei  Gewebearten  unterscheiden.  Das  Centrum  ist  mit 
sehr  dünnwandigen  isodiametrischen  Zellen  ausgefüllt,  an  wel- 
che seitlich  die  Ascogonzelle  angelehnt  ist.  Rings  um  diese 
mittlere  Gruppe  verlaufen  mehrere  Zellschichten  flacher  Zellen 
(die  Tapetenschicht),  und  diese  übergehen  nach  aussen  in  eine, 
mehrere  Zellen  dicke,  Rindenschicht,  die  aus  dickwandigeren 
mehr  isodiaraetrischen  Zellen  besteht.  Jetzt  verschleimen  alle 
dünnwandigen  Zellen  des  Centraikörpers,  und  die  Centraihöhle 
wird  durch  eine  schleimige  Masse  ausgefüllt,  in  welcher  Gly- 
kogen- und  Ei weissstoffe  reichlich  vorhanden  sind. 

Gleichzeitig  wachst  die  Ascogonzelle  nach  innen  zu,  in 
die  erwähnte  Höhle  hinein,  theilt  sieh  lebhaft  und  bildet  ei- 
nen Complex  von  rundlichen  oder  wenig  verlängerten  Zellen, 
die  zusammenhängen,  in  allen  Richtungen  sich  verästeln,  und 
reich  mit  Plasma  erfüllt  sind  (Fig.  1 1  ).  Diese  plasmareichen 
Zellen  verwandeln  sich  dann  zu  8-sporigen  eiförmigen  Asci. 
Die  Asci  bilden  sich  also  hier  nicht  nur  endogen  sondern 
auch  intercalar. 

Die  jungen  Asci  runden  sich  ab  und  fallen  auseinander, 
sind  jedoch  von  einander  durch  die  noch  jetzt  erhaltene  schlei- 
mige Masse  getrennt  (Fig.  12).  Die  Sporen  sind  rundlich,  reif 
mit  gelblichem,  dicht  stachligem  Exospor  (Fig.  14).  Die  Ascus 
membran  zerfällt  noch  vor  der  vollständigen  Reife  der  Sporen, 
welche  jetzt  frei  in  der  Peritheciumhöhle  liegen,  ähnlich  wie 
in  dem  grossen  Ascus  der  Thelebolus-arten  (Fig.  13). 

4.  E/ntyl&ma  Nymphaeae  (Cunningham)  Setchel.  Diesen 
bis  jetzt  nur  aus  Ostindien  (Cunningham)  und  aus  Nordame- 
rika (Setchel)  bekannten  Parasiten  der  Nymphaea-blätter  habe 
ich  noch  im  Jahre  1893  in  Seeshaupt,  am  Starnbergsee,  in 
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Oberbayern  gefunden.  Die  Pilzhyphen  wachsen  in  den  Inter- 
cellularratiraen  und  senden  in  die  Parencbymzellen  der  Nähr- 
pflanze characteristische  Haustorien  ein  (Fig.  15,  16).  Es  er- 
weitert sich  nämlich  eine  an  die  Zellwand  angeschmiegte  Hy- 
phe  zu  einer  grossen  flachen  Blase,  und  erst  von  dieser  dringt 
die  Saughyphe  in  das  innere  der  Zelle,  wächst  gegen  den 
Zellkern  ein,  diesen  gewöhnlich  mit  ihren  büscheligen  Ver- 
zweigungen umspinnend.  Der  Zellkern  der  befallenen  Zelle 
vergrössert  sich  bedeutend,  die  Chromatophoren  verlieren  ihre 
Stärke  und  färben  sich  gelblich. 

Die  Dauersporen  bilden  sich  von  Juli  bis  in  den  Herbst 
und  sind  gleich  keimfähig.  Sie  entstehen  immer  terminal  (Fig. 
17,  18),  und  tragen  an  der  Spitze  ein  verdicktes  Spitzchen. 
Der  einzige  Zellkern  der  reifen  Dauerspore  entsteht  durch  Co- 
pulation zweier  primärer  Kerne.  Die  Dauerspore  keimt  (fig.  19) 
mit  einem  Keimschlauch,  der  an  der  Spitze  mehrere  nicht 
anastomosierende  Aeste  büschelartig  trägt,  die  ihrerseits  an 
der  Spitze  lange,  sehr  dünne,  mit  einander  anastomosierende 
Fadenconidien  bilden. 


55.  —  A.  Wrörlewski.  Zastosowanie  spektrofotometru  GlarTa  do  chemil 
zwierzçcej.  'Anwendung  de»  Ot ansehen  Spektroph  >tometern 
auf  die  Thierchemie).  I.  Quantitative  Bestimmung  des  Oxyhaemo- 
globinn  im  Blute.  II  Quantitative  Bestimmung  der  Rhodansalze  im 
Speichel. 

Zur  quantitativen  Bestimmung  der  gelösten  farbigen  Sub- 
stanzen ist  die  spektrophotometrische  Methode  allen  anderen 
Methoden  vorzuziehen.  Auch  die  Aufgabe  der  quantitativen 
Bestimmung  der  farblosen  Substanzen,  die  aber  farbige  Reac- 
tionen  geben,  wie  auch  der  Bestimmung  von  sehr  kleinen 
Mengen  farbiger  Substanzen,  die  mit  dem  gewöhnlichen  Spek- 
troscop  nicht  erkannt  werden  könnten,  kann  mit  dem  Spek- 
trophotometer  gelöst  werden.  Der  Verfasser  hat  auf  Veran- 
lassung des  Prof.  Cybulski  den  Glanschen  Spektrophotometer 
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20  diesen  Zwecken  angewendet.  Dieser  Apparat  wurde  seiner 
bequemen  Handhabung  und  Genauigkeit  der  Bestimmungen 
wegen,  aus  der  Reihe  der  bekannten  Spektrophotometer  ge- 
wählt. 

I.  Die  quantitative  Oxyhaemoglobinbestimmung  im  Blute 
wird  meistens  nach  der  Methode  von  Fleischt  ausgeführt. 
Diese  aber  hat  so  viele  Fehlerquellen  und  giebt  so  ungenaue 
Resultate,  dass  sie,  besonders  da,  wo  es  sich  um  die  wissen- 
schaftlichen Zwecke  handelt,  ganz  weggeworfen  werden  muss. 
Zu  den  besten  Resultaten  kommt  man  bei  der  Anwendung 
des  Glan'schen  Spektrophotometers.  Mit  diesem  Apparate  hat 
der  Verfasser  für  das  Hunde,  Katzen-  und  Menschenblut  das 

constante  Absorbtionsverhältniss  A,  f  ^4  =  Concentrat^^d.  ^ÖS; ^\ 

*         Extinctionscoön.  / 

bestimmt  und  im  Mittel  -4=0,00150  gefunden.  Das  reine  kry- 
stalliniBche  Oxyhaemoglobin  hat  der  V.  nach  einer  etwas  von 
ihm  modificierter  Hoppe-Seyler'schen  Methode  erhalten.  Der 
mit  dem  Apparate  bestimmte  Extinctionscoefficient  E,  in  die 
Gleichung  c=*E.  0,00150  eingesetzt  erlaubt  c  (Concentration) 
des  Oxyhaemoglobins  in  der  Lösung,  also  auch  im  Blute  des 
Menschen  zu  bestimmen.  Der  V.  hat  eine  Reihe  von  Proben 
auf  den  Hunden  und  Menschen  (darunter  auch  tägliche  Un- 
tersuchungen vom  eigenen  Blute  im  Laufe  eines  Monats)  zur 
Prüfung  der  Methode  ausgeführt.  Diese  Versuche  haben  einen 
beträchtlichen  Einfluss  der  nächtlichen  Ruhe  auf  die  Zunahme 
des  Oxyhaemoglobins  im  Blute  erwiesen. 

Prüfung  des  Blutes  einer  trächtigen  Hündin,  hat  die, 
schon  vorher  bemerkte  Erscheinung,  an  den  Tag  gebracht, 
dass  sich  die  Quantität  des  Oxyhaemoglobins  im  Blute  von 
Mutter  allmählich,  bis  zum  Werfen  der  Jungen,  vermindert  (im 
Laufe  von  3  Wochen  von  12,88%  auf  6,21%  gefallen)  und 
dass  das  Blut  der  neugeworfenen  Jungen  bedeutend  mehr 
Oxyhaemoglobin  als  dasjenige  der  Mutter  enthält  (14,22%  und 
6,21%). 

Constante  A  kann  nur  in  gewissen  Grenzen  der  Con- 
centration als  solche  erkannt  werden,  nämlich  von  0,0006  gr. 
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in  1  ce.  bis  0.002  gr.  in  1  ce,  weil  der  Verfasser  mit  voller 
Genauigkeit  constatiert  hat,  dass  bei  allmählicher  Verdün- 
nung einer  concentrierten  Oxyhaemoglobinlösung,  sich  Anfangs 
ein  wenig  verkleinert  und  dann  rasch  zunimmt.  Z.  B. 


.Jl  _ 


0,003494  0,00158 
0,001747  :  0,00155 
0,001048  0,00150 


0,000698 
0,000349 


0,00159 
0,00186 


0,00220 
0,00176 
0,00154 
0,00132 
0,00110 
0,00088 
0,00066 


I 


0,00151 
0,00150 
0,00145 
0,00147 
0,00150 
0,00156 
0,00159 


Man  kann  diese  Erscheinung  auf  diese  Weise  erklären, 
dass  wahrscheinlich  in  den  concentrierten  Lösungen  gewisse 
Molekularcomplexe  von  Oxyhaemoglobin  bestehen,  welche  das 
Licht  in  der  beobachteten  Region  (X  —  554  bis  X  —  545)  schwä- 
cher auslöschen,  als  die,  bei  der  allmählichen  Verdünnung 
daraus  entstehenden  Moleküle.  Nachher,  in  den  noch  grösse- 
ren Verdünnungen,  erleiden  die  Oxyhaeinoglobinmoiektile  eine 
Dissociation.  Diese  Art  der  Erklärung  der  mit  voller  Genauig- 
keit beobachteten  Erscheinung  findet  ihre  Stütze  in  dem  Be- 
finden der  Lösung  von  Oxyhaemoglobin  in  einer  0,5%-gen 
Natronlauge,  wobei  die  Molekülcomplexe  zerfallen  sind,  und 
blos  das  Aufwachsen  von  A  zu  Tage  kommt. 

Die  weiteren  Beobachtungen  der  Auslöschung  des  Lich- 
tes in  der  Region  X  —  562,5  bis  ).=  554,  wo  der  Absorbtions- 
streifen  des  Haemoglobins  liegen  soll,  haben  erwiesen,  dass 
wir  als  Product  der  Dissociation  einen  Körper  oder  Jon  vor 
sich  haben,  dessen  Spektrum  demjenigen  des  Haemoglobins 
ähnlich  ist,  wahrscheinlich  das  Haemoglobin  selbst.  Bei  der 
allmählichen  Verdünnung  fällt  A  in  der  fîir  das  Haemoglobin 
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charakteristischer  Region  sehr  rasch  nieder  (Zunahme  de« 
Haemoglobins)  und  in  den  für  das  Oxyhaemoglobin  charakte- 
ristischen Regionen  A  steigt  immer  mehr  (Abnahme  des  Oxy- 
haemoglobins).  Dienste,  welche  uns  in  ahnlichen  fällen  das 
Spektrophotometer  leisten  kann,  sind  hochschätzbar.  Dort,  wo 
in  den  Lösungen  sehr  kleine  Quantitäten  einer  farbigen  Sub- 
stanz sich  bilden,  oder  verschwinden,  wo  diese  Veränderun- 
gen weder  mit  den  chemischen  Mitteln,  noch  mit  Hilfe  des 
gewöhnlichen  Spektroscops  entdeckt  werden  können,  dient  der 
Spektrophotometer  als  Entdecker  und  quantitativer  Maassstab. 

Beobachtungen  über  die  Veränderungen  des  Kohlenoxyd- 
haemoglobins  konnten  keine  bedeutende  Dissociation  bei  der 
Verdünnung  erweisen.  Der  Verf.  hat  die  beiden,  für  das  Ko- 
hlenoxydhaemoglobin  charakteristischen  Regionen  beobachtet. 

II.  Der  Verfasser  hat  eine  Methode  zur  Bestimmung  ei- 
ner farblosen  Substanz  des  Rhodanalkali  im  Speichel,  welche 
eine  farbige  Reaction  giebt,  ausgearbeitet,  was  in  Bezug  auf 
die  Bedeutung,  welche  die  Rhodansalze  im  Stoffwechsel  besi- 
tzen, einen  Werth  hat.  Er  unterzieht  einer  sorgfaltigen  Dis- 
cussion und  Kritik  die  Beobachtungen  von  V  i  e  r  o  r  d  t  und 
Krllßs  in  dieser  Richtung. 

K  r  ü  s  s  behauptet,  dass  die  Rhodanreaction  nicht  nach 
der  Gleichung  Fe  Cl3-f-3  KCNS  =  Fe  (CNS)3+3  KCl  zu  Stande 
kommt  und  vermuthet  die  Bildung  eines  Deppelsalzes,  was  die 
negativen  Resultate  erklären  soll.  Auf  diese  Beobachtungen 
gestützt  hält  er  die  Bestimmung  der  Rhodansalze  mit  dem 
Spektrophotometer  für  unmöglich. 

Wröblewski  hat  reinen  Eisenhydroxyd  in  einer 
Lösung  von  reinem  Rhodanwasserstoff  gelöst,  und  auf  diese 
Weise  die  Bildung  der  Doppelsalze  ausgeschlossen.  Der  Extinc- 
tionscoefficient  behielt  aber  bei  der  Verdünnung  sein  Ver- 
hältniss  zur  Concentration  nicht.  Als  Ursache  könnte  nur  elec- 
trolytische  Dissociation  oder  Hydrolyse  vermuthet  werden. 
Das  Vorgehen  bei  der  Dialyse  des  Rhodaneisens,  wobei  die 
Rhod  an  wasserstoffsäure  im  Dialysat  und  das  Eisenhydroxyd 
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im  Pergamentschlauche  gefunden  wird,  spricht  mehr  für  Hy- 
drolyse. Zur  Entscheidung  dieser  wichtigen  Frage  sind  die 
Untersuchungen  über  die  electrische  Leitfähigkeit  nöthig. 

Durch  die  Zugabe  eines  Überschusses  der  Rhodanwas- 
serstoffsäure,  oder  eines  Eisensalzes  wird  der  Molekül  zerfall 
des  Eisenrhodanids  fast  vollständig  aufgehoben,  der  Extinc- 
tionscoefricient  behält  sein  Vcrhältniss  zur  Concentration.  In 
dieser  Beleuchtung  erscheinen  die  Resultate  von  Krüss  als 
nicht  ganz  zutreffend. 

Man  soll,  bei  der  Bestimmung  von  Rhodanalkali  im 
Speichel,  eine  Eisensalzlösung  (z.  B.  Fe  Cl3)  von  bestimmter 
Concentration  zusetzen  und  die  Flüssigkeit,  zur  Unterdrückung 
der  Dissociation  des  Eisensalzes,  stark  sauer  machen.  Der 
Verfasser  hat  eine  1%-ge  Lösung  von  Eisenchlorid  in  1,4%-ger 
Salzsäure  angewendet,  und  A -0,00001022  im  Mittel  gefun- 
den. Aus  der  Gleichung  ü/o  KCXS  —  E.  0,00001022  bestimmen 
wir  %  KONS.  Die  Methode  ist  genau  und  leicht  ausführbar. 


ü6.  —  K.  Zokawski.  0  pewnych  zwiazkach  w  teoryi  powierzchni.  (Sur 
cer  aines  relations  dann  la  théorie  den  surfaces/. 

Dans  cet  article  l'auteur  établit  quelques  relations  entre 
les  quantités  suivantes: 

R  —  distance  entre  le  point  de  la  surface  et  l'origine 
des  coordonnées; 

P — distance  de  l'origine  des  coordonnées  au  plan  tan- 
gent à  la  surface; 

K  —  courbure  de  Gauss; 

M — courbure  moyenne; 

H  —  angle  formé  sur  la  surface  par  les  courbes  R=  const. 
et  P=  const; 

R'  —  dérivée  de  la  fonction  R  par  rapport  à  la  disloca- 
tion dans  la  direction  normale  à  la  courbe  R  —  const.; 

P — dérivée  de  la  fonction  P  par  rapport  à  la  disloca- 
tion dans  la  direction  normale  à  la  courbe  P=  const.; 
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g  —  courbure  géodésique  de  la  courbe  R  =  const. 
En  employant  les  opérations,  définies  par  les  paramètres 
différentiels,  l'auteur  trouve  les  relations,  que  voici: 

Ä2£'2  =  Ä2  -  P2, 

P'2  +  2  M  cos  0  VÄi  —  P*  p*  +  K(R*  —  p*)  =  °,  (1) 
(R*-P2)g  4-  (2+  2A/P) \ R*^P*  +  PP  cos  0  =  Ö. 

Ces  relations  sont,  dans  le  cas  d'une  surface  générale, 
les  seules  qui  unissent  les  quantités  indiquées. 

Si  l'on  considère  encore  la  longueur  Zr,  définie  par  l'équa- 
tion L2+  P-  —  Ä2,  et  si  l'on  désigne  la  dérivée  de  la  fonction 
L  par  rapport  à  la  dislocution  dans  la  direction  normale  à  la 
courbe  L  =  const.  par  L\  et  l'angle  formé  sur  la  surface  par 
les  courbes  R  =  const.  et  L  =  const.  par  Q, ,  on  arrive,  à  l'aide 
d'un  simple  calcul,  aux  équations: 

PF  cos  0  +  LL  cos  il  =  L,  P'P'2  sin2  0  =  Z,2Z'2  sin2 ß,  (2) 
qui  conduisent  à  une  autre  forme  des  relations  (1),  notamment: 

R2R  -  =  L\ 


(3) 


L'2  —      +  M\BT—  L*)  cos  LIL'  + 

+ 1  +  2M  V"Ä*  -  £2  +  K(R«-  —  L>)  =  0, 
Z#  +  2(1  +  A/  \  Ä2—  L2)  —  X'  cos  Q  =  0. 

L'auteur  discute  toutes  ces  relations  (1),  (2),  (3)  géomé- 
triquement et  termine  par  l'application  des  résultats  obtenus 
à  la  déduction  de  quelques  propriétés  des  surfaces,  définies 
par  l'équation:  sin0  =  sin  il  =  0. 
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Gesamm  tsitzung  der  Akademie 

von  7.  December  1896. 


Vorsitzender:  Vicepräsident  Prof.  Dr.  F.  Zoll. 

Der  Vorsitzende  gedenkt  des  Verlustes,  welchen  die  Aka- 
demie durch  den  Tod  ihrer  wirkl.  Mitglieder,  Prof.  Dr.  Adolph 
Pawinski  in  Warschau  und  Kasimir  Stronczynski 
in  Piotrkôw,  erlitten  hat.  Die  Anwesenden  geben  ihrem  Beileide 
durch  Erheben  von  den  Sitzen  Ausdruck. 

Der  Vorsitzende  ladet  die  Versammlung  ein ,  dem  §. 
20  und  23  der  Statuten  gemäss,  die  Wahl  des  Präsidenten 
der  Akademie  für  die  Jahre  1897  -1899  sowie  des  General- 
sekretärs für  die  .lahre  1897 — 1902  vorzunehmen. 

(iraf  Stanislaus  Taunuwski  wird  zum  Präsidenten,  Prof. 
Dr.  Stanislaus  Sm<»lka  zum  Generalsekretär  wiedergewählt. 
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Der  Generalsekretär  theilt  die  Namen  der  von  den  einzelnen 
Classen  gewählten  Candidaten  für  die  erledigten  Stellen  der 
Mitglieder  der  Akademie,  deren  endgültige  Besetzung  in  der 
Gesammtsitzung  vom  2.  Mai  1897  erfolgen  wird,  mit.  Es 
sind  vorgeschlagen:  von  der  philologischen  Classe  zwei  corres- 
pondierende  Mitglieder,  von  der  historisch-philosophischen  Classe 
ein  wirkliches  und  ein  correspondierendes  Mitglied,  von  der 
mathematisch  naturwissenschaftlichen  Classe  ein  correspondie- 
rendes Mitglied. 

Die  Akademie  genehmigt  das  von  dem  Verwaltungsaus- 
schusse vorgelegte  Budget  für  das  Jahr  1897.  Die  Einkünfte 
sind  mit  53.000  fl.  ö.  W.  (Dotation  aus  dem  Staatschatze 
20.000  fl.,  Dotation  aus  dem  Landesfond  26.000  fl.,  Subven- 
tion der  Stadt  Krakau  500  fl.,  Zinsen  5.50  0, Verkauf  der  Pu- 
blicationen  1.000  fl.)  präliminiert.  In  den  Ausgaben  wurde 
präliminiert  :  Verwaltungskosten  11.900  fl.,  Publicationen  und 
Subventionen  der  Gesammtakademie  (Anzeiger.  Jahrbuch, 
Bibliothek  der  polnischen  Schriftsteller  des  XVI.  und  XVII. 
Jahrhunderts,  Polnische  Bibliographie,  Ausgabe  der  Werke  von 
Copernicus  etc.):  9.100  fl.,  Publicationen  der  philologischen 
und  historisch-philosophischen  Classe  16.000  fl.,  Publicationen 
der  mathematisch-naturwissenschaftlichen  Classe  16.000  fl.  Die 
Preise  der  Akademie,  welche  ihre  eigene  Fonds  besitzen,  sind 
in  diesem  Budget  nicht  inbegriffen. 

Der  Verwaltungsausschuss  hat  dem  22  der  Statuten 
gemäss  in  der  Sitzung  vom  27.  December  die  Wahl  des  Vice- 
präsidenten  für  die  Jahre  1897-1899  vorgenommen:  Prof. 
Dr.  Friedrich  Zoll  wurde  zum  Vicepriisidenten  wiedergewühlt. 
Sämmtliche  Wahlen  wurden  Seiner  kaiserlichen  und  königlichen 
Hoheit  dem  Herrn  Erzherzog  Franz  Ferdinam»  von  Oester- 
reich-Este, Proteclor  der  Akademie,  mit  der  bitte  um  Erwir- 
kung der  Allerhöchsten  Bestätigung  Seiner  Kaiserlichen  und 
königlichen  Apostolischen  Majestät  unterbreitet. 
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Philologische  (lasse. 


Sitzung  vom  14.  December  1896. 


Vorsitzender:  Prof.  L.  JLuszczkiewicz. 

Prof.  Dr.  J.  Baudouin  de  Courtknay  liest:  Über  eine  auf 
einem  Kreuze  orientalischen  Ursprunges  aufgefundene  Inschrift, 

In  der  darauf  folgenden  vertraulichen  Sitzung  werden 
Prof.  Dr.  Maximilian  Kawczyxski  und  Prof.  Dr.  Joseph  Tre- 
tiak  zu  Mitgliedern  der  Commission  für  den  Barczewski- 
schen  Preis  gewählt. 


Historisch-philosophische  (/lasse. 


Sitzung  vom  7.  December  18%. 


Vorsitzender:  Prof.  Dr.  F.  Zoll. 

Es  wird  die  Wahl  des  Classen-Sekretärs  für  die  Jahre 
1897 — 1899  vorgenommen:  Prof.  Dr.  Stanislaus  Smolka  wird 
zum  Classen-Secretär  wiedergewählt. 


Sitzung  vom  21.  December  1896. 


Vorsitzender:  Prof.  L.  JLuszczkiewicz. 

Der  Secretür  überreicht  die  Abhandlung  des  wirkl.  Mitgl. 
Dr.  Adalbert  Kktkzyxski:  Über  die  *g.  Ungarisch-polnische 
Chronik  l). 


1)  Siehe  unten  Raumes  8.  402. 
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Dr.  Stanislaus  Krzyzanowski  liest:  Ober  den  Ursprung 
der  Immunitäten. 

Prof.  Dr.  Anatol  Lewioki,  corr.  Mitgl.,  liest:  Die  Ange- 
legenheiten der  kirchlichen  Union  unter  der  Regierung  Ladislaus 
JagieUo's. 

Der  Secretär  berichtet  über  die  Thätigkeit  der  Commis- 
sionen. 

Die  historische  Commission  hat  in  der  Sitzung  vom  16 
December  den  Bericht  des  Prof.  Dr.  St.  Smolka  aber  die  Ergebnisse  der 
Forschungen  in  dem  Yaticanischen  Archiv  seit  Anfang  November  des  lau- 
fenden Jahres  sowie  eine  Mittheilung  des  corr.  Mitgliedes  P.  P.  Pikklint. 
über  einen  von  demselben  im  Yaticanischen  Archiv  aufgefunden  eigenhän- 
digen Brief  des  Czaren  Pseudo- Demetrius  an  den  Papst  Clemens  Vlll 
vom  24  April  1604  zur  Kentnis  genommen.  In  derselben  Sitzung  wurde 
beschlossen,  eine  vollständige  Sammlung  von  photographischen  Abbildun- 
gen der  polnischen  Urkunden  des  XU  und  XIII  Jahrhunderts  anzulegen 
und  hiefilr  eine  besondere  Commission  auszusetzen.  Zu  Mitgliedern  dieser 
Commission  wurden:  Prof.  Dr.  F.  Pikkosinski,  Prof.  Dr.  M.  Sokolowhki, 
Prof.  Dr.  B.  Ulanowski  und  Dr.  St.  Kk/.y/.anowski  gewählt. 

Zuletzt  wurde  die  Wahl  des  Präsidiums  der  Commission  vorgenom- 
men :  Prof.  Dr.  V.  Zakrzkwski  wurde  zum  Vorsitzenden,  Prof.  Dr.  St. 
Smolka  zu  dessen  Stellvertreter,  Prof.  Dr.  A.  Lkwioki  zum  Secretär 
wiedergewählt. 

In  der  darauf  folgenden  vertraulichen  Sitzung  wurden 
Prof.  Dr.  A.  Lbwicki,  Prof.  Dr.  St.  Smolka  und  Prof.  Dr.  W. 
Zakrzewski  zu  Mitgliedern  der  Commission  für  den  Barczew- 
ski'schen  Preis  gewählt. 
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57.  —  C.  Studzimsk!.  Charakterystyka  i  geneza  utworôw  poetyoznych  Am- 
broiego  MetHitakiego.  (Caractère  et  genèse  des  oeuvres  poéti- 
ques (VAmbroise  MeMûski).  ») 

Au  début  de  son  travail  l'auteur  fait  remarquer  que  le 
culte  des  kourhans  et  des  steppes  ukrainiennes,  des  Cosaques, 
des  joueurs  de  mandore  et  des  chants  populaires  locaux,  s'est 
manifesté  pour  la  première  fois  dans  les  oeuvres  de  l'école  po- 
lono-ukrainienne.  Presque  simultanément  aux  oeuvres  de  cette 
école  et  toujours  sous  leur  inspiration,  l'amour  de  l'Ukraine 
apparaît  dans  la  littérature  russe  et  spécialement  dans  les 
poésies  de  Ryleiew,  Kolcow,  dans  les  ..Mélodies  ukrainiennes" 
de  Markiewiez.  dans  les  romans  et  les  poëmes  de  Hrebinko. 
Ce  courant  littéraire  ne  devait  pas  tarder  à  se  faire  sentir 
dans  la  littérature  ukrainienne  elle-même,  et,  en  effet,  nous 
le  voyons  se  faire  jour  avec  éclat  dans  les  compositions  d'Am- 
broise  Metlinski,  imprimées  à  Charkow  en  1839,  sous  le  titre 
de:  „Dumky  i  pténi"  {Dumkas  et  chants),  et  dans  deux  morceaux 
du  même  écrivain,  parus  à  Molodvk  en  1845.  Dans  ces 
ouvrages.  Metlinski  célèbre  les  tertres  funéraires  et  les  steppes 
de  son  pays,  le  passé  de  l'Ukraine  ;  il  chante  avec  enthousias- 
me les  Cosaques,  il  nous  présente  les  joueurs  de  mandore, 
il  tonne  contre  les  ennemis  de  la  patrie.  Mais  à  côté  de  cette 

')  V.  Bulletin  du  novembre  1896,  p.  3t>5. 
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passion  pour  les  traditions  locales,  il  y  a  dans  les  poésies  de 
Metlinski  une  particularité  originale  qui  ne  s'accorde,  ni  avec 
l'oeuvre  entière  du  poêle,  ni  avec  le  passé,  ni  avec  le  présent 
de  l'Ukraine.  Il  semblerait  que  le  pol'te,  pleurant  sur  la  gloire 
perdue  de  sa  patrie,  dût  s'élever  avec  force  contre  les  destruc- 
teurs de  cette  gloire,  ceux  qui,  depuis  Pierre- le-Grand,  s'achar- 
nèrent à  l'écrasement  du  pays,  lui  enlevèrent  toutes  ses  anti- 
ques libertés,  supprimèrent  les  hetmans,  dispersèrent  la  „Siez" 
Zaporogue,  mirent  toute  la  nation  sous  le  joug  de  la  servi- 
tude. Sans  aucun  doute,  de  même  que  Szewczenko  dans  son 
„Songe"  et  son  „Caucase",  parus  peu  de  temps  après  les  vers 
de  Metlinski,  celui-ci  va  protester  contre  le  despotisme  et  ses 
chaînes.  Eh  bien,  Metlinski,  loin  de  s'insurger,  invite  au  con- 
traire les  Ukrainiens  à  la  soumission  fidèle  au  tsar,  à  la  dé- 
fense de  l'empire  russe  contre  ses  ennemis.  („Do  Was"  —  „Po- 
zar  Moskwy".  A  vous.  L'incendie  de  Moscou).  Il  va  même  si 
loin  dans  cette  voie  qu'il  fait  appel  aux  portes  russes  et  po- 
lonais émigrés,  les  presse  de  rentrer  dans  leurs  foyers  pour 
y  chanter:  „notre  pays  est  grand,  notre  tsar  est  grand,  que  nos 
chants  le  répètent"  („Samotni  piwéi".  L*s  chanteurs  solitaires). 
L'auteur  pense  que  cette  fausse  note  s'est  glissée  dans  les  vers 
de  Metlinski,  sous  l'influence  de  Puszkin  et  de  Zukowski  — 
Après  avoir  analysé  l'état  d'âme  de  Puszkin  (d'après  l'ouvrage 
de  M.  Tretiak:  Mickiewicz  et  son  influence  sur  Puszkin),  l'au- 
teur nous  montre  comment  Puszkin  et  2ukowski  devinrent  les 
partisans  du  despotisme  et  nous  fait  voir  la  parenté  d'inspi- 
ration des  poésies  de  Metlinski  avec  „Aux  calomniateurs  de 
de  la  Russie",  „L'anniversaire  de  Borodino",  de  Puszkin  et  „Le 
Chanteur  au  camp  russe",  „La  destinée  russe"  de  £ukowski. 
Comme  chez  Zukowski,  pour  Metlinski,  le  grand  ennemi  de  la 
Russie  en  ce  siècle  est  Napoléon.  11  lui  consacre  sa  pièce:  ,,Po- 
zar  Moskwy"  (L'incendie  de  Moscou).  Ce  morceau  n'est  qu'une 
paraphrase  de  la  „YVielka  Panichidaa  [Les  grandes  funérail- 
les) de  Czelakowski,  poëme  paru  en  1829  dans  le  recueil  „Ohlas 
piéni  ruskych"  {Chants  ruthènes).  Metlinski  sait  cependant 
donner  une  forme  originale  à  son  imitation  et  y  introduit  l'es- 
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prit  qui  anime  ^ukowski.  T1  dénonce  ensuite  les  Polonais  com- 
me ennemis  de  l'empire  russe  ;  et  le  poëte  témoigne  à  ces  ad- 
versaires, non  seulement  de  l'antipathie,  mais  parfois  même  de 
la  haine.  Dans  les  morceaux  „Hulanka"  {Ripaillé)  „Pidzemna 
cerkwa"  (L'église  souterraine)  „Ridna  mowa"  (La  langue  ma- 
ternelle) il  évoque  le  souvenir  des  sanglantes  luttes  de  l'Ukrai- 
ne avec  la  Pologne  au  XVII'  siècle.  Cette  aversion  serait 
explicable,  si  Metlinski  avait  voué  ses  sympathies  aux  Cosa- 
ques. Cependant  l'auteur  ne  peut  s'abstenir  de  faire  observer 
qu'il  y  avait  peu  de  générosité  de  la  part  du  poëte  à  semer 
la  haine  contre  les  Polonais  à  une  époque  ou  les  blessures  de 
ces  derniers  étaient  encore  saignantes.  Ce  faisant,  Metlinski 
subissait  encore  l'influence  de  Puszkin  et  de  ^ukowski,  tout 
autant  que  celle  du  pseudo-Konyski,  auteur  d'une  histoire 
des  Ruthènes,  ouvrage  rempli  d'équivoques  et  de  fausses  accu- 
sations, qui  non  seulement  exerça  une  funeste  pression  sur  Me- 
tlinski et  Szewczenko,  mais  encore  sur  toute  l'historiographie 
ruthène. 

L'auteur  n'essaye  pas  de  disculper  Metlinski,  de  l'excu- 
ser de  son  aveugle  indulgence  pour  le  despotisme.  Il  pense 
cependant  qu'on  ne  saurait  le  blâmer  sans  réserve,  puisque  le 
génial  Puszkin  lui-même,  Puszkin  qui  avait  rêvé  pour  son  peu- 
ple l'allégement  du  joug  qui  l'étouffait.  n'hésita  pas  à  renier 
son  ancien  idéal  et  à  brûler  ce  qu'il  avait  adoré.  Peut-être 
en  l'imitant,  en  chantant  les  tyrans,  Metlinski  espérait -il 
obtenir  pour  sa  malheureuse  patrie  dans  les  fers,  un  adoucis- 
sement aux  maux  de  l'esclavage? 

Mais  la  littérature  russe  ne  dicta  pas  seulement  les  idées 
maîtresses  de  Metlinski.  elle  exerça  encore  son  action  sur  la 
conception  de  certaines  pièces  secondaires  de  ce  poëte.  „Dytyna 
syrotyna"  (La  petite  orpheline),  est  une  imitation  très  habile 
et  très  artistique  de  „  L'orpheline  villageoise"  de  Kozlow,  avec 
quelques  réminiscences  de  „La  matinée  dominicale  au  village" 
de  Zukowski.  C'est  encore  la  „Chanson  du  mendiant"  de  Éu- 
kovvski,  quo  nous  rappelle  „Stareé"  {Le  Vieillard),  tandis  que 
„Kladowyszcze"  (Le  trésor  caché)  et  „Smert  bandurysta"  (La 
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mort  du  joueur  de  mandore)  ont  été  visiblement  inspiré?  par 
„Les  mouchoirs  cosaques"  et  „ Le  joueur  de  mandore"  de  Mar- 
kiewicz. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail  l'auteur  fait  res- 
sortir la  piété  filiale  avec  laquelle  Metlinski  parle  de  la  lan- 
gue populaire  et  des  chants  nationaux  de  l'Ukraine,  dans 
les  „  Observations  sur  la  langue  petit- russienne"  qui  précèdent, 
en  guise  d'avant-propos,  son  recueil  „Dumky  i  pisni  „(Dumkas 
et  chant*.)  Les  chants  ukrainiens  étaient  pour  lui  une  source 
intarissable  d'inspirations.  La  mélancolie  qui  règne  dans  les 
vers  de  Metlinski  n'est,  pense  l'auteur,  qu'un  reflet  de  celle 
qui  est  si  largement  répandue  dans  les  chansons  populaires 
de  l'Ukraine.  Dans  ces  chants,  des  coucous  se  posent  sur 
les  cadavres  cosaques  et  pleurent  sur  les  héros  abattus  ; 
puis  ce  sont  des  aigles  et  des  corneilles  qui  se  rassemblent 
pour  célébrer  le  lugubre  ensevelissement  des  morts.  Metlinski 
lui  aussi  a  chanté  cette  funèbre  fête  cosaque.  C'est  la  poésie 
populaire  qui  a  dicté  à  Metlinski  „Babuscrika"  (La  vieillotte), 
„Kozacza  smert"  (La  mort  du  cosaque),  „Step"  (La  steppe), 
„Smert  bandurysta"  (La  mort  du  joueur  de  mandore).  C'est 
cette  même  poésie  qui  fit  naître  le  ,,Pokotypole"  (L'herbe  des 
champs).  Bien  plus,  certains  poëmes  de  Metlinski  ont  le  ryhthme 
et  la  forme  des  chants  populaires.  Tels  sont,  par  exemple: 
„Czarka"  (Le  gobelet),  „Babuserika"  [La  vieillotte)  et  çà  et  là 
„Kozacza  smert"  (La  mort  du  Cosaque),  „Ilulanka"  (Ripaille), 
„Pozar  Moskwy"  (L'incendie  de  Moscou). 

Dans  la  troisième  partie  l'auteur  détermine  l'influence 
que  l'école  polono- ukrainienne  eut  sur  les  oeuvres  de  Me- 
tliriski.  A  ce  propos  il  réfute  ou  limite  certaines  assertions  de 
de  M.  Daszkiewicz.  11  est  certain  que  Metlinski  connaissait 
la  littérature  polonaise.  Les  traductions  de  Mickiewicz.  Suoho- 
dolski,  Witwicki,  Odyniec,  le  prouvent  surabondamment. 
Dans  la  „Pidzemna  eerkwa"  (L'rglise  souterraine)  l'apothéose 
de  Kiew  est  tout  à  la  fois  inspirée  des  ^Romans  cosaques"  de 
Czajkowski,  des  poésies  de  Ryleiew  et  de  Koztow,  sous  le  ti- 
tre: de  „Kiew".  „Spys"  (La  langue),   "Do  Was"  (A  vous), 
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„Hulanka"  (Ripaille),  accusent  une  certaine  parenté  avec  les 
poésies  de  Padurra;  c'est  certainement  aussi  ce  porte  qui 
par  son  „Sirko"  et  „Do  Dniepra"  (Au  Dniepr),  a  inspiré 
„L'Hetman"  de  Metliriski.  Cependant,  malgré  ces  analogies, 
Metlinski  se  distingue  par  des  idées  tout- à- fait  spéciales  et 
tranchées  sur  l'avenir  des  Cosaques.  Padurra  et  tous  les  poëtes 
de  l'école  polono-ukrainienne  espéraient  la  résurrection  des  Co- 
saques, ils  croyaient  qu'ils  reviendraient  les  beaux  jours  de 
la  fin  du  XVP.  siècle  et  du  milieu  du  XVIIe,  alors  que 
l'aigle  de  Pologne  volait  dans  les  mêlées  à  côté  des  éten- 
dards cosaques  et  remportait  de  glorieuses  victoires.  Metlinski, 
lui,  ne  compte  pas  sur  ce  renouveau  brillant. 

M.  Studzinski  consacre  la  quatrième  partie  de  son  mé- 
moire à  l'étude  de  l'influence  de  la  littérature  allemande  sur 
Metlinski.  Le  poPte  traduit  les  oeuvres  des  romantiques  al- 
lemands. Korner,  Mattison.  Uhland,  Anastase  Grün,  Oehlen- 
schlöger  ;  Unland  surtout  l'inspire.  La  pièce  nDo  hostyj" 
(A  mes  hôtes),  est  évidemment  une  imitation  de  „Das  Haus- 
recht" de  Uhland  ;  de  même  „Hulanka"  vient  du  „Trinklied" 
du  même  poète,  et  „Pidzemna  cerkwa",  ,Kozacza  smert",  se 
ressentent  des  ballades  „Die  verlorene  Kirche"  et  „Die  ster- 
benden Helden". 

Faisant  enfin  la  critique  générale  de  l'oeuvre  poétique 
de  Metliriski,  l'auteur  écrit  :  „Les  cadres  dans  lesquels  se 
meut  le  potfte  sont  généralement  trop  étroits.  C'est  le  chan- 
tre des  kourhans  de  l'Ukraine;  il  montre  à  son  peuple  ces 
vieux  monuments  du  passé  et  essaye  de  réveiller  en  lui  l'a- 
mour de  la  vieille  Ukraine  et  de  son  histoire.  Ce  n'est  pas 
un  joueur  de  mandore.  un  chanteur  de  dumkas  célébrant 
les  héros  et  racontant  les  prouesses  d'autrefois.  Non.  sa  muse 
ne  lui  murmure  que  de  plaintives  élégies  sur  les  antiques 
souvenirs  de  la  patrie.  Dans  ces  cadres  exigus,  Metlinski  ne 
se  distingue  pas  par  l'invention.  Les  motifs  les  plus  heureux 
de  ses  vers  sont  polonais,  tchèques,  russes,  allemands.  Il  faut 
cependant  reconnaître  qu'il  sut  trouver  une  forme  originale 
pour  ses  adaptations.  Son  coloris  est  vif,  et  ses  poëmes,  si 
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simplement  réalistes,  occuperont  toujours  une  place  d'hon- 
neur dans  la  littérature  ukrainienne".  L'auteur  fait  ensuite 
ressortir  la  beauté  de  la  langue  de  Metliriski.  C'est  le  pre- 
mier romantique  ukrainien  et  son  influence  fut  très  considé- 
rable, non  seulement  sur  le  mouvement  littéraire  ruthène.  en 
Galicie,  mais  sur  Szewczenko  lui-même. 


58.  —  W.  Kktzyxski.  Kronika  wegiersko  -  polska.  (Dis  ungarisch  -  pol- 
nische Chronik). 

Im  ersten  Abschnitte  giebt  der  Verfasser  in  gedrängter 
Kürze  ein  Bild  von  den  Anschauungen ,  welche  bisher  über 
die  sog.  ungarisch-polnische  Chronik,  ihr  Verhältnis  zu  Hart- 
wig und  Vita  maior.  so  wie  über  die  Zeit  ihrer  Aufzeich- 
nung (XI — XIV  Jahrh.)  verlautbart  worden  sind.  Von  allen 
diesen  haben  jedoch  nur  zwei  eine  wissenschaftliche  Begrün- 
dung in  den  Abhandlungen  von  Dr.  Rosner  und  Dr.  Kaindl 
erhalten.  Beide  Verfasser  stützen  ihre  Ansichten  auf  Inter- 
polationen, die  jedoch,  da  nur  eine  Handschrift  vorhanden 
war,  auf  blossen  Vermuthungen  beruhen.  Für  Kaindl  ist  die 
ungarisch  -  polnische  Chronik  der  Mittelpunkt  einer  ganzen 
Reihe  von  Untersuchungen  geworden .  die  alle  alten  Vitae 
s.  Stephani  umfassen.  Er  geht  dabei  aber  von  zwei  Prämissen 
aus,  die  er  a  priori  als  selbstverständlich  hinstellt,  die  dessen- 
ungeachtet jedoch  das  gerade  Uegentheil  beweisen  können. 

Nach  ihm  beruht  die  Chronik  auf  Hartwig,  welchen  sie 
aussehreibt:  da  in  ihr  keine  Citate  aus  der  Vita  minor  vor- 
kommen, so  schliesst  Kaindl,  von  seinem  Standpunkte  aus 
folgerichtig,  dass  es  eine  erste  Rédaction  von  Hartwig  gege- 
ben haben  müsse,  in  welcher  die  Vita  minor  noch  nicht 
benutzt  war  und  dass  diese  der  Chronik  vorgelegen  habe. 
Der  Umstand  aber,  dass  die  Chronik  keine  Auszüge  aus  der 
Vita  minor  besitzt,  welche  sie  haben  müsste,  wenn  sie  Hart- 
wig in  der  Gestallt,  wie  er  handschriftlich  vorliegt,  benutzt 
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hätte,  kann  wohl  als  Beweis  gelten,  dass  nicht  die  Chronik 
aus  Hartwig,  sondern  inngekehrt  Hartwig  aus  der  Chronik 
geschöpft  habe,  wobei  dann  die  Interpolationen  nicht  dort  ge- 
sucht werden  dürfen,  wo  sie  Kaindl  findet. 

Die  Chronik  ist  nach  ihm  das  Werk  eines  Ungarn  und 
in  Ungarn  geschrieben  ;  daraus  folgt  für  ihn,  dass  alles  auf 
Polen  bezügliche  in  ihr  Interpolation  ist,  mit  Ausnahme  des- 
sen, was  schon  Hartwig  enthält.  Diese  Hypothese  ist  jedoch 
keineswegs  selbstverständlich ,  da  die  betreffenden  Abschnitte 
über  Polen  eben  als  Beweis  gelten  können,  dass  die  Chronik 
in  Polen  geschrieben  ist  Wenn  aber  nach  Kaindl  ein  unga- 
risches Werk  keine  polnischen  Erzählungen  enthalten  dürfe, 
warum  sind  solche  denn  in  Hartwig  möglich,  der  doch  kei- 
neswegs ein  Pole  war  und  auch  in  Polen  nicht  geschrieben  hat. 

Die  Chronik  soll  nach  ihm  um  1200  entstanden  sein 
und  -  ist  dann  in  späterer  Zeit  von  einem  Polen  interpoliert 
worden. 

Alle  derartigen  Hypothesen,  sowohl  die  Kaindls  als 
auch  Rosners  sind  nicht  stichhaltig,  da  sie  nur  auf  subjecti- 
ver  Meinung  basieren.  Eine  Klärung  der  Verhältnisse  kann 
nur  eine  neue  Handschrift  bringen. 

Im  zweiten  Capitel  veröffentlicht  der  Verfasser  einen 
neuen  Text,  der  für  die  ganze  Frage  entscheidend  ist;  der- 
selbe gehört  einer  im  XV  Jahrb.  geschriebenen  vSammlung 
von  Heiligenlegenden  an,  über  welche  der  Verfasser  bereits 
im  Jahre  1884  Auskunft  gegeben  hatte.  Der  Text  ist  in- 
sofern etwas  gekürzt,  als  die  beiden  ersten  Capitel  nur  ange- 
deutet sind  und  in  den  folgenden  dies  und  jenes  ausgelassen 
wird;  was  aber  übrig  geblieben,  ist  unverfälschter  Text  der 
Chronik.  Die  Lösung  der  Räthsel ,  welche  der  gedruckte 
Text  der  Chronik  enthält,  finden  wir  hier  in  den  beiden  letzten 
Capiteln,  welche  von  der  Canonisation  des  heiligen  Stephan 
und  seinen  Wundern  berichten,  während  im  Druck  sich  an 
ihrer  Stelle  eine  confuse  Geschichte  Ungarns  während  des 
XI  Jahrhunderts  befindet;  auch  Capitel  X  und  XI  enthalten, 
wie  ein  Vergleich  mit  dem  neuen  Text   erweist,  einige  In- 
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terpolationen,  welche  sich  auf  die  Capitel  XII  und  XIII  des 
Druckes  beziehen. 

Auf  Grund  dieses  neuen  Textes  behandelt  der  Verfasser 
im  dritten  Abschnitte  das  Verhältnis  der  Chronik,  resp.  der 
neuen  Vita  sancti  Stephani  zu  Hartwig  und  erwägt  die  Fra- 
gen, die  sich  hier  von  selbst  aufwerfen;  es  sind  folgende: 
1)  hat  die  Chronik  in  ihrer  jetzigen  neuen  Gestalt  aus  Hart- 
wig geschöpft?  2)  haben  beide  eine  gemeinsame  Vorlage 
gehabt?  3)  hat  Hartwig  die  Chronik  benutzt? 

Um  die  erste  Frage  zu  erledigen,  genügt  nicht  eine 
einfache  Zusammenstellung  der  Texte  der  Chronik,  Hartwigs 
und  der  Vita  maior,  es  muss  auch  die  von  Kaindl  aufgewor- 
fene Frage  in  Betracht  gezogen  werden,  nach  welcher  der 
Schreiber  des  Codex  Pestiensis  den  Text  Hartwiks  mit  Aus- 
zügen aus  der  Vita  minor  durchsetzt  haben  soll.  Zu  diesem 
Zwecke  mussten  die  Handschriften  Hartwigs  in  Bezug'  auf 
ihre  Abstammung  geprüft  werden,  wobei  es  sich  herausstellte, 
dass  dieselben  in  zwei  Familien  zerfallen,  die  von  einander 
unabhängig  sind,  zu  der  einen  gehört  der  Codex  Pestiensis, 
zu  der  anderen  alle  übrigen  Handschriften  und  alte  Drucke. 
Da  aber  in  allen  dieselben  Stücke  aus  Vita  minor  enthalten 
sind,  so  mussten  sie  auch  schon  in  der  gemeinsamen  Vor- 
lage beider  vorhanden  gewesen  sein  und  sind  lang  vor  dem 
Pester  Codex,  durch  Hartwig  selbst  in  den  Text  gelangt. 
Sind  aber  die  Abschnitte  aus  Vita  minor  von  jeher  im  Texte 
gewesen,  so  darf  man,  wie  auch  Kaindl  es  that,  mit  Recht 
behaupten,  dass  solche  auch  in  der  Chronik  vorhanden  sein 
müssten,  falls  dieselbe  aus  Hartwig  schöpfte.  Da  dies  jedoch 
nicht  der  Fall  ist,  so  folgt  daraus,  dass  sie  Hartwig  nicht 
ausgeschrieben  haben  kann,  sondern  dass  für  beide  die  Vita 
maior  die  Hauptquelle  gewesen.  Auch  die  dritte  Frage  lässt 
sich  bejahend  lösen ,  da  Hartwig  die  Chronik  von  Anfang 
bis  zu  Ende  benutzt  hat,  denn  das  meiste,  was  das  besondere 
Eigonthum  der  Chronik  bildet,  hat  auch  Hartwig. 


Digitized  by  Google 


RÉSUMÉS 


Entscheidend  für  diese  Frage  ist  die  Geschichte  von 
Mesco's  und  Stephan's  Bemühungen  um  die  Königskrone,  die 
zum  Theil  in  Hartwig,  ganz  aber  in  der  Chronik  enthalten  ist. 

Hartwig  war  Bischof;  bisher  nahm  man  an,  er  sei 
Bischof  von  Regensburg  gewesen  1106—1124  und  habe  zwi- 
schen 1106— Uli  geschrieben;  dies  ist  jedoch  nicht  möglich; 
Hartwig  war,  wenn  auch  Deutscher  von  Geburt,  doch  jeden- 
falls ein  ungarischer  Bisehof  und  zwar,  wie  der  Verfasser 
wahrscheinlich  macht,  Bischof  von  Wesprim.  Was  konnte 
nun  ein  Deutscher,  der  Bisehof  in  einer  südlichen  Diöcese 
von  Ungarn  war,  wohl  von  Mcscu  wissen?  Die  Antwort 
darauf  ist,  dass  er  sicher  nichts  wusste  und  auch  nichts 
wissen  konnte,  es  müsste  denn  sein,  dass  er  eine  schriftliche 
Quelle  vor  sieh  hatte,  da  ja  mehr  als  100  Jahre  seit  dem 
angeblichen  Factum  verflossen  waren.  Wäre  dies  eine  gleich- 
zeitige Quelle  gewesen,  so  hätte  er  in  ihr  nur  „dux  Poloniae" 
oder  „Bolezlaus  dux  Poloniae"  linden  können,  aber  niemals 
Mesco,  der  ja  schon  992  verstorben  war.  Von  späteren  Quel- 
len bringt  diese  Erzählung  nur  unsere  Chronik,  dieselbe  ist 
also  unzweifelhaft  von  Hartwig  benutzt  worden. 

Im  vierten  Abschnitt  bespricht  der  Verfasser  die  sog. 
ungarisch  -  polnische  Chronik  mit  Berücksichtigung  des  neuen 
Textes,  ihre  Quellen  und  ihren  V  erfasser. 

Die  Hauptquelle  der  Chronik  ist  die  Vita  maior,  welche 
jedoch  nur  unvollendet  in  einer  einzigen  Handschrift  erhal- 
ten ist.  Der  Verfasser  sucht  nun  nachzuweisen,  das  dieselbe 
überhaupt  unvollendet  geblieben  ist  und  stützt  sich  dabei  auf 
den  neuen  Text,  der  von  der  Stelle  an,  wo  die  Vita  maior 
aufhört,  vielfach  von  Hartwig  abweicht,  so  dass  eine  gemein- 
same Quelle  für  die  Schlusskapitel  ausgeschlossen  erscheint, 
wenngleich  Hartwig  so  manches  der  Chronik  entlehnt. 

Das  Verhältnis  der  verschiedenen  Vitae  s.  Stephani 
zu  einander  ist,  nach  dem  Verfasser,  folgendes:  die  Vita  maior 
ist  die  älteste  von  allen  und  bestand  schon  vor  1083:  um 
1086  entstand   die  sog.  Chronik,  welche  die  Vita  maior  aus- 
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schreibt  und  weiter  führt.  Hartwik  (1095 — 1114)  benutzt 
beide  und  auch  die  Vita  minor,  die  nur  wenig  älter  ist  als  er. 

Über  den  Verfasser  der  Chronik  kann  man  nur  Ver- 
muthungen aufstellen;  er  war  jedenfalls  ein  Angehöriger  des 
ungarischen  Reiches,  wohl  ein  Geistlicher  slowakischer  Ab- 
kunft. 1086  ist  er  wohl  mit  dem  aus  Ungarn  nach  Polen 
heimkehrenden  Prinzen  Mesco  nach  Krakau  gekommen;  mit 
ihnen  kam  dorthin  auch  die  Nachricht  von  der  Canonisation 
des  heiligen  Stephan  und  da  man  sich  erinnerte,  dass  die 
Mutter  des  neuen  Heiligen  eine  Polin,  die  Schwester  Mesco's 
gewesen,  so  verlangte  man  darnach  etwas  genaueres  über  ihn 
zu  erfahren  und  ersuchte  den  Ungarn,  ein  Leben  des  heili- 
gen Königs  zu  schreiben.  Er  that  es  und  legte  seinem  Werke 
die  Vita  maior  zu  Grunde:  um  die  Polen  mit  der  Vorgeschich- 
te des  Königs  und  seines  Volkes  bekannt  zu  .  machen, 
schrieb  er  die  einleitenden  drei  ersten  Capitel.  Die  Begeben 
heiten  des  Jahres  1083  beschreibt  er  wohl  als  Augenzeuge, 
ebenso  wie  die  Wunder,  von  denen  er  gehört  hatte. 

Da  er  in  Krakau  schrieb  und  slowakischer  Abkunft 
war,  so  erzählte  man  ihm  dort,  dass  seine  Heimath  einst  zur 
krakauer  Diöcese  gehört  habe,  und  zeigte  ihm  als  Beweis 
dafür  eine  alte  Grenzbeschreibung  und  einen  Bericht  über 
eine  Zusammenkunft  des  polnischen  Herzogs  mit  König  Ste- 
phan, welche  an  der  Grenze  ihrer  Reiche,  an  der  Donau, 
stattfand.  Da  ihn  dies  alles  interessierte,  so  nahm  er  es  in 
sein  Buch  auf.  Hier  in  Krakau  drängte  sich  ihm  unwillkür- 
lich die  Frage  auf,  warum  Ungarns  erster  christlicher  Her- 
zog vom  Papste  die  Königskrone  erlangte  und  warum  dies 
nicht  der  Fall  war  beim  ersten  christlichen  Herzoge  von 
Polen,  Mesco.  vom  dem  er  irrthümlich  annahm,  er  sei  ein 
Zeitgenosse  des  heiligen  Stephen  gewesen.  Die  Erzählung, 
welche  er  uns  bietet  über  die  angeblichen  Bemühungen  Mesco's 
und  Stephans  in  Rom  um  die  Künigskrone,  hat  nur  den  Zweck 
seine  Ansichten  darüber  wiederzugeben  und  zwar  in  der 
Form,  wie  er  sie  sich  vorstellte  und  dachte.  Sein  Übelwollen 
den  Polen  gegenüber  ist    wohl  veranlasst  durch  den  Stolz, 
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mit  dem  Boleslaus  der  Kühne  die  Ungarn  und  ihren  König 
behandelte,  selbst  damals  noch,  als  er  ein  Verbannter  zu 
ihnen  kam;  der  Verfasser  der  sog.  Chronik  ist  wohl  Augen- 
zeuge jener  unerquicklichen  Begebenheiten  gewesen. 

Die  Chronik  war  im  Anfange  des  XIII  Jahrh.  bereits 
dem  magister  Vincentius  (Kadlubko)  und  dem  Verfasser  der 
Annales  Camenecenses  bekannt. 


ö9.  —  Sprawozdanie  Komisyi  fizyograficznej.  {Berichte  der  physiogrn- 
pfuschen  Commission).  Bd.  XXXI,  8°;  XXXIX.  (60>,  [256]  u  258 
S.,  mit  2  Tafeln. 

/.  Berichte:  1)  Bericht  über  die  Thätigkeit  der  physiogra- 
phischen  Commission  im  J.  1895  6  (8.1  —  XXXI).  2)  Verzeich- 
nis der  Mitglieder  der  physiographisehen  Commission  (8. 
XXXII- XXXVII,,  3)  Cassa-Bericht  für  das  Jahr  1895/6 
(S.  XXXVII  — XXXVIII),  4)  Bericht  Uber  Sammlung  meteo- 
rologischer Instrumente  (S.  XXXIX). 

//.  Programm  der  agronomischen  Section  der  physiographisehen 

Commission.  (8.  1  —  60). 
III.  Materialien  zur  Physiographie  des  Landes: 
1)  Von  der  meteorologischen  Section  gesammelte  Materialien 

'  (8.  [3  —  256]). 

Wypadki  spostreeien  meteorologicznych  dokonanych  w  (ialicji  w  roku  189ö, 
zeatawione  w  c.  k  Obserwatoryum  astron.  krakowskiem  pod  nadzoren: 
Pkof.  Dka  Kahljnskieoo.  (Ergebnisse  der  meteorologischen  Be- 
obachtungen in  Oalizien  im  J.  1896,  zusammengestellt  an  der  k  k. 
Krakauer  Sternwarte  unter  der  Aufsicht  des  Pk  k.  Dk  Kaki.nski.  S. 
[3  -  I9HJ. 

Im  J.  1895  erhielt  die  physiographische  Commission  me- 
teorologische Beobachtungen  von  37  Stationen,  deren  Namen, 
geogr.  Lage  und  Seehühe,  nebst  den  Namen  der  Beobachter, 
in  der  Tabelle  S.  [3  --5]  angegeben  sind.  In  ahnlicher  Anord- 
nung und  nach  derselben  Methode,  wie  in  den  früheren  Jah- 
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ren  berechnet  l\  werden  in  der  synoptischen  Zusammenstellung 
S.  [8 — 193]  folgende  Resultate  der  Beobachtungen  mitgetheilt: 
1)  Tages-  und  Monatmittel,  nebst  den  beobachteten  Extremen, 
der  Lufttemperatur  in  C°  von  37  Stationen,  worunter  32 
ganzjährige,  (die  Extreme  sind  absolut  nur  für  Bielitz. 
Krakau,  Szczawnica,  Lemberg,  Dublany  und  Tarnopol)  S. 
[8  - —  f>ö]  ;  2)  Tages-  und  Monatmittel  und  die  beobachteten 
Extreme  (absolut  nur  für  Krakau}  des  Luftdruckes  in  Milli- 
metern von  13  Stationen,  wovon  12  ganzjährig,  S.  [56 —  73] 
(auf  8.  [5  —  6]  sind  die  Correeturen  des  Bielitzer  Barome- 
ters für  die  Jahre  1887  —  95  angegeben)  ;  3)  mittlere  Wind- 
richtung und  Zahl  der  beobachteten  Windrichtungen  und  Wind- 
stillen, von  34  Stationen  (29  ganzjährig  S.  [74  —  109];  4)  Ta- 
ges- und  Monatmittel  der  Bewölkung  von  3t)  Stationen  (31 
ganzjährig)  S.  [110  —  145];  5)  Tages-  und  Monatsummen  des 
atmosph.  Niederschlages  in  Mm.,  nebst  Angabe  der  beobachte- 
ten Niederschlagsformen  und  Gewitter,  von  37  Stationen  (31 
ganzjährig).  S.  [146-193]. 

Für  die  während  des  ganzen  Jahres  thätig  gewesenen 
Stationen  wurden  berechnet:  1)  die  mittlere  corrigierte  Jahres- 
temperatur (32  Stationen),  2)  die  jährliche  Niederschlagshöhe 
(31  Stationen),  3)  der  mittlere  jährliche  corrigierte  Luftdruck 
(12  Stationen).  S.  [6—7].  Im  Vergleiche  mit  dem  Jahre 
1894  war  die  Lufttemperatur  im  Jahre  1895  durchschnittlich 
um  0  2  C*  niedriger,  der  Niederschlag  in  der  Mehrzahl  der 
Stationen  grösser,  der  Luftdruck  durchschnittlich  im  14:  Mm. 
niedriger. 

D.  Wiekkbicki.  Grady  w  roku   1895.    {tlagetachUtgv  in  Oalizien  im 
Jahre  1H95),  S.  (liU— 19U]. 

Vorliegende  Zusammenstellung  beruht  hauptsächlich  auf 
Materialien,  welche  dem  Verf.  von  der  Krakauer  Versiche- 
rungs-Cresellschaft  mitgetheilt  wurden,  ausserdem  auch  auf  Zei- 
tungsberichten. —  Das  Jahr  1S95  war,  was  die  Zahl  und  Aus- 

')  Siehe  diesen  Anzeiger  8.  4«J. 
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dehnung  der  Hagelschläge  anbelangt,  verhältnismässig  gün- 
stig. Grosse  Hagelschläge,  vier  an  der  Zahl,  fanden  am  19. 
Juni,  2.  und  30.  Juli  und  5.  August  statt;  von  dem  ersten 
derselben  wurden  115,  von  den  folgenden:  37,  41  und  140 
Gemeinden  heimgesucht.  Sonst  gab  es  im  Mai  (vom  IG  ange- 
fangen) 6  Tage,  im  Juni  9,  im  Juli  8,  im  August  8  Tage  mit 
Hagel.  Im  Allgemeinen  wurden  461  Gemeinden,  darunter  2 
Gemeinden  je  4-mal,  18  je  3  mal,  79  je  2-mal  vom  Hagel 
heimgesucht;  von  den  betroffenen  Gemeinden  entfallen  63 
(14°/0)  auf  die  westlichen  und  398  (86°/0)  auf  die  östlichen 
Bezirke  von  Galizien.  Am  stärksten  haben  gelitten  die  Bezir- 
ke :  Jaroslau,  Rohatyn,  Skalat,  Böbrka,  Horodenka,  Tarnopol, 
Brody,  Lemberg,  Ztoczöw,  Buczacz. 

D.  Wikrzbicki.  Pioruny  w  roku  1895    (Blitzschläge  in  Galizien  im 
Jahre  1S9S).  S.  [199]. 

Nach  Zeitungsberichten  wurden  im  Jahre  1895  von  Blitz- 
schlägen 14  Menschen  getödtet,  13  gelähmt,  14  Gebäude  an- 
gezündet, 5  Stück  Vieh  todtgeschlagen. 

F.  Kakmnski.  Wykaz  stanu  wody  na  rzekaoh  giljcyjsVich  w  roku  1895.  — 

(  II  oHHerstauä  d  r  ga/izischen  Flüsse  im  Jahre  l$<Jö).  S. 
1200-  241]. 

Der  Wasserstand  wurde  an  100  Pegeln  (im  Flussgebiete 
der  Weichsel  (io,  des  Dniester  29,  der  Donau  5)  beobachtet; 
nur  an  2  Stationen  erlitten  die  Beobachtungen  eine  Unterbre- 
chung. Die  für  die  einzelnen  Monate  und  für  das  ganze  Jahr 
berechneten  Mittelwerthe  des  Wasserstandes,  sowie  die  beobach- 
teten Extreme  nebst  dem  betreffenden  Datum,  werden  in  den 
Tabellen  S  [201  —  217]  angegeben.  In  den  Flussgebieten  der 
Weichsel  und  der  Donau  war  der  mittlere  Wasserstand  im  J. 
1895  nur  wenig  verschieden  von  demjenigen  des  Jahres  1894. 
Eine  Ausnahme  bildeten:  die  Raba  bei  Mszana  und  der  Du- 
najec  bei  Kurûw,  wo  der  Wasserstand  angeblich  um  mehr  als  l/2 
Meter  niedriger  als  im  Jahre  1894,  der  Poprad  bei  Alt-Sandez, 
der  Dunajec  bei  Golkowice,  die  \\  isloka  bei  îsieglowice  und 
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die  Weichsel  bei  Dziköw,  wo  der  Wasserstand  um  2  —  3  dm. 
höher  gewesen  ist.  Der  Dniester  und  seine  Zuflüsse  weisen  im  All- 
gemeinen einen  höheren  Wasserstand  auf,  doch  erreichen  die  Un- 
terschiede nichtdie  Höhe  von  2cm.  Die  Tabelle  S.  [217— 222] ent- 
hält eine  Zusammenstellung  von  Notizen  über  das  Zufrieren  und 
das  Freiwerden  der  Flüsse  im  Winter  1894/95.  AufS.  [222  —  241] 
werden  die  in  den  einzelnen  Stationen  beobachteten  Tage  mit 
atmosphär.  Niederschlägen  aufgezählt. 

D.  Wikkzbicki  Wyniki  apostrzezeri  magnetycznych,  dokonanych  w  Krakowie 
w  roku  1895.  (Hesulfate  magnetischer  Beobachtungen  in  Kra- 
kau  im  Jahre  1SOÔ)    S.  [241  —  212). 

Verf.  hat  an  derselben  Stelle  des  botanischen  Gartens 
in  Krakau  und  mit  denselben  Instrumenten,  wie  in  den  frühe- 
ren Jahren,  10  Messungen  der  magnetischen  Declination  und 
16  Messungen  der  Inclination  ausgeführt  und  darnach  folgen- 
de Mittelwerthe  berechnet:  Declination,  westlich,  ß'33'78  (für 
den  10.  August  1895),  Inclination  64°12'07. 

S.  Bibkenmajkk.  Materyaly  do  geomagnetyzmu  w  Tatrach  polskich.  {Mate- 
rialien zur  Kenntnis  des  Geomagnetismus  in  der  Tatra). 

S.  [243-246], 

Behuf«  der  Bestimmung  der  relativen  Horizontalinten- 
sitflt  der  erdmagn.  Kraft,  wurden  in  den  Jahren  1893  und 
1894  an  9  Stationen  die  Schwingungszeiten  eines  Weber'schen 
Magnetometers  von  F.  Ernecke  in  Berlin,  mittels  eines  gu- 
ten Marinechronometers,  nebstbei  auch  an  6  Stationen  die 
magn.  Inclination  mit  einem  Mayerstein'schen  Inclinatorium 
beobachtet. 

S.  Birkk.n'm AjKit.  Zapiski  termo-  i  hypaometryozne  kilku  irôdel  tatrzariskich. 

{Thermo-  und  hypsometrische  Notizen  aus  der  Tatra).  — 
S.  [247]. 

Diese  Notizen  enthalten  die  in  den  Jahren  1890  —  1895 
an  8  Orten  gemachten  Beobachtungen  der  Temperatur  der 
Wasserquellen  nebst  der  Temperatur  der  Luft  und  dem  Luft- 
drucke. 
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W.  Satkk.  Cieplota  éniegu  w  zimie  1893  4  w  Tarnopolu  (Die  Tempe- 
ratur der  Schneedecke  im  H  inter  JH0>'ij4  in  Tarnopol).  S. 
[248  —  255]. 

Der  Verfasser  hat  während  des  Winters  1893/4  Schnee- 
beobachtungen angestellt  und  zwar  in  Betref  der  Schneedicke 
und  der  Temperatur  auf  der  Schneeoberfläche  und  in 
5  cm.  Tiefe.  Er  bespricht  sodann  den  Einfluss  der  verschie- 
denen meteorologischen  Elemente,  der  Bewölkung,  der  Wind- 
geschwindigkeit und  Windrichtung  auf  die  Temperatur  der 
Schneeoberfläche.  Es  ergiebt  sich  auch  aus  weiteren  Untersu- 
chungen, dass  die  Lufttemperatur  von  der  der  Schneeoberflä- 
che abhängig  ist,  da  die  erstere  viel  niedriger  ausfallt,  wenn 
eine  Schneeoberfläche  vorhanden  ist,  und  wenn  die  Tempera- 
tur derselben  niedrig  ist  Endlich  folgt  eine  Besprechung  der 
t&glichen  Periode  der  Unterschiede  zwischen  der  Temperatur 
der  Luft  und  der  der  Schneeoberfläche  und  des  Einflusses 
der  meteorologischen  Elemente  auf  diese  Unterschiede. 

2)  Von  der  geologischen,   der  botanischen  und  der  zoologischen 
Section  gesammelte  Materialien.    S.  1  —  258,  Taf.  I  und  II. 

M.  Kowalew*ki.  Materyaiy  cJo  fauny  helmintologicznej  pasorzytnlczej 
polskie],  I.  (Baustoffe  zur  Fauna  der  Eingeweidewürmer 
Polens.  I .  S.  1-8. 

Auf  Grund  eigener  Beobachtungen  führt  Verf.  52  Arten 
von  Eingeweidewürmern  auf,  u.  zw.  20  Trematoden,  15  Ce- 
stoden,  12  Nematoden  und  5  Acanthocephalen,  unter  Angabe 
der  betreffenden  Wirthe,  ihrer  mit  Parasiten  behafteten  Orga- 
ne, der  Zahl,  Grösse,  des  Alters  der  Parasiten  u.  s.  w. 

J.  Nusbaum.  Materyaiy  do  historyi  naturalnej  skaposzczetôw  (Oligochae- 
ta)  gaÜcyjskich,  z  1  tablica.  (Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  naturelle 
des  Annélideg  oligocliaetes  de  Galicie).  p.  9  —  02,  pl.  I. 

L'auteur  décrit  les  Lombricides  et  les  Enchytraeides  trou- 
vés en  Galicie. 
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Il  propose  la  réunion  des  espèces  Lumbricus  rubellus  Ro- 
sa, (1893)  et  Lumbricus  castaneus  Rosa,  (1893)  en  une  espèce 
Lumbricus  rubellus  et  la  division  de  celle-ci  en  deux  sous-e-s 
pèces  :  a)  L.  rubellus  subspecies  typica  (=  Lumbricus  rubellus 
Rosa,  1893)  et  b)  L.  rubellus  subspecies  castanea  (=  Lumbri- 
cus castaneus  Rosa,  1893).  —  En  outre  il  décrit  une  nouvelle  sous- 
espèce  de  L.  rubellus,  qu'il  a  nommée  c)  Lumbricus  rubellus,  sub- 
species tatrensis.  Les  exemplaires  de  cette  dernière  sous-espèce, 
fixés  dans  l'acide  nitrique  3%  et  conservés  dans  l'alcool,  ont 
une  longueur  de  8"5 —  9  cm.;  le  nombre  de  segments  est  de 
82  — 110,  le  clitellum  se  trouve  aux  segments  26  —  31,  les 
tubercules  de  puberté  sur  les  segments  27,  28,  29  et  en  par- 
tie sur  le  30;  la  disposition  des  soies  comme  chez  le  Lumbri- 
cus rubellus  subsp.  typica.  La  coloration  de  la  partie  antérieu- 
re du  corps  jusqu'au  clitellum  est  comme  chez  la  sous-espèce 
typique;  mais,  en  arrière  du  clitellum  jusqu'à  la  fin  du  corps, 
on  voit,  à  la  face  dorsale  de  chaque  segment,  une  ligne  trans- 
versale dépourvue  de  pigment.  Cette  ligne  sépare  la  partie  an- 
térieure du  segment  de  la  partie  postérieure,  colorée  en  brun 
sombre.  L'auteur  décrit  aussi  les  deux  sous-espèces  de  YAllo- 
lobophora  alpina  Rosa,  (1893):  a)  Allolobophora  aJpina  subspe- 
cies typica  =  Allolobophora  alpina  Rosa  (1893)  et  b)  AU.  al- 
pina subspecis  tatrensis;  la  longueur  du  corps  et  le  nombre 
de  segments  comme  chez  la  sous-espèce  typique,  mais  la  colo- 
ration est  différente.  Dans  la  partie  antérieure  de  la  face  dor- 
sale elle  est  rosâtre  avec  un  teint  violet,  en  arrière,  violet- 
gris;  les  derniers  5—6  segments  sont  jaunâtres.  Les  pores 
dorsaux  des  derniers  segments  excrètent  un  liquide  jaune.  Le 
clitellum  se  trouve  sur  les  segments  26  —  33  (chez  la  sous- 
espèce  typique  sur  les  27  ou  28  jusqu'au  33  ou  34).  Monta- 
gnes Tatres. — Outre  les  formes  nommées  l'auteur  a  trouvé:  Lum- 
bricus herculeus  Rosa,  (1893),  AHolvbophora  rosea  subspecies  ty- 
pica Rosa,  (1893),  AUolob.  profuga  Rosa,  (  1893 1,  AUolob.  cah'gi- 
nosa  Rosa,  (1893),  AUolob.  octoëdra  Rosa,  (1893),  AUolob.  con- 
stricta  Rosa,  (l893j,  AUolob.  foetida  Rosa,  (1893),  AUolob.  putris, 
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subspecies  arborea  et  subspecies  subrubicunda  Rosa,  (1893),  ^4?- 
lurus  tetraëdrus  Eisen  (1874). 

(^uant  aux  Enchytraeides,  l'auteur  décrit  deux  nouvelles 
espèces  du  genre  Fridericia:  Fr.  bichaeta  nov.  spec.  (subspe- 
cies typica)  et  Frid.  oligosetosa  nov.  spec,  qui  se  rapprochent 
aux  Frid.  bisetosa  Lev.  Ude  et  Frid.  tennis  Michaelsen. 

Fridericia  bichaeta  nov.  sp.  Dans  chaque  faisceau  nous 
trouvons  deux  soies;  la  longueur  du  corps  est  de  10  —  20  mm.; 
les  poches  séminales  sont  coniques,  pourvues  de  deux  petites 
poches  accessoires,  arrondies  (Nebentaschen).  L'auteur  divise 
cette  espèce  en  deux  sous-espèces  :  a)  Subspecies  tt/pica  ;  le 
postseptale  du  nephridium  est  deux  fois  plus  long  que  Panti- 
septale;  le  canal  déférent  du  nephridium  commence  à  coté  de 
celui-ci,  en  arrière  du  septum  ;  la  longueur  de  l'entonnoir 
8permatique  dépasse  1V3  fois  sa  largeur,  b)  Subspecies  tenuis — le 
postseptale  du  nephridium  est  3  fois  plus  long  que  l'antisep- 
tale,  le  canal  déférent  commence  en  arrière  du  postseptale. 
Cette  sous-espèce  =  l'espèce  Fridericia  tenuis  Michaelsen. 

Fridericia  oligosetosa  nov.  spec,  le  nombre  de  segments 
26  —  32  {rarement  35),  la  longueur  du  corps  5  —  10  mm.,  le  nombre 
de  soies  dans  chaque  faisceau  est  2,  la  coloration  du  corps 
est  gris-blanchâtre;  les  glandes  salivaires  très  longues,  cylin- 
driques, enroulées  et  non  ramifiées  ;  4  paires  de  glandes  sep- 
tales;  le  postseptale  du  nephridium  1V2 — 3  fois  plus  long  que 
l'antiseptale ;  le  canal  déférent  du  nephridium  commence  en 
arrière  du  postseptale,  la  poche  séminale  conique,  longue,  poin- 
tue au  sommet,  avec  10—12  poches  accessoires  très  petites, 
rudimentaires  ;  le  canal  déférent  de  la  poche  séminale  pourvu 
d'une  glande  accessoire,  montée  sur  une  mince  et  longue  tigelle. 

Outre  les  formes  nommées,  l'auteur  a  trouvé  :  Fridericia 
Ratzeiii  Eisen,  Fridericia  galba  Hoft'm.,  Fridericia  bulbosa  Ro- 
sa, Fridericia  striata  Lev.,  Fridericia  lobifera  Vejd.,  Enchy- 
traeus  Buchholzii  Vejd.,  Henlea  leptodera  Vejd.,  Henlea  ven- 
triculosa  d'Udek.,  Buchholzia  appendiculata  Buchh.,  Mesenchy- 
traeus  setosus  Mich. 
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B.  Gl-stawk  z.  Pomlary  barometryczne  w  paémie  babiogôrskiem  i  przyle- 
glych  pdlnocnych  dzialach  gôrekich.  Wykonal  I  obliczyl ....  (Baro- 
metrische Höhenmessungen  in  Babiogöra'er  Gebirgspar- 
tien.  Ausgeführt  und  berechnet  von  .  .  .  )  S.  03  -  1 1 8. 

Gelegentlich  seines  Ferienaufenthaltes  im  J.  1889  in 
Sucha,  einem  in  £ywiecer  Bezirke  gelegenen  Städtchen,  un- 
ternahm der  Verfasser  bei  seinen  Gebirgsausflügen  barometri- 
sche Hühenmessungen  zwecks  Feststellung  der  absoluten  Höhe 
verschiedener  Standpunkte,  und  zwar  ebenso  in  der  Absicht  des 
Vergleiches  mit  den  Wert  hon  der  trigonometrischen  Vermes- 
sungen, wie  solche  die  Karten  des  k.  u.  k.  militär-geographi- 
schen  Institutes  in  Wien  bieten,  als  auch  um  zahlreichere  hv- 
psometrische  Coten  zu  erhalten,  welche  zur  bildlichen  Darstel- 
lung der  vertikalen  Pflanzenausbreitung  dieser  Gebirgsgegend 
unentbehrlich  notwendig  sind. 

Seine  barometrischen  Vermessungsarbeiten  umfassen  den 
Hauptrücken  des  Babiagöraer  Gebirgsstockes  mit  dessen  nördli- 
chen Abzweigungen,  namentlich  vom  Maxlralowa-  bis  zum  Police- 
Gipfel,  und  zwar  in  einer  Längenausdehnung  von  18  75  km. 
Den  Gegenstand  der  vorliegenden  hypsometrischen  Arbeit  bil- 
den auch  die  nördlichen  Verzweigungen  des  Hauptrückens, 
enthaltend  die  nachstehenden  Dorfgebiete:  Zawoja,  Skawica, 
Biala,  Grzechinia,  Maköw,  Sucha,  Stryszawa  und  Lachowice, 
welche  im  linksseitigen  Flussgebiete  der  Skawa  gelegen  sind. 

Ueberdies  umfasst  die  gedachte  Arbeit  den  südöstlichen 
Theil  des  Andrychower  Gebirgszuges,  welcher  sich  auf  die  Dorf- 
gebiete: Sucha,  Zembrzyce.  Tarnawa  dolna  und  gôrna,  Sleszowi- 
ce,  Krzeszöw,  erstreckt  und  der  sieh  längs  der  Geraeindegren- 
zen  von  Slemieri,  Las,  Rzeki  und  Krzeszuw  hinzieht. 

Weiters  wurden  die  nördlich  von  Maköw  gelegenen  Ge- 
birgsstandpunkte  gleichfalls  vermessen. 

Im  ersten  Theile  (G3  —  71)  giebt  der  Verfasser  eine  Ue- 
bersicht  rücksichtlich  der  Plastik  und  der  hydrographischen 
Verhältnisse  des  untersuchten  Gebietes,  sowie  auch  einige 
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Bemerkungen  rücksichtlich  der  hiebei  verwendeten  Apparate 
uud  deren  Rectification  an.  Im  zweiten  Theile  (71  — 118) 
werden  die  Vermessungen  von  167  Standpunkten  sammt  den 
Vermessungselementen  vorgeführt,  und  zwar  dem  auf  Null 
reducierten  Luftdrucke  und  der  Lufttemperatur  des  gemesse- 
nen Standortes,  sowie  der  Correlationsstation ,  beziehungs- 
weise der  Krakauer  Sternwarte.  Hiebei  werden  bei  jeder  Ver- 
messung Tag  und  Stunde,  sowie  auch  Bewölkung  und  Wind- 
richtung angegeben. 

Schliesslich  giebt  der  Verfasser  bei  einigen  Standorten 
anmerkungsweise  kurze  Beschreibungen  sowohl  des  Standortes 
selbst,  als  auch  der  Umgebung,  und  eventuell  Nomenclatur- 
Berichtigungen  an. 

E.  Wolobzczak.   z  granicy  flory  zachodnio  I  wschodnio-karpackiej.  (Von 
der  Grenze  der  West-  und  Guthat patenflora).  S.  119—159. 

Der  Verfasser  studierte  in  den  Monaten  Juli  und  August 
des  J.  1894  die  pflanzengeographischen  Verhältnisse  des  gali- 
zischen,  zwischen  dem  Lupkower  Passe  und  dem  Popradflusse 
gelegenen  Karpatenantheiles,  soweit  er  gegen  Norden  durch 
die  Ortschaften  Bukowsko,  Dukla,  Dçbowiec,  Malastöw,  Uécie 
ruskic  und  Labowa  gezogene  Linie  begrenzt  wird,  überschritt 
stellenweise,  wo  er  es  für  nöthig  erachtete,  die  ungarische 
Grenze  (kam  sogar  bis  nach  Kaschau),  verzeichnete  aus  dem 
galizischen  und  dem  nächst  der  Grenze  gelegenen  ungarischen 
Gebiete  über  600  Pflanzenarten,  mit  Berücksichtigung  ihrer 
vertikalen  Erhebung  und  lieferte  insoferne  einen  wichtigen 
Beitrag  zur  Flora  dieses  Gebietes,  als  grössere  Strecken  des- 
selben früher  botanisch  unbekannt  blieben.  Wichtiger  ist  die- 
ser Beitrag  desshalb,  weil  Verfasser,  der  im  Laufe  mehrerer 
Jahre  die  Karpaten  von  der  Bukowina  an,  bis  an  die  Tatra 
bereist,  und  daher  die  pflanzengeographischen  Verhältnisse  die- 
ses Gebietes  kennen  zu  lernen  Gelegenheit  hatte,  nunmehr 
endgiltig  die  Grenze  zwischen  den  West-  und  Ostkarpaten  eben- 
so in  ptlanzengeographischer  als  auch  in  orographischer  Be- 
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ziehung  feststellt.  Eine  solche  bildet  nach  ihm  in  Galizien 
der  Wistokfluss  und  der  Osïawicabach,  der  Lupkower  Pass 
und  der  Laborcafluss  in  Ungarn,  und  zwar  pflanzengeographisch 
aus  dem  Grunde,  weil  mehrere  eminent  ostkarpatische  Pflan- 
zenarten, wie  Dianthus  compactus,  Orobus  laeuigatus,  Euphoi  - 
bia  carpatica,  Cirsium  pauciflorum,  Viola  declinnta,  Aconitum 
paniculatum,  westlich  von  dieser  Linie  nirgends  mehr  auftreten, 
dagegen  andere  Arten,  welche  in  den  Westkarpaten  sogar  mas- 
senhaft vorkommen,  östlich  von  dieser  Linie  verhäitnissmässig 
selten  werden,  Galium  rotundifolium  nur  bis  zu  dieser  Linie 
reicht  und  erst  weit  im  Osten  im  Pruthgebiete  vom  Verfasser 
sporadisch  entdeckt  wurde.  Orographisch  begründet  derselbe 
diese  Grenze  dadurch,  dass  die  Ostkarpaten  gegen  den  Lup- 
kower  Pass  verhältnismässig  plötzlich  und  stark  sich  senken,  dass 
von  hier  an  die  Karpaten  sehr  allmälig  und  unbedeutend  gegen 
Westen  sich  erheben,  dass  die  ungarische  Ebene  an  der  La- 
borca  am  weitesten  gegen  Norden  in  die  Karpaten  einschnei- 
det, dass  westlich  von  der  Laborca  die  längeren  Auslaüfer 
der  Karpaten  eine  S— N  Richtung  annehmen,  während  östlich 
von  derselben  auf  eine  ziemlich  weite  Strecke  die  Karpaten- 
kette sich  verengt,  und  hier  die  unbedeutenden  Abzweigungen 
eine  mehr  ostwestliche  Richtung  behalten.  Und  sind  die  Ver- 
hältnisse auf  der  galizischen  Seite  nicht  so  praegnant,  insofern 
als  man  vielleicht  noch  die  zwei  kleinen  Ketten  des  Kamicn  uud 
der  Bukowica  zu  den  Westkarpaten  schlagen  könnte,  so  lässt 
sich  doch  auch  hier  die  Grenze  in  der  angegebenen  Richtung 
nicht  schwer  verfolgen.  Mit  Rücksicht  auf  die  angegebenen 
Thatsachen  erscheint  weder  die  Annahme  eines  Übergangsge- 
bietes, welches  am  Jablonicapasse  bei  der  Czarna  Hora  be- 
ginnen sollte,  noch  die  Verlegung  der  Grenze  an  die  Quellen 
des  San  oder  der  Swica,  oder  auf  den  Dukla-Pass  gerechtfer- 
tigt, wohl  aber  können  die  genannten  Punkte  nebst  noch  ande- 
ren als  Grenzen  zwischen  mehreren  Florenfacies,  welche  sich 
in  den  Karpaten  unterscheiden  lassen,  angesehen  werden. 
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À.  Wikbzejski.  Przeglad  fauny  skerupiakôv»  galicyjskich.  (Uehersicht  der 
Crustaceen-Fauna  Galizien» .  S.  160  —  215,  Tafel  II 

Siehe  diesen  Anzeiger  1895  S.  170—178. 

A.  Wiekzkjski.  Notatka  do  fauny  robakôw  2  rodz.  Gordiidae.  {Notiz  zur 
Gordiiden-Fauna  Galiziens'.  S.  216  — 217. 

Verf.  gibt  ein  Verzeichnis  der  bisher  bekannten,  einhei- 
mischen Gordius  Arten  nach  der  Bearbeitung  von  J.  Janda  ') 
berichtigt  hiebei  einige  falsche  Angaben,  betreffend  das  Vor- 
kommen einzelner  Arten  in  Galizien  ( Gordius pioltii Camerano 
und  G.  villoti  Rosa  wurden  von  Galizien  unrichtig  angege- 
ben) und  führt  die  betreffenden  Fundorte  näher  an. 

W.  Tkisskyhk.  Sprawozdanie  z  badan  geologioznych,  przedsiçbranycb  z  ra- 
mienia  WydziaJu  krajowego  w  okolicy  Rohatyna,  Przemyélaa  i  Bäbrki- 
MikoJajowa.  {Bericht  übar  geologische  Untersuchungen,  wel- 
che in  der  Gegmd  von  Uohatyn,  Przemuslany  und  Bôbr- 
/ca-3Ukotajow  im  Auftrage  des  galizischen  Lamlesausschus- 
ses  ausgeführt  wurden*)),   S.  218-219. 

Das  den  Kartenblättern  (1:  75000)  Rohatyn,  Przemyéla- 
ny  und  Böbrka-Mikolajöw  zufallende  Gebiet  besitzt  Aufschlüs- 
se der  Kreide  und  des  Tertiärs. 

1)  In  der  Entwicklung  des  Tertiärs  wurden  namhafte 
chorologische  Unterschiede  nachgewiesen  auf  dem  der  poiloli- 
schen  Hochebene  zufallenden  Theil  des  untersuchten  Gebie- 
tes einerseits,  und  in  der  an  denselben  anstossenden,  im  Gan- 
zen durchschnittlich  um  etwa  100  M.  tiefer  liegenden,  Gegend 
andererseits,  welche  von  Teisseyre  als  Podniestrze  bezeichnet 
wird 8). 

*)  Zoologisch©  Jahrbücher  VII  Bd.  1893. 

*)  Auszug  aus  einem  Vortrage,  welcher  in  der  Sitzung  der  geologi- 
schen Section  am  16.  Januar  1895  abgehalten  wurde. 

8)  Bezuglich  der  Qronzen  von  Podniestrze  ist  zu  vergleichen  :  Teis- 
seyre, Allgemeine  genetische  und  morphol.  Verhältnisse  Podoliens,  Beri- 
chte der  physiogr  Commission  Bd   XXIX.  1H94  (polnisch). 
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Die  Hochebene  besitzt  ausser  sonstigen  tertiären  Bildun- 
gen eine  mächtige  Lage  von  Lithothamnienkalk  (Mediterran- 
stufe),  welche  im  Gebiete  des  Podniestrze  gänzlich  fehlt.  Alle 
bisherigen  kartographischen  Angaben  über  das  Vorkommen 
von  Lithothamnien-Schichten  im  Gebiete,  welches  als  Podnie- 
strze bezeichnet  wird,  haben  sich  als  theoretisch  und  irrthüm- 
lich  erwiesen.  Podniestrze  zeichnet  sich  seinerseits  durch  ko- 
lossale Gypsstöcke  aus,  und  wurde  hingegen  auf  der  benach- 
barten Hochebene  Gyps  nicht  vorgefunden. 

2)  Auf  Grund  stratigraphischer  Daten  wird  von  Dr.  T.  ge- 
folgert, dass  die  Gypse  des  Podniestrze,  sammt  ihren  Begleit- 
schichten, der  ganzen  podolisch-mediterranen  Miocänstufe  und 
nicht  blos  einem  Theil  derselben  zeitlich  entsprechen.  Der  Vor- 
tragende ist  der  Ansicht,  dass  die  vorerwähnte,  relativ  sehr 
tiefe,  Lage  des  Landstriches  Podniestrze  aus  der  Zeit  vor  dem 
Absätze  der  genannten,  sehr  mächtigen  Gypsstöcke  zurück- 
datiert. 

3)  Es  wurde  eine  Reihe  von  Detailbeobachtungen  über 
das  Relief  der  Kreideformation  angestellt,  welches  bekanntlich 
hügelig  ist.  Aus  einer  Anzahl  von  Daten  über  die  absolute 
Höhenlage,  in  welcher  die  Kreide  vom  Tertiär  (und  nicht  vom 
Diluvium)  überlagert  wird,  ergab  es  sich  mit  Bestimmtheit, 
dass  die  bedeutenderen  Hügel  der  Kreideoberfläche  bezüglich 
ihrer  geographischen  Vertheilung  den  Hügeln  und  nicht  den 
Thälern  der  heutigen  Landesoberfläche  entsprechen. 

Diese  Erscheinung  mag  als  eoeäne  Praedtspositton  der 
Thäler  aufgefasst  werden.  Dieselbe  wurde  sowohl  im  Gebiete 
des  Podniestrze,  als  auch  sonst  in  „Galizisch-Podolien"  constatiert. 

4)  Ueberall,  wo  im  Gebiete  der  Hochebene  l)  die  Nullipo- 
ren-Schichten,  nicht  blos  auf  Steilböschungen  zu  Tage  treten, 
sondern  ausserdem  ein  grösseres  Areal  oberhalb  derselben,  auf 
der  Plateauhöhe,  in  Anspruch  nehmen,  wurden  auf  der  letzte- 
ren trichterförmige  Bodeneinstürze  beobachtet.    Es  sind  dies 

')  D.  h.  in  der  durch  die  eingangsgenannten  Kartenblätter  be- 
zeichneten Gegend. 
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zumeist  sehr  zahlreiche  und  sehr  tiefe  Trichter,  welche  oft 
mit  je  einer  schlundartigen,  zu  unterirdischen  Hohlgängen  füh- 
renden Oeffnung  ausgestattet  sind.  Diese  bis  jetzt  unbeachtet 
gewesenen  Bodeneinstürze  sind  nicht  auf  Gyps  zurückzuführen. 

Entgegengesetzt  der  Ansicht  von  Uhlig,  dass  die  po- 
dolische  Kreide  keine  Karsterscheinungen  darbiete,  wurden  bei 
Mieczyszczow  (Kartenblatt  Brzezany)  auch  in  der  Kreide  trich- 
terförmige Bodeneinstürze  nachgewiesen.  Bei  Tuezna  wurden 
ferner  ebensolche  „Trichter"  im  mediterranen  Sandsteine  beob- 
achtet. An  anderen  Stellen  konnte  schliesslich  festgestellt  wer- 
den, dass  die  Lithothamnien-Schichten  des  untersuchten  Gebietes 
ihrerseits  thatsächlich  auch  zur  Bildung  von  trichterförmigen 
Bodeneinstürzen  Anlass  geben. 

Danach  hängen  blos  die  »Trichter"  des  Podniestrze  mit 
Gypsstöcken  zusammen.  In  Podolien  überhaupt  waren  bis  jetzt 
blos  Gypse  als  Sitz  von  Karsterscheinungen  bekannt. 

5)  Die  Lithothamnienkalke  und  die  Lagen  von  fast  ganz 
lose  angehäuften  Lithothamnienkugeln  zeigen  im  Gebiete  des 
Przemyélany-Czernelica'er  und  des  Böbrka-Mikalajow'er  Höhen- 
zuges l)  eine  im  Unterschiede  zum  eigentlichen  Podolien  erheb- 
lich abweichende  Ausbildung,  zumal  diese  Ablagerungen  in 
ihrem  Hangenden  durchaus  nicht  mit  Lagen  von  kleinkörni- 
gen Nulliporen  abschliessen,  wie  es  im  eigentlichen  Podolien  - 
(östlich  vom  Strypa-Flusse)  stets  der  Fall  ist  („Obere  Litho- 
thamnien-Schichten4' Podoliens).  r  ' 

Die  kleinkörnigen  oberen  Lithothamnien-Schichten  Podo- 
liens, deren  Lithothamnien  zwar  ebenfalls  so  erhalten  sind,  wie 
sie  ursprünglich  in  situ  wuchsen,  werden  vom  Vortragenden  als 
eine  abweichende  chorologische  Nuance  hingestellt,  welche 
aus  relativ  etwas  grösseren  Meerestiefen  stammt.  Das  Verhält- 
nis dieser  Bildungen  zu  Lithothamnien  -  Bänken  von  ausge- 
sprochen littoralem  Charakter  (im  Gebiete  der  beiden  vorge- 
nannten Höhenzüge)  gemahnt  uns  im  Entfernten  an  den  Ge- 
gensatz von  RifTkorallen  zu  Tiefseekorallen,  zumal  in  Gypp 

')  S.  Anmerkung  auf  S.  418. 
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begleitenden  Schichten  kleinkörnige  Lithothamnien  blos  spo- 
radisch, und  einzelweise,  vorkommen,  worüber  die  Angaben 
von  Prof.  Bieniasz  zu  vergleichen  sind  (Geol.  Atlas  Galiziens, 
Lieferung  I.  Krakau  1887,  p.  71,  polnisch).  — 

J.  Paczoski.  0  nowych  i  rz&dszyoh  roélinaoh  flory  litewskiej.  {üeber 
neue  und  seltenere  Pflanzen  Lit  hauen«).  S.  220-250. 

Siehe  diesen  Anzeiger,  1896.  S.  196—197. 

M.  Kowalewski.  Materyaly  do  fauny  helmintologicznej  pasorzytniozej  pol- 
sklej.  II.  (Baustoffe  zur  Fauna  der  Eingeweidewürmer  Po- 
lens. II.)  8.  251—258. 

Im  Anschlüsse  an  den  1.  Theil  dieser  Baustoffe  (s.  oben) 
zählt  Verf.  35  weitere  Arten  von  Eingeweidewürmern  auf  (18 
Trematoden,  15  Cestoden,  2  Nematoden)  und  giebt  für  9 
früher  aufgeführte  Arten  die  neubeobachteten^  Wirthe  an. 


Nakiadem  Akademii  Umiejçtnoâci 

pod  redakcy^  SekreUrza  generalnego  SUnUtawa  Smolkl. 
Krakôw,  1896.  —  Drnkarnia  Uniw.  J^iellonikiego,  pod  ■«rudern  A.  M.  Korterklewica*. 

5.  Stycuna  1897. 
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